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i. 

L'ouvrage  que  j’ai  publié,  il  y a quinze  ans,  sous  le  titre 
d’ A perçu  historique  sur  l’origine  et  le  développement  ries 
Méthodes  en  Géométrie  (i)  était  une  préparation  à la 
publication  que  je  commence  aujourd'hui.  D’autres  tra- 
vaux m’avaient  détourné  de  ce  sujet.  Mais  une  chaire  de 
Géométrie  supérieure , réclamée  depuis  longtemps  par  la 
Faculté  des  Sciences  et  instituée  en  1846,  m’ayant  été  con- 
fiée, j’ai  dù  reprendre  mes  anciennes  études  et  m’efforcer 
de  lier  entre  eux  , pour  les  ériger  en  corps  de  doctrine,  des 
matériaux  insérés  en  partie  seulement  dans  les  Notes  de 
l 'y/perçu  historique. 

Au  lieu  de  l’ouvrage  que  je  mentionnais  alors  sous  le 
nom  de  Compléments  de.  Géométrie  et  dans  lequel  je  me 
proposais  de  réunir  ces  matériaux,  je  me  suis  trouvé  natu- 
rellement conduit  à faire,  s’il  m’était  possible,  un  Traité 
complet;  et  j’ai  dù  l’intituler  Géométrie  supérieure , pour 
conserver  le  titre  même  de  la  chaire  consacrée  à rensei- 
gnement de  la  Géométrie  pure. 

Nouveau  par  le  titre,  ce  Truité  de  Géométrie  supérieure 
l’est  aussi , à beaucoup  d’égards,  par  les  matières,  et  prin- 
cipalement par  la  méthode  de  démonstration.  Ce  qui  le 
caractérise  essentiellement  et  détermine  l’esprit  dans  le- 
quel il  a été  conçu,  c’est  l’uniformité  de  cette  méthode  et 
la  portée  de  ses  applications. 

Les  principes,  ou  théories  spéciales,  sur  lesquels  re- 

(l)  Voir,  plu»  loin  > la  note  de  la  pago  xxki. 
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posent  ces  procédés  uniformes  de  démonstration , sont  dé- 
veloppés dans  le  vdlunie  que  je  publie  aujourd’hui.  Il 
contient,  en  outre,  l'application  de  ces  principes  aux  pro- 
priétés des  figures  rectilignes  et  circulaires,  et  quelques 
théories  générales,  entre  autres  la  théorie  des  figures  ho~ 
mographiques  et  celle  des  figures  corrélai  ires,  d’où  déri- 
vent. dans  leur  plus  grande  extension  , les  deux  méthodes 
de  transformation  des  figures  en  usage  dans  la  Géométrie 
moderne. 

On  trouvera  plus  loin  une  indication  sommaire  de  ces 
différentes  parties;  et  alors  je  dirai  quelles  sont  les  théo- 
ries fondamentales  sur  lesquelles  reposent,  les  démonstra- 
tions que  j’emploie;  et  je  chercherai  à expliquer  d’où  pro- 
viennent la  facilité  et  la  fréquence  do  leurs  applications. 
Mais  je  dois  indiquer  d’abord  les  caractères  généraux  qui 
distinguent  ces  méthodes  à d’autres  égards:  en  cela  surtout , 
qu  elles  participent  aux  avantages  propres  à V Analyse. 

Je  veux  parler  de  la  généralité  dont  sont  empreints  tous 
les  résultats  de  la  Géométrie  analytique,  où  l’on  ne  fait 
acception,  ni  des  différences  de  positions  relatives  des  di- 
verses parties  d'une  figure,  ni  des  circonstances  de  réalité 
ou  d' imaginarilé  des  parties  qui . dans  la  construction  gé- 
nérale de  la  figure,  peuvent  être,  indifléremment,  réelles 
ou  imaginaires.  Ce  caractère  spécifique  de  l’Analyse  se 
trouve  dans  notre  Géométrie. 

Mais  ces  méthodes  de  pure  Géométrie  présentent  un  autre 
avantage  essentiel,  qui  manque  parfois  à la  Géométrie  ana- 
lytique; c’est  qu’elles  s'appliquent  avec  une  égale  facilité 
aux  propositions  qui  concernent  des  droites,  comme  à celles 
qui  concernent  des  points,  sans  qu  on  soit  obligé  de  con- 
clure les  unes  des  autres  par  les  méthodes  de  transforma- 
tion , ainsi  qu’on  a coutume  de  le  faire. 

11  y a donc , comme  on  voit , trois  points  de  doctrine  ma- 
thématique. qui  donnent  au  Traité  de  Géométrie  sapé - 
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rieure  un  caractère  spécial,  et  semblent  marquer  un  pro- 
grès dans  la  culture  de  la  science.  Je  vais  entrer,  à ee  sujet , 
dans  quelques  développements. 

11. 

Jusqu’à  présent  on  n’a  point  introduit,  d 'une  manière 
générale  et  systématique,  en  Géométrie,  le  principe  tics 
signes,  pour  marquer  la  direction  des  segments  ou  des 
angles,  excepté  dans  la  Géométrie  analytique  et  dans  quel- 
ques questions  particulières,  telles  que  la  théorie  des  cen- 
tres des  moyennes  rlistances  et  des  moj  en  nés  harmoniques , 
où  l’on  ne  considère  que  des  segments  formés  sur  une  seule 
droite. 

On  est  tellement  familiarisé,  en  Analyse,  depuis  Des- 
caries, avec  ce  principe  des  signes,  dont  on  apprécie  l’im- 
mense utilité,  qu’on  peut  s’étonner  que  l’on  n’en  ait  pas 
encore  étendu  l’usage  général  à la  Géométrie  pure.  Je  dirai 
plus  loin  les  causes  de  celte  lacune  regrettable.  Pour  la  con- 
stater ici,  il  suffira  de  citer  la  relation  harmonique  de 
quatre  points , relation  employée  si  fréquemment  dans  la 
Géométrie  moderne , et  toujours  sans  y faire  entrer  le  prin- 
cipe des  signes  pour  marquer  la  direction  des  segments.  Il 
en  est  de  même  de  beaucoup  d’autres  relations  d’un  usage 
également  fréquent,  notamment  de  toutes  celles  qui  renlrent 
dans  la  théorie  des  transversales. 

Dans  toutes  ces  relations  et  dans  celles  qui  en  dérivent, 
on  ne  considère,  généralement,  que  la  valeur  numérique 
des  segments  ; de  sorte  qu’elles  se  rapportent , d’une  ma- 
nière concrète,  à une  seule  des  figures  que  peut  admettre 
une  question,  à la  ligure  que  l’on  a eue  sous  les  yeux  dans 

le  cours  du  raisonnement  (r). 



(i)  l*ar  exemple,  quatre  point»  atb,ct  d situe»  eu  ligne  droite  don- 
nent lieu  a trois  rectangle»  ab.cdy  ac.db9  ad. le,  et  l'on  démontre  quo 
P on  de  ces  rec  (angles  est  égal , numériquement , à la  somme  des  deux  autres : 

a . 
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Il  esl  vrai  qu  ou  peut  conclure  des  relations  démontrées 
pour  cette  ligure,  celles  qui  conviennent  à une  autre,  par 
la  doctrine  des  quantités  directes  et  inverses  de  Carnot,  doc- 
trine qui  fait  l’objet  de  la  Géométrie  de  position. 

Avant  que  ce  dernier  ouvrage  parût,  on  donnait  ordi- 
nairement d'une  proposition  autant  de  démonstrations,  et 
d'un  problème  autant  de  constructions  particulières,  que 
la  ligure  pouvait  piésenter  de  cas  différents  dans  la  disposi- 
tion relative  de  ses  diverses  parties.  C’est  ainsi  que  fai- 
saient les  Anciens,  et,  dans  le  siècle  dernier,  R.  Simson, 
Stewart,  etc.  La  Géométrie  tie  position  a eu  pour  objet  de 
prouver  qu'une  seule  démonstration  ou  construction  devait 
suffire,  et  de  montrer  comment  on  pouvait  conclure  d’une 
relation  concrète  et  purement  numérique,  formée  pour 
une  ligure  déterminée,  la  relation  qui  convenait  à un  autre 
état  de  la  ligure. 

1 e procédé  consiste  adonner  le  signe  moins,  dans  la  re- 
lation proposée,  aux  angles  et  aux  segments  qui  ont  changé 
de  direction  dans  la  seconde  ligure:  alors  la  relation  prend 
la  forme  qui  convient  à cette  nouvelle  ligure  (i). 


celui -1?»  dépend  de  la  position  relative  des  quatre  points.  Si  cos  point»  sont 
placés  dans  l'ordre  a,  bt  r,  d,  ce  rectangle  est  ac . bd  ; de  sorte  qu'on  a 
ac .bd  — ab.cd  -f-  nd.hc. 

Dana  l'ordre  a,  d%b%  c , on  a ah  cd  = ad.be  -t-  a db . 

El  dans  l'ordre  a . b t d . c , ad.be  = ab.de  •+-  ac.bd. 

' s 

Charnue  de  ces  tg..lités,  qui  sont  purement  numériques , convient  à une 
position  relative  déterminée  de*  quatre  points.  Et  c'est  ainsi  qu'on  a cou- 
-lu me  d'eipHmer  ectw»  propriété  de  quatre  points,  démontrée,  en  premier 
lieu,  je  crois,  par  Euler.  (Voir  Aperçu  historique , page  3of>.)  Avec  le  prin- 
cipe des  s-gties,  «»n  l'exprime  par  la  formule 

ab.ed  -+-  ar.rtb  -l - ad- be  r-  o, 

qui  convient  h tous  les  cas  que  peut  présenter  la  position  relative  des  quatre 
points. 

• (i)  Le*  deux  relations  ne  diffèrent,  finalement,  que  par  les  signes  de 
quelques  termes.  Voici  comment  l'autour  s'exprime  : « Suivant  les  diverses 
w circonstances  où  elles  (les  quantités  que  Ton  consiilère,  telles  que  des 
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C'est  ce  que  Carnot  a appelé  le  principe  de.  corrélation 
des  ligures.  Mais,  à dire  vrai,  ce  principe  n’est  pas  dé- 
montré, et  les  développements  dans  lesquels  l'auteur  est 
entré,  à plusieurs  reprises,  tant  dans  la  Géométrie  ife  po- 
sition que  dans  des  dissertations  spéciales,  ne  forment  que 
de  puissantes  inductions  qui  ne  constituent  pas  une  démons- 
tration primordiale,  absolue;  cl,  à la  rigueur,  il  faudrait  > 
justifier,  dans  chaque  question , le  passage  d'une  formule  à 
une  autre. 

Certes,  ce  principe  de  corrélation  est  un  progrès  en 
Géométrie;  mais  il  n’est  pas  suffisant,  et  le  défaut  de  ri- 
gueur absolue  n’est  pas  ici  le  plus  grave  inconvénient  de 
celte  manière  de  procéder:  il  eu  est  d'autres  qui  touchent 
à l’essence  môme  de  la  science  ; car  /as  propositions  dans 
lesquelles  on  ne  fait  pas  entrer  le  principe  des  signes  sont, 
en  général , incomplètes  : eu  n’y  considérant  que  les  va- 
leurs numériques  dej  segments , on  néglige  une  partie 
essentielle  des  propriétés  de  la  figure,  que  ces  proposi- 
tions auraient  exprimées  au  moyen  des  signes. 

Jl  s’agit  ici  d’un  point  de  doctrine  fort  important.  Fixons 
les  idées  par  un  exemple*  Quand  un  quadrilatère  est  in- 
scrit dans  un  cercle  ou  une  section  conique,  une:  transver- 
sale rencontre  la  courbe  et  les  côtés  du  quadrilatère  en  six 
points  qui  donnent  lieu  à certaines  relations  à deux  termes, 
entre  six  ou  huit  segments.  C'est  ce  qu’on  appelle  les  équa- 
tions A' involntion  de  six  points,  ou  le  théorème  de  Des- 
argues. 

On  a coutume  de  11e  considérer,  dans  ce  théorème  , que 


>»  serments  rectilignes)  se  Itou  vent . on  doit  conserver  lo  signe  qui  les  pré  - 
»»  cède  dans  les  formule»  où  elles  entrent  , ou  le  changer  ; et  c'est  la  théorie 
» de  ces  ululation-,  que  je  nomme  Gcomrinc  de  position,  psree  qu  el»  ellel 
»»  c'est  par  elles  qu’on  exprime  la  diversité  do  position  «le»  parties  corres 
» pondantes  dans  les  ligures  de  moine  genre.  » , Hèomêtru'  de  position,  |)i» 
sériation  préliminaire,  page  xxm  ) 
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les  valeurs  numériques  des  segments,  en  faisant  abstrac- 
tion des  conditions  de  direction  ; parce  que  le  mode  de  dé- 
monstration que  l’on  emploie  n’implique  pas  par  lui-même 
le  principe  des  signes,  et  que  l'on  n’introduit  pas,  à poste- 
riori, ce  principe  dans  les  formules  (i). 

Il  résulte  de  là , que  les  équations  démontrées , bien 
qu'exactes  numériquement,  n’expriment  i\\i  imparfaite- 
ment les  propriétés  de  la  figure.  Par  exemple,  chacune  de 
ces  équations  devrait  pouvoir  servir  pour  déterminer  l’un 
des  deux  points  de  la  courbe,  quand  l'autre  est  donné;  et 
cela  n’a  pas  lieu,  faute  d’avoir  introduit  le  principe  des 
signes.  Car  prenons  l’équalion  ab' . bc' . ca'  = ad . cb' . ba\ 
l’une  des  sept  qui  existent  entre  les  deux  couples  de  points 
a,  a'  et  b,  b'  du  quadrilatère  et  les  deux  points  c,  c’  de  la 
courbe  : celte  équation  , si  on  la  regarde  comme  une  rela- 
tion purement  numérique  et  sans  y faire  entrer,  au  moyen 
des  signes,  aucune  condition  de  direction  des  segments, 


(i)  Soient  n,  a';  l,  b'  et  c,  c'  les  trois  couples  de  points;  on  démontre 
du  bord , de  diverses  manières,  qui  souvent  ne  comportent  pas  l'applica- 
tion du  priucipe  des  signes,  les  trois  équations  à huit  segments  . 

ob.ub'  fl'&.a'fc'  bc  bc'  i'c.i'c'  ca.ca  c'a. c'a' 

ac  ac'  a'c.a'c'*  La. ha'  b'a.b'a1'  cb.cb ‘ c'b.c'b '* 

puis  on  conclut  do  ccs  équations,  par  voie  de  multiplication  et  division, 
quatre  équations  à six  segments.  Par  exemple  , en  multipliant  les  trois  équa- 
tions, membre  à membre,  on  obtient 


ab'  , bc'  . ca'  = rt'6  . b'  c , c'  a 
ab1 . bc' . ca'  = ± a'  b .b'  c c’a. 


Si  l'on  avait  égard  aux  signes  des  segments,  il  y aurait  ici  une  difficulté, 
pour  le  choix  du  signe  du  second  membre.  Mais  celle  difficulté  ne  se  pré- 
sente pas,  ou  du  moins  on  la  passe  sous  silence,  parce  qu’on  néglige,  dans 
ces  formules,  le  principe  des  signes,  pour  n'y  considérer  que  la  valeur  nu- 
mérique des  segments.  Aussi  l'on  écrit  ces  segments  d'une  manière  arbi- 
traire, par  exemple  ab’  ou  b1  a indifféremment,  et  quelquefois  môme  sans, 
observer  dans  les  quatre  équations  une  mémo  règle  de  symétrie  relative- 
ment aux  origine»  des  segments. 
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donne,  pour  une  position  du  point  c , deux  poiuts  e\  cl 
ne  lait  pas  connaître  lequel  de  ces  deux  points  appartient 
à la  courbe.  Ce  qui  prouve  que  l'équation , telle  qu'on 
la  considère , ne  satisfait  pas  à la  question  «qu’elle  devrait 
résoudre. 

Il  faut  doue  nécessairement  introduire  dans  les  relations 
d’involution  le  principe  des  signes:  sans  quoi  elles  serout 
de  simples  égalités  numériques,  formant  un  théorème  im- 
parfait et  dont  on  ne  connaîtrait  pas  toute  l’utilité. 

Cela  peut  expliquer  pou  «quoi  ce  théorème  célèbre  de 
Desargues,  dont  on  parle  tant  dans  la  Géométrie  mo- 
derne, n’a  cependant  point  encore  eu  toutes  les  applica- 
tions dont  il  est  susceptible.  M.  Brianchon,  i|  est  vrai, 
en  a fait  la  base  de  son  intéressant  Mémoire  sur  les  lignes 
du  second  ordre ; mais  il  faut  remarquer  que  tout  l’ou- 
vrage consiste  dans  les  développements  des  corollaires  du 
théorème  lui-même,  considéré  dans  tous  ses  cas  particu- 
liers, et  que  l'auteur  n’introduit  pas  ce  théorème  dans  les 
spéculations  géométriques  où  l'on  aurait  eu  à tenir  compte 
de  la  direction  des  segments  : ce  que  l'on  n’a  pas  fait  non 
plus  depuis. 

Aussi,  ce  que  l’on  appelle  Yinvolution  de  six  points  s'est 
réduit  aux  équations  à deux  termes,  entre  six  ou  huit  seg- 
ments , relatives  soit  au  quadrilatère  inscrit  à une  conique  , 
comme  nous  l’avons  dit,  soit  aux  six  points  d'intersection 
des  quatre  côtés  et  des  deux  diagonales  d'un  quadrilatère 
quelconque,  par  une  transversale  (i). 

Cependant  les  six  points  donnent  lieu  à diverses  autres 
relations  très-dill'érentes , formant  une  véritable  théorie 
dont  les  applications  , déjà  très-fréquentes  dans  ce  volume, 
le  seront  encore  plus  dans  la  théorie  des  sections  coniques. 

(i)  Ces  relations  d'involulion  mire  les  six  points  d'intersection  des  quatre 
côté»  et  de*  deux  diagonale»  d'un  quadrilatère  par  une  transversale  , ont  ôte 
connues  dru  Anciens,  en  partie  du  moins;  car  on  trouve  dan*  k»  septième 
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Mais  ccs  applications  seraient  difficiles  et  fort  restreintes 
si  l’on  ne  considérait  que  les  valeurs  numériques  des  seg- 
meuts,  sans  y faire  entrer,  avec  le  même  degré  d’impor- 
tance, les  conditions  de  direction:  et  l’on  peut  dire  que 
celte  théorie  de  l 'involution  n’existerait  pas  sans  le  prin- 
cipe des  signes. 

Cet  exemple  suffit  pour  montrer  comment  l’usage  expli^ 
cite  du  principe  des  signes  est  souvent  indispensable  pour 
donner  aux  propositions  leur  signification  complète  et  toute 
la  portée  qui  leur  est  propre,  et  à la  science  toutes  scs  res- 
sources naturelles. 


III. 

Mais  ce  principe  a divers  autres  avantages.  11  apporte 


livre  des  Collections  mathématiques  de  Pappus,  six  proposition:  , 137,  iu8, 
i3v-i33  qui  s'y  rapportent. 

La  proposition  i3o  exprime  la  relation  générale  à huit  segments,  savoir  ; 
ca  ca’  c'a. c'a1 
ch.cb'  ~ c'b\c'  br 

Dans  la  proposition  i33,  la  transversale  passe  par  le  point  de  concours 
de  deux  côtés  opposés  et  est  parallèle -à  une  diagonale;  l'équation  est 


alors  ca.ca'  = cb . 

Dans  les  propositions  137  et  1 18 , la  transversale  est  une  droite  quelconque 

parallèle  à Pu  ne  des  diagonales,  et  l'équation  est  de  la  forme  jp  = p—,‘  On 

peut  considérer  cette  équation  comme  nu  cas  particulier  de  la  relation  géné- 
rale à six  segments,  qui , toutefois,  ne  se  trouve  pas  dans  l'ouvrage  de  Pappus. 

Dans  la  proposition  i3i,  la  transversale  est  la  droite  qui  joiut  les  points 
de  concours  des  côtés  opposés , et  la.  proposition  exprime  que  cette  droite 
est  divisée  harmoniquement  par  les  deux  diagonales. 

Enfin  la  proposition  i3?  est  un  cas  particulier  de  l it  La  droite  qui  joint 
les  points  de  concours  des  côtés  opposes  est  parallèle  à une  diagonale. 

II  est  à croire  que  les  géomètres  grecs  n’ont  pas  connu  explicitement  les 
équations  d'involution  relatives  au  quadrilatère  inscrit  dans  une  conique; 
mais  ils  ont  eu  l'equivalent  dans  lu  proposition  qu'on  appelle,  d'après  Des* 
cartes,  le  théorème  de -Pappus,  et  qui  consiste  en  ce  que  le  produit  des  dis- 
tances de  chaque  point  de  la  courbe  à deux  côtés  opposés  du  quadrilatère , est  au 
produit  des  distances  du  meme  point  auj  deux  autres  côtés,  dans  une  raison  ron- 


*luntc . 


Digitized  by  Google 


PKEt'ACF.. 


IX 


dans  les  déinonsti aiions  une  facilité  qui  rapproche  les  con- 
ceptions de  la  Géométrie  de  celles  de  l’Analyse.  Car  on  sait 
qu’une  démonstration  est,  d'ordinaire, .plus  pénible  quand 
on  est  obligé  de  subordonner  le  raisonnement  à l'état  d'une 
figure  particulière,  que  quand  on  peut  raisonner  d’une 
manière  générale,  comme  en  Analyse,  sans  tenir  compte 
des  positions  relatives , accidentelles,  des  diverses  parties 
de  la  figure.  Dans  le  premier  cas,  on  cherche  péniblement 
dans  les  détails  de  la  figure  les  éléments  de  la  démonstra- 
tion, et  dans  le  second,  ou  combine  logiquement  des  pro- 
positions abstraites,  sans  aucune  entrave. 

Le  principe  des  signes  éteud  même  son  influence  sur 
l’énoncé  des  propositions;  car  lorsqu’elles  ne  se  compli- 
quent pas  de  conditions  de  situation  , elles  prennent  une 
forme  à la  fois  plus  générale  et  plus  concise,  qui  présente 
à l’esprit  une  idée  plus  nette  et  se  prête  mieux  au  raison- 
nement. 

On  a donc  beaucoup  perdu  à ne  pas  introduire  systémati- 
quement dans  la  Géométrie  pure,  le  principe  des  signes;  les 
progrès  de  la  science  en  ont  été  nécessairement  retardés. 

•i 

IV.  •» 

Si  l’on  ne  démontre,  ordinairement,  comme  nous  l'avons 
dit,  une  formule  ou  relation  que  pour  une  certaine  figure, 
et  non  dans  l’état  d’abstraction  et  de  généralité  qui  per- 
mettrait , au  moyen  des  signes  -+-  et  — aflcctés  aux  segments, 
et  aux  angles  pour  marquer  leur  direction,  de  l’adapter  in- 
différemment à tous  les  cas  possibles  de  la  figure,  il  est 
facile  d'en  reconnaître  la  raison.  C'est  qtfe  les  propositions 
qui  forment , le  plus  ordinairement,  les  éléments  de  dé- 
monstration, dans  la  Géométrie  ancienne,  ne  comportent 
pas  l’application  du  principe  des  sigues.  Telles  sont,  la 
proposition  du  carré  de  l'hypoténuse , cel le  de  la  propor- 
tionnalité des  côtés  homologues  dans  les  triangles  sembla- 
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blés;  eelle  encore  (le  la  proportionnalité,  dans  (oui  trian- 
gle, des  côtés  aux  sinus  des  angles  opposés.  La  règle  des 
signes  ne  s'applique  point  à ees  propositions,  puisque  les 
segments  que  l’on  y considère  sont  formés  sur  des  lignes 
différentes,  et  les  angles  autour  de  sommets  diilérents. 

A ces  propositions  classiques,  la  Géométrie  moderne  en 
a ajouté  quelques  autres,  notamment  celles  qu'on  désigne 
sous  le  nom  générique  de  théorie  des  transversales , les- 
quelles comportent  l’application  de  la  règle  des  signes. 
Mais  on  a négligé  de  reconnaître  daus  ces  propositions , ou , 
du  moins,  de  mettre  à prolit  cette  faculté  précieuse  qui 
forme  une  partie  notable  de  leur  valeur,  et  on  ne  les  em- 
ploie que  comme  exprimant  de  simples  relations  numé- 
riques, sans  y faire  entrer  les  conditions  de  direction  d’an- 
gles ou  de  segments,  ainsi  que  nous  l’avons  dit  au  sujet 
des  relations  d’involution  ( i ) . 


(i)  Il  ne  f.iul  pis  ptTtlie  «le  vue  que  nous  n'entendons  parler  Ici  que  des 
ouvrages  de  Géométrie  pure;  car  les  propositions  , môme  celles  «le  U théorie 
des  transversales,  que  Ton  démontre  pur  la  Géométrie  analytique,  doivent 
porter  l’empreinte  du  principe  des  signes;  à moins,  toutefois  ; qu'eu  pas- 
sant des  résultats  du  calcul  à leurs  expressions  géométriques  , ou  ne  n«‘»gligo 
de  tenir  compte  des  signes  , ou  qu’on  ne  fasse  quelque  erreur  ou  quelque  hy  • 
pothèse  contraire  à la  stricte  application  de  la  règle  ordinaire  des  signes. 
C’est,  en  effet , ce  qui  a lieu  dans  plusieurs  ouvrages  de  Géométrie  analy- 
tique , à l’égard  , notamment,  des  «leux  équations  h six  segments  relatives 
au  triangle  coupé  par  une  transversale  ou  par  un  faisceau  de  trois  droites 
issues  des  sommets  : ccs  deux  formules  s*y  trouvent  diffère» liées  par  «les 
signes  précisément  contraires  à ceux  qui  leur  conviennent.  Cependant  dans 
l’ouvrage  de  M.  Môbius,  intitulé  Calcul  barycenlrique  (*) , le  premier,  je 
crois,  où  l’on  ail  donné  «les  -ignés  i ces  deux  relations,  «Iles  «*nt,  ainsi 
«pic  le  rapport  harmonique  de  «piatre  points,  leurs  véritables  sigims 

M.  de  Morgan  n déjà  fait  l’observation  «pic  la  théorie  «tes  .vignes  dans 
l'application  de  l’Algèbre  à la  Géométrie  laisse  parfois  «piehpie  chose  à 
désirer  (On  lhe  mode  of  usitig  the  signe  and  — in  plane  Gcomelry.  Voir 
The  Cambridge  and  Dublin  maih-  malical  Journal ; mat  i**'5t.) 

(*)  Der  hancei.im.hr  Calcul  etn  nruet  H ni  fs  nulle  l sur  anilyll  tcheii  Br  ha  ml  lu  11$  <lr» 
iiromrlne  linrgriUlU  uod  in*bttaudere  nnf  die  PilUmig  neurr  Clussrn  «un  A ufgaben  un,/ 
il  te  Eut.'  1 tirlung  mrhrrrr  % > n thnften  drr  hrgi-luktùllr  angt  wrndrt  v«»n  Alignai  trr- 

dinanil  Mutiiu* , prflfnanr  itfr  AHnoninir  *»i  laripog-  1H1',  m-R" 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE. 


XI 


Il  s'ensuit  que  les  propositions  déduites  synthétiquement  • 
de  ce  petit  nombre  de  théorèmes  qui  forment  les  cléments 
de  démonstration  les  plus  ordinaires  de  la  Géométrie,  ne 
concernent  que  les  valeurs  numériques  des  segments  et  des 
angles,  et  sont  dépourvues  d'une  partie  essentielle  de  la 
signification  mathématique  qui  leur  appartient. 

Au  contraire,  nos  procédés  de  démonstration  s’appuient 
sur  des  propositions  qui  impliquent  toujours  par  elles- 
mêmes  le  principe  des  signes , et  qui  le  conservent  et  le 
transmettent  dans  toutes  les  déductions  résultant  de  leur 
combinaison  synthétique , comme  cela  a lieu  en  Géométrie 
analytique  (1). 

V. 

Les  imaginaires , en  Géométrie  pure,  présentent  de 
graves  difficultés  : souvent  l’on  ne  sait  comment  les  définir 
ni  les  introduire  dans  le  raisonnement;  et,  d’autre  part, 
les  éléments  d’une  démonstration  peuvent  disparaître  quand 
quelques  parties  d’une  figure  deviennent  imaginaires. 

Ces  difficultés  n’existent  pas  en  Analyse,  où  les  imagi- 
naires se  manifestent  et  se  caractérisent  par  les  racines 
d’une  équation  du  second  degré,  dont  les  coefficients  seuls, 
et  non  les  racines  elles-mêmes,  entrent  dans  les  relations 
que  l’on  considère. 

Nos  théories  donnent  lieu  aussi  à certaines  équations  du 
second  degré,  qui  permettent  d'introduire,  naturellement 
et  dans  un  sens  parfaitement  déterminé,  les  imaginaires 


(i)  Le»  formules  de  )a  t li  tari  cm!  ce  transversales  se  trouvent  dans  Y Aperçu 
historique,  sous  leur  forme  accoutumée , sans  signes.  Mais  depuis,  mou 
esprit  avait  conçu  l'utilité  que  la  Géométrie  devait  retirer  de  l'emploi  des 
signes,  et  dès  l'ouverture  «lu  Tours  de  Géométrie  supérieure  de  la  Faculté  des 
Sciences,  j’ai  introduit  systématiquement  celte  doctrine  comme  indispen- 
sable pour  donner  aux  relations  de  segments  ou  d'angles  leur  signification 
complète  , et  à la  Géométrie  l'un  des  caractères  «le  généralité  que  comporte 
VA  nalVse. 
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dans  les  spéculations  géométriques , parce  que  ces  objets 
imaginaires,  points,  lignes  ou  quantités,  n’eu  tient  pas  eux- 
mêmes  explicitement  dans  le  raisonnement,  mais  s’y  trou- 
vent représentés  par  des  éléments  toujours  réels,  qui  peu- 
vent servir  à les  déterminer.  De  la  sorte,  les  démonstra- 
tions impliquent  les  cas  où  certaines  parties  d'une  figure, 
telles  que  les  tangentes  à un  cercle  menées  par  un  point 
donné,  deviennent  imaginaires,  sans  qu’on  soit  obligé  d'in- 
voquer le  principe  de  continuité  dont  M.  Poncelet  a fait 
un  si  heureux  usage  dans  son  savant  Traité  des  Propriétés 
projectives  des  Jigures,  mais  qui  ne  pouvait  répondre  aux 
vues  qui  m'ont  dirigé  dans  la  méthode  suivant  laquelle  je 
traite  la  Géométrie. 

Pour  bien  expliquer  ma  pensée  à cet  égard,  je  vais  en- 
trer dans  quelques  détails. 

Rappelons  d’abord  ce  qu'on  entend  ici  par  le  principe 
de  continuité. 

Certaines  parties  d’une  figure,  considérée  dans  un  état 
général  de  construction,  peuvent  être  réelles  ou  imagi- 
naires, indifféremment  ; par  exemple,  s'il  se  trouve  dans 
la  figure  un  cercle  et  une  droite,  sans  aucune  condition  de 
position  relative,  les  points  d’intersection  de  ces  deux  lignes 
seront  tantôt  rée'ls  et  tantôt  imaginaires , quoique  la  figure 
reste  dans  un  état  de  construction  général.  Quand  ces  par- 
ties sont  réelles,  nous  dirons  que  le  fait  de  leur  existence 
forme  une  propriété  contingente  de  la  figure;  et  pour  dis- 
tinguer ces  parties  elles-mêmes  de  celles  qui  sont  absolues 
ou  permanentes,  nous  les  appellerons  parties  contingentes. 

Cela  posé,  il  arrive  souvent  que  ces  parties  contingentes 
(c’est-à-dire  qui  peuvent  être  indifféremment  réelles  ou  ima- 
ginaires) , servent  utilement,  dans  le  cas  de  la  réalité,  pour 
la  démonstration  d'un  théorème,  et  que  cette  démonstra- 
tion n’a  plus  lieu  quand  ces  mêmes  parties  deviennent 
imaginaires.  Alors  on  dil  qu  en  vertu  du  principe  de  cotili- 
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nuilé:.  If  théorème  démontré  dans  le  premier  ras  s’étend 
au  second;  et  on  1 énonce  d une  manière  générale. 

Quelquefois  le  contraire  a lieu,  et  c'est  quand  certaines 
parties  d’une  liguri*  sont  imaginaires,  que  l'on  y trouve  les 
éléments  d’une  démonstration  facile,  dont  on  applique  en- 
suite les  conséquences,  en  vertu  du  principe  de  continuité , 
au  cas  où  ces  mêmes  parties  sont  réelles  et  où  la  démons- 
tration n’existe  plus. 

Prenons  un  exemple  de  chacune  de  ces  circonstances. 

Deux  sections  coniques  situées  dans  un  même  plan  se 
coupent,  en  général , en  quatre  points  , dont  deux  ou  tous 
les  quatre  peuvent  être  imaginaires.  Quand  l’un  de  ces 
casd’itnaginarité  a lieu,  on  démontre  que  les  deux  coniques 
peuvent  être  regardées  comme  la  perspective  de  deux  cer- 
cles situés  dans  un  même  plan;  et  alors  on  applique  immé- 
diatement à ces  deux  courbes  les  propositions  relatives  aux 
deux  cercles,  notamment  celles  qui  concernent  leurs  cen- 
tres de  similitude;  ce  qui  donne  de  belles  propriétés  des 
ileux  coniques,  concernant  leurs  centres  d'homologie  (i). 

Mais  quand  ces  deux  courbes  se  coupent  en  quatre  points 
réels,  ce  mode  de  démonstration  fait  défaut;  car  les  deux 
courbes  ne  peuvent  plus  être  considérées  comme  la  per- 
spective de  deux  cercles,  puisque  ceux-ci  ne  se  coupent 
qu'en  deux  points  réels.  Alors  on  invoque  le  principe  de 
continuité , et  l’on  dit  que  les  théorèmes  démontrés  dans  le 
premier  cas  s'appliquent  également  à deux  coniques  qui 
ont  leurs  quatre  points  d'intersection  réels. 

Dans  cct  exemple,  c’est  le  cas  où  les  parties  contingentes 
<le  la  figure  se  trouvent-  imaginaires,  qui  fournit  une  dé- 
monstration des  théorèmes  que  I on  a en  vue.  Dans  le  sui- 
vant, les  parties  contingentes  sont  réelles. 


fl)  Voir  le  Tiatir  dc\  Propriétés  projection  des  figures  <îe  M.  Pvncclt  l , 
pape  h Go  el  ifiO. 
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Soit  un  quadrilatère  inscrit  dans  une  conique;  une  trans- 
versale, menée  arbitrairement,  rencontre  la  courbe  et  les 
deux  systèmes  décotes  opposés  du  quadrilatère,  en  trois 
couples  de  points,  entre  lesquels  ont  lieu  les  équations  d’in- 
volution.  Que  deux  autres  coniques  passent  par  les  quatre 
sommets  du  quadrilatère,  les  deux  points  d’intersection  de 
chacune  d’elles  par  la  transversale,  formeront  pareillement 
une  involution  avec  les  deux  couples  de  points  appartenant 
aux  quatre  côtés  du  quadrilatère;  et  l’on  conclut  de  là,  en 
combinant  les  équations  d’iuvolution  , que  les  trois  cou- 
ples de  points  qui  appartiennent,  respectivement,  aux  trois 
coniques,  sont  eux-mêmes  en  involution;  c'est-à-dire  que: 
<t  Quand  trois  coniques  passent  par  quatre  mêmes  points, 
» toute  transversale  les  rencontre  en  six  points  en  involu- 
>i  lion  (t).  » 

Ce  théorème  est  ici  démontré  dans  le  cas  où  les  quatre 
points  communs  aux  trois  courbes  sont  réels;  et,  par  le 
principe  de  continuité , on  l'étend  au  cas  où  deux  de  ces 
points,  ou  tous  les  quatre,  sont  imaginaires,  bien  qu’a- 
lors  la  démonstration  n’ait  plus  lieu,  puisqu’il  n’y  a plus 
de  quadrilatère. 

En  Géométrie  analytique,  la  démonstration  de  ces  théo- 
rèmes a toute  la  généralité  désirable;  car  on  n’y  fait  point 
acception  des  circonstances  de  réalité  ou  d imaginante  des 
points  d’intersection  des  coniques.  Et  il  semble  que  c’est 
cette  puissance  de  l'Analyse  qui  autorise  à faire  avec  con- 
fiance, en  Géométrie  pure,  usage  du  principe  de  conti- 
ntulé. 

VI. 

Sans  vouloir  élever  aucune  objection  contre  cette  ma- 

(i)  Cettu  propriété  tics  Coniques  a été  donnée  par  M.  Murm , dans  lu 
première  partie  d'un  Mémoire  dont  la  suite,  au  grand  regret  des  géomètres, 
n'a  pas  été  publiée.  (Voir  Annales  de  Maihcnnttiques  de  M.  Gergonne, 
tome \ Vil,  page  »8o.) 
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nière  de  procéder  qui  peut,  dans  certaines  questions,  four- 
nir au  géomètre  des  ressources  dont  il  fait  bien  de  ne 
point  se  priver,  j'ai  cru  cependant,  et  par  plusieurs  rai- 
sons, devoir  m'abstenir  de  l’employer  dans  l’ouvrage  ac- 
tuel. 

D’abord,  ce  principe  île  conli/itiùc  n’étant  pas  démontré 
à priori,  en  l’invoquant  comme  une  sorte  d’axiome  ou  de 
postttlalum,  on  s’écarte  de  l’exactitude  rigoureuse  qui  con- 
stitue le  caractère  principal  et  l'on  peut  dire  la  supériorité 
des  sciences  mathématiques , en  général,  mais  surtout  de 
la  Géométrie. 

En  outre,  avec  ce  principe,  fût-il  prouve  en  toute  ri- 
gueur, on  n’a  point  une  démonstration  directe  qui  seule 
satisferait  complètement  l’esprit;  on  laisse,  dans  chaque 
question , une  lacune  et  un  sujet  de  recherche. 

Mais  il  est  une  autre  considération  plus  puissante  qui 
m a déterminé  à 11e  pas  profiter,  dans  ce  volume  destiné 
à poser  les  bases  de  méthodes  générales,  des  facilités  qu’au- 
rait pu  offrir  souvent  le  principe  de  continuité.  Line  élude 
attentive  des  différents  procédés  de  démonstration  qui  peu- 
vent s'appliquer  à une  meme  question  m a convaincu  qu'à 
cûté  d’une  démonstration  facile  , fondée  sur  quelques  pro  • 
priélés  accidentelles  ou  contingentes  d’une  figure , devaient 
s’en  trouver  toujours  d’autres,  fondées  sur  des  propriétés 
absolues  et  subsistantes  dans  tous  les  cas  que  peut  pré- 
senter la  figure,  en  raison  de  la  diversité  de  position  de 
ses  parties;  et  j'ai  éprouvé  que  la  recherche  de  ces  dé- 
monstrations complètement  rigoureuses  est  d’autant  plus 
utile,  qu’elle  met  nécessairement  sur  la  voie  des  propo- 
sitions Ips  plus  importantes,  de  celles  qui  établissent  tous 
les  liens  qui  doivent  exister  entre  les  dillérentcs  parties 
d’un  même  sujet. 

Je  me  suis  donc  proposé  d’introduire  dans  cct  ouvrage, 
avec  la  notion  explicite  des  imaginaires,  des  démonstra- 
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lions  aussi  rigoureuses  cl  aussi  générales  que  celles  do  la 
Géométrie  analytique 

Ces  démonstrations  deviennent  aussi  faciles  que  les  pre- 
mières , quand  on  en  a préparé  la  voie  par  la  recherche  de 
quelques  propositions  d'une  certaine  nature;  savoir,  de 
propositions  reposant  sur  les  propriétés  absolues  ou  perma- 
nentes de  la  figure  que  l’on  considère,  et  non  simplement 
sur  ses  propriétés  contingentes.  Ces  propositions  se  dis- 
tinguent pir  ce  caractère  spécial,  que  les  objets  suscep- 
tibles de  devenir  imaginaires  n’y  entrent  pas  sous  forme 
explicite,  mais  s’y  trouvent  représentés  par  des  éléments 
réels , de  même  que  les  racines  d’une  équation  n’entrent  pas 
elles-mêmes  dans  les  calculs  de  la  Géométrie  analytique,  et 
V sont  représentées  collectivement  par  les  coefficients  de 
l'équation. 

Ces  propositions  oit  n’entrent  ainsi  que  des  relations  qui , 
en  Analyse,  s’exprimeraient  au  moyen  des  coefficients 
d une  équation  ou  d'autres  fonctions  symétriques  des  racines 
de  l’équation,  sont  celles  qu’il  importe  le  plus  de  con- 
naître, comme  étant  à la  fois  les  plus  fécondes  et  les  plus 
propres  à donner  à la  Géométrie  le  degré  de  généralité  qui 
fait  la  puissance  de  l’Analyse. 

Ml. 

Je  terminerai  ces  considérations  sur  les  imaginaires  par 
une  remarque  qui  se  rapporte  essentiellement  au  sujet. 

Il  peut  arriver,  quand  quelques  parties  d’une  figure  de- 
viennent imaginaires,  que  les  propositions  soient  suscep- 
tibles de  nouveaux  énoncés  très-différents  des  premiers,  et 
donnent  lieu  à des  propriétés  de  f étendue  très-différentes 
aussi  de  celles  que  l’on  considérait  d abord. 

On  trouvera  un  exemple  remarquable  d’une  telle  trans- 
formation, dans  un  système  de  cercles  ayant  le  même  axe 
radical.  Si  l’on  suppose  l’un  «les  cercles  imaginaire  (ce  qui 


Digitized  by  Google 


•r\ 


VRÉKAC.K.  XVII  . 

aura  lieu  selon  la  position  du  point  que  I un  prendra  pour 
centre  du  cercle),  toutes  les  propositions  générales  appar- 
tenant à ce  système  fournissent  immédiatement,  en  chan- 
geant d'énoncés,  de  fort  belles  propriétés  des  cônes  à base 
circulaire.  Transformation  singulière,  qui  montre  le  sens 
profond  de  cette  pensée  d'un  illustre  géomètre  de  nos 
jours:  « En  Géométrie,  comme  en  Algèbre,  la  plupart 
» des  idées  diilérentes  ne  sont  que  des  transformations;  j 

» les  plus  lumineuses  et  les  plus  fécondes  sont  pour  nous 
» celles  qui  font  le  mieux  image  et  que  l’esprit  combine 
» avec  le  plus  de  facilité  dans  le  discours  et  dans. le  cal- 
» cul  (i).  » 

. * 

VIII. 

Je  ferai  mention  brièvement  d’tfn  troisième  caractère 
de  généralité  que  possèdent  nos  théories  géométriques,  et 
qui  leur  donne,  dans  beaucoup  de  questions,  un  avan- 
tage réel  sur  les  procédés  ordinaires  de  la  Géométrie  ana-  ■ ’ 

lytique.  C’est  qu’elles  s’appliquent  indifféremment  aux  deux  • , 

genres  de  propositions  que  l’on  peut  distinguer  dans  la  • " 

science  de  l’étendue,  selon  qu’elles  se  rapportent  à des 
points  ou  à des  droites  (a);  propositions  qui  se  correspon- 
dent en  vertu  de  certaines  lois,  auxquelles  on  a donné  le 
nom  de  principe  de  dualité.  Par  exemple,  à une  proposi- 
tion concernant  les  côtés  et  les  diagonales  d’un  quadrila- 
tère, en  correspond  une  concernant  les  sommets  et  les 
points  de  concours  des  côtés  opposés;  à une  proposition 


(l)  Poi wsot,  Menions-  sur  lu  composition  des  moments  et  des  aires  dans  ta 
Mécanique , voir  les  éléments  de  Statique . (f  édition  , page  353. 

(u ) Il  nVst  ici  question  que  «le  la  Géométrie  plane.  Dans  la  Géoriielrie 
& trois  dimensions  , ce  sont  des  plans  qui  correspondent  à des  points  et  do* 
dt  vîtes  j d«*s  dioites. 

o • 
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concernant  les  points  il'un  cercle  ou  dune  conique,  en 
correspond  une  concernant  les  tangentes ; etc. 

La  méthode  de  Descaries , ou  Géométrie  analytique,  11e 
s'applique  pas  avec  une  égale  facilité  à ces  deux  genres  de 
propositions.  Aussi , dans  beaucoup  de  cas, on  n’en  démontre 
qu’une,  et  l’on  en  conclut  l'autre  par  les  méthodes  de 
transformation  des  figures,  telles  que  la  théorie  îles  polaires 
réciproques.  C’est  ainsi  que  l’on  a coutume  de  conclure  du 
théorème  de  Pascal  sur  l’hexagone  inscrit  à une  conique, 
le  théorème  de  M.  Brianchon  sur  l’hexagone  circonscrit. 

Nos  méthodes  s'appliquent  avec  une  égale  facilité  aux 
deux  sortes  de  propositions,  et  accroissent,  à cet  égard,  les 
ressources  de  la  Géométrie. 

Aussi,  nous  n’avons  pas  été  obligé  de  recourir  aux  mé- 
thodes de  transformation  des  figures,  lesquelles  sont  parfois 
fort  utiles,  mais  ne  satisfont  pas  complètement  aux  besoins 
de  la  science,  môme  quand  elles  sont  applicables,  et  ne 
peuvent  suppléer  à des  démonstrations  directes. 

Nous  renvoyons,  à'  ce  sujet,  aux  considérations  déve- 
loppées dans  le  cours  de  l’ouvrage.  (Chap.  XX\  II.) 

IX. 

Ce  volume  est  divisé  en  quatre  Sections. 

La  première  contient  un  ensemble  de  propositions  dont 
('enchaînement  naturel  donne  lieu  à trois  théories  qui  se 
font  suite  et  sont  le  développement  d’une  même  notion 
et  d’un  môme  théorème  fondamental. 

C.ettc  notion  se  rapport!;, à une  certaine  fonction  de  seg- 
ments ou  d’angles,  appelée  rapport  anhanno nique  de  quatre 
points , ou  d’un  faisceau  de  quatre  droites. 

Les  trois  théories  successives,  auxquelles  donne  lieu  celle 
fonction,  que  l'on  considère  dans  un  ou  plusieurs  systèmes 
soit  de  quatre  points,  soit  de  quatre  droites,  peuvent  être 
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dites  théories  du  rapport  anharmonique ; des  divisions  et 
faisceaux  homographiques  ; et  de  l’ involution . 

Ces  théories  forment  la  hase  de  nos  procédés  de  démons- 
tration. Chacune  des  propositions  dont  elles  se  composent 
s’y  trouve  comme  un  anneau  nécessaire  à leur  enchaîne- 
ment continu,  et  toutes  sont  susceptibles  d’applications  ul- 
térieures très-diverses. 

Je  dois  rappeler  ici  brièvement  ce  que  nous  entendons 
par  rapport  anharmonique  ; divisions  et  faisceaux  homo- 
graphiques ; et  involution. 

Quand  quatre  points  a,  b,  c,  d sont  en  ligne  droite,  on 
appelle  rapport  anharmonique  de  ces  points  une  expres- 
sion ou  fonction  de  quatre  segments  telle  que  ~ 

Dans  le  cas  particulier  où  la  fonction  est  égale  à l’unité 
(abstraction  faite  des  signes  des  segments) , on  dit  commu- 
nément que  les  quatre  points  sont  en  rapport  harmonique. 
C’est  pourquoi  j’ai  donné  à la  fonction , dans  le  cas  général , 
le  nom  de  rapport  anharmonique  ( i ) . 

De  même,  quand  quatre  droites  A,  B,  C,  D concourent 

en  un  même  point,  ce  qu’on  exprime  en  disant  qu’elles 

forment  un  faisceau,  chaque  fonction  de  sinus  de  la  forme 

sin(A,  C)  sin(B,  C)  . . , 

- — ^ — -,  : est  uu  rapport  anharmonique  des 

sin (A,  D)  sin(B.D)  ' 

quatre  droites,  ou  du  faisceau. 

J’appelle  divisions  homographiques  sur  deux  droites,  ou 
sur  une  seule,  deux  séries  de  points  qui  se  correspondent, 
deux  à deux,  de  manière  que  le  rapport  anharmonique  de 
quatre  points  quelconques  de  la  première  série  soit  égal  à 
celui  des  quatre  points  correspondants  de  là  seconde;  et 
faisceaux  homographiques,  deux  faisceaux  dont  les  droites 
se  correspondent  deux  à deux,  de  manière  que  le  rapport 


(l)  Aperçu  historique , page  $4- 
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anharmonique  de  quatre  droites  du  premier  faisceau  soit 
égal  à celui  des  quatre  droites  correspondantes  du  second 
faisceau  (i). 

Enfin,  je  considère  Y involution  de  six  points,  conjugués 
deux  à deux,  comme  une  égalité  entre  le  rapport  anhar- 
nionique  de  quatre  de  ces  points  et  celui  des  quatre  points 
conjugués \ et  de  même  pour  l’involution  de  six  droites  (a). 

Cette  définition  de  l’involution  se  prête  avec  une  grande 
facilité  à l’extension  considérable  dont  celle  théorie  était 
susceptible,  etqui  sera  d’un  grand  usage  surtout  dans  l’élude 
dès  sections  coniques  et  des  surfaces  du  second  ordre. 

Les  fonctions  anharmoniques  de  quatre  points  et  de 
quatre  droites  jouissent  d’une  propriété  commune,  fort  sim- 
ple, qui  forme  le  théorème  fondamental  que  nous  prenons 
pour  point  de  départ  dans  le  développement  de  nos  trois 
théories  ; c’est  que  ; 

Quand  un  faisceau  de  quatre  droites  est  cou/>é  par  une 
transversale , le  rapport  anharmonique  des  quatre  points 
a intersection  est  égal,  numériquement  et  avec  le  même 
signe,  à celui  des  quatre  droites. 

Ainsi  les  droites  étant  A , B , C , P,  et  les  points  d'inter- 
section, a,  b.  c,  d,  on  a toujours 

ac  bc  sin(A,C)  sin(B, C) 

art  bd  sin  ( A,  D)  ’ sin  j B,  D) 

On  conclut  de  là  immédiatement  que  quand  les  quatre 
droites  sont  coupées  par  deux  transversales,  les  deux  séries 
de  quatre  points  d'intersection  ont  le  même  rapport  an- 
harmonique.  Ce  qu’on  exprime  brièvement  en  disant  que 
le  rapport  anharmonique  de  quatre  points  est  projectif. 

Cette  propriété  dit  rapport  anharmonique  de  quatre 

(lj  Aperçu  historique  , Noirs  XV  et  XVI  ; voir  page»  34o  344* 

(2)  Aperçu  historique.  Note  X ; voirpagp3»8 
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points  a été  connue  des  Anciens.  On  la  trouve  dans' six  pro- 
positions du  VIIe  livre  des  Collections  mathématiques  de 
Pappus,  parmi  les  lemmes  relatifs  aux  Pommes  d'Eu- 
clide  (i).  Chez  les  Modernes,  Pascal  et  Desargues  l’ont 
connue;  et  vers  le  même  temps  Grégoire  de  Saint-Vincent 
et  de  La  (lire  ont  fait  un  grand  usage  du  eas  où  les  points 
sont  eu  rapport  harmonique.  Carnot,  en  démontrant  ce 


(i)  Proposition»  129,  t36, 13^,  140,  i^l,  i4-5»  {Soit  Aperçu  historique  . oie  , 
p8(«ï  38.) 

Dans  In  proposition  129,  Puppus  démontré  que  : Quand  ir  ns  droite  $ B, 
C,  D partent  d un  meme  point , deux  transversales  menées  par  un  point  a tes 
rencontrent  en  deux  séries  de  points  b,  c,  d et  b',  c',  d',  entre  lesquels  a heu 
l'équation 


ac  .bd  ac' . h' d' 

ad.be  ad'  b'c 


que  nous  écrivons 


aC  hc  ac'  b'c ' 

Zd  bd=^d,  : Vdr 


. Les  propositions  1 36  et  142  expriment  la  réciproque  de  ectta  première, 
savoir,  que  : Quand  celle  égalité  a lieu  à l'égard  des  denx  séries  de  points 
a , b , c , d , et  a,  b',  c',  d',  situés  sur  deux  transversales  issues  du  point  commun 
a , les  trois  droites  bbyCC*  et  dd'  concourent  en  un  meme  point. 

Dans  la  proposition  1 3^,  la  seconde  transversale  est  parallèle  à Tune  des» 
droites  du  faisceau;  et,  par  suite , le  second  membre  de  IVqunliori  se  réduit 
aii  simple  rapport  de  deux  serments.  Ou  pourrait  considérer  celle  proposi 
lion  comme  un  corollaiic  de  la  129e  : néanmoins  elle,  a la  même  portée  que 

celle-ci,  parce  qu'elle  exprime,  comme. elle,  que  la  fonction  — : ~ relative 

a d bd 

à la  première  transversale  a une  valeur  constante,  quelle  «pic  soit  h direc- 
tion de  cette  droite. 

La  proposition  140  est  l.i  réciproque  de  1*7. 

Enfin  la  proposition  1 15  est  un  corollaire  de  la  129e  ; les  quatre  points 
a f b tc , d sont  supposés  en  rapport  harmonique , et  l’auteur  démontre  que  les 
quatre  a.  b\  c\  d' sont  aussi  en  rapport  harmonique-  Ce  qu’il  exprime  en 

..  ac  hc  ac ' b'c' 

disant  que  si  l on  a — , = ■*—. » on  aura  aussi  ~n  — 7— • 

ad  bd  ad  b' d' 

M.  Poncelet  (voir  Traité  des  Propriétés  projectives , page  12)  et  plusieurs 
auteurs  après  lui  ont  cité  de  l’ouvrage  de  Pappus  cette  dernière  proposi- 
tion 1 15 , qui  prouve  que  le  rapport  harmonique  est  projectif.  Mais  ou  voit 
que  lu  proposition  générale  se  trouve  aussi  dans  l’ouvrage  du  géomètre 
grec , et  même  avec  une  proposition  réciproque  fort  importante.  On  peut 
penser  qu’Luclidc  lui-même  faisait  usage  de  ce*  proposition*  dans  son  Traité 
des  Ponsmes. 
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cas  particulier,  a considéré,  le  premier,  le  rapport  des 
sinus  des  angles  du  faisceau  (i).  M.  Brianchon  a énoncé  la 
proposition  générale  et  s’en  est  servi  dans  son  Mémoire 
sur  les  lignes  du  second  ordre ; et  M Poncelet,  en  faisant 
usage  simplement , comme  de  La  Hire  et  Grégoire  de  Saint- 
Vincent,  du  cas  du  rapport  harmonique,  a cité  la  proposi- 
tion générale  de  M.  Brianchon  (2).  Depuis,  plusieurs  géo- 
mètres, et  surtout  MM.  Mobius  (3)  et  Stciner  (4),  ont  fait 
un  usage  plus  étendu  de  cette  proposition  et  de  celle  qui 
exprime  l’égalité  entre  le  rapport  anharmonique  d’un  fais-  • 
ceau  de  quatre  droites  et  celui  des  quatre  points  d’inter- 
section de  ces  droites  par  une  transversale.  Nous-mème 
avons  fait  usage  aussi  de  ces  fonctions  anharmoniques , no- 
tamment en  les  prenant  pour  le  type  des  relations  trans- 
formables, dans  la  théorie  des  figures  homographujues , 
comme  dans  celle  des  figures  corrélatives  (5). 

Mais,  indépendamment  de  ces  applications  spéciales  , la 
notion  du  rapport  anharmonique  était  susceptible  de  déve- 
loppements dont  j’ai  traité  quelques  points  dans  X Aperçu 
historique  (6’) , en  m’ell’orçant  d’appeler  l’attention  des  géo- 
mètres sur  une  matière  dont  l’étude  me  paraissait  devoir  • 
être  extrêmement  utile  aux  progrès  de  la  Géométrie  (7). 

Ce.  sont  ces  développements  qui  ont  donné  lieu  aux  trois 
théories  distinctes  dont  je  viens  de  parler. 


(1)  Euai  sur  la  théorie  des  Transversales , page  77. 

(2)  Traité  des  Propriétés  projectives , page  12. 

(3)  Der  barycentrische  calcul , etc. 

(4)  Systematische  Enlwickclung  der  Abhàngigkeit  Gcomctrischer  G estai  leu 
voneinander.  Berlin,  i83j,  in-8°. 

(5)  Aperçu  historique,  pages  575-8^8. 

(tt)  Voir  Note  IX,  pag.  3o2  3o8,  et  Notes  XV  cl  XVI , pag.  334-344 
(7)  Voit  page»  33-35,  38  3;;,  81 , i5<),  'j 55 . 
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X. 

On  peut  sc  rendre  compte  de  la  facilité  que  doit  procurer 
le  rapport  anharmonique  pour  la  démonstration  des  pro- 
priétés des  figures.  Elle  provient  de  l’équation 

ne  _ bc  sin  (A,C)  .sin  (B,  C) 

art  bd  sin  ( A,  D ) ' sin  ( B,  D) ’ 

qu:  exprime  que  le  rapport  anharmonique  de  quatre  points 
en  ligne  droite  est  égal  à celui  de  tout  faisceau  de  quatre 
droites  passant  par  ces  points. 

En  cflei,  il  résulte  de  cette  propriété  du  rapport  anhar- 
monique,  que  cette  fonction  peut  servir  de  lien  entre  les 
parties  d’une  figure,  pour  établir  les  relations  qu’elles 
comportent  et  qui  constituent  les  propriétés  de  la  figure. 

Par  exemple,  si  les  rayons  de  deux-  faisceaux  se  coupent , 
deux  à deux,  en  quatre  points  en  ligne  droite,  les  rapports 
anhannoniques  des  deux  faisceaux  sont  égaux  ; et  si  ces 
deux  faisceaux  sont  coupés,  respectivement,  par  deux 
transversales,  les  rapports  anharnioniques  des  deux  séfics 
de  quatre  points  d’intersection  seront  égaux.  De  chacun  de 
ces  deux  systèmes  de  quatre  points,  on  passe  de  même  à 
d’autres  systèmes  semblables,  par  l’intermédiaire  d’autres 
faisceaux.  De  là  peuvent  donc  résulter  des  propriétés  de  la 
figure,  concernant  des  points  et  des  droites.  On  verra,  en 
effet,  dans  tout  le  cours  de  l’ouvrage,  qu’il  y a presque  tou- 
jours lieu  de  considérer  ainsi , dans  chaque  question , quel- 
ques systèmes  de  quatre  points  ou  de  quatre  droites  ayant 
les  mêmes  rapports  anharmoniques-  On  peut  d’ailleurs  for- 
mer, avec  trois  points  seulement,  situés  en  ligne  droite, 
un  rapport  anharmonique , en  y faisant  entrer  le  point  si- 
tué à l’infini  sur  la  droite, auquel  cas  la  fonction  anharmo- 
nique est  simplement  un  rapport  de  deux  segments. 

Mais  il  ne  faudrait  pas  croire  que  l’on  ne  démontre  ainsi 
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que  de»  propriétés  exprimées  par  la  simple  égalité  de  deux 
rapports  anharmoniques.  Cette  égalité  sert  d’auxiliaire  ou 
de  lieu,  comme  feraient  d’autres  propositions,  mais  avec 
beaucoup  plus  de  facilité  que  d’autres,  pour  établir  les  di- 
verses relations  qui  constituent  les  propriétés  d'une  figure. 
Du  reste,  on  verra  que  cette  égalité  même  ne  s’exprime  pas 
uniquement  par  une  équation  à deux  termes,  comme  on 
pourrait  le  penser  d’après  la  définiliou  du  rapport  anharmo- 
nique , mais  aussi  par  des  équations  à trois  et  à quatre 
termes,  de  formes  variées;  équations  dont  chacune  a des 
applications  spéciales  fort  étendues. 

Aucune  autre  proposition  ne  me  parait  aussi  propre  que 
celle  du  rapport  anharmonique  à servir  de  lien  entre  les 
diverses  parties  d’une  figure  dont  on  veut  découvrir  ou  dé- 
montrer les  propriétés.  La  proposition  la  plus  fréquem- 
ment employé!:  est  celle  de  la  proportionnalité  entre  les 
côtés  des  triangles  semblables.  Mais  ces  triangles  n’existent 
pas,  en  général,  dans  les  données  de  la  question,  et  il  faut 
chercher  à les  former  par  des  ligues  auxiliaires,  tandis  que 
les  .rapports  anharmoniques  s’aperçoivent  presque  toujours 
dans  la  figure  même,  ou  s’y  peuvent  former  aisément. 

XL 

La  fonction  anharmonique,  indépendamment  de  la  faci- 
lité qu’elle  procure  dans  les  démonstrations , porte  en  soi  le 
germe  des  caractères  généraux  qui  distinguent , comme  nous 
l’avons  dit,  nos  procédés  de  démonstration;  savoir,  l'ap- 
plication constante  du  principe  des  signes;  l’égale  facilité 
de  traiter  les  deux  genres  de  questions  relatives  aux  points 
et  aux  droites ; et  la  considération  des  imaginaires,  de  la 
même  manière  qu’eu  Géométrie  analytique. 

En  effet,  l’égalité  entre  la  fonction  de  segments  et  la 
fonction  correspondante  de  sinus  comporte  le  principe  des 
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signes  ; et  comme  nos  théories  découlent  de  celte  unique 
proposition,  il  s’ensuit  que  tous  les  résultats  admettent 
naturellement  et  nécessitent  môme  l'application  du  prin- 
cipe des  signes. 

Cette  manière  de  faire  dériver,  pour  ainsi  dire , toute  la 
Géométrie  supérieure  d’une  proposition  unique  qui  im- 
plique l'usage  des  signes . a de  l'analogie  avec  ce  que  l'on 
fait  dans  la  Trigonométrie  et  dans  lu  Géométrie  analytique. 

Car  dans  la  Trigonométrie  ou  démontre  la  formule  du 
développement  de  sin  (a  -f-  b) , en  prouvant  avec  soin  que 
la  règle  des  signes  s’y  applique,  et  l’on  déduit  de  cette  for- 
mule unique  toutes  les  autres. 

De  même,  en  Géométrie  analytique,  on  démontre  l’é- 
quation de  la  ligue  droite  et  l'on  prouve  qu’elle  comporte 
le  principe  des  signes,-  puis  cette  équation  forme  le  point 
de  départ  et  le  fondemept  de  tous  les  calculs  ultérieurs. 

De  même , dans  notre  Géométrie,  une  seule  proposition , 
exprimant  l’égalité  de  deux  (onctions  anharmoniques  de 
segments  et  de  sinus,  forme  la  base  de  tout -l’ouvrage  et 
introduit  naturellement  le  principe  des  signes. 

Mais  cette  simple  égalité  a quelque  chose  de  plus  général 
et  de  plus  primordial  que  les  deux  propositions  qui  servent 
de  base  à la  Trigonométrie  et  à la  Géométrie  analytique; 
car  celles-ci  peuvent  être  considérées  comme  des  consé- 
quences de  la  première,  ainsi  qu’on  le  voit  dans  le  cours 
de  l’ouvrage  (i). 

XI  J. 

•Quant  aux  deux  genres  de  propriétés  des  ligures  , aux- 
quels donne  lieu  la  distinction  des  points  et  des  droites,  on 
conçoit  que  la  fonction  anharmonique  y soit  également 
propre,  puisqu’elle  implique  les  droites,  par  la  fonction 


(0  ^1*  H>  5 V,  «rl  trhiij»  \\l  t t,  l. 
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île  sinus,  aussi  bien  el  au  même  dire  que  les  points  par  la 
fonction  de  segments.  Aussi  tous  1rs  développements  qui  dé- 
coulent de  la  proposition  fondamentale  comprennent  deux 
ordres  de  vérités  différentes , mais  qui  se  correspondent  par- 
faitement: les  unes  relatives  à des  points,  et  les  autres  à 
des  droites. 

On  voit  donc  qu'à  cet  égard,  comme  à l’égard  du  prin- 
cipe des  signes,  la  fonction  anharmonique  offre  des  avan- 
tages qui  11e  se  trouvent  dans  aucune  des  propositions  dont 
on  se  sert  le  plus  fréquemment  dans  la  Géométrie,  telles, 
par  exemple,  que  la  proportionnalité  des  cotés  homologues 
dans  les  triangles  semblables. 

Du  reste,  le  rapport  anhartnonique  de  quatre  points  ou 
d'un  faisceau  de  quatre  dfoiles  est  • la  fonction  la  plus 
simple  qui  puisse  donner  lieu  à une  égalité  entre  une  fonc- 
tion de  segments  et  la  fonction  semblable  de  sinus.  C'est- 
à-dire  qu’avec  trois  points  et  un  faisceau  de  trois  droites, 
on  ne  peut  pas  former  de  fonctions  qui  jouissent  de  cette 
propriété.  - 

XIII. • 

Pour  montrer  comment  ('introduis  en  Géométrie  pure 
la  notion  des  imaginaires , de  la  même  manière  qu’on  le 
fait  en  Géométrie  analytique , c’est-à-dire  par  la  considéra- 
tion des  racines  d’une  équation  du  second  degré,  il  faut 
donner  d’abord  une  courte  explication  relative  aux  divi- 
sions et  aux  faisceaux  homographiques . 

Deux  divisions  I tomographiques  sur  deux  droites,  ou  sur 
une  seule,  sont  deux  séries  de  points  qui  se  correspondent , 
deux  à deux,  de  manière  que  le  rapport  anharmonique  de 
quatre  points  quelconques  de  la  première  série  soit  égal  à 
celui  des  quatre  points  correspondants  de  la  seconde  série. 
La  relation  entre  deux  points  correspondants  des  deux  di- 
visions s’exprime,  de  même  que  l égalité  de  deux  rapports 
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anharmouiques , par  des  équations  à deux,  à trois,  ou  à 
quatre  termes,  lesquelles  sont  indépendantes  de  la  position 
des  deux  droites. 

■ L'une  de  ces  équations  est  de  la  forme 

A m . B'  m'  -4-  \ . A m ja  . B'  m'  -+-  v = o , 

A et  B'  étant  deux  points  fixes  quelconques  sur  les  deux 
droites;  m,  m'  deux  points  correspondants  des  deux  divi- 
sions , et  X , u,  v des  constantes  qu’on  détermine  au  moyen 
de -trois  couples  de  points  correspondants. 

Quand  les  deux  droites  sont  coïncidentes,  on  peut  rap- 
porter les  points  de  la  seconde  division  à la  même  origine 
que  ceux  de  la  première;  et  1 équation  devient 

A /» . A ni'  -f-  > . A m 4-  u . A /«'  -t-  v = o . 

On  voit  immédiatement,  d'après  cette  équation,  qu’il 
existe  sur  la  droite  deux  points,  déterminés  par  l’équation 
du  second  degré 

J 

Am  -4-  (1  -t-  ft)  A m -+-  v — o , 

qui  jouis^nt  de  celte  propriété,  que  chacun  d’eux,  consi- 
déré comme  appartenant  à la  première  division,  est  lui— 
même  son  homologue  dans  la  seconde  division.  J'appelle  ces 
deux  points,  les  points  doubles  des  deux  divisions.  Quand 
les  racines  de  l’équation  sont  imaginaires , on  dit  naturelle- 
ment, comme  en  Analyse,  que  ces  points  sont  imaginaires; 
mais  leur  point  milieu  est  toujours  réel , ainsi  que  le  rec- 
tangle de  leurs  distances  à l’origine  A.  Et  s’il  n’entre, 
dans  la  question  que  l'on  traite,  que  ce  point  et  ce  rec-s 
(angle,  ou  bien  les  coefficients  X,  « et  v,  ou  bien  encore 
les  trois  couples  de  points  correspondants  des  deux  divi- 
sions homographiques  qui  suffisent  pour  déterminer  ces 
coefficients,  les  résultats  seront  indépendants  des  circon- 
stances de  réalité  ou  d'imagiuarilé  des  deux  points  doubles. 
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et  comporteront  le  même  degré  de  généralité  que  les  calculs 
de  la  Géométrie  analytique. 

C'est  par  ces  considérations  qu'on  introduit,  naturelle- 
ment et  sans  obscurité,  la  notion  des  points  imaginaires. 
Il  en  est  de  même  pour  le  système  de  deux  droites  imagi- 
naires; on  regarde  les  deux  droites  comme  les  rayons  dou- 
bles de  deux  faisceaux  lnunographiques  ayant  le  même 
centre;  et  ces  rayons  doubles  se  déterminent  par  une  équa- 
tion du  second  degré  dont  les  racines  peuvent  Être  imagi- 
naires. 

Ces  divisions  et  faisceaux  /tomographiques  se  présente- 
ront dans  une  foule  de  questions , notamment  dans  toute  la 
théorie  des  sections  coniques;  de  sorte  qu’on  conçoit  bien 
que  dans  cette  théorie  la  notion  des  points  et  des  droites 
imaginaires  ne  causera  aucune  obscurité,  aucun  embarras. 
Par  exemple,  qu'on  demande  de  déterminer  les  points  d’in- 
tersection d’une  droite  et  d’une  conique  non  tracée,  mais 
qui  doit  passer  par  cinq  points  donnés.  On  se  servira  de  celle 
proposition  que  : « Si  autour  de  deux  points  fixes  d’une  co- 
» nique  on  fait  tourner  deux  droites  qui  se  coupent  toujours 
» sur  la  courbe,  ces  deux  droites  forment,  dans  (purs  posi- 
» tions  successives,  les  rayons  de  deux  faisceaux  homogra- 
» phiques  (i)  ».  Il  en  résulte  que  les  deux  droites  tour- 
nantes rencontrent  la  droite  proposée  en  deux  séries  de 
points  qui  forment  deux  divisions  hoinographiques  ; et  l'on 
voit  immédiatement  que  les  points  de  rencontre  de  la  droite 
et  de  la  conique  sont  les  points  doubles  de  ces  deux  divi- 
sions, lesquels  peuvent  être  imaginaires  en  vertu  de  l’équa- 
tion du  second  degré  précédente. 

(i)  J’ai  démontré  ce  théorème , en  premier  lieu,  sous  un  énoncé  diffé- 
rent , dans  un  Mémoire  sur  fa  transformation  d/‘s  relations  métriques  des 
figures  (soir  Correspondance  mathématique  et  physique*  de  M.  Quctelct, 
tome  V,  pages  *l<)3  et  it^j  \ année  i8.»g'  ; puis  sons  l'cnoncc  actuel  dans  la 
Noie  W de  VAptrru  historique  ( parcs  334  34  0»  «ù  sc  trouvent  diverses  ap- 
plications de  celle  propriété  importante  des  sériions  roni'|ues. 
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Un  aura  <lonr  une  idée  parfaitement  nette  de  ce  qu'on 
doit  entendre  parles  points d’iuterseetion  imaginaires  d’une 
droite  et  d une  conique  , et  l’on  saura  déterminer  le  milieu 
de  ees  deux  points  et  le  rectangle  de  leurs  distances  à une 
origine  prise  sur  la  droite.  Tous  les  résultats  où  n’entreronl 
que  ces  deux  éléments,  le  point  milieu  et  le  rectangle  , sub- 
sisteront dans  le  cas  d’imaginarité,  comme  dans  celui  de 
réalité  des  deux  points  d’intersection. 

Cette  manière  de  considérer  les  imaginaires  est  tout  à 
fait  conforme  à ce  qu’on  fait  en  Géométrie  analytique.  Mais 
ici  les  équations  sont  formées  avec  les  données  mêmes 
de  la  question , ce  qui  est  le  plus  haut  point  de*  simplicité 
que  l’on  puisse  désirer.  En  Géométrie  analytique,  au  con- 
traire, elles  ont  lieu  entre  des  coordonnées  introduites  auxi- 
liairemcqt.  Certes  ces  coordonnées  sont  souvent  d’un  se 
cours  précieux;  mais,  employées  mal  à propos  et  sans 
nécessité,  elfes  compliquent  une  question  et  n’en  procu- 
rent qu’une  solution  indirecte,  dès  lors  sans  utilité  théo- 
rique et  dépourvue  de  cette  netteté,  qui  doit  être  le  but 
constant  des  eflbrts  du  géomètre  (t). 

XIV 

Moire  seconde  Section  renferme  les  applications  des  trois 
théories  fondamentales  à la  démonstration  des  propriétés 
des  figures  rectilignes.  On  y trouve  les  propositions  les  plus 
utiles  sur  le  triangle,  le  quadrilatère  et  les  polygones;  di- 
vers modes  de  description  d'uhe  ligne  droite  par  points;  la 
théorie  des  transversales;  les  centres  des  moyennes  dis- 
tances et  des  moyennes  harmoniques;  des  relations  géné- 
rales entre  deux  systèmes  quelconques  de  points  situés  sur 


(0  La  méthode  naturelle  se  distingue  par  « celle  elirlé  et  celle  facilité 
suprême  qui , selon  noiis , doit  se  trouver  dans  les  vraies  mathématique».  » 
( Or.MlAKTRs,  ftrfilct  pour  lu  direction  de  i esprit  . Règle  quatrième 
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une  même  droite,  d’où  dérivent  immédiatement  diverses 
formules  analvliqucs,  notamment  celles  qui  servent  à la 
décomposition  des  fractions  rationnelles  en  fractions  sim- 
ples; une  solution  générale,  par  une  construction  unique, 
d’un  grand  nombre  de  questions  fort  diverses,  parmi  les- 
quelles se  trouvent  les  trois  problèmes  d’Apollonius,  de  la 
section  rie  raison  , de  la  section  de  l'espace,  et  de  la  sec- 
tion déterminée ,•  problèmes  qui,  comme  on  sait,  avaient 
donné  lieu  à trois  ouvrages  du  géomètre  grec,  et  dont  la 
solution , chez  les  Modernes , a toujours  exigé  plusieurs 
propositions.  Ici  un  même  principe  de  solution  et  une 
même  construction  s’appliquent  immédiatement  aux  trois 
problèmes:  cette  construction  est  celle  des  points  doubles 
de  deux  divisions  homographiques. 

On  peut  rattacher  cette  solution  générale  à des  considé- 
rations analogues  aux  règles  de  double  fausse  position  (i). 
La  facilité  et  l’étendue  de  ses  applications  à une  foule  de 
questions  fort  différentes  semblent  indiquer  que  les  théories 
d’où  cette  solution  dérive  ne  s’écartent  pas  des  bases  natu- 
relles de  la  science. 

X\. 

La  troisième  Section  contient  la  théorie,  prise  d’un  point 
de  vue  très-général,  des  systèmes  de  coordonnées  servant 
à exprimer  par  deux  variables,  qui  sont  des  rapports  de 
segments , ou  bien  des  rapports  de  distances  d’un  point  à 
des  droites  fixes  ou  d’une  droite  à des  points  fixes,  la  posi- 
tion d’un  point  ou  celle  d’une  droite;  puis,  la  théorie  gé- 

(l)  ici,  où  les  questions  traitées  par  «cite  méthode  ont , en  général,, 
deux  solutions,  il  faut  trois  hypothèses  au  lieu  de  deux.  On  peut  dire  que 
c’est  une  règle  dr  triple  fausse  position.  ( elle  méthode  , fondée  sur  des  con- 
sidérations géométriques,  embrasse,  comme  cas  particulier,  la  règle  «le 
double  fausse  position  par  laquelle  on  résout  les  équations  du  premier  degre, 
et  s'applique  en  outre  à la  resolution  de  systèmes  d'équations  déterminées 
du  second  degré  à plusieurs  inconnues  , qui  admettent  deux  solutions. 
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lierait;  de  la  transformation  des  ligules,  suit  en  ligures  de 
même-genre,  appelées  figures  / tomographiques , dans  les- 
quelles des  points  correspondent  à des  points  et  des  droites 
à des  droites,  comme  dans  la  perspective;  soit  en  ligures 
de  genre  différent,  appelées  ligures  corrélatives,  dans  les- 
quelles des  points  correspondent  à des  droites  et  des  droites 
à des  points,  comme  dans  la  théorie  des  polaires  réci- 
proques. 

L’exposition  de  ces  méthodes  générales  et  les  applica- 
tions que  l’on  en  fait  à diverses  questions , nouvelles  pour  la 
plupart,  reposent,  comme  toutes  les  parties  de  la  seconde 
Section,  sur  les  théories  établies  dans  la  première  (i). 

XVI. 

La  quatrième  Section  traite  des  cercles.  On  y trouve 
d'assez  nombreuses  propositions,  dont  une  partie  se  repré- 

(l)  Cet»  méthodes  gcuérules  de  transforma  lion , appliquées  aux  figures 
à trois  dimensions  , sont  le  sujet  du  Mémoire  sur  les  principes  de  dualité  et 
d'homographie , qui  fait  suite  à V Aperçu  historique  sur  l'origine  et  le  déve- 
loppement des  méthodes  en  Géométrie , in  - j°  ; Bruxelles,  18.Î7. 

Je  rappellerai  ici,  à raison  do  celte  date  do  1 f>3 ~ , que  cet  ouvrage,  qui 
forme  le  tome  XI  des  Mémoires  cou  ion  lies  de  l'Académie  de  Bruxelles, 
avait  été  adresse  h cette  «Académie  en  janvier  18I0,  au  sujet  de  lu  question 
suivante  : « Ou  demande  un  examen  philosophique  de»  differentes  méthode» 
» employées  dan»  la  («comêlric  récente,  et  particulièrement  do  In  méthode 
»*  des  polaires  réciproques,  u Le  Mémoire  sur  le»  deux  méthodes  de  traio- 
formatiou  de»  figun  s , procède  d'une  introduction  historique  de  peu  «re- 
tendue, formait  alors  la  partie  la  plus  considérable  de  l’ouvrage:  et  c'est 
quand  cc  travail  a dû  être  imprime,  que  j'ai  donne  à la  partie  historique 
une  plu»  grande  extension.  Mais  les  théories  sur  lesquelles  reposent  les 
deux  méthodes  de  transformation,  et  les  usages  du  1 apport  an  ha  rmo- 
nique  dons  les  nombreuse»  applications  de  ces  méthodes  (pages  5;. *>-85l), 
ont  la  date  do  janvier  18  lo,  époque  où  le  Mémoire  u clé  adressé  à l'Aca- 
demie de  Bruxelles  et  a été  le  sujet  d'un  Rapport  olliciel. 

En  faisant  mention  , dans  cet  ouvrage  ( pages  2if»-a  8),  des  diverses  mé- 
thodes de  transformation  des  figures  , telles  que  celle  de  Newton  généralisée 
par  Wnring,  celle  des  figure»  honiologiques  de  M.  Poncelet,  etc.,  qui  ren- 
trent dan»  la  théorie  de»  figure»  homogmphtqucs , \n.  n'ai  pu  citer  la  mé- 
th<Mie  de  collinéation  de  M Mobiu»  qui  est  «lu  même  genre,  et  que  re 
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sf*n toron t dans  ia  théorie  des  sections  coniques,  et  dont  on 
aurait  pu  par  conséquent  ajourner  la  démonstration.-  Mais 
j'ai  vu  plusieurs  raisons  de  faire  entrer,  dès  ce  moment, 
ces  propositions  dans  le  développement  des  propriétés  re- 
latives aux  cercles.  Elles  seront  un  utile  exercice,  qui  con- 
vaincra le  lecteur  que  les  procédés  de  démonstration  mis 
en  usage  avec  tant  de  facilité  dans  la  théorie  des  Ggures 
rectilignes  s'appliquent,  avec  non  moins  de  succès,  aüx 
Cercles  et  même  aux  sections  coniques , car  on  s’apercevra 
bien  que  presque  toujours  les  démonstrations  resteront  les 
mêmes  pour  ces  courbes. 

Cette  théorie  du  cercle  suffira  donc  pour  répandre  na- 
turellement, avant  d’aborder  l’étude  dos  sections  coniques, 
la  connaissance  d’une  partie  considérable  des  propriétés  de 
ces  courbes  et  surtout  de  celles  que  l’on  néglige  dans  les 
Traités  de  Géométrie  analytique. 

Les  jeunes  géomètres  dépasseront  ainsi,  sans  travail  pé- 
nible et  au  grand  avantage  de  la  science,  les  programmes 
de  l’enseignement  classique  devenus  beaucoup  trop  res- 
treints. 

Dans  celle  Section  se  trouve  un  chapitre  sur  les  cônes  à 
base  circulaire;  non  que  nous  ayons  eu  l’intention  de  com- 
prendre dans  ce  volume  une  théorie  de  ces  surfaces,  qui, 
pour  Être  traitée  avec  tous  les  développements  qu’elle  com- 
porte, ne  doit  venir  qu’après  celle  des  sections  coniques. 
Mais  ces  propriétés  des  cônes  se  présentent  ici  d’elles- 

savant  géomètre  a exposée  dans  son  Traité  du  Calcul  baryccntrique  ( Der 
bary  centrisclie  calcul , etc  ; Leipzig,  18*17  );  ce  que  je  n'ai  su  que  fort  long- 
temps après  la  publication  de  V Aperçu  historique. 

La  partie  historique  de  l 'Aperçu  (pages  t-uOg)  et  les  Notes  qui  s'y  rap- 
portent (pages  37i-5r>9),  «ml  été  traduites  en  allemand  par  M.Sohneke, 
professeur  à l'Université  de  Halle.  ( Geschichte  der  G corne  trie  , hauptsachlich 
mit  U>  zug  au/  die  neneren  Mrthoden.  Von  Chasles.  Aus  dem  Franzôsitchi  n 
ii  bei  ira  gril  dut  ch  I )'  L.-A.  Sohnche , ord . profetsnr  der  reinen  Matht  matih  an 
dn  rereialen  Friedtirhs  Univcrsi[àt  Hallt  Wtitenbrrg  Halle.  18*9;  in  8°  ) 
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mêmes,  parce  cju  elles  son!  simplement  une  expression  dif- 
férente de  propositions  générales  relatives  à un  système  de 
cercles  : on  suppose  l’un  de  ces  rcrcles  imaginaire,  comme 
nous  l'avons  dit  précédemment. 

Cette  partie  de  l’ouvrage  initiera  le  lecteur,  sans  auôuiio 
etude  spéciale,  à la  connaissance  d’assez  nombreuses  pro- 
priétés des  cônes  à base  circulaire  et  des  coniques  sphéri- 
ques. Nous  nous  sommes  cru  d’autant  plus  autorisé  à donner 
place  à ce  chapitre  sur  les  cônes,  que  cette  théorie,  qui 
forme  un  intermédiaire  distinct  entre  les  coniques  planes 
et  les  surfaces  du  second  degré,  et  donne  lieu  à un  ordre 
tout  spécial  de  spéculations  géométriques  intéressantes,  est 
aujourd’hui  enseignée  régulièrement  dans  l’Université  de 
Dublin,  où  les  études  mathématiques  prennent  uneexten 
sion  remarquable  (1). 

Nous  ne  pouvions  omettre,  en  traitant  du  cercle,  di- 
verses propriétés  du  système  de  deux  cercles,  qui  se  rap- 
portent à la  théorie  des  fonctions  elliptiques,  et  qui  se  re- 
commandent surtout  par  un  beau  théorème  de  M.  Jacobi , 
que  l’on  déduit  de  considérations  plus  générales.  Ces  pro- 


(i)  Celle  théorie  .les  eéoes  à base  circulaire  et  de»  coniques  sphérique» 
fait  le  sujet  de  deux  Mémoires  insérés  dans  le  tome  VI  des  Mémoire,  de 
l'Académie  de  Bruxelles  (année  t83o). 

Un  habile  géomètre,  i\ï.  Graves,  professeur  à l’Université  de  Dublin,  s 
traduit  ce»  dois  Mémoires  en  anglais,  et  y a joint,  outre  des  Notes  et  Ad.'li- 
lions,  un  Appendice  contenant  l’application  de  l’Analyse  il  la  Géométrie 
sphérique.  L’ouvrage,  édité  aux  frai*  do  l’Université  de  Dublin,  qui  l’a 
jogé  propre  à inspirer  aux  jeunes  mathématiciens  le  goût  des  méthodes  de 
la  Géométrie  pure,  est  enseigné  dans  le»  cours  annuels  de  celle  Université 
(Il  is  inlended  for  the  use  or  uudergraduatc  sludents  in  tho  University  of 
Dublin;  and,  il  i«  hoped . may  be  usefnl  in  directing  their  prevailing  ta, te 
for  pure  georaetry  to  inleresling  and  worlhy  objecta  ) Voir  : Twogeometri- 
cal  Mcmoirs  on  the  general  propci  lie,  oj  cônes  of  the  second  degrce  and  on 
ihe  sphrncal  conic, , hy  H Chasles.  Translated  from  lhe  french  . ovtlh  Note, 
and  Adtlitions  . and  an  Appendix  on  the  application  of  Analysis  to  the  spherieal 
Geometry.  ly  the  Rev.  Charles  Grave*,  A M.,  M.  R.  1.  A , fellow  and  tator 
of  Trinity  Colley  Dublin.  Dublin,  18J1  ; in-«S°. 
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positions  forment  le  dernier  chapitre  de  notre  quatrième 
Section,  par  lequel  se  termine  le  volume. 


Je  fais  suivre  celle  préface  du  Discours  d’inauguration 
du  Cours  de  Géométrie  supérieure  de  la  Faculté  des  Scien- 
ces, dans  lequel,  en  jetant  un  coup  d’œil  sur  l’histoire  de 
la  Géométrie,  j’ai  présenté  quelques  considérations  qui  se 
rattachent  au  but  de  l’ouvrage  actuel  (i). 


(i)  Le  savant  géomètre  et  secrétaire  perpétuel  «le  P Academie  de  Naples  r 
M.  Flauti , qui , comme  l’illustre  Fcrgola  , cultive  avec  prédilection  les  doc- 
trines de  la  Géométrie  pure , nous  a fait  l'honneur,  en  exprimant  son  opi- 
nion sur  les  services  qu’une  chaire  de  Géométrie  supérieure  pouvait  rendre 
aux  sciences  mathématiques,  de  traduire  en  italien  et  d'enrichir  de  Notes 
ce  Discours  d’inauguration  de  la  chaire  créée  à lu  Faculté  des  Sciences  de 
Paris.  ( Considcrasiom  sulla  nuoea  catledra  crctla  nella  Facoltà  dcllc  Sciai  se 
de  11'  Accademia  di  Parigi  per  l’insegnanienio  délia  Gcomclria  superiore  e 
ÜUcorso  di  apertura  alla  medesima  drl  prof.  Chasles , cou  Noie  aggiutite.) 


Digitized  by  Google 


DISCOU  RS  I )’ INAUGURATION 

pi>  cm' U* 

DE  GÉOMÉTRIE  SUPÉRIEURE 

• Irt.  LA  VACfLTÉ  MS  SCIF.VCE*  I>E  PARIS. 

( Séance  «lu  i!  décembre  1846.) 


Depuis  plus  d’un  siècle  , l’enseignement  de  la  Géométrie  se  ré- 
duit aux  premiers  principes  qu’on  appelle  les  Éléments. 

Ce  nom  A' Éléments  semble  indiquer  les  premiers  matériaux  tle 
l’édifice  , les  premiers  pas  ou  l’introduction  dans  la  science.  Cepen- 
dant, si  l’on  considère  que  la  Géométrie  a pour  objet  ta  mesure 
et  les  propriétés  tle  l’ étendue , on  sent  aussitôt  combien  elle  est  vaste  , 
et  l’on  n’aperçoit  même  pas  de  limites  au  champ  qu’elle  embrasse  : 
car  X étendue  figurée  varie  de  formes  à l'infini , et  les  propriétés 
de  chacune  des  ligures  que  présente  la  nature  ou  que  l'esprit 
peut  imaginer,  sont  elles-mêmes  extrêmement  nombreuses,  on 
pourrait  même  dire  inépuisables.  11  semblerait  donc  que  l’étude 
de  la  Géométrie  dût  occuper  une  grande  place  dans  l’enseigne- 
ment public;  et  cette  opinion  se  fortifie  , quand  on  considère  que 
cette  science,  indépendamment  de  son  application  à tous  les  arts 
de  construction,  est  réputée  le  fondement  des  sciences  mathéma- 
tiques , et  que  les  meilleurs  penseurs , dans  tous  les  temps , l’ont 
regardée  comme  un  excellent  exercice  de  logique,  éminemment 
propre  à former  de  bons  esprits  (1).  Il  en  a été  ainsi , en  effet, 


f|)  C'est  pourquoi  l'étude  des  Mathématiques,  dans  l'ancienne  Univer- 
sité, faisait  partie,  ou,  du  moins,  ôtait  l'accompagnement  juge  nécessaire 
du  Cours  de  philosophie  qui  couronnait  de  fortes  Humanités.  ( Rollin  ; Traité 
des  Études  ; livre  sixième,  art.  j.) 

On  sait  combien  Descartes,  Pascal  et  Leibnitz,  comme  philosophes  et 
écrivains,  ont  tiré  de  secours  des  Mathématiques,  et  avec  quelle  insistance 
ils  en  recommandent  lVlude  comme  infiniment  utile  pour  faire  naître  et 
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chez  les  A lu'icns  et  riiez  les  Moilernes*,  jusque  vers  le  rnmmenrc- 
ment  «lu  siècle  dernier;  mais  depuis,  par  l’effet  de  ces  vicissi- 
tudes auxquelles  les  sciences  elles-mêmes  sont  sujettes,  cette  partie 
si  importante  de  nos  connaissances  positives  a etc  négligée  et  ré- 
duite à ses  Éléments . s 

Cependant,  quoique  privés  des  secours  et  des  encouragements 
que  procure  l’enseignement , plusieurs  géomètres,  depuis  les  pre- 
nne! es  années  de  ce  siècle,  ont  cultivé  avec  prédilection  cette  Géo- 

fortifier  le  véritable  «prit  de  méthode.  Voici,  h ce  sujet,  un  passade  de 
Pascal  uni  n’a  élé  publié  que  dans  ces  derniers  temps  : 

. Cette  science  seule  (la  Géométrie)  sait  les  véritables  renies  du  reiaon- 
„ nement,  et,  sans  s’arrêter  aux  règle*  des  sylloCi*tnes  qui  sont  tellement 
naturelles  qu’un  ne  peut  tes  Ignorer,  s’arrête  et  se  fonde  sur  la  rentable 
„ méthode  de  conduire  le  raisonnement  en  tonies  choses,  que  presque  tout 
„ le  monde  ignore,  et  qu’il  est  si  avantageux  do  savoir,  que  nous  voyons 
„ par  expérience  qu’entre  esprits  égaux  et  toutes  choses  pareilles , celui  qui 
„ „ jc  |a  géométrie  l’emporte  et  acquiert  une  vigueur  toute  nouvelle. 

„ Je  veux  donc  faire  entendre  ce  que  c'est  que  démonstration , par  1 exem- 
ple de  celles  do  Géométrie,  qui  est  presque  la  seule  des  sciences  Im- 
munes qui  ou  produise  d’infaillibles,  parce  qu’elle  seule  observe  la  «.- 
rilablc  méthode,  an  lieu  que  toutes  les  autres  sont  par  une  nécessite 
„ naturelle  dans  quelque  sorte  de  confusion  que  les  seuls  géomètres  savent 
. extrêmement  connaître ..  (De  l’Esprit  geo milr^ue  ; voir  page  .2odu 
| des  Pensées,  Fragments  et  Lettres  de  Pascal;  édition  dcM.Fau- 
père.  Paris,  i8j4,  s vol.  in-8°.) 

’ Si  l’on  consultait  l’histoire,  on  trouverait  que  parmi  les  hommes  qu.  se 
soi,,  fait,  à divers  titres,  dans  tons  les  temps,  un  nom  célèbre,  »n  grand 
nombre  avaient  de  la  géométrie,  comme  dit  Pascal  On  aurait  à citer  dans 

l’antiquité . les  plus  éminents  philosophes , dont  il  sulftl  de  nommer  1 

qui  avait  fait  des  mathématique,  la  base  fondamentale  de  son  enseigne- 
ment et  dont  on  connaît  la  fameuse  inscription  du  portique  de  son  acade- 
mie- Our  nul  neatrrici,  s’il  a eu  géomitre.  On  distinguerait,  dan»  le  moyen 
Age  surtout  Saint  Augustin,  Mareiamt,  Capelle , Itoèco , C assiodore , H.o- 
rlus , Isidore  dcSévillc,  Bède,  Alcuin  , Avicenne,  le  pape Gcrbert , Adélard, 
Albert  le  Grand  , Ro;cr  llaeun  : cher,  les*  Moderne,  , Léona.d  de  V me. , 
Albert  Durer,  Ramus,  J.-.I.  Scaliger,  H.  Grotius , Hobbes  , f.assend.  A.- 
nanld,  Maiebrencbe,  Huet,  Clarke,  Fon, enclin,  WolIT  Réanmur,  \ Claire, 
Buiïon  Diderot , Beauzée,  Condillae  , Haller,  Dugald  Slexvar.,  Kan, , Cole- 
brooke  ....  L’histoire  même  des  chefs  d’empires  monl.cra.t  que  ceux  qu. 
ont  encouragé  1.  culture  des  mathématiques , source  commune  de  toutes  les 
sciences  exactes,  son.  aussi  ceux  don.  le  règne  a en  le  plus  d éclat  et  dont 
t.,  gloire  est  la  plu,  durable 
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mclric  abandonnée , et  lui  ont  fait  faire  des  progrès  notables.  Ou 
a même  -commencé,  dans  plusieurs  Universités  d’Allemagne  et 
d’Angleterre,  à la  réintroduire  dans  les  cours  publics  et  dans  les 
thèses  ayant  pour  but  l'obtention  des  grades  universitaires. 

M.  le*  Ministre  de  l’Instruction  publique,  dans  sa  sollicitude 
pour  toutes  les  parties  de  l’enseignement  soumis  à sa  haute  direc- 
tion , a juge  que  le  temps  était  venu  de  combler  en  France  aussi 
une  lacune  préjudiciable  aux  progrès  des  sciences  mathématiques. 
La  Faculté  des  Sciences  consultée  a partagé  ces  vues  judicieuses  et 
libérales,  et  émis  le  vœu  que  l’enseignement  des  Mathématiques 
supérieures  reçtlt,  dans  la  Faculté,  le  complément  qui  lui  man- 
quait, et  qu’une  chaire  de  haute  Géométrie  y fût  immédiatement 
instituée{  M.  le  Ministre  m’a  fait  l’honneur  de  me  confier  cet  en- 
seignement. 

Cette  tâche , qu’on  me  permette  de  le  dire  dès  ce  moment  en 
sollicitant  l’indulgence  des  personnes  qui  me  font  l’honneur  de 
m’écouter,  n’est  pas  sans  diflicultés.  Car  ce  ne  sont  plus  les  théo- 
ries, ce  n’est  plus,  pour  ainsi  dire,  la  science  qu’enseignaient 
Oronce  Finée  , Ram  us  , Roberval,  qu’il  s’agit  de  reproduire  ; il 
ne  peut  suffire  d’expliquer  et  de  commenter  les  travaux  d’Ar- 
chimède et  d’Apollonius,  de  Fermât,  de  Cavalieri,  de  Pascal, 
d’Huygens,  de  Newton,  de  Maclaurin.  Ces  ouvrages  renferment 
d’admirables  exemples  des  ressources  que  procure  la  Géométrie 
dans  toutes  les  spéculations  de  la  philosophie  naturelle;  on  y trouve 
le  germe  de  plusieurs  théories  : mais  ils  ne  forment  pas  un  en- 
semble de  méthodes  qu’on  puisse  réunir  dans  un  corps  de  doc- 
trine , et  qui  suffisent  pour  initier  les  jeunes  mathématiciens  à la 
connaissance  et  à la  culture  de  la  haute  Géométrie.  S'ils  ofTrent  de 
magnifiques  applications  de  cette  science , ils  ne  constituent  pas 
un  cours  de  Géométrie  supérieure.  Et  d'ailleurs  la  science  a mar- 
ché : elle  s’est  enrichie  de  doctrines  nouvelles,  en  harmonie  parfois 
avec  celles  de  l’Analyse;  et  c’est  sur  des  bases  dont  on  n’aurait 
pas  eu  l’idée  il  y a un  siècle , qu’il  faut  aujourd’hui  fonder  ce  cours 
de  Géométrie  supérieure.  C’est  dans  quelques  ouvrages  modernes, 
dans  des  Mémoires  épars  dans  les  recueils  scientifiques,  qu’il  faut 
chercher  le  germe  et  les  cléments  des  théories  et  des  méthodes  pro- 
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prc^  à former  le  corps  de  doctrine  que  nous  avons  en  vue.  Ces 
théories  et  ces  méthodes  une  fois  déterminées,  il  faudra  les  coor- 
donner entre  elles,  et  les  soumettre  à l’enchaînement  logique,  qui 
est  le  caractère  propre  des  sciences  mathématiques,  et  plus  par- 
ticulièrement de  la  Géométrie.  C’esrdonc  une  œuvre  toutenouvellc 
à accomplir. 

Où  trouverons-nous  les  éléments , disperses , de  cet  enseigne- 
ment nouveau  ? Dans  l’étude  attentive  des  travaux  de  nos  devan- 
ciers. Nous  devrons  consulter  les  ouvrages  des  Grecs,  qui  se  pré- 
sentent les  première  dans  la  carrière,  qu’ils  ont  parcourue  avec  un 
grand  succès;  puis  suivre  les  développements  de  la  science  chez 
les  Modernes;  puis  enfin  aborder  les  doctrines  du  xixc  siècle. 

Cette  étude  rétrospective  est  indispensable  pour  atteindre  le  but 
qui  nous  est  proposé.  Dès  aujourd’hui  nous  jetterons  un  rapide 
coup  d’œil  sur  les  travaux  des  géomètres  anciens  et  modernes.  Ce 
sera  l’objet  de  cette  première  leçon. 

I.  De  In  Géométrie  rhez  la  Grecs. 

La  Géométrie  a été  la  scienoe  de  prédilection  des  Grecs.  Ils  la 
divisaient  en  trois  parties  distinctes  : la  Géométrie  élémentaire , 
qu'ils  appelaient  simplement  les  Éléments ; la  Géométrie  pratique 
ou  Géodésie ; et  la  Géométrie  supérieure,  qu’ils  appelaient  le  lieu 
résolu,  et  qui  était  un  ensemble  de  questions  résolues  d’avance  et 
de  théories  où  le  géomètre  trouvait  les  ressources  nécessaires  pour 
procéder  à la  démonstration  des  vérités  et  à la  solution  des  pro- 
blèmes. 

C’est  cette  partie , le  lieu  résolu,  que  les  Modernes  ont  appelée 
Y Analyse  géométrique  des  Anciens. 

Le  peu  de  détails  qui  nous  sont  parvenus  sur  ce  point  extrême- 
ment intéressant  de  l’histoire  de  la  science  se  trouvent  dans  les 
Collections  mathématiques  de  Pappus  , géomètre  qui  vivait  au 
iv'  siècle  de  notre  ère.  Ces  Collections  mathématiques  étaient  un 
ouvrage  en  huit  livres  , dont  six  seulement  nous  ont  été  conservés. 
On  y trouve  , avec  des  détails  qui  nous  font  connaître  , sur  plu- 
sieurs points,  l'état  des  mathématiques  anciennes,  une  foule  de 
propositions  et  de  le'mmrs  destinés  à servir  de  commentaires  à di- 
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vers  ouvrages,  dont  la  plupart  ne  sont  pas  arrives  jusqu'à  nous. 
L’auteur  était  un  géomètre  éminent,  que  Descartesavait  en  grande 
estime.  CVst  dans  Pappus  et  Diophante  que  ce  grand  philosophe 
remarquait  des  traces  de  cette  lumière  de  raison  qui , dans  l’anti- 
quité, était  le  caractère  des  mathématiques  véritables  (1). 

Nous  trouvons,  dans  les  Collections  de  Pappus,  la  nomencla- 
ture des  Traités  qui , faisant  suite  aux  Éléments,  formaient-  le  lieu 
résolu , ou , comine  nous  venons  de  le  dire,  la  Géométrie  supé- 
rieure. C’étaient  : un  livre  des  Données,  d’Euclide;  deux  livres  de 
la  Section  de  raison,  d’Apollonius;  deux  livres  de  la  Section  de  C es- 
pace; deux  de  la  Section  déterminée , et  deux  des  Attouchements 
{ contacts  des  cercles) , du  meme;  trois  livres  tles  Purismes,  d’Eu- 
clide; encore  d’Apollonius,  deux  livres  des  Inclinaisons , deux 
tles  Lieux  plans , et  huit  des  Sections  coniques;  d'Aristée  l’un- 
cien,  deux  livres  des  Lieux  solides;  d’Euclide  encore , deux  livres 
des  Lieux  à la  surface;  enfin,  d’Ératoslhènes,  deux  livres  tles 
Moyennes  raisons. 

Ces  divers  ouvrages  formaient  donc  un  corps  de  science,  une 
Géométrie  supérieure,  que  les  Anciens  distinguaient  essentiellement 
des  Éléments. 

Pappus  ajoute  que  les  géomètres,  en  appliquant  les  ressources 
que  leur  offraient  ces  ouvrages  pour  la  démonstration  des  vérités 
géométriques  et  la  solution  tles  problèmes,  suivaient  deux  mé- 
thodes, ou  plutôt  deux  manières  de  procéder  par  le  raisonne- 
ment; savoir  : la  synthèse  ou  composition , et  Y analyse  ou  ré- 
solution. Ces  deux  mots,  synthèse  et  analyse,  avaient  alors,  en 
mathématiques,  un  sens  parfaitement  défini.  Mais,  comme  aujour- 
d'hui nous  les  employons  communément  dans  une  acception  spé- 
ciale très-différente,  qui  laisse  ignorer  aux  jeunes  géomètres  ce 
qu 'étaient  les  méthodes  anciennes  et  surtout  la  méthode  analy- 
tique, il  ne  paraîtra  peut-être  pas  inutile  de  rappeler  ici  le  sens 
précis  que  leur  donne  Pappus,  le  même  qu'on  trouve  aussi  dans 
Eudide  (au  treizième  livre  des  Eléments). 


(i)  Itéfilcs  pour  la  direction  île  l'cspra ; rq'lc;  loin»  XI  «le  l'édition  de 
VI.  Cousin. 
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Par  la  synthèse , on  part  de  vérités  connues  pour  arriver,  de 
conséquence  en  conséquence,  à la  proposition  que  l'on  veut  dé- 
montrer, ou  à la  solution  du  problème  proposé. 

Par  Y analyse,  on  regarde  comme  vraie  la  proposition  que  Ton 
veut  démontrer,  ou  comme  résolu  le  problème  proposé,  et  l’on 
marche  de  conséquence  en  conséquence,  jusqu'à  ce  qu’on  arrive 
à quelque  vérité  connue , qui  autorise  à conclure  que  la  chose 
admise  comme  vraie  l’est  réellement , ou  qui  comporte  la  construc- 
tion du  problème  ou  son  impossibilité  (i). 

(i)  Citons  le  texte  même  üc  Pappus,  dans  son  sens  littéral  : 

« Le  lieu  résolu  est  une  matière  à l'usage  de  ceux  qui,  possédant  les  Élé- 
ments, veulent  acquérir  en  Géométrie  l'art  de  résoudre  les  problèmes:  c’est 
là  son  utilité.  Cette  partie  des  mathématiques  nous  a été  transmise  par 
Euclide,  l’auteur  des  Éléments,  Apollonius  et  Aristéc  l'ancien.  On  y pro- 
cède par  voie  de  Résolution  et  de  Composition. 

» La  Résolution  est  une  méthode  par  iuqucllc,  en  partant  de  la  chose  que 
l’on  cherche  cl  que  Ton  suppose  déjà  connue , ou  rfrrive  par  une  suite  de 
conséquences,  à une  conclusion  sur  laquelle  ou  s'appuie,  pour  remonter, 
par  voie  de  Composition , à la  chose  cherchée.  En  effet,  dans  la  Résolution 
nous  regardons  comme  fait  ce  que  nous  cherchons,  et  nous  examinons  ce 
qui  découle  de  ce  point  de  départ,  et  même  ce  qui  peut  en  être  l’antéc»  - 
dent , jusqu'à  ce  que  nous  arrivions  par  le  raisonnement  à quelque  vérité 
déjà  connue  ou  mise  nu  nombre  des  principes.  Celte  marche  constitue  le 
procédé  qu'on  appelle  Analyse,  comme  qui  dirait  solution  en  sens  inverse. 

» Au  contraire,  dans  la  Composé  lion  nous  parlons  de  cette  vérité  à laquelle 
nous  sommes  parvenu»,  comme  dernière  conséquence,  dans  la  Résolution  ; 
et  en  suivant  dans  le  raisonnement  une  marche  inverse  de  la  première, 
c'est-à-dire  en  prenant  toujours  pour  antécédent  ce  qui,  dans  le  premier 
cas , était  conséquent , et  réciproquement , nous  parvenons  enfin  à la  chose 
cherchée.  Celte  marche  constitue  le  procédé  qu’on  nomme  sj  nthèse. 

n L’Analyse  s'emploie  dans  deux  ordres  de  recherches  : ou  pour  démontrer 
uue  vérité  théorique , ou  pour  résoudre  un  problème  proposé. 

n Dans  le  premier  cas,  admettant  comme  vraie  la  proposition  qu’il  faut 
démontrer,  nous  regardons  aussi  connue  vraies  les  conséquences  qui  en  dé- 
coulent , jusqu'à  ce  que  nous  arrivions  à quelque  conclusion  connue.  Si 
celle  conclusion  est  une  proposition  vraie,  celle  d’où  nous  sommes  partis 
l’est  aussi  ; cl  sa  démonstration  se  trouve  dans  l'Analyse  prise  en  sens 
contraire.  Mais  si  notre  conclusion  forme  une  proposition  fausse,  la  pro- 
position que  nous  u\  ions  admise  l’est  aussi.  * 

» Dans  le  second  ras,  où  il  s'agit  de  résoudre  un  problème,  nous  regar- 
dons comme  connu  ce  qu'il  faut  trouver,  «t  nous  en  lirons  quelque  conclu- 
sion Si  cette  conclusion  est  Mlle  construction  possible  nu  rentrant  dans  ce 
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Ces  lieux  manières  de  procéder  en  ma  (hématiques  ne  répondent 
nullement  à la  signification  actuelle  des  deux  termes  analyse  et 
synthèse,  dont  le  premier  caractérise  l’emploi  du  calcul  algébrique, 
et  le  second,  la  considération  seule  des  propriétés  des  figures,  au 
moyen  du  raisonnement  naturel. 

Les  deux  méthodes  anciennes  ne  différaient,  au  fond  , que  dans 
le  |M)int  de  départ,  les  diverses  opérations  de  raisonnement  étant 
les  mêmes  dans  l’une  et  dans  l’autre,  mais  dans  un  ordre  inverse. 
On  caractérisera  brièvement  ces  deux  méthodes,  en  appelant, 
avec  Kant , la  synthèse , méthode  progressive , et  l’ analyse , méthode 
régressive  (l). 

Il  est  essentiel  de  remarquer  ici  que  l’usage  de  l 'analyse,  chez 
les  Anciens,  suppose  nécessairement  une  proposition  déjà  connue 
et  dont  on  cherche  la  démonstration,  ou  un  problème  proposé.  De 
sorte  que  hors  ces  deux  cas  il  n’y  a point  lieu  , d’après  la-dcfinilion 
précise  de  Pappus , d’employer  la  méthode  analytique. 

Il  faut  observer  encore  que,  bien  que  l’esprit  de  la  méthode 
soit  le  même  dans  les  deux  cas,  néanmoins  elle  y a un  caractère 
différent.  Car  dans  le  premier,  où  il  s’agit  de  démontrer  une  pro- 
position, l 'analyse  n'est  point  autre  chose  qu’une  méthode  ex- 
périmentale de  vérification  à posteriori , tandis  que  dans  le  second  , 
où  il  s'agit  de  résoudre  un  problème,  elle  forme  une  méthode 
d’invention  à priori , puisqu’on  se  propose  de  trouver  la  solution 
ou  construction  du  problème , ou  de  démontrer  son  impossibilité , 
ce  qui  constituera  la  découverte  d’une  vérité  mathématique  actuel- 
lement inconnue. 


<|ite  les  mathématiciens  appellent  les  donner  s , le  problème  propose  sera 
aussi  possible;  et  la  démonstration  répondra  à V Ann  lyse  en  sens  contraire. 
Mais  si  la  conclusion  à laquelle  nous  arrivons  est  une  chose  impossible,  le 
problème  le  sein  aussi. 

»*  Ou  nppollo  diorifmf  coilv  partie  du  raisonnement  où  Ton  détermine  les 
conditions  pour  qu’un  problème  soit  possible,  cl  le  nombre  de  ses  solutions. 

» Voilà  ce  que  nous  avons  à dire  de  la  Résolution  et  de  la  Composition.  »> 
i)  Nous  n'entendons  pas  faire  allusion  ici  à la  distinction  fondamentale 
posée,  par  l’illustre  philosophe , entre  les  jugements  synthétiques  et  analy- 
tiques, bien  , toutefois,  <|ue  cette  distinction  dérive  des  acceptions  anciennes 
de  Y unit  9)  se  et  de  la  synthise. 
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C’est  dans  ce  sens  seulement  qu’on  peut  dire  que  l 'analyse  des 
Anciens  est  la  méthode  de  recherche  ou  A' invention. 

Hors  ce  cas  de  la  solution  d'un  problème , Y analyse  n’a  point 
de  vérité  nouvelle  à découvrir,  et  pour  cet  objet  c’est  la  synthèse 
seule  qui  constitue  la  méthode  d’invention  par  laquelle  on  forme 
et  l’on  accroît  une  science. 

Cette  remarque  nous  suffit  dans  ce  moment,  où  nous  n’avons 
pas  à rechercher  quelles  sont  les  méthodes  d’invention  en  mathé- 
matiques, mais  seulement  à définir  ce  qu’ont  été  les  deux  mé- 
thodes appelées  par  les  Anciens  Analyse  et  Synthèse , et  à en  mar- 
quer les  usages  et  le  caractère  distinctif. 

Dans  les  sciences  en  général , c’est  par  la  méthode  synthétique 
qu’on  en  expose  les  principes  ou  les  éléments:  c’est  ainsi  que  sont 
écrits  les  Éléments  d’Euclide.  Toutefois,  on  trouve  aussi  dans  cet 
ouvrage  des  exemples  de  la  méthode  analytique , telle  que  la  mé- 
thode appelée  réduction  à l’absurde , quoique  dans  ce  mode  de  dé- 
monstration ce  ne  soit  qu’indirectement , ou  par  exclusion  , qu’on 
introduit  dans  le  raisonnement  la  proposition  que  l’on  veut  démon- 
trer. On  part,  comme  on  sait,  de  propositions  contraires  à celle-là, 
et , en  les  combinant  logiquement  avec  des  propositions  connues, 
on  arrive,  de  conséquence  en  conséquence,  à un  résultat  faux  ou 
absurde,  d’où  l’on  conclut  que  la  première  est  bien  la  proposition 
vraie. 

Archimède  et  Apollonius  nous  offrent  de  nombreux  exemples, 
de  Y analyse  : c’est  presque  toujours  par  celte  voie  qu’ils  résol- 
vent les  problèmes.  Ainsi,  quand  Archimède  se  propose,  dans 
son  Traité  de  la  Sphère  et  du  Cylindre  ( prop.  8),  de  couper 
une  sphère  par  un  plan,  de  façon  que  les  deux  segments  soient 
entre  eux  dans  un  rapport  donné,  il  raisonne  sur  la  grandeur 
inconnue  comme  sur  celles  qui  sont  données , et  il  parvient  à 
une  proposition  qui  renferme  l’expression  de  la  grandeur  cher- 
chée. 

Diophante,  dans  son  ouvrage  d’Algèbre,  qui  porte  le  nom 
i Y Arithmétique , fait  usage  continuellement  de  la  méthode  analy- 
tique; car  il  représente  les  inconnues  de  la  question  et  ses  puis- 
sances par  des  signes  ou  des  mots,  cl  il  les  introduit  dans  le  raisnn- 
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ni'iucnt  pour  former,  entre  ces  inconnues  et  les  quantités  connues, 
des  égalités  d’où  il  tire  la  valeur  des  inconnues. 

On  conçoit  que  Y analyse  et  la  synthèse  ont  dû  cire  employées 
concurremment,  dans  tous  les  temps,  depuis  l’origine  des  sciences 
mathématiques  : aussi , quand  Prochts  et  Diogène  Laërce  font 
honneur  à Platon  de  l’invention  de  la  méthode  analytique,  il  faut 
croire  qu’ils  voulaient  par  là  désigner  Platon  comme  ayant , le 
premier,  distingué  ces  deux  manières  différentes  de  procéder  dans 
la  recherche  et  la  démonstration  des  vérités  mathématiques. 

Nous  venons  de  préciser  ce  qu’il  faut  entendre  par  la  synthèse 
et  Vanalyse,  dans  la  Géométrie  des  Anciens  : nous  n'aurions  que 
peu  de  mots  à ajouter  pour  dire  comment  ces  termes  ont  pris, 
cher,  les  Modernes,  des  acceptions  très- différentes;  mais  n’antici- 
pons pas  sur  la  marche  de  la  science  : l’origine  du  nouveau  sens 
des  deux  mots,  en  Mathématiques,  se  rattache  à la  grande  concep- 
tion de  Viète,  dont  nous  aurons  bientôt  à faire  mention. 

De  ces  ouvrages  qui,  d’après  Pappus,  formaient  comme  les 
éléments  d’une  Géométrie  supérieure,  et  offraient  les  ressources 
nécessaires  pour  se  livrer  aux  recherches  géométriques  , trois  seu- 
lement nous  sont  parvenus  : ce  sont  les  Données  d’F.ucliile,  les 
sept  premiers  livres  des  Coniques  d'Apollonius,  et  le  Traité  de  lu 
Section  de  raison,  qui  s’est  retrouvé  en  langue  arabe.  La  plupart 
des  autres  ont  été  rélaldis  par  divers  géomètres , dans  le  style  de 
la  Géométrie  ancienne,  d’après  le  peu  de  détails  que  nous  en  a 
laissés  Pappus. 

Cependant  on  n’est  pas  fixé  sur  le  sujet  du  livre  des  Lieu. t à In 
surface,  d’Euclide.  L’auteur  y considérait  des  courbes  tracées  sur 
des  surfaces  courbes;  mais  quelle  était  la  nature  de  ces  surfaces? 
les  courbes  qu’on  y traçait  étaient-elles  nécessairement  planes? 
La  brièveté  de  Pappus  nous  laisse  dans  l’incertitude.  Je  dirai 
toutefois  que  quelques  indices  peuvent  portera  croire  que,  dans 
le  livre  des  Lieux  à la  surface,  Kuclide  traitait  des  conoïdes , ap- 
pelés aujourd’hui  surfaces  du  second  degré  tic  révolution  , et  des 
sections  faites  parties  plans  dans  ces  surfaces,  comme  dans  le  cône. 

Mais  il  est  un  autre  ouvrage  d'Euclide  bien  plus  digne  de  fixer 
notre  attention,  et  qui  a présenté  pendant  longtemps  une  énigme 


Digitized  by  Google 


M.IV 


DISCUL  IIS. 


indéchiffrable  à laquelle  se  sont  attachés,  clans  les  deux  derniers 
siècles,  plusieurs  des  géomètres  les  plus  célèbres  ; je  veux  parler 
du  Traité  des  Porisincs.  Au  dire  de  Pappus  , cet  ouvrage,  où 
brillait  le  génie  pénétrant  d’Euclide  , était  éminemment  utile  pour 
la  résolution  des  problèmes  les  plus  compliqués  : c’était , en  quel- 
que sorte,  l'instrument  indispensable  des  géomètres  dans  leurs 
recherches. 

Jusque  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  cette  question  des  po- 
j.  rismes  n'a  présenté  qu’une  obscurité  profonde  dans  toutes  ses 
parties.  Alors  seulement  R.  Simson  fit  les  premiers  pas  vers  la  dé- 
couverte du  sens  caché  des  idées  de  l'auteur,  tant  en  rétablissant 
la  définition  du  terme pnrisme , et  surtout  la  forme  particulière  des 
énoncés  des  propositions  ainsi  appelées  , qu’en  donnant  l'explica- 
tion de  six  ou  sept,  sur  une  trentaine,  des  énoncés  de  porisincs 
que  Pappus  nous  a transmis  en  termes  laconiques  et  obscurs.  Cette 
divination  a fait  beaucoup  d’honneur  à R.  Simson.  Depuis,  plu- 
sieurs géomètres  ont  continué  de  traiter  ce  sujet  si  digne  d’intérêt. 

Cependant  un  voile  épais  couvre  encore  cette  doctrine  des  po- 
rismes;  car,  indépendamment  des  vingt-quatre  énoncés  de  Pap- 
pus , dont  on  n’a  pas  donne  le  sens  , il  faudrait  connaître  en  outre 
la  cause  de  la  forme  inusitée  de  ces  propositions,  la  pensée  qui 
les  a conçues,  leur  nature  ou  caractère  mathématique,  la  raison 
de  leur  éminente  utilité  dans  l'art  du  géomètre,  la  transformation 
que  cette  doctrine  a probablement  subie  pour  pénétrer,  à notre 
insu,  dans  nos  méthodes  modernes.  Ces  questions  mériteront  de 
trouver  place  dans  un  enseignement  de  haute  Géométrie,  d’au- 
tant plus  que  les  théories  sur  lesquelles  semblent  rouler  ces  pro- 
positions obscures  se  rattachent  à celles  de  la  Géométrie  moderne. 
Peut-être  alors  pourrons-nous  lépandre  quelque  lumière  sur  cette 
grande  énigme  que  nous  a léguée  l'antiquité. 

A defaut  des  ouvrages  originaux  des  Grecs  , qui  sont  presque 
tous  perdus,  c’est  dans  les  Collections  mathématiques  de  Pappus, 
dans  celte  foule  de  propositions  éparses  et  sans  ordre , parce 
qu’elles  se  rattachent  à des  ouvrages  différents  auxquels  elles  doi- 
vent servir  de  commentaires  , rjuc  nous  trouverons  les  premiers 
éléments  d’une  Géométrie  supérieure. 
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On  y distingue  notamment  <|iieî»jnt*s  unes  île  ces  propositions 
simples  (|üi  sont  bien  réellement  le  fondement  de  la  science,  car 
on  les  retrouve  dans  les  Traités  célèbres  de  Pascal  et  de  Desargues 
sur  les  Coniques , et,  plus  tard,  dans  l’ingénieuse  et  fécondé  Théorie 
<les  Transversales  de  Carnot;  ouvrages  qui  se  rapportent  essentiel- 
lement à une  partie  des  méthodes  qui  feront  la  base  de  notre 
enseignement. 

Nous  ne  faisons  pas  ici  l'analvse  de  toutes  les  ressources  que 
peuvent  offrir  les  Collections  mathématiques  de  Pappus;  disons 
cependant  que  nous  aurons  à y emprunter  quelques  beaux  exem- 
ples de  cette  manière  de  démontrer  de  simples  propositions  de  Géo 
métrie  plane  par  la  contemplation  des  figures  à trois  dimensions, 
qui  rentre  dans  certains  procédés  dont  les  géomètres  de  nos  jours 
ont  fait  un  heureux  usage.  Par  exemple,  c’est  en  considérant  une 
surface  béliçoïde,  que  Pappus  décrit  la  spirale  d’Archimède  et  la 
quadralrice  de  Dinostrate , comme  projection  de  certaines  courbes 
* à double  courbure  tracées  sur  la  surface. 

Ce  n’est  pas  sans  surprise  et  admiration  qu’on  rencontre  dans 
le  livre  de  Pappus  ces  spéculations  qu’on  croirait  sorties  de  l’ecole 
de  Monge;  nous  y trouverons  même  certaines  questions  qui  prou- 
vent que  les  Grecs  avaient  des  procédés  de  Géométrie  descriptive 
analogues  et  parfois  identiques  à nos  méthodes  actuelles.  Telle  est 
cette  question  : « Connaissant  les  projections  hnri/.ontales  et  les 
» hauteurs  verticales  de  trois  points,  déterminer  la  trace  et  l’in— 
» clinaison  du  plan  qui  passe  par  ces  points.  » 

Nous  n’avons  point  eu  à citer  jusqu’ici  lesTraites  d’Archiméde  , 
où  se  trouvent  cependant  des  découvertes  capitales  qui  toutes  ont 
été  utiles  à la  science.  En  voici  la  raison.  I.cs  ouvrages  d’Archimède 
se  peuvent  distinguer  en  trois  classes  : 

i°.  Les  Traités  géométriques,  qui  sont  : la  mesure  du  cercle , 
et  les  livres  de  la  sphère  et  du  cylindre,  des  cnnuides  et  des  sphé- 
roïdes, de  la  quadrature  de  ta  parabole,  des  hélices  et  des 
le  mines  ; 

2°.  I os  livres  de  l 'équilibre  des  plans,  et  des  corps  portés  sur  un 
fluide,  qui  contiennent  les  principes  de  la  Statique  et  de  l’Hydro- 
statique , mais  où  domine  encore  le  genie  géométrique  ; 
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3".  Le  livre  /Je  numéro  a rente,  où  se  trouvent  des  connaissances 
très-diverses  d’ Astronomie  et  d'Arilhméti<|nc  notamment,  et  qui 
sortirait  seul  pour  attacher  au  nom  d’Archimède  le  sceau  de  l’im- 
mortalité. 

Les  Traités  géométriques  contiennent  des  résultats  admirables, 
qui  ont  créé  ou  établi  sur  leurs  bases  véritables  plusieurs  partie? 
des  sciences  ; mais  ces  résultats,  par  leur  nature,  ne  sont  pas  d’une 
application  aussi  fréquente , dans  les  spéculations  géométriques  , 
que  diverses  autres  théories  dont  l’usage  est,  pour  ainsi  dire, 
journalier.  C’est  pourquoi  Pappus  ne  les  a pas  compris  dans  sa 
nomenclature  des  Traités  propres  à guider  dans  les  recherches 
géométriques. 

Si,  dans  la  marche  suivie  par  Archimède  pour  arriver  à seslielles 
découvertes,  on  peut  voir  le  germe  ou  des  applications  d’une  mé- 
thode spéciale  susceptible  d’extension , c’est  surtout  dans  la  mé- 
thode (Vex/iaustion  (c’est-à-dire  d 'épuisement).  Par  cette  méthode 
on  considère  une  grandeur,  une  courbe  par  exemple,  comme  une  * 
limite  de  laquelle  s’approchent  de  plus  en  plus  des  polygones 
inscrits  et  circonscrits , dont  on  multiplie  le  nombre  des  côtés  , de 
manière  que  la  différence , qu’on  épuise  en  quelque  sorte , devienne 
plus  petite  qu’une  quantité  donnée.  Les  propriétés  des  polygones, 
par  exemple  l’expression  de  leur  périmètre  ou  de  leur  surface,  in- 
diquent, par  la  loi  de  continuité,  les  propriétés  de  la  courbe,  et 
l’on  démontre  ensuite  celles-ci  en  toute  rigueur  par  le  raisonne- 
ment h l’absurde. 

On  peut  voir  ici  le  germe  des  méthodes  infinitésimales,  ou  du 
moins  l’idée  fondamentale  sur  laquelle  elles  reposent,  surtout  dans 
les  conceptions  de  Newton  et  d’Euler.  Ces  doctrines,  soit  celle  des 
premières  et  dernières  raisons,  soit  celle  des  limites,  qui  au  fond 
est  la  même,  ont  établi  sur  un  principe  d’une  rigueur  incontes- 
table les  méthodes  générales  et  élémentaires  qui  remplacent  celles 
d’Archimède  dans  toutes  les  questions  traitées  par  ce  grand  géo- 
mètre. On  conçoit’donc  que,  dans  les  principes  de  la  Géométrie 
supérieure  que  nous  avons  ici  en  vue,  de  même  que  dans  un 
aperçu  sur  l’origine  et  sur  le  développement  des  méthodes  qui  se 
rattachent  à ces  principes,  les  beaux  théorèmes  d’Archimède  n’or- 
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cupent  pas  la  place  que  leur  grande  renommée  souillerait , au  pre- 
mier abord , leur  assigner. 

Quelques  développements  vont  faire  comprendre  plus  complè- 
tement notre  pensée  sur  cette  partie  de  la  Géométrie  qui  doit  re- 
présenter X Analyse  géométrique  des  Anciens,  et  constituer  les 
éléments  de  la  Géométrie  supérieure. 

La  Géométrie  se  définit  la  science  qui  a pour  objet  In  mesure 
et  les  propriétés  rie  l 'étendue  figurée.  Celte  définition  indique  deux 
divisions  principales  de  la  science.  Aussi  les  divers  travaux  des 
géomètres  différent  par  leur  nature,  et  donnent  lieu  d'ettx-méinrs 
à cette  distinction.  Les  uns  se  rapportent  à la  mesure,  c'est-à-dire 
à l’expression  de  la  longueur  des  lignes,  de  l’étendue  des  surfaces, 
du  volume  des  corps.  La  détermination  des  centres  de  gravité,  et 
beaucoup  d’autres  questions  qui  se  présentent  dans  les  sciences 
physico-mathématiques  , sont  du  même  genre.  C’est  à de  telles 
questions  que  se  rapporte  spécialement  la  Géométrie  d'Archimède. 
Ce  sont  ces  questions,  comme  nous  venons  de  le  dire,  qu’on 
traite  aujourd'hui  par  les  méthodes  infinitésimales,  parce  qu’en 
effet  elles  impliquent  toujours,  sous  une  forme  ou  sous  une  antre, 
l’idée  de  X infini  ( l). 

Les  autres  recherches  mathématiques  ont  pour  objet  les  pro- 
priétés résultantes  des  formes  et  des  positions  relatives  des  figures, 
propriétés  qui  comprennent  aussi  des  relations  de  grandeur,  mais 
qui  sont,  en  général,  simplement  des  relations  de  segments  recti- 
lignes ou  d’angles,  et  qui  n’exigent  pas  l'emploi  du  calcul  infini- 
tésimal. C’est  à cette  partie  de  la  Géométrie  que  se  rapportent  les 
ouvrages  d’Apollonius,  tels  que  son  grand  Traité  des  Coniques , 
et,  en  général,  les  Traites  sur  le  lieu  résolu  ou  analyse  géométrique. 
des  Anciens.  Cette  partie  est  vaste;  c’est  celle  qui  doit  aujourd'hui 
constituer  spécialement  la  Géométrie  considérée  dans  l'ensemble 
des  méthodes  qui  lui  sont  propres. 


(0  Leibnili  puise  dans  îles  considérations  d’un  ordre  supérieur  la  raison 
des  usages  «le  son  analyse  infinitésimale , dans  toutes  les  questions  pbysico- 
mathematiques , il  dit  : « Cotte  analyse  est  proprement  icienlia  de  magni 
s tudmr  quatenu « meoh-i i tnfinitunt  ; et  c'est  ce  «pii  arrive  toujours  «Inus  la 
s nature  qui  porte  le  caractère  de  son  auteur.  »»  (Opéra  , tome  VI , p.  ' 
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Quant  à la  première  partie,  <|tii  a pour  ulijet  le  calcul  des  gran- 
deurs curvilignes,  ce  sont  les  méthodes  infinitésimales  qui  lui  con- 
viennent : ce  serait  rétrograder  que  de  revenir  à celles  d’Archi- 
mède, ou  aux  méthodes  intermediaires  et  de  transition  de  Cava- 
lier!, de  Pascal,  de  Grégoire  de  Saint-Vincent , de  Wallis,  quelque 
puissantes  qu’elles  aient  été  entre  les  mains  de  ces  grands  géo- 
mètres. Et , d’ailleurs,  l’emploi  des  méthodes  infinitésimales  n’im- 
plique pas  l’abandon  des  méthodes  géométriques  pour  le  calcul 
algébrique  des  Modernes  ; loin  de  là , ce  sont  précisément  les  ques- 
tions de  Géométrie  qui  ont  donné  naissance  à ces  méthodes  dans 
les  travaux  de  Fermât,  comme  dans  ceux  de  Leibnitz  et  de  Newton. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  que,  par  la  distinction  que  nous  ve- 
nons d’établir  , nous  scindions  la  Géométrie  en  deux  parties  pour 
n'en  attribuer  qu’une  à la  Géométrie  moderne , et  diminuer  ainsi 
le  domaine  de  la  science  que  les  Grecs  nous  ont  transmise.  Au  con- 
traire, cette  Géométrie  des  propriétés  des  figures  est  d’une  appli- 
cation nécessaire  et  constante  dans  la  Géométrie  des  mesures. 
Celle-ci  ne  saurait  procéder  seule 5 il  est  aisé  de  le  concevoir.  O11 
v décompose  les  figures  ( lignes,  surfaces  ou  volumes)  dans  leurs 
parties  élémentaires  qu’on  appelle  infiniment  petites,  et  ce  sont  ces 
éléments  dont  on  considère  les  propriétés,  soit  pour  les  comparer 
entre  eux,  soit  pour  en  faire  la  sommation.  Or,  de  même  qu’en 
analyse  le  succès,  dans  les  questions  de  cette  nature,  dépend  du 
choix  des  variables,  il  dépend  ici  de  la  forme  et  des  propriétés 
des  cléments,  c’est-à-dire  de  la  manière  dont  on  a décomposé  la 
figure  : c’est  ce  mode  de  décomposition  qui  constitue  la  question 
géométrique,  et  il  exige  essentiellement  la  connaissance  îles  pro- 
priétés de  la  ligure  , et  souvent  des  propriétés  les  plus  intimes  et 
les  plus  cachées  (t).  On  retombe  donc  sur  cette  partie  de  la  Géo- 
métrie qui  forme  Y Analyse  géométrique  des  Anciens,  et  qui  doit 
être  la  base  de  notre  Géométrie  supérieure. 


(i)  Ce»l  ce  qui  a fait  dire  à Wallis:  • Cycloidis  sic  in  partes  suas  reso- 
» lulionem,  secundum  ipsius  Aiinti'miarn  vrram , ostondi....  Sic  ego  distri- 
» huo  snmi-cycloidetn , non  ut  Lnnius.  srd  ut  Anntumista , in  semi-cir- 
• culum  et  figurant  arcuum  ; quitus  soparatim  ineas  melhodus  adhihen.  » 
( t Ifirrti  mulhrni/tlica  1 unie  lit  , pages  l»-,|  et  t*-a.) 
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Ainsi , pur  exemple , dans  le  célèbre  problème  de  l'attraction 
des  ellipsoïdes  sur  des  points  extérieurs , que  les  méthodes  fondées 
sur  le  calcul  ont  été  pendant  longtemps  impuissantes  à résoudre , 
la  difficulté  géométrique  consistait  seulement  dans  la  decouverte  de 
quelques  propriétés  qui  fissent  connaître  le  mode  convenable  de 
décomposition  de  l’ellipsoïde  en  ses  éléments  : ce  sont  ces  pro- 
priétés que  Maclaurin  eut  le  bonheur  de  découvrir,  du  moins 
pour  certains  cas  de  la  question. 

On  conçoit  donc  bien  comment  cette  partie  de  la  Géométrie , 
qui  se  rapporte  plus  spécialement  aux  propriétés  des  figures,  est 
aussi  celle  qui  doit  conduire  aux  calculs  de  leurs  mesures , et  l’on 
comprend  que , bien  qu’il  y ait  lien  de  distinguer  ces  deux  genres 
de  questions,  elles  n’en  rentrent  pas  moins,  les  unes  et  les  autres, 
dans  le  domaine  d'une  science  unique  qui  constitue  la  Géométrie 
générale. 

Ces  considérations  montrent  combien  est  incomplète  et  dénuée 
de  justesse,  cette  définition  qu’on  trouve  dans  quelques  ouvrages, 
savoir,  que  la  Géométrie  est  la  science  gui  a pour  objet  la  m^surk 
de  l'étendue.  On  serait  teuté  de  croire  que  cette  définition  nous 
vient  de  quelques  arpenteurs  romains,  si  elle  ne  remonte  pas  aux 
Égyptiens,  qui,  selon  la  tradition  historique  ou  fabuleuse,  au- 
•raient  créé  celte  science  pour  retrouver  l’étendue  primitive  de 
leurs  terres  après  les  inondations  du  Nil.  Toutefois,  l’origine  de 
la  distinction  que. nous  venons  d’établir  se  peut  apercevoir  dans 
. Aristote  , qui  regarde  les  mathématiques  comme  ayant  pour  objet 
adéquat  V ordre  et  la  proportion.  C’est  aussi  l’idée  de  Descartes; 
et  l’on  n’est  pas  surpris  d’avoir  à citer,  à la  suite  de  ces  deux 
grands  philosophes  de  l’antiquité  et  des  temps  modernes,  le  cé- 
lébré auteur  de  la  doctrine  des  Couples , que  scs  recherches  sur  la 
théorie  des  nombres  ont  conduit  à cette  définition  d’un  sens  philo- 
sophique si  profond. 

Un  des  beaux  monuments  de  la  Géométrie  des  Anciens,  l’une 
de  ses  plus  magnifiques  applications,  est  le  grand  Traité  d’Astro- 
noraie  de  Ptotémée,  appelé  par  l’auteur  Syntaxe  mathématique, 
expression  fort  juste,  que  les  Arabes,  dans  leur  admiration , ont 
remplacée  par  relie  d’ dlmageste  ( le  très-grand).  On  a souvent 
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cité  dans  cet  ouvrage  les  principes  et  les  applications  de  la  Trigc» 
nomctrie  plane  et  sphérique;  la  construction  des  cordes  des  arcs 
de  cercle;  quelques  théorèmes  qui , chez  les  Modernes,  ont  fait  la 
hase  de  la  théorie  des  transversales  ; la  détermination  du  lieu  des 
stations  des  planètes , l’une  des  plus  [telles  questions  de  la  Géo- 
métrir  ancienne,  que  Ptolémec  attribue  à Apollonius:  mais,  con- 
sidéré sous  un  point  de  vue  plus  général , l'Almageste  constitue, 
dans  son  ensemble , la  solution  d'un  grand  problème  de  Géomé- 
trie, à savoir,  de  représenter,  j>ar  une  combinaison  de  mouve- 
ments circulaires  et  de  mouvements  uniformes,  tous  les  phéno- 
mènes du  mouvement  des- corps  rélestes.  Ce  fut  Platon  qui  posa  ce 
principe  des  mouvements  célestes,  adopté  par  Aristote  et  par  tous 
les  philosophes  grecs,  dont  il  flattait  l’esprit  de  système  et  de  géné- 
ralisation. 

L’Astronomie  orientale,  mère  de  l’Astronomie  grecque,  semble 
prouver,  par  les  différences  essentielles  qu'elle  présente  avec 
celle-ci,  «pie  c’est  ce  grand  problème  qui  marque  le  véritable  but 
des  ufforts  d’Hipparque  et  de  Ptolémée,  et  qui  fait  le  eararlère 
propre  de  leur  astronomie.  . 

Les  Tables  du  mouvement  des  astres  que  les  Grecs  ont  dû  rece- 
voir des  Chaldcens  avec  leurs  observations  de  dix-neuf  siècles  con- 
secutifs, étaient  fondées,  si  je  ne  m'abuse,  sur  des  expressions 
empiriques  analogues  aux  formules  qui  ont  été  longtemps  en 
usage  chez  les  Modernes  : et  quand  Ptolcmee  cj i t qu'ilipparque  a 
représenté  par  un  épicyrle  le  mouvement  du  soleil  et  la  première 
inégalité  de  la  lune,  mais  que  ses  efforts  ont  échoué  à l’égard  de  la 
seconde  inégalité  et  à l’égard  des  planètes,  cela  ne  doit  pas  signifier 
qu’il  n’existait  point  de  Tables  du  soleil  avant  llipparque,  et  que  ce 
grand  astronome  n’a  connu  ni  la  loi  numérique  de  l’évection  Ju- 
uairc,  ni  celle  du  mouvement  des  planètes.  Non  , ce  ne  peut  être 
là  ce  qu’a  voulu  dire  Ptolémée  ; celte  interprétation  fait  naître  trop 
de  difficultés  dans  l'histoire  de  l’Astronomie.  Mais  il  a voulu  dire 
qu’Hipparque  n'avait  fait  que  les  premiers  pas  dans  le  grand  pro- 
blème pose  par  Platon  , et  que  lui , Ptolémce , a surmonté  les  dif 
(iridiés  géométriques  «pii  avaient  arrêté  ses  devanciers  (i). 

,0  C’esl  ni  étudiant  l'astronomie  indienne , où  je  trouvais,  d’une  pari  ■ 
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Si  le  principe,  ou  plutôt  le  préjugé  îles  Grecs,  sur  les  mouve- 
ments célestes , après  avoir  régné  vingt  siècles  et  impose  une  loi 
inflexible  à Copernic  lui-même  , a été  mis  au  néant  par  les  immor- 
tels travaux  de  Kepler,  lcgraïul  ouvrage  de  Ptoléméen’cn  conserve 
pas  moins  son  intérêt  au  point  de  vue  géométrique.  Mais  c’est  un 
de  ces  ouvrages  d’une  lecture  longue  et  pénible , dont  il  serait  bien 
utile  qu'on  eût  des  analyses  précises  et  philosophiques,  qui  peut- 
être  sont  trop  rares  aujourd’hui.  Les  jeunes  géomètres  préfèrent 
naturellement  les  recherches  de  découvertes  aux  recherches  rétro- 
spectives; celles-là  seules  assurent  les  progrès  et  le  développement 
de  la  science.  Cependant,  que  mes  jeunes  auditeurs  de  l’École 
Normale  me  permettent  de  leur  dire,  dès  ce  moment,  que,  parmi 
les  ouvrages  du  passé,  il  peut  en  être  dont  l’appréciation  intelli- 


«le*  différences  essentielles  avec  l'astronomie  grecque,  que  l'on  ne  soupçon- 
nait pas,  et,  d'autre  part,  quelques  emprunts  faits  à l'astronomie  cbaldeenm* , 
que  j'ai  été  conduit  h émettre  l'opinion  , contraire  aux  idées  reçues  y que  les 
Chaldéens  ont  eu,  outre  leurs  périodes  bien  connues,  de*  Tables  astrono- 
miques. (Voir  Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie , l XXlll , p.  8^5  $5j.  ) 
C'est  cette  opinion  que  j'ai  reproduite  ici , eu  indiquant  le  caractère  qui  nie 
paraissait  distinguer  l'astronomie  chaldéennc  de  celle  des  Grec» , savoir,  que 
dans  la  première  la  position  des  planètes  se  déterminait  au  moyen  de  for- 
mules empiriques  , c'est-à-dire  par  des  lois  exprimées  en  nombres  et  im- 
pliquant les  principales  inégalités  de  leurs  mouvements,  tandis  que  les 
Grecs  avaient  tout  représenté  par  des  mouvements  effectifs  survies  cercles. 

Ces  conjectures,  auxquelles  j'étais  amené  naturellement  par  l'examen  des 
Tables  Kharismiennes , composées  chez  les  Arabes  au  ix®  siècle,  dans  le  sys- 
tème astronomique  des  Indiens,  ont  été,  depuis,  pleinement  justifiées,  si 
je  no  in'abuti’,  par  la  publication  du  Traite  d'astronomie  deThéon  de  Sniyrne. 
En  eflel,  dons  cet  ouvrage,  édité  dans  son  texte  grec,  avec  une  traduction 
latine,  par  M.  Th.  H.  Maclin,  doyen  de  la  Faculté  des  Lettres  de  Rennes, 
se  trouve  un  passage  où  Theon  dit  que  les  Babyloniens,  les  Chaldéens  et 
les  Egyptiens  avaient  des  Tables  astronomiques,  antérieurement  aux  Grecs  ; 
ei  que  le»  Chaldéens  construisaient  leurs  Tables  pur  des  calculs  arilhméli 
ques,  et  les  Égyp;iens  par  des  procédés  graphiques.  ( Theonis  Smyrnœi  Via- 
tnnici  Liber  de  astronomia  cum  Sereni  fragmento.  Texturn  primus  edidit , latine 
ver  lit , descriptionibus  geometricis , dissertatione  et  notis  illust  ravit  Th.  H Mar- 
tin, Facultatis  Litterarum  in  Academia  Wudonensi  decanus.  Farisiis,  1849; 
in-8°.  Voir  p.  573.  ) ' 

M.  Huit  a fait  mention  de  re  passage  curieux  dans  une  Notire  intéressante 
soi  l'ouvrage  de  'l'Iléon.  (Voir  Journal  des  Savants . année  i85o,  page  197  ) 
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gente  les  conduirait  à des  travaux  dignes  de  prendre  rang  dans  les 
fastes  dp  la  science. 

J’ose  espérer  qu’on  ne  regardera  pas  comme  une  digression 
étrangère  à mon  sujet,  ces  considérations  sur  l’Almageste  de  Plo- 
lémée’,  si  elles  montrent  sous  quel  rapport  cette  belle  composition 
nous  présente  une  œuvre  de  pure  Géométrie  , et  surtout  quand 
noûs  aurons  vu  bientôt  l’analogie  qu’elle  nous  offre  , à cet  égard, 
avec  le  grand  ouvrage  de  Newton , qui  est  aussi  une  œuvre  de 
pure  Géométrie. 

11.  De  la  Géométrie  au  moyen  tige  et  chez  les  Modernes. 

Dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances  historiques  , nous  pour- 
rions passer  rapidement  de  la  Géométrie  des  Grecs  aux  temps  mo- 
dernes. Toutefois , nous  devons  payer  un  juste  tribut  de  recon- 
naissance aux  Arabes,  qui,  après  le  déclin  de  l’école  d’Alexandrie, 
et  quand  l’Occident  était  plongé  pour  longtemps  encore  dans  la 
barbarie  et  l’ignorance,  ont  recueilli  avec  ardeur  et  intelligence 
les  débris  des  sciences  grecques  et  les  connaissances  orientales, 
qu’ils  nous  ont  transmises  vers  le  xnr  siècle.  Leurs  ouvrages  ont 
été  le  modèle  de  tous  les  ouvrages  européens,  depuis  cette  époque, 
et  longtemps  encore  après  le  xv*  siècle,  qui  marque  la  renaissance 
des  lettres  et  de  la  civilisation  en  Europe. 

Mais  ce  n’est  pas  toujours  dans  leur  état  île  pureté  et  d’abstrac- 
tion que  les  Mathématiques  grecques  nous  ont  été  transmises  par 
les  Arabes.  Ceux-ci  n’avaient  point  recueilli  les  seuls  ouvrages 
grecs  ; ils  avaient  puisé  à un  autre  foyer  de  lumières,  à la  source 
orientale  : leurs  connaissances  ont  été  un  mélange  des  connais- 
sances grecques  et  des  connaissances  hindoues , qui  avaient  leur 
caractère  particulier.  Les  Grecs  étaient  surtout  géomètres  ; ce  n’est 
que  très-tard  que  l’on  trouve  chez  eux  le  Traité  d’Algèbre  de 
Diophante.  Leur  Géométrie  était  pure,  sans  mélange  de  calcul  ; et 
leur  goût  pour  cette  partie  fondamentale  des  sciences  mathéma- 
tiques se  manifeste  non-seulement  dans  les  ouvrages  d’Euclidc , 
d’Archimède,  d’Apollonius,  niais  encore,  comme  je  l’ai  dit  ci-des- 
sus, dans  leurs  ouvrages  d’astronomie;  car  tout  y est  géométrique, 
et  les  Tables  des  mouvements  célestes  ne  sont  elles-mêmes  que 
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l'expression  numérique  de  eonstructions  géométriques.  Chez  les 
Hindous,  au  eontraire,  et  chez  les  Persans,  l’Algèbre  paraît  être 
la  science  la  plus  cultivée  : les  théories  algébriques  s’y  trouvent 
dans  une  perfection  surprenante  qui  les  distingue  des  méthodes  de 
Diophante;  enfin  le  génie  du  calcul  se  trouve  même  dans  leur  Géo- 
métrie (i),  et  je  crois  pouvoir  dire  aussi  dans  leur  Astronomie. 

• I.es  Arabes  ont  recueilli  avec  le  même  soin  et  la  même  avidité 
toutes  ces  connaissances  d’origine  différente  , et  leurs  ouvrages  ont 
porté  l'empreinte  de  ces  éléments  divers . qui , en  réagissant  les 
uns  sur  les  autres , enlevaient  aux  différentes  parties  de  la  science 
leur  pureté  naturelle. 

C’est  dans  cet  état  que  les  Arabes  nous  ont  transmis  leurs  con- 
naissances : aussi  ne  trouve-t-on  pas,  dans  nos  ouvrages  du 
xvi'  siècle,  la  distinction  que  les  Grecs  avaient  établie  entre  les 
différentes  parties  des  Mathématiques;  au  contraire,  toutes  sont 
réunies  et  confondues,  pêle-mêle  pour  ainsi  dire,  dans  le  même 
livre  : l’Algèbre  en  est  la  partie  principale,  et  y fait  une  sorte  d'in- 
troduction à la  Géométrie.  Dans  celle-ci , la  partie  pratique , que 
les  Grecs  appelaient  la  Géodésie,  se  trouve  mêlée  aux  Éléments, 
et  y tient  la  plus  grande  place.  Enfin  les  propositions  de  Géomé- 
trie n’ont  plus  le  caractère  abstrait  de  la  Géométrie  grecque  ; c’est 
presque  toujours  sur  des  données  numériques  qu'elles  sont  dé- 
montrées. 

Que  l’on  ne  croie  pas  que  mes  observations  impliquent  ici  la 
moindre  critique  : les  Arabes  ont  fait  ce  que,  dans  leur  brillante 
mais  trop  courte  carrière  scientifique,  on  pouvait  légitimement 
attendre  d’eux;  et  nous  n'avons  qu’un  regret  à exprimer,  c’est 
qfle  leurs  ouvrages  ne  nous  soient  encore  connus  que  très-impar- 
fa  bernent.  Au  xne  siècle,  ce  sont  les  ouvrages  élémentaires  dans 
chaque  partie,  que  les  traducteurs  nous  ont  transmis:  plusieurs 
raisons  expliquent  ce  choix  naturel.  Depuis,  cet  amour  désinté- 
ressé des  sciences,  qui  avait  conduit  chez  les  Musulmans  Adélard 
de  Bath  , Rodolphe  de  Bruges,  Gérard  de  Crémone,  Léonard  de 
Pise , s'est  éteint , et  les  Modernes , confiants  sans  doute  dans 


Voir  Aperçu  historique . etc.;  |>»nes  \ 16-4W. 


Digitized  by  Google 


LIV 


DISCOURS. 


leurs  propres  forces  et  leurs  grandes  découvertes , ont  néglige 
d’explorer  les  sources  arabes,  bien  qu’on  pût  esperer  d’y  trouver 
tout  à la  fois  d’utiles  documents  sur  des  ouvrages  grecs  qui  ne  nous 
sont  point  parvenus,  et  sur  les  anciennes  connaissances  orien- 
tales, telles  que  l'astronomie  indienne  et  chaldéenne,  dont  l'his- 
toire est  encore  si  obscure.  Il  faut  espérer  que  ces  sources  arabes, 
si  riches  et  aujourd’hui  faciles  à explorer,  même  sans  aller  au 
loin,  ne  tarderont  pas  à piquer  vivement  la  curiosité,  et  à exciter 
le  zèle  des  érudits  et  des  orientalistes.  Déjà  ce  sujet  de  recherches 
a fixé  l’attention  de  M.  le  Ministre  de  l’Instruction  publique  ; l’Eu  - 
rope  savante  lui  saura  gré  de  cette  sollicitude  éclairée. 

A l’état  de  confusion  qui  caractérise  les  ouvrages  du  xvi*  siècle, 
a bientôt  succédé  une  rénovation  générale  des  sciences  mathéma- 
tiques, qui  leur  a donné  , avec  le  caractère  d’abstraction  et  de  gé- 
néralité qui  leur  convient,  des  ressources  puissantes  dont  les  Grecs 
n’avaient  point  eu  l’idée.  Viète,  Descaries  et  Fermât  sont  les  pre- 
miers et  les  principaux  auteurs  de  cette  grande  révolution. 

L’Algèbre,  avons-nous  dit,  était  fort  cultivée  à l’imitation  des 
Arabes  : plusieurs  géomètres  italiens,  Scipion  Ferro,  Cardan,  Tar- 
talea , Ferrari  y firent  même  des  progrès  notables,  en  résolvant 
les  équations  du  troisième  et  du  quatrième  degré  ; mais  la  consti- 
tution de  cet  art  le  rendait  peu  susceptible  de  plus  grands  dévelop- 
pements et  d’applications  bien  importantes.  En  effet , les  opéra- 
tions alors  ne  s’y  faisaient  que  sur  des  nombres  ; l’inconnue  seule 
et  ses  puissances  étaient  représentées  par  des  signes  (des  mots  ou 
des  lettres),  comme  dans  Diophante  et  chez  les  Arabes;  on  ne 
figurait  point  d’opérations  sur  ces  signes  eux-mêmes  : le  produit 
de  deux  quantités  exprimées  par  des  lettres  était  représenté  par 
une  troisième  lettre.  , 

On  conçoit  que  cet  état  restreint  et  d’imperfection  ne  constituait 
pas  la  science  algébrique  de  nos  jours,  dont  la  puissance  réside 
dans  ces  combinaisons  des  signes  eux-mêmes , qui  suppléent  au 
raisonnement  d’intuition,  et  conduisent,  par  une  voie  mystérieuse, 
aux  résultats  désirés. 

Ce  fut  Viète  qui  créa  cette  science  des  symboles  et  apprit  à les 
soumettre  à toutes  les  opérations  que  l’on  était  accoutumé  d’exé- 
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«lier  mii  des  nombres.  C'est  cette  idée  féconde  qui  a fïkil  de  l' Al 
gèhre  un  instrument  universel  des  mathématiques.  Viète  avait  ap- 
pelé cette  science,  qu’il  créait,  logistique  spécieuse,  ou  calcul 
des  symboles  (species),  par  opposition  à la  logistique  numérique , 
et  il  la  regardait  comme  l'introduction  à Y art  analytique  des  An- 
ciens, c’est-à-dire  à l'art  de  résoudre  les  problèmes,  milium  non 
probtema  solcere.  En  effet,  elle  facilitait  merveilleusement  la  mise 
en  pratique  de  la  méthode  analy  tique  de  Platon , puisqu’elle  per- 
mettait de  faire  indistinctement , sur  les  quantités  connues  et  in 
connues,  les  méincs  opérations  arithmétiques,  et  d’introduire 
toutes  ces  quantités,  au  même  titre,  dans  les  équations  et  dans  le 
raisonnement  (i). 

Mais,  par  la  raison  que  cette  algèbre  ou  logistique  Sjwcieuse  de 
venait  l'instrument  propre  à la  marche  analytique,  les  géomètres 
ont  fini  par  l'appeler  cUo-mémc  analyse.  Voilà  comment  ce  terme 
analyse  a change  de  sens,  et  signilic  aujourd'hui  l’emploi  du 
calcul  algébrique. 

Par  une  conséquence  naturelle,  et  sans  avoir  égard  à la  dis- 
tinction des  deux  méthodes  observées  par  les  Grecs,  on  a appelé 
exclusivement  synthèse  la  Géométrie  cultivée  à la  manière  des  An-- 
ciens,  parce  qu'on  y raisonne  directement  sur  les  propriétés  des 
figures,  sans  faire  usage  des  notations  et  des  transformations  algé- 
briques. 

Cependant  le  terme  analyse  s’emploie  encore,  en  malhéma- 
tiques,  dans  un  autre  sens,  qui,  tout  en  se  rattachant,  connue 
X analyse  de  Viète , il  la  signification  primitive  de  ee  mot,  est  pré- 
cisément l’opposé  de  celte  analyse  moderne  ou  logistique  s/m 
rieuse.  Je  veux  parler  de  l'acception  commune , savoir,  que  l 'ana- 
lyse est  la  résolution  ou  décomposition  d’une  chose  en  ses  parties 
élémentaires  et  constitutives;  opération  qui  implique  un  examen 
attentif  de  la  chose  considérée  en  elle-même , et  de  toutes  ses  pro- 
priétés (2). 

(1)  Voir  t.iom/Hes  rendu*  de  l' Académie  des  Sciences  , tome  Ml , papes  7 .4 1 - 
y 55,  ol  tome  XIII , page»  ^87  j?4  cl  Gol-Gtti;  année  1841  ' 

(n)  « C'eut  dans  l'ultenlion  que  l'on  tait  à ce  qu'il  y a de  conny  dans  la 


Digitized  by  Google 


«.VI 


III SCO l RS. 


Prise  dans  cette  acception  générale,  Y analyse,  unie  à la  syn- 
thèse, forme  la  méthode  de  recherche  et  d’invention  dans  toutes 
les  branches  des  connaissances  humaines , en  mathématiques 
comme  dans  les  sciences  physiques  et  philosophiques. 

Tel  est  le  sens  que  M.  Poinsot,  dont  les  pensées  sont  toujours 
d'une  justesse  et  d’une  lucidité  parfaite , attache  au  mot  analyse 
en  mathématiques.  Après  avoir  dit  que  c’est  improprement  qu’on 
appelle  analyse  la  méthode  de  pur  calcul , ce  célèbre  géomètre 
ajoute:  « La  vraie  analyse  est  dans  l’examen  attentif  du  pro- 
blème à résoudre  , et  dans  ces  premiers  raisonnements  qu’on  fait 
pour  le  mettre  en  équations.  Transformer  ensuite  ces  équations, 
c’est -A-dire  les  combiner  ensemble , ou  en  poser  d'autres  évidentes 
que  l’on  combine  avec  elles,  n'est  an  fond  que  de  la  synthèse;  à 
moins  que  l'idée  de  chaque  transformation  ne  nous  soit  donnée 
par  quelque  vue  nouvelle  de  l’esprit,  ou  quelque  nouveau  raison- 
nement , ce  qui  nous  fait  rentrer  dans  la  véritable  analyse.  Hors 
de  celte  voie  lumineuse,  il  n’y  a donc  plus  d 'analyse,  mais  une 
obscure  synthèse  de  formules  algébriques  que  Von  pose,  pour  ainsi 
dire  , l’une  sur  l'autre,  et  sans  trop  prévoir  ce  que  pourra  donner 
celte  combinaison.  Voilà  les  idées  nettes  qu’il  faut  attacher  aux 
mots  : et  c’est  au  fond  ce  que  tout  le  monde  parait  sentir,  puis- 
qu’on dit  très-bien  une  heureuse  transformation , et  qu’on  ne  dit 
point  un  heureux  raisonnement,  ni  une  heureuse  analyse  (t).  • 

“ question  que  l’on  veut  résoudre,  quo  consista  principalement  Vanalrse, 
>■  tout  l’art  étant  de  tirer  de  cet  examen  beaucoup  de  vérités  qui  nous  puissent 
u mener  h la  connaissance  de  ce  que  nous  cherchons,  a (Arnatild,  Logique 
de  Port  Ropnl.  ) 

(l)  Voir  Théorie  nouvelle  de  la  Rotation  des  corps,  page  lit.  On  lit  en- 
core dans  cet  ouvrage  si  remarquable  : 

" ...  Ce  n’est  donc  point  dans  le  calcul  que  réside  cet  art  qui  nous  fait 
» découvrir,  mais  dans  celle  considération  attentive  dos  choses,  où  l’esprit 
s cherche  avant  tout  à s’en  faire  une  Idée,  en  essayant,  par  l’analyse pro- 
» promeut  dite,  de  les  décomposer  eu  d’autres  plus  simples  , afin  de  les  revoir 
» ensuite  comme  si  elles  étaient  formées  par  la  reunion  de  ces  choses  sim- 
n pies  dont  il  a une  pleine  connaissance.  Ce  n’est  pas  que  les  choses  soient 
» composées  de  celle  manière,  mais  c’est  notre  seule  manière  de  les  voir,  de 
U nous  en  faire  une  idée,  et  partant  de  les  ronnaltie  Ainsi  noire  vraie  mé 
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Celle  méthode  analytique  est  celle  que  prescrit  Descartes  dans 
plusieurs  passages  de  ses  Œuvres;  comme  quand  il  dit  : « Il  faut 
ramener  graduellement  les  propositions  embarrassées  et  obscures  à 
de  plus  simples,  et  ensuite  partir  tic  l’intuition  de  ces  dernières 
pour  arriver,  par  les  mêmes  degrés,  à la  connaissance  des  au- 
tres (i).  » 

Dans  les  ouvrages  des  Anciens,  en  général  , les  théorèmes  sont 
parfaitement  distincts,  et  l’énoncé  de  chacun  précède  sa  démons- 
tration, de  sorte  qu’il  reste  peu  de  traces  de  la  marche  d'inven- 
tion que  l’auteur  a suivie  dans  la  recherche  et  la  découverte  de  ses 
propositions;  les  fils  qui,  primitivement , ont  uni  ces  différentes 
propositions  , dans  leur  ordre  naturel  de  déduction,  sont  rompus. 
C’est  ainsi  que  sont  composés  les  ouvrages  d’Euclide,  d’Archimède, 
d’Apollonius,  et,  chez  les  Modernes,  le  grand  ouvrage  des  Prin- 
cipes de  Newton.  Par  cette  raison  , on  a pensé  parfois  que  ce  mode 
d’exposition  était  plus  conforme  à l’esprit  de  la  méthode  synthé- 


» thode  n'est  que  cet  heureux  mélange  do  Yanaljs-  et  de  la  synthèse,  où  le 
» calcul  n'est  employé  que  comme  un  instrument.  Instrument  précieux  et 
» nécessaire  sans  doute,  parce  qu'il  assure  et  facilite  notre  marche;  mais 
» qui  n'a  par  loi-même  aucune  vertu  propre;  qui  ne  dirige  point  l'esprit , 
*»  mais  que  l'esprit  doit  diriger  comme  tout  autre  instrument.  » ( Page  78.  ) 

(l)  Règles  pour  lu  direction  de  l'esprit.  Règle  cinquième. 

Descartes  ajoute  à l’énoncé  de  celto  règle  des  développements  qui  en 
montrent  la  grande  importance. 

* C'est  en  ce  seul  point,  dit-il , que  consiste  la  perfection  de  la  méthode  . 
» et  cette  règle  doit  être  gardée  par  celui  qui  veut  entrer  dans  la  science, 
» aussi  fidèlement  que  le  fil  de  Thés<  e par  celui  qui  voudrait  pénétrer  dans 
u le  febyrinthe.  Mais  beaucoup  de  gens  ou  ne  réfléchissent  pas  h ce  qu’elle 
h enseigne,  ou  l’ignorent  complètement,  ou  présument  qu’ils  n’en  ont  pas 
» besoin  ; et  souvent  ils  examinent  les  questions  les  plus  difficiles  avec  si 
» peu  d’ordre,  qu’ils  ressemblent  à celui  qui  d’un  saut  voudrait  atteindre  le 
>1  faite  d'un  édifice  élevé , soit  en  négligeant  les  degrés  qui  y conduisent,  soit 
» en  ne  s'apercevant  pas  qu'ils  existent.  Ainsi  font  tous  lesa&trolng  ies  , qui , 
» sans  connaître  la  nature  de»  astres , sans  même  en  avoir  soigneusement 
» observé  les  mouvements,  espèrent  pouvoir  en  déterminer  les  effets.  Ainsi 
» fout  beaucoup  de  gens  qui  étudient  la  mécanique  sans  savoir  la  physique  , 
» et  fabriquent  au  hasard  de  nouveaux  moteurs;  ut  la  plupait  des  philoso 
» phes , qui , négligeant  l'expérience,  croient  que  la  vérité  sortira  do  leur 
1 cerveau  comme  Minerve  du  front  de,  Jupiter.  »> 
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tir/iic,  qu'il  la  constituait  même;  cl  l’on  en  a conclu  réciproque  - 
ment,  qu’un  ouvrage  où  les  propositions  sont  exposées  suivant 
l’ordre  des  déductions  rationnelles  qui  y ont  conduit  l’auteur,  n’est 
pas  synthétique , mais  bien  analytique  (i). 

On  peut  dire  que  l’ouvrage  est  analytique,  en  donnant  à ce  mot 
sa  signification  commune;  mais  il  est  essentiellement  synthétiqm 
aussi,  puisque  c’est  par  la  combinaison  de  propositions  déjà  con- 
nues qu’on  arrive  successivement  à des  propositions  nouvelles. 

L’equivoque  qui  peut  résulter  de  ces  acceptions  diverses  des 
termes  synthèse  et  analyse,  en  mathématiques,  cause  souvent  de 
l embarras  et  de  l’obscurité  dans  le  langage.  Il  est  à regretter  que 
l’expression  de  logistique,  employée  si  convenablement  jiar  Viète, 
et  longtemps  après  lui , n'ait  pas  été  conservée. 

Il  n’est  nullement  besoin  de  dire  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
Y Analyse  géométrique  des  Anciens  avec  la  Géométrie  analytique 
îles  Modernes;  la  première  est  précisément  ce  que  l’on  appelle  au- 
jourd’hui synthèse , par  opposition  à la  Géométrie  analytique. 

Cette  Géométrie  analytique,  dont  il  n’existe  |ioint  de  traces  chez, 
les  Anciens  , est  la  grande  conception  de  Descartes  ; elle  a bientôt 
changé  la  face  des  sciences  mathématiques , et  peut  être  regardée 
encore  aujourd'hui  comme  l’invention  qui  a le  plus  contribué  à 
leurs  progrès.  C’est  l’art  de  représenter  les  lignes  et  les  surfaces 
courbes  parties  équations  algébriques  ; application  magnifique  de 
l'instrument  analytique  que  Viète  venait  de  créer,  et  qui  ne  doit 
pas  être  confondue  avec  le  simple  usage  de  l’Algèbre  dans  quel- 
ques questions  de  Géométrie. 

Dcscarles  intitula  simplement  ta  Géométrie  le  livre  où  il  ct^posa 
cette  grande  idee,  dont  il  montra  succinctement  et  avec  clarté  les 
conséquences  sans  bornes. 

Dans  le  développement  de  cette  méthode  se  trouvent  plusieurs 
inventions  algébriques,  telles  que  la  méthode  si  féconde  des  coef- 
ficients indéterminés , et  cette  célèbre  règle  des  signes  tic  Pesantes, 
ainsi  qu’on  l’appelle.  Dans  les  inventions  géométriques,  un  dis- 


(l)  CaoriA»  : « On  a donne  le  nom  do  méthode  tm,ih tKjar  à celle  qui  suit , 
p en  enseignant,  l’ordre  même  de  l'intention;  cl  la  méthode  opposée  a reçu 
, celui  de  o nlhétnjiir.  , 
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tingue  le  problème  de  mener  les  tangentes  à toutes  les  courbes 
géométriques.  Les  Anciens  n’avaient  mené  les  tangentes  qu’à  quel- 
ques courbes,  et,  pour  chacune,  par  des  considérations  particu- 
lières qui  ne  pouvaient  faire  naître  l’idée  d’une  solution  générale 
applicable  à toutes  les  courbes.  Descartes  donna,  de  deux  ma- 
nières, cette  solution  générale,  du  moins  pour  les  courbes  qu’il 
considérait  dans  sa  Géométrie,  celles  qu’on  appelle  indistinctement 
courbes  géométriques  ou  algébriques. 

Les  tangentes  forment  l’élément  dont  la  connaissance  est  le  plus 
indispensable  dans  la  théorie  des  courbes,  et  relui  qui  devait  con- 
duire au  calcul  infinitésimal.  Aussi  Descarlcs,  inspiré  par  son  sens 
profondément  mathématique,  dit,  dans  un  passage  «le  ses  Let- 
tres , que  c’est  le  problème  • qu’il  a le  plus  désiré  de  connaître.  >■ 

On  sait  que  la  Géométrie.  , le  Traité  des  météores  et  la  Dioptriqui: 
parurent  ensemble , en  <637,  à la  suite  du  Discours  de  la  Mé- 
thode, et  comme  simples  essais  des  règles  que  le  grand  philosophe 
venait  de  donner  pour  la  recherche  de  la  vérité. 

Dans  le  même  temps,  Fermât,  l’un  des  plus  puissants  génies 
que  nous  présente  l’histoire  des  productions  de  l’esprit  humain  , 
résolut  aus'i  le  problème  général  des  tangentes.  Sa  solution , dont 
le  principe  s’étend  aux  courbes  mécaniques  ou  transcendantes  , 
comme  aux  courbes  géométriques  de  Descartes  , reposait  sur  tics 
considérations  originales  qui  impliquaient  le  calcul  de  l’infini , et 
que  les  géomètres  lesplus  illustres,  d’Alembert,  Lagrange,  Laplace, 
Fourier(i),  ont  regardées  comme  la  véritable  origine  des  méthodes 
infinitésimales , qui , un  demi-siècle  plus  tard , dans  les  mains  de 
Leibnitz  et  de  Newton,  ont  complété  la  grantlc  œuvre  de  Dcs- 
cartes  ( a ). 


(i)  Voir  Aperçu  historique,  page  1 3. 

(*j)  Ou  peut  dire  que  Leibnitz,  lui-mèmc  n’oùt  point  contredit  ce  juge- 
ment ; car  On  lit,  dans  une  de  scs  Lettres  h Wallis,  ce  passage  où  respire  la 
sincérité  qui  convenait  à son  grand  esprit , à sa  noble  intelligence:  Quod 
calculum  dijfercn liaient  alunet  ; faleor  mulla  ci  esse  communia  cum  iis  quiv 
cl  Tibi  cl  L tu  * ati  o aliisque , imo  jam  ipsi  Archimedt  eranl  cxplorata;  far- 
tasse lumen  tes  multo  lungius  nunc  pruvecla  est , ut  jam  e/Jici  possinl  quai 
untca  ctiam  suturais  Geometns  clausa  riJcbantur , Uugvnio  ipso  id  agnos- 
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Fermai  cultiva  aussi  l 'analyse  géométrique,  el  laissa,  entre 
autres,  un  livre  des  Lieux  plans,  à l'instar  d’Apollonius;  un 
Traité  du  Contact  des  sphères;  une  courte  Notice  sur  les  Purismes, 
dont  il  promettait  de  rétablir  la  doctrine.  Malheureusement,  Fer- 
mât se  bornait  à communiquer  à ses  amis  ses  découvertes,  sans 
vouloir  les  publier,  et  elles  ne  nous  sont  point  toutes  parvenues. 
Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  parler  de  ses  admirables  recherches  sur 
la  théorie  des  nombres,  qui  ont  occupé  depuis  les  plus  grands 
géomètres. 

Roberval , le  rival  de  Descartes  et  l'émule  de  Fermât  en  plu- 
sieurs points,  donna  aussi  une  méthode  générale  des  tangentes, 
fondée  sur  la  composition  des  mouvements  ; principe  excellent , 
mais  dont  l’application  n'était  point  aussi  commune  que  celle  des 
méthodes  de  Descartes  et  de  Fermât,  parce  que.  la  manière  dont 
on  considère,  en  général,  la  génération  des  courbes  ne  s’y  prêtait 
pas.  Roberval  donna,  sous  le  titre  de  Truité  des  Indivisibles,  une 
méthode  générale  pour  le  calcul  des  grandeurs  curvilignes,  la 
détermination  des  centres  de  gravitéy  etc.  ; méthode  qu’il  dit  avoir 
puisée  dans  une  lecture  attentive  des  oeuvres  d’Archimède,  et  qui 
était  un  acheminement  naturel  vers  les  nouveaux  calculs.  Car,  il 
faut  le  remarquer,  la  métaphysique  de  ces  méthodes  de  transi- 
tion était  la  même  que  dans  les  méthodes  infinitésimales  propre- 
ment dites;  le  grand  avantage  de  celles-ci  fut  dans  l'algorithme 
imaginé  par  Leibnitz.  Roberval  ayant  tarde  h publier  sa  méthode, 
dont  il  faisait  usage  en  secret,  dans  les  luttes  difficiles  et  passion- 


crnlr  ( * ).  — \\  allia  lui  répond:  Quod  tuus  ( mIcuIus  dijferentialis  multa 
halte  l cum  aliorum  srnsis  communia , ctiam  ipsius  Arehimcdis  ; lu  [pro  candorr 
tua)  liberc  profitons  t non  lumen  est  indc  minus  itstimandus.  Nom  multa 
wni , quorum  pi  ima  fundamenta  Jurrint  Vetrribus  non  ignoin , i ta  tamrn  in— 
tricota  et  dijjicultalis  ptrna , ut  tint  ca  ( nostra  œtatc)  rcddtla  multo  diluci - 
diorn  et  usihus  aptiora  ( 4*  J. 

( * ) Wallis ; Opéra  ..  alhrouuica  ; loin r lit.  page  691.  On  Poil,  par  ces  paroles,  que 
Lcibnita  reconnaissait,  arec  une  noble  sincérité,  ce  qu'il  ponçait  desolr  a ses  decanrier» 
el  a ses  contemporains , de  même  qu'l!  acall  su  gré  a llufgens  et  a Sentou  d'aruir  rite  sus 
propres  dérourertes,  ainsi  qu'il  le  rappelle  lui-méme  dans  un  autre  passaze  de  -es  UCurre*. 
en  ajoutant  Celle  réflexion  : tut  quarto  quitque  cl  doeirina  exreüentior,  t.inlo  plue  .tu. 
. erilatis  nique  humanitaln  oilendit.  ( Leibollil  Opeia  nm/iitt  ; Ionie  pare  sa 

| ••  ) Wallis  ; Oprm  , ete.,  tome  lit , pape  fias 
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nées  où  il  se  (ruavait  engage,  se  laissa  devancer  par  Cavalicri,  dont 
la  Méthode  des  Indivisibles  eut  une  grande  célébrité  et  d'illustres 
sectateurs,  Pascal,  Torricelli , Schooten,  etc. 

On  a de  Cavàlieri  divers  autres  ouvrages,  notamment  ses  Excr- 
citationcs  geometrieœ , en  six  livres,  dont  le  dernier  contient  de 
nombreuses  questions  sur  cette  autre  partie  de  la  Géométrie,  que 
nous  avons  appelée  X Analyse  géométrique  des  Anciens. 

Pascal , dont  le  génie  géométrique  est  proverbial , enrichit , dans 
sa  trop  courte  carrière  , toutes  les  parties  des  mathématiques.  La 
pénétration  avec  laquelle  il  appliqua  la  méthode  des  indivisibles 
aux  questions  les  plus  difficiles,  le  fit  loucher  de  prés  au  calcul 
intégral.  Il  sut  découvrir  de  nombreuses  propriétés  de  la  cv- 
cloule,  celle  courbe  merveilleuse  qui  occupait  alors  tous  les  es- 
prits. 

Sa  supériorité  ne  fut  pas  moindre  dans  cette  autre  partie  qu’on 
pourrait  appeler  la  Géométrie  d’A/iollonius.  La  généralité  de  vues 
qu’il  y apportait  ne  se  trouvait  encore  que  dans  les  conceptions 
analytiques  de  Viète  et  de  Descartes , dont  il  n'eut  pas  besoin  de  se 
servir. 

Malheureusement  il  ne  nous  reste  que  quelques  indications  bien 
restreintes  sur  cette  partie  de  ses  travaux. 

Le  plus  important,  celui  qui  du  moins  a eu  le  plus  de  retentis- 
sement, fut  son  Traité  des  Coniques , dans  lequel  il  avait  suivi  une 
méthode  nouvelle,  d’une  facilité  et  d’une  fécondité  alors  incon- 
nues, et  telles , comme  nous  l’apprend  le  I*.  Mcrsenne , qu'un  seul 
théorème  se  prêtait  à quatre  cents  corollaires. 

Cet  ouvrage  et  ceux  de  Desargues,  qui  l’ont  précédé  de  très-peu 
de  temps,  donnaient  à l'Analyse  géométrique  des  Anciens  une 
marche  plus  rapide  et  plu,  hardie;  ils  marquent  l’origine  d’une 
partie  de  nos  méthodes  du  xixe  siècle  : je  vais  donc  m'y  arrêter 
quelques  instants. 

Les  Anciensavaient  considéré  les  sections  coniques  dans  le  cône, 
ou  dans  le  solide , suivant  leur  expression;  c’est-à-dire  qu’ils 
avaient  connu  ces  courbes  en  coupant  par  un  plan  un  cône  à 
base  rirculaire.  Des  propriétés  du  cercle  qui  forme  cette  base,  ils 
avaient  conclu  une  propriété  des  sections  coniques,  savoir,  que 
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l'ordonnée  est  moyenne  proportionnelle  entre  l’abscisse  comptée 
à partir  d’un  sommet  de  la  courbe  et  l’ordonnée  d’une  certaine 
droite  fixe  menée  par  l’autre  sommet.  De  cette  relation,  peu 
différente  de  celle  que  nous  appelons,  en  Géométrie  analytique, 
Véquation  de  la  courbe,  ils  déduisaient,  par  la  seule  force  du  rai- 
sonnement, les  propriétés  des  sections  coniques,  sans  se  servir 
davantage  du  cône  dans  lequel  ils  avaient  d’abord  considéré  ces 
courbes. 

Desargues,  géomètre  actif  et  pénétrant,  qui  cultivait  toutes  les 
parties  des  sciences  et  y apportait  un  esprit  de  généralisation  rare  , 
conçut  l’idée  d’appliquer  aux  coniques  les  propriétés  mêmes  du 
cercle  qui  servait  de  base  au  cône , et  de  simplifier  par  là  la  re- 
cherche et  la  démonstration  de  ces  propriétés,  souvent  pénible 
dans  l’ouvrage  d’Apollonius.  Il  reconnut  aussi  que , parce  moyen  , 
les  démonstrations  relatives  à l’une  des  trois  courbes  s’appliquent 
d’elles-mèmes  aux  deux  autres,  malgré  leurs  différences  de  ligu- 
res : idée  profonde  et  heureuse,  car  les  Anciens  distinguaient  es- 
sentiellement les  trois  courbes,  et  employaient  des  démonstrations 
differentes.  Enfin  il  découvrit , entre  autres,  une  belle  et  féconde 
propriété  de  ces  courbes,  celle  qu’il  appela  Jm-olutinn  de  six  points, 
proposition  susceptible  de  prendre  un  grand  développement  dans 
certaines  théories  de  la  Géométrie  moderne. 

C'est  la  méthode  de  Desargues  que  Pascal  a suivie  dans  plusieurs 
de  ses  recherches , notamment  dans  son  Traité  des  Coniques.  Il  ne 
nous  est  parvenu,  de  ce  célèbre  Traité,  qu’une  notice  très-suc- 
cincte de  Leibnitz,  qui  nous  fait  connaître  les  titres  des  six  par- 
ties «pii  le  composaient.  Mais  cet  ouvrage  avait  été  précède  d’un 
premier  jet,  sous  le  titre  A' Essai  pour  les  Coniques,  qui  fait  partie 
des  deux  volumes  consacrés , dans  l’édition  de  Bossut,  aux  recher- 
ches mathématiques  de  Pascal.  C’est  dans  cet  Essai  que  se  trouve 
le  fameux  théorème  sur  l’hexagone  inscrit , que  Pascal  appelait 
hexagramme  mystique.  Ce  théorème  exprime  une  propriété  simple 
et  fort  belle  de  six  points  quelconques  pris  sur  une  conique. 
Cin«|  points  suffisent  pour  déterminer  la  courbe  : on  conçoit  dès 
lors  querelle  propriété,  relative  à un  sixième  point,  servait  a 
décrire  la  courbe,  et  la  définissait  complètement;  qu'elle  devait 
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donc  avoir  des  conséquences  innombrables  comme  V équation  dans 
le  système  de  Descaries. 

Dans  cet  opuscule,  Pascal  reconnaît  ce  qu’il  doit  à Desargues; 
il  dit , au  sujet  du  théorème  di  l'involution  de  six  points  : « Nous 
» démontrerons  la  propriété  suivante,  dont  le  premier  inventeur 
<•  est  M.  Desargues,  Lyonnais,  un  des  grands  esprits  de  ce  temps , 
•>  et  des  plus  versés  aux  mathématiques,  et  entre  autres  aux  coni- 
» ques,  dont  les  écrits  sur  cette  matière,  quoique  en  petit  nom- 
» bre,  en  ont  donné  un  ample  témoignage  à ceux  qui  auront 
-•>  voulu  en  recevoir  l'intelligence.  Je  veux  bien  avouer  que  je  dois 
» le  peu  que  j’ai  trouvé  sur  cette  matière,  à ses  écrits,  et  que  j’ai 
» tâché  d’imiter,  autant  qu'il  m'a  été  possible,  sa  méthode  sur  ce 
» sujet....  La  propriété  merveilleuse  dont  est  question  est 
>•  telle » 

Desargues  ne  se  borna  pas  aux  spéculations  des  mathématiques 
pures;  il  traita  de  leurs  applications  aux  arts.  îl  écrivit  sur  la  per- 
spective , la  gnoinonique  et  la  coupe  des  pierres  ; et , en  apportant 
dans  toutes  ces  parties  la  même  supériorité  de  vues  et  les  mêmes 
principes  de  généralisation,  il  les  traita  par  des  méthodes  rigou- 
reuses et  mathématiques.  C’était  une  innovation  véritable;  car 
une  partie  des  règles  ou  des  pratiques  que  l’on  suivait  dans  ces 
arts,  étaient  sans  base  réelle  et  souvent  fautives  : aussi  Desargues 
eut  de  nombreux  détracteurs;  la  routine  et  l’ignorance  disputèrent 
le  terrain  pied  à pied , et  il  fut  enjoint  au  célèbre  graveur  Rosse  de 
cesser  d’enseigner  les  pratiques  de  la  perspective  du  sieur  Désali- 
gnés, dans  ses  leçons  à l’Académie  de  peinture.  Pour  la  coupe  des 
pierres , Desargues  offrit  de  défendre  la  bonté  de  ses  méthodes 
contre  les  attaques  de  l'architecte  Curabellc , par  un  pari  de  cent 
mille  livres  : le  défi  fut  accepté  pour  cent  pistoles;  mais  il  n’eut 
pas  de  suite,  parce  qu’on  ne  put  s’entendre  sur  le  choix  des  juges 
du  débat.  • Desargues,  nous  apprend  Curabellc , voulait  s'en  rap- 
» porter  au  dire  d’excellents  géomètres,  et  autres  personnes  sa- 
» vantes  et  désintéressées , et,  en  tant  qu’il  serait  de  besoin  aussi , 
» des  jurés-maçons  de  Paris.  * « Ce  qui  fait  voir  évidemment, 
» ajoute  Curabelle,  que  ledit  Desargues  n’a  aucune  vérité  à dé- 
» (luire  qui  soit  soutenable,  puisqu’il  ne  veut  pas  des  vrais  ex- 
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» péris  pour  les  matières  en  conteste  ; il  ne  demande  que  des  gens 
» de  sa  cabale,  comme  des  purs  Géomètres,  lesquels  n’ont  ja- 
• mais  eu  aucune  expérience  des  règles  des  pratiques  en  ques- 
» lion , et  notamment  de  la  coupe  des  pierres  en  l'architecture 
» qui  est  la  plus  grande  partie  des  œuvres  de  question,  et  par- 
» tant  ils  ne  peuvent  parler  des  subjections  que  les  divers  cas  en- 
» seignent.  ...» 

J’ai  cité  ces  détails,  que  j’extrais  d’une  brochure  rare  et  peu 
connue,  de  Curabelle,  parce  que  rien  ne  pourrait  mieux  faire  ap- 
précier quel  était  l’état  des  arts  de  construction  il  y a deux  siècles, 
et  qu’ils  prouvent  bien  que  ce  fut  Desargnes  qui  eut  le  mérite 
d’introduire,  notamment  dans  la  coupe  des  pierres,  les  principes 
rigoureux  de  la  Géométrie,  à la  place  des  pratiques  empiriques 
qu'on  y suivait  alors. 

Desargues  , malgré  divers  passages  des  Lettres  de  Descartes  et 
«le  Fermât,  qui  s’accordent  à le  montrer  comme  un  géomètre  d’un 
mérite  rare(t),  a été  fort  négligé  par  les  biographes  et  les  histo- 
riens des  Mathématiques.  M.  Poncelet,  en  signalant,  le  premier, 
l’esprit  généralisateur  qui  domine  dans  toutes  ses  recherches,  et 
les  services  don?  les  méthodes  de  la  Géométrie  moderne  et  les  arts 
de  construction  lui  sont  redevables , l’a  appelé  le  Mange  de  son 
siècle  (2).  Nous  partageons  pleinement  l’opinion  de  ce  juge  si 
compétent  (3). 


1)  Voir  Aperçu  historique,  etc.,  pages  " j 88  et  3! 1-334-  - 

{2  Traité  des  Propriétés  projectives  tics  Jigures,  Introduction,  p.  xxxvttl. 

(3;  L'écrit  de  Curabelle,  dont  nous  avons  dirait  quelques  détails  ci- 
dessus,  est  intitulé  : Fothlesse  pitoyable  du  Sr  G.  Desargues  employée  contre 
T Examen Jait  de  ses  œuvres;  pari.  Curabelle.  Imprimé  à Paris,  ce  16  juin  lit',  ; 

9 page»  in-.|°. 

Cet  écrit  Taisait  sttitc,  comme  le  titre  l'indique,  à une  publication  du 
même  Curabelle  , intitulée  : Examen  des  Œuvres  du  Sr  Desargues , par 
I.-  Curabelle  A Paris,  tG44,  81  potes  in-4°:  lequel  Examen  se  rapporte  au* 
écrits  de  Desargnes  sur  la  coupe  des  pierres,  In  perspective  et  les  quadrants. 
L'auteur,  quoique  juge  peu  compétent  eu  lait  de  questions  mathématiques, 
ne  manquait  pas  cependant  d’instruction  n d'autres  égards. 

Un  examen  critique  du  livre  des  quadrants  avait  déjà  paru  en  1 1»4 * • L'au- 
teur, praticien,  probablement , comme  Curabelle,  compare  Desargnes  it  ces 
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le  MHS  oblige  «le  passer  ici  sons  silence  les  travaux  de  divers 
géomètres  qui  tiennent  une  place  distinguée  dans  l’histoire  de  la 
snence  ; car  ce  xvn*  siècle  a été  peut-être  le  plus  fécond  en  mathé- 
maticiens, et,  bien  que  PAna'yse  de  Viète  et  la  Géométrie  de  Des- 
cartes aient  enlevé  de  nombreux  disciples  aux  anciennes  méthodes , 
ce  siecle  marque  une  époque  des  plus  glorieuses  pour  cette  partie 
moine  des  Mathématiques. 

Il  me  suffira  de  citer  Kepler,  Iluygens  et  Newton , dont  les  tra- 
vaux admirables  ont  élevé  le  plus  bel  édifice  dont  s'honore  l'esprit 
humain.  ^ 

Kepler  donna  une  extension  considérable  aux  belles  spécula- 
tions d’Archimède,  en  calculant  les  volumes  d’un  grand  nombre 
de  solides  dont  les  sphéroïdes  et  les  conoides  du  géomètre  grec 
n étaient  que  des  cas  particuliers  Sa  méthode,  fondée  sur  l’idée 
de  l’infini,  ouvrait  un  nouveau  champ  de  recherches,  et  conduisit 
bientôt  à celle  des  indivisibles. 

Avec  les  seules  ressources  mathématiques  dont  se  servait  Ploie 
mée,  et  à force  de  méditations  et  de  calculs  longtemps  infructueux, 
Kepler  parvint  à la  connaissance  des  véritables  lois  du  mouvement 
«les  corps  célestes  ; découvertessublimes  qui  inspirent  pour  le  génie 
de  l’auteur  une  admiration  égale  à l’étendue  de  leurs  conséquences. 

Huygens,  quoiqu’il  sût  à fond  la  méthode  de  Descartes,  resta 
fitlèle  a celle  des  Anciens,  où  son  génie  sut  triompher  des  plus 
grandes  difficultés , et,  parfois  même,  de  celles  que  Leibnitz  et 
Jacques  Bernoulli  avaient  pu  croire  être  réservées  aux  méthodes 
infinitésimales. 

Aussi  Newton  , qui  lui  donnait  le  surnom  de  grand,  le  procla- 
mait . le  plus  excellent  imitateur  des  Anciens,  admirables,  suivant 

4 demi-séants,  provinciaux,  contemplatifs,  non  praticiens  et  peu  commuai- 
u cables,  u 

Si  I un  considère,  qu'au  contraire,  Descaries,  Fermai,  Pascal  s’accor- 
daionl  il  i egarder  Desarguo»  comme  un  géomètre  d’un  esprit  original  etd’un 
vrai  mérite,  et  «^'aujourd'hui  la  valeur  des  pratique»  que  lui  indiquait  la 
vraie  théorie  est  incontesté*!,  on  comprendra  jusqu’à  quel  point  peuvent 
différer  dans  leurs  jugements  sur  le,  choses  qui  tiennent  à la  science,  ceux 
qui  l’ont  étudiée  au  point  de  vuu  de  ses  applications  pratique»,  et  ceux  qui 
la  cultivent  et  en  ont  une  connaissance  approfondie. 
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» lui , par  leur  goût  et  par  la  forme  tle  leurs  démonstrations.  » 
Le  sentiment  de  Leibnitz  , exprimé  dans  plusieurs  passages  de  ses 
reuvres  , n’est  pas  moins  explicite.  Qu’il  nous  suffise  de  citer  ces 
simples  paroles  : Hugrnitis  nulli  Mathcmatieorum  nostri  sœculi 
serundus . . . 

Nous  ne  rappellerons  pas  ici  tous  les  résultats  importants  qu'on 
doit  à la  sagacité  d’iluygens;  ils  s’étendent  sur  toutes  les  parties 
des  Mathématiques  et  sur  les  sciences  naturelles  qui  en  dépendent  : 
la  Physique,  l’Astronomie,  la  Mécanique.  Bornons-nous  à rap- 
peler que,  dans  le  seul  Traité  île  Horologio  oscillatorin,  composé 
par  Huygens  quand  il  résidait  en  France , se  trouvent  cette  théo- 
rie des  développées,  l’une  des  plus  belles  découvertes  de  la  Géo- 
métrie moderne,  et  les  lois  de  la  force  centrifuge,  deux  choses 
dont  la  connaissance  était  nécessaire  à Nevrton  pour  entreprendre 
son  grand  ouvrage  des  Principes  mathématiques  de  la  philosophie 
naturelle. 

C’est  dans  ce  livre  impérissable  que  Nevrton  a posé  le  principe 
de  la  gravitation  universelle  , qui  comprend  , dans  ses  consé- 
quences, les  lois  de  Kepler  et  tonte  la  dynamique  des  corps  cé- 
lestes. 

Toutefois,  quelque  éclat  que  cette  glande  découverte  ait  répandu 
dans  le  monde  sur  le  nom  de  Newton , ce  n’est  pas  cette  décou- 
verte clle-mème  que  les  géomètres  ont  le  plus  admirée,  et  qui 
atteste  le  plus  le  génie  mathématique  de  l’auteur.  L’idée  d’une  at- 
traction mutuelle  des  corps  était  alors  dans  tous  les  esprits  ; Kepler, 
Bacon,  Fermât,  Roberval,  Hevelius,  Hook , l'avaient  émise  et 
en  avaient  entrevu  les  conséquences.  La  loi  relative  aux  distances 
était  inconnue,  il  est  vrai,  et  fut  la  première  découverte  de  Newton; 
mais  elle  né  pouvait  rester  longtemps  cachée.  Aussi,  ce  qu’il  y a 
de  plus  digne  d’admiration  dans  Newton  , et  ce  qui  eût  pu  rester 
longtemps  à faite  dans  d’autres  mains,  ce  sont  les  développements 
mathématiques  qu’il  a su  donner  à ce  principe  , pour  en  tirer  la 
connaissance  des  lois  dynamiques  et  géométriques  du  mouvement 
des  corps  célestes  ; son  plus  beau  titre  de  gloire,  c’est  d’avoir  élevé 
re  beau  monument  tic  son  génie,  par  1rs  méthodes  et  a en  les 
seules  ressnnrrr»  de  lu  Géométrie  des  Anciens. 
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Ptolémée , avons-nous  dit,  avait  foude  une  théorie  astrono- 
mique sur  le  principe  unique  de  mouvements  circulaires  et  uni-  » 

formes,  mais  sans  faire  acception  des  causes  de  ces  mouvements 
ou  des  forces  qui  les  produisent. 

L’ouvrage  de  Newton  était  fondé  aussi  sur  un  principe  unique, 
mais  ce  principe  était  vrai  et  fécond  ; il  comprenait  tout.  Les  con- 
séquences qu’il  s’agissait  d’en  tirer  embrassaient  et  les  mouvements 
des  corps  célestes,  et  les  forces  qui  les  animent. 

Toutefois , le  livre  de  Newton  et  l’Almageste  ont  quelque  chose 
de  commun  : c'est  la  méthode,  qui  est  la  même  dans  les  deux  ou-  . 
vrages;  car  Newton,  malgré  ses  brillantes  découvertes  dans  les 
nouveaux  calculs,  avait  conservé  une  telle  estime  pour  la  Géomé- 
trie des  Anciens , qu’il  la  suivit  dans  tout  le  cours  de  son  grand  ou- 
vrage, opposant  ainsi  aux  futurs  incrédules  des  preuves  incon- 
testables des  ressources  que  cette  Géométrie  pouvait  offrir  dans 
les  spéculations  les  plus  relevées.  On  peut  croire  que  Newton  eût 
craint  de  rester  au-dessous  d’Huvgens , dont  il  admirait  tant  le 
génie  géométrique  , s’il  n’eût  pas  montré  qu’il  savait,  comme  lui , 
se  servir  de  cette  méthode  naturelle  et  lumineuse  des  Mathéma- 
tiques anciennes  (t). 

Non-seulement  le  livre  des  Principes  atteste  toute  l’estime  de 
Newton  pour  cette  méthode  , mais  l’illustre  auteur  ne  négligeait 
aucune  occasion  de  manifester  à ce  sujet  ses  sentiments.  Pember- 
ton  , qui  vécut  dans  son  intimité,  nous  rapporte  qu'il  se  reprochait 
de  n’avoir  point  encore  assez  cultivé  cette  Géométrie  de  l’école 
grecque  ; qu’il  approuvait  l’entreprise  de  Hugue  de  Omérique  de 
rétablir  l’ancienne  analyse,  et  qu’on  l’entendait  souvent  faire  de 
grands  éloges  du  Traité  De  sections  rationis , qui,  suivant  lui, 
développait  mieux  la  nature  de  celte  analyse  qu’aucun  antre 
ouvrage  de  l'antiquité. 

On  ne  peut  parler  du  goût  de  Newton  pour  la  Géométrie  des 
Anciens,  sans  nommer  aussitôt  Halley  et  Maclanrin , promoteurs 
éminents  de  ces  belles  méthodes.  Halley,  qui  joignait  la  science 

(i)  Celte  réflexion  a été  faite  par  M.  te  baron  Maurice*,  dans  une  excel- 
lente Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  d'Huyp,env 
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et  à l'Iiabiletc  du  grand  astronome  une  érudition  profonde  et  la 
eonnaissance  des  mathématiques  anciennes,  contribua  puissam- 
ment à en  répandre  le  goût  et  à en  montrer  l’usage,  par  la  repro- 
duction , dans  de  magnifiques  éditions  grecques  et  latines , des 
ouvrages  anciens  , et  par  ses  propres  travaux. 

Il  suffit,  pour  apprécier  l’enthousiasme  que  lui  inspirait  la  beauté 
de  ces  méthodes,  et  la  foi  qu’il  avait  dans  leur  puissance  et  leur 
utilité,  de  se  souvenir  que  son  désir  ardent  de  connaître  le  Traité 
île  la  Section  Je  raison,  qu'il  venait  de  découvrir  dans  les  manu- 
scrits de  la  bibliothèque  Bodléienne,  le  porta  aussitôt,  malgré  ses 
grandes  occupations  astronomiques,  à étudier  l’arabe  pour  tra- 
duire et  commenter  bientôt  le  livre  précieux  qui  lui  a dû  le  jour 
chez  les  Modernes.  C'est  aussi  après  une  révision  sur  un  texte 
hébreu  qu’il  donna  une  nouvelle  édition  des  Sphériques  de 
Ménélatis- 

Les  recherches  originales  du  grand  astronome;  sa  méthode  pour 
calculer  les  éléments  paraboliques  des  comètes  , méthode  dont 
l'heureux  usage  lui  permit  de  prédire,  pour  la  première  fois,  le 
retour  d'un  de  ces  astres  errants , et  de  les  rattacher,  comme  les 
planètes,  à notre  système  solaire  ; le  procédé  qu’il  indiqua  pour 
faire  servir  les  passages  de  Vénus  à une  détermination  de  la  paral- 
laxe du  soleil , plus  exacte  et  plus  sûre  que  celles  qu’on  avait  obte- 
nues jusqu’alors;  ces  recherches,  dis-je,  offrent,  ainsi  que  le 
grand  ouvrage  de  Newton , la  preuve  manifeste  des  ressources  que 
renferment  les  méthodes  de  la  pure  Géométrie.  Elles  démontrent 
l’erreur  où  l’on  est  tombé  quand  , l’imagination  remplie  des  mer- 
veilleux résultats  de  l’analyse  dans  scs  premiers  développements, 
on  a pensé  que  ces  méthodes  avaient  peu  de  portée,  et  qu’elles 
n’avaient  plus  de  valeur  que  comme  aliment  offert  à la  curiosité  et 
à l'esprit  inquiet  de  l’antiquaire  et  de  l'érudit.  Nos  spéculations 
actuelles  seraient -elles  d’un  ordre  plus  relevé  que  celles  de  Kepler, 
de  Huygens  , de  Newton,  de  Hallev?  Personne  ne  le  dira.  Il  faut 
donc  croire  que  la  Géométrie , considérée  dans  ses  développements 
ot  ses  applications , sera,  dans  tous  les  temps,  un  nohle  et  utile 
exercice  de  l’esprit. 

Ali!  combien  est  juste  cette  réflexion  d'un  homme  éminent, 
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dont  U'»  talents  ont  su  faire  servir  tout  a la  fois  les  arme*  et  les 
sciences  à la  {■luire  et  à la  défense  de  la  patrie  : « Lorsqu'on  pense 
» que  c'est  cette  Géométrie,  qui  fut  si  féconde  entre  les  mains 
« des  Archimède,  des  flipparque,  des  Apollonius;  que  c'est  la 
» seule  qui  fut  connue  des  Neper,  des  Viète,  des  Fermât,  des 
» Dcscarles,  des  Galilée,  des  Pascal , des  Huygens , des  Roberval  ; 

» que  les  Newton,  les  llallcy,  les  Maclaurin  la  cultivèrent  avec 
• une  sorte  de  prédite  lion , on  peut  croire  que  cette  Géométrie 
» a scs  avantages  ( i ) ! » 

Maclaurin  fut  un  digne  continuateur  de  Newton  , et  par  la  na- 
ture des  questions  de  philosophie  naturelle  qu’il  traita  , et  en  res- 
tant fidèle  à la  Géométrie  des  Anciens. 

Dans  la  célèbre  question  de  l’attraction  des  ellipsoïdes,  qui  avait 
pris  naissance  dans  le  livre  des  Principe. r,  mais  dont  Newton  n'a- 
vait traité  que  le  cas  le  plus  simple  , Maclaurin  parvint , par  les 
seules  ressources  de  cette  méthode,  a des  résultats  que  l'Analyse 
elle- même  a longtemps  admirés.  C'est  pour  les  besoins  de  cette 
question , que  Maclaurin  considéra  , le  premier,  ces  ellipsoïdes 
homofocaux  qui  ont  donné  lieu  à l'une  des  plus  importantes  théo- 
ries dç  la  Géométrie  moderne,  qui  embrasse  les  lignes  de  cour- 
bure, comme  les  lignes  géodésiques  de  ces  surfaces,  et  ont  olïeit 
à l’Analyse  un  puissant  principe  de  transformations. 

Maclaurin  cultiva  aussi  la  théorie  des  courbes,  par  la  méthode 
de  Descartes , dans  sa  Géométrie  organique,  et  par  la  Géométrie 
pure  dans  son  Traite  îles  Courbes  du  troisième  ordre,  où  il  fit  con- 
naître , pour  la  première  fois,  de  fort  belles  propriétés  de  ces 
courbes.  Ce  deuxième  ouvrage,  où  la  facilite  et  la  brièveté  des 
démonstrations  s’unissent  à la  beauté  des  résultats,  se  rattache 
essentiellement  aux  méthodes  de  la  Géométrie  moderne,  ci  y forme 
la  base  d’une  théorie  qui  a déjà  fixé  l'attention  de  quelques  géo- 
mètres et  qui  doit  prendre  une  grande  extension. 

Après  Maclaurin,  on  trouve  encore  Mathieu  Stewart , «pu  essaya 
de  traiter  par  la  seule  Géométrie  quelques-unes  des  grandes  «pies-  ■ •' 
tions  du  système  du  monde,  telles  que  la  distance  du  soleil  à la  ’ 


i)  Cakkot»  Géométrie  dt  position  , Dissertation  préliminaire. 
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terre,  le  problème  des  trois  corps,  etc.;  mais  les  succès  rapides 
de  l’Analyse  dans  les  mains  des  Bernoulli,  de  Clairaut,  d'Euler, 
de  d’Alembert,  ôtaient  toute  opportunité  à ces  recherches  qui  ne 
parurent  plus  offrir  de  chances  de  succès.  Mathieu  Stewart  s’a- 
donna aussi  à X Analyse  géométrique  des  Anciens , dans  le  but  spé- 
cial d’en  accroître  les  ressources.  Dans  le  siècle  précédent , les 
géomètres  s'étaient  occupés  plus  particulièrement  de  rétablir  les 
'1  rai  tés  sur  lesquels  Pappus  nous  avait  laissé  quelques  données. 
Mathieu  Stewart  entra  dans  une  voie  nouvelle,  et  fit  un  pas  de 
plus;  il  composa  deux  ouvrages  qui  n'etaient  point  l’imitation 
d'ouvrages  grecs.  L’un,  intitulé:  Quelques  théorèmes  généraux 
d’un  grand  usage  dans  les  hautes  mathématiques,  renferme  de 
beaux  théorèmes,  dont  une  partie  n’a  pas  encore  été  démontrée. 

Dans  le  même  temps,  Robert  Simson  composait  son  célèbre 
Traité  des  Purismes , et  restituait  les  Lieux  plans  et  les  deux  livres 
de  la  Section  déterminée  d'Apollonius.  Ce  géomètre  avait  préparé 
une  édition  des  Collections  mathématiques  de  Pappus;  il  est  à re* 
grelter  qu’il  ne  l’ait  pas  mise  au  jour  (t). 

Depuis , c’est  surtout  en  s’occupant  de  la  doctrine  des  Porismes, 
que  les  géomètres  anglais  ont  suivi  la  forte  impulsion  que  Newton 
et  Madaurin  avaient  donnée  à la  culture  des  méthodes  anciennes. 

L’un  des  derniers  ouvrages  de  ce  genre  est  un  Mémoire  de  haute 
Géométrie , qu'on  trouve  dans  les  Transactions  philosophiques  de 
la  Société  royale  de  Londres,  de  t^q8.  Le  nom  de  l’auteur  ne  se 
lit  peut-être  pas  sans  quelque  étonnement  : c’est  celui  d’un  illustre 
contemporain  (lord  Brougliam),  que  des  travaux  fort  différents 
ont  porté  depuis  aux  plus  hautes  dignités  de  l’F.tat  et  à la  première 
magistrature  du  parlement. 

Mais  pendant  ce  temps,  en  France  et  en  Allemagne,  on  culti- 
vait l’analyse  de  Descartes  et  le  calcul  de  Leibnitz,  et  l’on  appli- 
quait les  ressources  merveilleuses  de  ces  puissantes  méthodes  k 


(i)  On  sait  que  M.  Peyrard,  à qui  nous  devons  la  belle  édition  des  Élé- 
ments d'Euclidc  et  dos  Œuvres  d'Archhnèdc  , avait  préparé  do  pareilles  tra- 
ductions do  plusieurs  autres  ouvrages  anciens,  notamment  du  grand  Traité 
des  Sections  coniques  d'Apollonius  , mais  que  la  mort  l’a  surpris  avant  qu'il 
eiit  achevé  l’impression  de  cet  ouvrage 
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une  foule  de  problèmes  nouveaux,  et  principalement  au  déve- 
loppement des  grandes  questions  qu'avait  posées  ou  lait  naître  l'ou- 
vrage de  Newton. 

Cependant  la  Géométrie , cultivée  à la  manière  de  Devrai  tes, 
suivit  le  cours  de  ses  progrès  naturels.  Après  que  Clairaul,  a l'âge 
de  scixe  ans,  avait  applique  l’analyse  infinitésimale  aux  lignes  a 
double  courbure,  Luler  créa  la  belle  et  importante  théorie  de  la 
courbure  des  surfaces,  qui  prit  bientôt  une  grande  extension  dans 
les  ouvrages  de  Monge  et  de  l'un  de  ses  plus  illustres  disciples 

Kuler,  dont  l'esprit  éminemment  fécond  s’appliqua  à toutes  les 
parties  des  Mathématiques,  enrichit  les  Éléments  delà  (ieoinélrié 
«lu  théorème  «pii  établit  une  relation  entre  les  nombres  «les  laces  , 
«les  sommets  et  des  arétesd  un  polyèdre. 

Ce  théorème  d’ Kuler  et  la  belle  théorie  des  polyèdres  d'un 
ordre  supérieur,  de  M.  Poitisot , avaient  conduit  un  jeune  geo 
mètre  à deux  Mémoires  remarquables  (i),  qu'on  ne  peut  se  rap 
peler  sans  éprouver  le  regret  que,  depuis,  l'illustre  auteur  ail 
consacré  exclusivement  à l’analyse  les  ressources  «le  son  génie 
inathemalique. 

Nous  ne  devons  point  omettre,  avant  de  clore  cet  a|terru  «les 
travaux  «pii  ont  précédé  le  xtx'  siècle,  Y Introduction  u l'analyse, 
•les  lignes  courbes,  do  Cramer,  qui  a souvent  servi  de  guide  «lan- 
lis  applicationsde  l’analyse  à celle  vaste  théorie  des  lignes  courbes. 

III.  De  la  Géométrie  au  xixc  siècle. 

Les  ouvrages  qui , au  commencement  du  siècle  présent , ont  eu 
une  heureuse  influence  sur  la  marche  çt  les  progrès  «le  la  Oeomé 
trie,  sont,  à des  titres  différents,  ceux  de  Monge  et  de  Carnot  : de 
Monge,  la  Géométrie  descriptive  et  le  Traité  de  Y Application  de 
I ' Analyse  à la  Géométrie;  de  Carnot,  la  Géométrie  de  Position  et 
la  Théorie  des  Transversales. 

Ces  ouvrages,  en  agrandissant  les  idées,  en  inspirant  aux  jeunes 


, T,  Récita  rhrs  sur  1rs  />olj  i-Jirs  Mcmniics  présente*  à la  prrmière  cla*«e 
de  l'Institut  en  1811  et  iRri,par  M Cauchy.  (Voir  Jnurnnl  étt  l'École  Poly- 
technique. ifir  cahier,  papes  fift-gX. \ 
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mathématiciens  le  goût  des  recherches  de  bonne  Géométrie,  leur 
offraient  des  méthodes  et  des  ressources  nouvelles. 

La  Géométrie  descriptive  a pour  objet  de  représenter  sur  un 
plan , surface  ù deux  dimensions , les  corps  qui  en  ont  trois  ; ou , 
en  d'autres  termes,  de  réunir  dans  une  figure  plane  tous  les  élé- 
ments nécessaires  pour  faire  connaître  la  forme  et  la  position , 
dans  l’espace , d'une  figure  à trois  dimensions.  , 

Une  conséquence  de  cette  représentation , c’est  que  l'on  exé- 
cutera sur  cette  figure  plane  elle -même  les  opérations  géomé- 
triques répondant  à celles  que  l’on  aurait  à faire  sur  la  figure  à 
trois  dimensions. 

Sous  ce  point  de  vue  general , on  conçoit  que  la  Géométrie 
descriptive  a du  exister  dans  tous  les  temps.  Et,  en  effet,  c’est 
par  des  dessins  sur  une  aire  plane,  que  les  appareilleurs  et  les 
charpentiers  ont,  dans  tous  les  temps,  déterminé  et  indiqué  les 
formes  des  corps  à trois  dimensions  qu’ils  avaient  à construire.  ■ 

On  possédait  même  plusieurs  Traités,  et  de  bons,  de  Phili- 
bert Delorme , de  Mathurin  Jousse , du  P.  Deran  , de  Delarue , sur 
l'art  du  trait  appliqué  à la  coupe  des  pierres  et  à la  charpente. 

Desargues  avait  fait  un  pas  de  plus,  en  montrant  l’analogie  qui 
existait  entre  des  procédés  divers,  et  en  rattachant  ceux-ci  à des 
principes  communs.  En  dernier  lieu,  Préz.ier,  officier  du  génie, 
qui  appréciait  le  mérite  des  conceptions  de  Desargues,  avait  donné 
suite  à ses  idées  de  généralisation  et  d'abstraction  mathématique, 
dans  son  Traité  de  Stéréotomie  , ouvrage  oit  se  trouvent , avec  les 
applications  à la  coupe  des  pierres , plusieurs  questions  sous  une 
forme  abstraite , telles  que  le  développement  des  surfaces  coniques 
et  cylindriques;  la  théorie  de  l’intersection  de  ces  surfaces  entre 
elles  et  avec  la  sphère;  la  manière  de  représenter  une  ligne  à dou- 
ble courbure  par  ses  projections  sur  des  plans,  etc. 

Toutefois,  on  n'avait  pas  songé  à rattacher  toutes  ces  questions 
à un  petit  nombre  d’operations  abstraites  et  élémentaires,  et  sur- 
tout à présenter  celles  ci  dans  un  traité  spécial  et  sous  un  titre 
particulier,  qui  leur  donnât  un  caractère  de  doctrine  indépen- 
dant des  pratiques  d’où  il  avait  suffi  de  les  faire  sortir.  C’est  là  ce 
que  Monge  a conçu,  et  ce  qu’il.a  exécute  avec  un  rare  talent. 
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C’est  par  deux  projections  des  corps  sur  deux  plans  rectangu- 
laires, dont  on  abat  l’un  sur  l’autre,  pour  ne  former  qu'une  aire 
plane,  que  Monge  a représente  mathématiquement  les  formes  de 
l’etendue  à trois  dimensions;  et  c’est  ce  procédé  qu'il  a appelé 
Géométrie  descriptive 

Les  principes  en  sont  très-simples  et  n’exigent  guère  que  la  con- 
naissance du  livre  des  plans  de  la  Géométrie  ordinaire. 

Un  petit  nombre  d’opérations  faciles  suffisent  pour  les  appli- 
cations de  cette  méthode  à tous  les  arts  de  construction  ; de  même, 
en  quelque  sorte,  que  les  quatre  règles  de  l'Arithmétique  suffisent 
pour  tous  les  calculs  auxquels  donnent  lieu  les  sciences  mathéma- 
tiques dans  leurs  applications. 

Et,  en  effet,  un  procède  graphique,  destine  au  simple  ouvrier 
comme  à l'ingénieur,  devait  se  réduire  à un  petit  nombre  de  pré- 
ceptes d’une  application  immédiate  et  toujours  facile. 

Auparavant  on  employait  des  procédés  divers,  et  si  l’on  se 
servait  aussi  de  projections,  ce  n'etait  pas  d’une  manière  uni- 
forme; les  plans  de  projection  étaient  différents,  et  le  dessin  ne 
se  prêtait  pas  à une  lecture  facile  et  sûre,  comme  les  épures  de 
Monge. 

La  Géométrie  descriptive  simplifiait  donc  les  opérations  gra- 
phiques necessaires  aux  constructeurs;  elle  en  facilitait  l’étude 
qu’elle  mettait  à la  portée  de  tous , tandis  que  les  ouvrages  sa- 
vants de  Delarue,  de  Frézier,  etc.,  auxquels  manquait  cette  base 
première,  n’etaient  accessibles  qu’aux  géomètres  et  aux  ingénieurs. 

Mais  une  cause  plus  efficace  sans  doute  que  ces  avantages  réels , 
pour  assurer  le  prompt  succès  du  livre  de  Monge,  fut  ce  décret 
puissant  de  la  Convention  qui,  en  créant,  sous  le  nom  d 'Écoles 
normales , le  grand  établissement  où  vinrent  se  réunir,  douze  cents 
jeunes  gens,  les  plus  capables,  choisis  sur  tous  les  points  de  la 
France,  ordonna  «pie  la  Géométrie  descriptive  y lût  enseignée,  et 
en  confia  l’enseignement  à l'enthousiasme  et  au  patriotisme  actif 
de  Monge. 

Voilà  comment  Monge  n’eut  point  à éprouver  les  «liflieultes  et 
les  procès  en  parlement  «pie  la  routine,  l’ignorance  et  les  intérêts 
Icsi's  avaient  suscités  à Desargues,  uti  siècle  e‘l  demi  auparavant. 
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l-i  Géométrie  descriptive , instrument  crée  principalement  pour 
le  besoin  îles  artistes  et  des  ingénieurs,  devait  être  utile  aussi  aux 
géomètres  : elle  formait  un  complément  de  leur  Géométrie  pra 
tique;  elle  |>ouvait  faciliter  leurs  recherches  théoriques,  en  leur  . 
donnant  le  moyen  de  représenter  par  une  figure  plante  les  corps 
qu’ils  avaient  à considérer  ; enfin , en  familiarisant  avec  les  formes 
de  certaines  familles  de  surfaces,  elle  habituait  l’esprit  à les  con- 
cevoir intellectuellement,  et  développait  l’intelligence.  Aussi  est-ce 
avec  raison  que,  depuis  quelques  années,  l’étude  des  principes  de 
la  Géométrie  descriptive  fait  partie  des  cours  de  mathématiques 
dans  l’instruction  secondaire. 

Quant  aux  applications  spéciales  et  les  plus  fréquentes  de  cet 
art,  ce  sont  la  perspective,  la  construction  des  reliefs,  la  déter- 
mination des  ombres,  la  gnoiuonique,  la  coupe  des  pierres  et  la 
charpente. 

Une  foule  d’autres  travaux , tels  que  le  percement  îles  routes  cl 
des  canaux  dans  des  pays  accidentés,  les  constructions  navales, 
la  direction  des  mines  souterraines , le  défilement  dans  la  science 
des  fortifications,  etc.,  sont  encore  du  domaine  de  la  Géométrie 
descriptive  (i). 

Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que,  dans  toutes  ces  ques- 
tions, la  Géométrie  descriptive  n’est  toujours  qu’un  instrument 
dont  l’ingénieur  se  sert  pour  traduire  sa  pensée  et  exécuter  sur  le 
papier  les  operations  que  la  science,  je  veux  dire  la  Géométrie 
générale,  lui  indique.  La  Géométrie  descriptive  exécute , mais  elle 
ne  crée  pas.  Si  elle  montre  aux  yeux  la  courbe  d’intersection  de 
deux  surfaces , elle  n’en  fait  point  connaître  les  propriétés;  elle 
ne  saurait  même  indiquer,  mathématiquement  parlant,  si  cette 


(i)  Toutefois  U convient  «Vajmiter  qu'il  existe  d’autres  méthodes  géné- 
rales, on  peut  dire  d’antre»  procédés  de  Géométrie  descriptive , dans  les- 
quels on  se  sert  d’une  seule  projection,  orthogonale  ou  perspective,  et  de 
quelque  autre  donnée  qui  supplée  à la  seconde  projection.  Les  officiers  du 
génie,  par  exemple,  se  servent  le  plus  souvent  de  la  méthode  des  plans 
cotés,  qui  leur  permet  d'exécuter  les  mêmes  opérations  que  par  celle  de 
Monge,  et  qui  leur  offre  quelques  avantages  particuliers,  à raison  de  ta  na- 
ture de  leur»  travaux. 
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courbe  est  plane  ou  à double  courbure.  Elle  n’a  point  de  méthodes 
pour  ces  recherches,  qui  sont  exclusivement  du  domaine  de  la 
Géométrie  rationnelle  ( i ). 

Je  fais  cette  réflexion,  parce  qu’on  trouve,  dans  le  livre  d»1 
Monge,  quelques  passages  qui  ne  sont  pas  de  la  Géométrie  des- 
criptive, et  qui  pourraient  induire  en  erreur  les  jeunes  géomètres 
sur  la  destination  et  le  caractère  scientifique  de  cette  méthode  gra- 
phique. 

Ainsi,  Monge  démontre  deux  propositions  de  Géométrie  plane, 
qui  résultent  naturellement  de  la  considération  de  figures  à trois 
dimensions,  savoir:  la  propriété  ancienne  des  coniques,  sur  la- 
quelle repose  la  théorie  des  polaires  (2),  puis  ce  beau  théorème 


(i)  Ce  passage  a été  le  sujet  de  réflexions  critiques  de  la  part  d'un  géo- 
mètre qui  a beaucoup  écrit  sur  la  Géométrie  descriptive.  Dans  un  de  ses  ou- 
vrage*, où  il  résout  la  question  do  Reconnaître  si  la  courbe  d intersection  d' • 
deux  surfaces  est  plane  ou  à double  courbure , il  ajoute  ces  paroles:  « Les 
1»  savants  qui  s'occupent  de  Géométrie  pure,  disent  qtie  Y analyse  peut  seule 
» résoudre  une  semblable  question  et  que  la  Géométrie  descriptive  n'a  pas 
» de  méthodes  pour  dus  questions  de  ce' genre;  ce  qui  précède  leur  prou- 
u vrra,  j’espère  , qu'ils  sont  dans  lVrr»*ur  >» 

Et  plus  loin:  «Je  crois  que  l'on  peut  dire,  wiiis  être  trop 'sévère , que 
■ M Chasles  n'a  pas  réfléchi  en  écrivant  dans  6011  discours  d'ouverture  la 
» phrase  suivante  : La  Géométrie  descriptive .. . ne  saurait  indiquer,  math  éma- 
il tiqurmrnt  parlant,  si  cette  coui be  (cuurhe  intersection  de  deux  surface-) 
*>  est  plane  ou  à double  courbure.  Elle  n a point  de  méthodes  pour  cés  rc- 
>»  cherches , qui  sont  exclusivement  du  domaine  de  la  Géométrie  rationnelle.  »» 
Or,  qu'on  lise  la  solution  de  l'auteur,  on  reconnaît  aussitôt  qu'elle  n'est 
pas  autre  cho>e  que  la  IraduclioA  en  Géométrie  descriptive,  du  procédé 
môme  qu'emploierait  un  ouvrier  qui  voudrait  vérifier  si  l'arête  vire  qu'il 
vient  de  construire  est  plane  ou  à double  courbure.  Ce  constructeur  appli- 
querait tout  simplement  le  plat  dosa  règle  sur  la  courbe,  cl  verrait  s'il  y a 
partout  coïncidence.  Pour  traduire  ce  procédé  en  (géométrie  descriptive,  on 
mène  tin  plan  par  trois  points  de  la  courbe  ‘T  puis  on  projette  celte  courbe 
sur  un  plan  perpendiculaire  à celui-là  , et  l'on  vérifie  par  les  jeux  si  la 
projection  coïncide  avec  lu  ligne  de  terre  ou  s'en  écarte 

C'est  précisément  là  le  procédé  que  l'auteur  indique  dans  son  ouvrage. 
Cet  exemple  d'une  solution  par  la  Géométrie  descriptive  montre  parfaite 
ment  que  les  usages  de  cette  méthode  graphique  sont  tels  que  je  l'ai  dit , 
et  jusliflerait , s'il  était  besoin,  toutes  mes  parole». 

(*l)  Quand  lr  sommet  d'un  angle  circonscrit  a une  romqu e glisse  sur  un* 
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de  d’Alriuberl,  que  les  tangentes  eomniunes  à trois  cercles , pris 
deux  à deux,  ont  leurs  points  de  concours  situes,  trois  à trois,  en 
ligne  droite.  Ces  exemples,  on  le  conçoit,  ne  constituent  point  de 
la  Géométrie  descriptive , on  n’y  fait  pas  même  usage  des  projec- 
tions; iis  rentrent  dans  la  Géométrie  rationnelle. 

Il  en  est  de  même  des  propriétés  generales  de  l’etendue,  rela- 
tives aux  lignes  à double  courbure  et  aux  lignes  de  courbure  des 
surfaces  courbes,  que  Monge  a placées  à la  suite  de  sa  Géométrie 
descriptive , en  faveur  « des  professeurs  qui  doivent  être  exerces 
» à des  considérations  d'une  généralité  plus  grande  que  celles  qui 
■>  forment  l’objet  ordinaire  des  etudes.  » Ces  propriétés  fort  belles 
des  lignes  et  des  surfaces  courbes,  placées  dans  un  livre  destiné  à 
être  très-répandu , ont  contribué  à developjier  le  goût  de  ces  spé- 
culations d’un  ordre  supérieur,  et,  sous  ce  rapport,  le  livre  de 
Monge  a encore  atteint  le  but  de  l'illustre  auteur.  Mais  elles  n’ont 
rien  de  commun  avec  les  principes  de  la  Géométrie  descriptive , 
et  elles  rentrent  exclusivement  dans  le  domaine  de  la  Géométrie 
generale.  - _ 

Le  grand  Traite  de  l’ Application  de  l' Analyse  à in  Géométrie  a 
le  même  objet  que  la  Géométrie  de  Descartes;  il  en  est  la  conti- 
nuation : mais  celle-ci  roulait  sur  l’analyse  des  quantités  finies,  et 
le  livre  de  Monge,  sur  l'analyse  des  quantités  infinitésimales. 
Euler  avait  déjà  traité  plusieurs  de  ces  questions  et  donné  son  l'eau 
théorème  sur  les  rayons  de  courbure  des  surfaces  courbes.  Monge 
les  traita  avec  beaucoup  plus  d’extension  et  sous  de  nouveaux 
points  de  vue.  Les  rapports  qu’il  établit  entre  les  équations  aux 
différences  partielles  et  certaines  familles  de  surfaces,  offrent  des 
exemples  magnifiques  des  secours  mutuels  que  peuvent  et  doivent 
st;  prêter  la  Géométrie  et  l’Analyse. 

Les  ouvrages  de  Carnot  ont  pour  objet  spécial  l’extension  de 

droite  Jixe , la  corde  qui  joint  les  dt‘ux  points  de  contact  des  cotes  de  Vonpte 
pass-  toujours  pot  un  wrmr  point  fixe. 

C*Æ  ihooreine  n'est  pas  fi  Moupe,  comme  on  IVcrit  tjiicl.juofois  II  se 
trouve,  avec  d'aillrcs  propositions  sur  le  même  sujet,  dans  les  onvmpes  de 
de  In  llire,  ni  postérieurement  «tan»  plusieurs  autre**  Traites  des  Section* 
coniques.  , Voir  I paru  histot  ujur  . rtc  . pape 
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la  Géométrie  des  Anciens.  Ils  font  suite  aux  ouvrages  de  Robert 
Simson,  Stewart,  etc.  ; mais  ils  sont  empreints  de  cet  esprit  de 
facilité  et  de  généralité  que  nous  offrent  les  ouvrages  de  Pascal  et 
de  Desargues;  et  ce  caractère  , qui  leür  est  propre , a été  dans  l'in- 
tention de  leur  illustre  auteur. 

Dans  le  siècle  dernier,  R.  Simson  et  Stewart  donnaient , il  l’in- 
star des  Anciens , autant  de  démonstrations  d’une  proposition , que 
la  figure  à laquelle  elle  se  rapportait  présentait  de  formes  diffé- 
rentes, à raison  des  positions  relatives  de  ses  diverses  parties. 
Carnot  s’attacha  à prouver  qu’une  seule  démonstration  appliquée 
à un  état  assez  général  de  la  figure  devait  suffire  pour  tous  les 
autres  cas;  et  il  montra  comment,  par  des  changements  de  signes 
des  termes,  dans  les  formules  démontrées  par  une  figure,  ces  for- 
mules s’appliquaient  à une  autre  figure  ne  différant  de  la  pre- 
mière, comme  nous  l’avons  dit,  que  par  les  positions  relatives  de 
certaines  parties  (t).  C’est  ce  qu’il  appela  le  principe  de  corréla- 
tion des  figures.  ' • • . 

Généralement,  on  ne  parvenait,  en  Géométrie  pure,  à la  dé- 
monstration d’une  proposition  importante,  qu’en  s’élevant  suc- 
cessivement des  cas  les  plus  simples  à de  plus  composés.  la>s  re- 
cherches de  Viète  et  de  Fermât  sur  les  Contacts  des  cercles  et  des 
sphères,  le  Truité  des  Sections  coniques  de  R.  Simson,  et  les 
ouvrages  de  Stewart  ( 2 ) , sont  des  exemples  de  cette  marche  lente 
et  pénible.  Dans  le  Contact  des  sphères  de  Fermât,  par  exemple, 
on  ne  parvient  à déterminer  une  sphère  tangente  à quatre  autres, 
qu’ap'rès  avoir  résolu  quatorze  questions  préliminaires,  dont  la 
plupart  sont  des  cas  particuliers  de  la  question  principale.  Carnot, 
au  contraire,  traite  directement  les  questions  dans  leur  sens  le 
plus  général,  et  la  science  gagne  en  facilité  et  en  force,  en  même 
temps  qu’en  brièveté  et  en  généralité. 


(1)  Cil»  voit  qu’il  ne  s’aRi t pas  ici  du  ca»  où  certaines  parties  d'une  fleure, 
qui  ont  servi  pour  la  démonstration  , deviennent  imaginaires,  auquel  cas 
cette  démonstration  n’a  plus  lieu.  Celte  question  des  imaginaires  est  celle 
que  M Poncelet  a ruttaclire  au  principe  de  continuité,  comme  il  a été  dit 
dans  la  Ptcfarc  ci -dessus,  pages  xu  et  suivantes. 

r - , 

, \ s tir  Afn  i tu'  historique . J8y 
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Celte  manière  d'écrire  la  Géométrie  tait  le  caractère  de  la  Géo- 
métrie moderne,  et  ce  sont  les  ouvrages  de  Carnot  qui  ont  le  plus 
contribué  à la  répandre  ( i ). 

Quant  aux  résultats  qu’on  y trouve,  ils  sont  extrêmement  nom- 
breux. Une  partie  roule  sur  diverses  propriétés  des  sections  co- 
niques qu'on  a reproduites  souvent  depuis,  et  que  l’auteur  dé- 
montre avec  une  facilité  extrême. 

On  y distingue  une  belle  propriété  des  courbes  géométriques, 
concernant  les  segments  qu’une  courbe  de  cette  espèce  fait  sur  les 
côtes  d’un  polygone  quelconque;  propriété  qui  est  une  extension 
d'un  théorème  de  Kewton,  et  dont  les  géomètres  ont  fait,  de- 
puis, de  nombreuses  applications,  notamment  à la  détermination 
generale  «les  tangentes  et  «les  cercles  oscillateurs  de  ces  courbes 
géométriques.  • 

Ces  belles  recherches  se  rapportent  à une  partie  de  l’ouvrage 
où  Carnot  propose  divers  systèmes  de  coordonm  es,  antres  que 
cefui  de  Descartes,  pour  représenter  les  courbes,. et  établit  les 
relations  qui  ont  lieu  entre  ces  coordonnées,  de  manière  à passer 
d’un  système  à un  autre.  On  transforme  ainsi  les  équations  des 
courbes;  et  comme  l’équation  , dans  chaque  système,  exprime 
une  propriété  différente  de  la  courbe,  ces  recherches  facilitent  et 
ont  pour  objet,  au  fond,  l’étude  des  propriétés  courbes.  Klles 
nous  paraissent  rentrer  essentiellement  dans  la  doctrine  d«“s  pu- 
rismes d’Euclide. 

On  trouve  dans  la  Géométrie  de  Position  des  idées  sur  une 
science  qui , selon  Carnot , devrait  tenir  le  milieu  entre  la  Géo- 
métrie et  la  Mecani«[ue,  savoir,  celle  des  mouvements  géométriques. 
Il  appelle  ainsi  les  déplacements  que  peuvent  subir  plusieurs 
corps  sans  se  déformer  par  leur  contact,  et  en  conservant  entie 


(i)  « La  Géométrie  de  Position  de  Cnrnol  natiruil  pat»,  sous  le  rapport 
» tle  la  métaphysique  de  la  science,  le  haut  incrite  que  je  lui  ai  attribue, 
i»  qu'elle  n’en  sérail  pas  moins  l'origine  et  la  base  des  progrès  que  la  G»«- 
n nu  trie,  cullivtc  à I»  manière  des  Anciens,  a faits  depuis  trente  uns  en 
*»  France  et  en  Allemagne  »(Arago;  Biographie  de  Laeare-Nicolas-Mtti  - 
gim itc  Carsot,  lue  à l'Institut  en  1837.  Paris,  i85o,  in-4°*  Voir  page  84.) 

Les  ouvrages  «lu  Carnot  ont  été  traduits  en  allemand  ; la  Géométrie  Jr- 
Position  l’a  etc  tlè»  par  le  célèbre  astronome  M.  Schumacher. 
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eux  (les  conditions  prescrites;  conditions  géométriques  et  inde-  . 
pendantes  des  règles  de  la  communication  des  mouvements  et  de 
toutes  considérations  de  forces  et  de  mécanique  proprement  dite 
On  voit  que  c’est  cette  science  que  M.  Ampère  a proposée  aussi 
sons  le  nom  de  Cinématique , dans  son  Essai  sur  ta  philosophie 
îles  Sciences.  Carnot  avait  déjà  émis  ces  idées  en  1783,  dans  son 
lissai  sur  les  Machines. 

Le  temps  ne  me  permet  pas  de  pousser  plus  loin  cette  étude 
du  livre  de  Carnot;  je  me  bornerai  à dire  que  son  titre , Géométrie  • 
de  Position,  se  rapportait  au  principe  de  la  corrélation  des  figures , 
fonde  sur  la  doctrine  des  quantités  positives  et  négatives  en  Géomé- 
trie (1),  et  non  à quelque  méthode  spéciale,  telle  que  la  Géométrie 
des  indivisibles,  la  Géométrie  analytique , la  Géométrie  descrip- 
tive, etc.,  ni  à une  partie  restreinte  delà  science,  comme  la  Géo- 
métrie de  la  Règle,  la  Géométrie  du  Compas , etc.  La  Géométrie  de  ■' 
Position  n’etait  point  autre  chose  que  de  la  Geometrie  générale 
traitée  par  les  procédés  ordinaires,  mais  avec  talent  et  par  des 
considérations  faciles  et  fécondes.  . 

La  Théorie  des  Transversales  est  un  ensemble  de  propositions 
qui  expriment  toutes  des  rapports  entre  les  segments  que  fait , sur 
un  système  de  lignes  droites,  une  ligne  droite  ou  courbe  qu’on  , 
appelle  transversale.  Ces  rapports,  exprimés  en  général  par  des 
équations  à deux  termes , jouissent  de  cette  propriété  , qu’ils  se 
conservent  dans  les  projections  , perspectives  ou  orthogonales  , de 
la  figure.  Les  mêmes  relations  ont  lieu  aussi  entre  les  sinus  des 
angles  des  droites  projetantes.  Ce  sont  ces  propriétés  importantes  _ 
qui  font  le  caractère  des  propositions  que  Carnot  a réunies  sous 
le  litre  de  Théorie  des  Transversales.  Ces  propositions  peuvent  être 
d’un  usage  très-frequent  pour  la  démonstration  d'une  foule  de  • 
théorèmes  , particuliérement  dans  la  théorie  des  sections  coni- 
ques. Fdles  n’ont  pas  été  inconnues  des  Anciens;  on  en  trouve 
des  traces  éparses  dans  Pappus  et  chez  quelques  auteurs  moder- 
nes (2)  : mais  c’est  Carnot  qui  a reconnu  qu’elles  étaient  propres» 


;i)  Voie  la  l'réfare  ri-iless»» . pa^riv. 

* (* *i  1 \ oit*  Aperçu iiaorly «ç.  cic.;.pa|»iis  31-  ti>el  ' * ) t J c) i 
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former  une  véritable  méthode  de  démonstration  ; et  cette  théorie, 
en-  effet , a pris  de  l’extension  et  est  devenue  d’un  grand  usage 
dans  la  Géométrie  moderne. 

Je  me  suis  étendu  sur  les  ouvrages  de  Monge  et  de  Carnot,  parce 
que  je  les  regarde  comine  ayant  ranime  en  France  l’esprit  des  mé- 
thodes géométriques  et  inspiré  les  jeunes  mathématiciens  qui, 
bientôt,  sont  entrés  dans  cette  voie. 

A leur  tête  se  présentent  MM.  Ch.  Dupin  et  Poncelet,  dont  les 
remarquables  travaux  attestent  cette  heureuse  impulsion. 

M.  le  baron  Dupin  , dans  ses  Développements  de  Géométrie,  qu’il 
considère  comme  faisant  suite  aux  ouvrages  de  Monge,  a traité  , 
par  les  seules  ressources  de  la  Géométrie  , aussi  bien  que  par  l’Ana- 
Ivsc,  la  théorie  générale  de  la  courbure  des  surfaces  que  l’on  avait 
supposée  jusque-là  n’étre  accessible  qu’à  l'Analyse.  C’est  dans  ce  l>el 
ouvrage  qu’on  trouve  cette  importante  théorie  des  indicatrices,  qui 
n’est  [tas  moins  féconde  en  Géométrie  rationnelle  qu’en  Géométrie 
descriptive.  Ce  volume,  et  celui  des  Applications  de  Géométrie  et 
tic  Mécanique , ont  servi  utilement  la  science,  et  par  les  belles 
théories  qui  s’y  trouvent,  et  comme  avant  donné  aux  jeunes  géo- 
mètres une  juste  confiance  dans  les  ressources  que  peuvent  offrir 
ces  méthodes. 

La  Théorie,  des  Transversales  est  le  principal  fondement  du 
grand  Traité  des  Propriétés  projectives,  de  M.  Poncelet,  où  l’on 
trouve,  avec  gne  foule  de  résultats  du  plus  haut  intérêt,  cette 
méthode  merveilleuse  de  la  Théorie  des  Polaires,  et  le  mode  île 
déformation  des  figures  à trois  dimensions,  analogue  aux  procèdes 
de  la  perspective  pour  les  figures  planes;  méthodes  qui , en  don- 
nant le  moyen  'de  créer  à volonté,  d’une  manière  en  quelque  sorte 
mécanique,  des  théorèmes  fort  divers  et  pourtant  dérivés  d’un 
seul,  forment  les  sources  les  plus  fécondes  de  la  Géométrie  moderne. 

l.es  transformations  sont  le  propre  de  l’Algèbre  ; ôn  conçoit 
donc  combien  des  procédés  analogues  en  Géométrie  doivent  ap- 
porter de  facilité  et  de  puissance. 

C’est  dans  le  sein  de  l’F.cole  Polytechnique  surtout  que  les  ou- 
vrages de  Monge  et  de  Carnot  ont  porte  leurs  fruits.  Le  goût  des  » 
sciences,  implante  dans  ce  grand  établissement  par  les  homme* 
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illustres  qui  l’ont  fonde,  s’y  est  conservé,  grâce  a son  organisation 
judicieuse  et  puissante,  et  a contribue  , connue  les  services  mili- 
taires et  civils,  k la  gloire  et  à la  grande  renommée  de  cette  École 
célébré  dans  le  monde  entier  (i). 

.le  ne  puis  rappeler  ici  tous  les  élèves  dont  les  travaux  se  sont  - 
succédé  et  ont  concouru  à l'accroissement  de  la  science;  mais  leurs 
noms  se  présenteront  naturellement  dans  le  cours  de  notre  en- 
■ seignement.  Nous  aurons  souvent  A citer  aussi  le  vénérable  M.  Ger- 
gonne,  dont  les  travaux  et  les  Annales  ont  tant  contribué  au  mou- 
vement scientifique  de  lepoque  (2).  Nous  ne  négligerons  point  non 
plus  les  .Mémoires  importants  publies  de  nos  jours  en  Allemagne, 
en  Angleterre,  en  Italie,  où  la  Géométrie  est  cultivée  avec  un 
grand  succès  et  souvent  avec  éclat  (3). 

Les  théories  et  les  méthodes  dont  l'usage  doit  se  présenter  le 
plus  fréquemment,  formeront  naturellement  la  base  de  ce  cours. 
Mais  les  questions  spéciales  d’un  ordre  plus  relevé,  qui  seront 
propres,  soit  à ouvrir  de  nouvelles  voies,  soit  à offrir  de  belles 
applications  de  la  science,'  entreront  aussi  nécessairement  dans  le 
’ cadre  que  nous  nous  sommes  trace.  Si  nous  n’avons  pas  à ana- 
lyser des  ouvrages  de  l’importance  du  livre  des  Principes  de 
Newton,  il  en  est  cependant  qui  nous  offriront  des  exemples  non 
moins  remarquables  de  la  puissance  d'invention  que  l’esprit  géo- 
métrique développe , et  de  la  richesse  des  résultats  qu’il  peut  pro- 
curer dans  les  questions  les  plus  difficiles.  Rien  de  plus  beau  que 


( I ' Oïl  sait  que,  ilepuis  que  ceci  a éle  ecril , l’École  Polytechnique  a 
«'prouve  «le»  modifications  profondes  et  regrettable* 

(u)  l.t'b  l'comcti'cs  regrettent  que  la  Correspondance  mu tlu-mauque  et  phy- 
stquc  «le  M.  Quételet , après  avoir  contribue  , .«le.  18 a.}  à i838,  à l'heureuse 
impulsion  que  les  science  avaient  reçue  <*n  "Belgique,  ait  cessé  de  paraître. 
Nous  aurons  à consulter  le*  ôuic  volumes  «le  cette  intéressante  collection  et 
l«’s  divers  Recueils  périodiques  qui  oflrcnt  «chaque  Jour  aux  géomètres  les  * 
avantages  dune  facile  et  prompte  publication  : le  Journal  de  Ma  thématique  s 
«!«•  M.  ('.relie;  celui  de  M.  Lion \i Ile;  les  Nouvelles  Annales  de  M.  Terquem  ; le 
Journal  .Mathématique  de  Cambntlge  et  de  Dublin,  édite  par  M.  Thomson;  les 
Annales  des  Seicr\fcs  imuhc/haliqucs  et  physiques  «le  M.  Tortolilli;  les  Archive* 

de  mathématiques  et  de  physique  de  M.  Giuncrt. 

• • • • 

l'  ' ojri't , par  exempte,  les  ««iiv|,;(ges  de  M.M.  Slemer,  Mac  ( ull.igh,  H«  . 
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ces  considérations  directes  cl  lucides , pilto'resipies,  s’il  est  permis 
île  s’exprimer  ainsi , par  lesquelles  un  grand  géomètre,  en  trans- 
portant  l’ingénieuse  doctrine  des  couples,  dans  la  Dynamique, 
hous  a dévoilé  toutes  les  circonstances  géométriques  et  dynanii- 
■ qties  du  double  mouvement  d’un  corps  pesant  quia  reçu  une  im- 
pulsion (i).  Cette  importante  et  difficile  question  avait  été  résolue 
analytiquement  par  Euler  et  d’  Alembert , à peu  près  dans  le  même 
temps,  puis  avec  plus  d’ordre  et  d’élégance  par  Lagrange.  Mais 
dans  ces  solutions,  dont  le  but  final  est  la  détermination  de  la 
position  du  corps  à un  instant  donne,  par  des  formules  de  qua- 
drature, on  ne  voit  que  «les  calculs  qui,  s’ils  donnent  la  solution 
numérique  «le  la  question,  c’est-à-dirc  la  position  actuelle  du 
corps,  ne  font  nullement  connaître  comment  il  y est  arrivé;  cont- 
inent se  modifie  à cliaquc  instant  l’effet  de  l’action  permanente  de 
l'impulsion  primitive.  Par  les  seules  ressources  du  raisonnement 
géométrique,  M.  Poinsot  rend  palpables , t.(  semble  peindre  auv 
veux  toutes  les  circonstances  du  mouvement  du  corps.  A l’instar 
des  forces  accélératrices  que’lcs  géomètres  sont  accoutumés  à con- 
sidérer, il  considère  dans  le  mouvement  du  corps  un  couple  accé- 
lérateur .qui , en  se  combinant  avec  la  rotation,  de  même  qu'une 
force  accélératrice  se  combine  avec  aine  force  d'impulsion  , change, 
à chaque  instant,  la  grandeur  de  rette  rotation  et  la  direction 
de  Taxe  autour  duquel  eHe  s’effectue; 'et  ce  double  effet  se  suit 
pour  ainsi  dire  do  l’œil , en  même  temps  que  l'esprit  en  voit  les 
causes. 

On  reconnaît  ici  quels  sont  les  avantages  propres  de  l’Analvsc 
et  de  la  Géométrie.  I.a  première,  par  le  mécanisme  merveilleux 
de  ses  transformations,  passe  rapidement  du  point  de  départ  au 
but  propose,  mais  souvent  sans  connaître,  ni  le  chemin  qu’elle 
a fait  , ni  la  s gnificnti'on  des  nombreuses  formules  qu'elle  a em- 
■ployées.  1 . , . 

La  Géométrie,  au  contraire,  qui  ne  puise  ses  inspirations  que 
dans  la  considération  attentive  des  choses  i;t  dans  l'enchaînement 


fi-)  Voir  Tbèoin:  $iourellr  tir  l*t  Rotahoh  Je;  Corps,  par  M.  Poinsnl,  Paris,  u 
Haihc-lier.  itGi , in  ij"  ' - • . 
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des  idées,  est  obligée  «le  découvrir  naturellement  1rs  proposi- 
tions que  I Analyse  a pu  négliger  et  ignorer,  et  qui  forment  le 
lien  le  plus  immédiat  entre  les  deux  termes  extrêmes.  Cette  mar- 
che peut  paraître  parfois  difficile;'  mais  elle  est,  au  fond,  la  plits 
.simple,  parce  qu’elle  est  la  pins  directe;  elle  est  aussi  la*plus  lu- 
mineuse et  la  plus  féconde. 

L’Analyse  décou vre-t  elle  une  vérité;  que  la  Géométrie  en 
cherche  la  démonstration  par  ses  propres  moyens  : soyez  sûrs  que, 
dans  cette  rerherclie  , elle  rencontrera  et  fera  connaître  diverses 
autres  propriétés  qui  se  rattachent  au  sujet,  l’eclairent  et  le  com- 
plètent.' 

L’Analyse  et  la  Géométrie,  au  point  de  vue  philosophique , 
sont  deux  branches  d’une  science  unique,  qui  a pour  objet  la  re- 
cherche des  vérités  naturelles;  elles  sont  destinées  à s'éclairer  mu- 
tuellement, à se  prêtée  un  secours  réciproque:  toutes  deux  sont 
des  instruments  aujourd'hui  indispensables. 

Cultivons  donc  simultanément  l’Analyse  et  la  Géométrie,  et 
que  l’une  et  l'autre  trouvent  egalement  leur  place  dans  renseigne- 
ment. 

C’est  la  pensée  que  le  chef  éminent  qui  préside  A l’instruction 
publique  a cherché  à réaliser,  en  fondant  la  chaire  de  Géométrie 
supérieure: 
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PREMIÈRE  SECTION. 


PRINCIPES  FONDAMENTAUX.  — THÉORIE  DU  RAPPORT 
ANHARMONIQUE,  DE  LA  DIVISION  HOMOGRAPHIQUK 
ET  DE  L’iNVOLUTlON. 


CHAPITRE  PREMIER. 

AVERTISSEMENT  RELATIF  A l’uSAGE  DES  SIGNES  -+-  ET  POCn 

DÉTERMINER  LA  DIRECTION  DES  SEGMENTS  RECTILIGNES  OU  4 

DES  ANGLES.  ‘ 4 


i . Définition.  — Quand  le  segment  eonipris  entre  deux 
points  a , b sera  représenté  par  «A,  nous  dirons  que  le 
point  a est  son  origine.  S’il  est  représenté  par  ha , ce  sera 
le  point  b qui  sera  regardé  comme  étant  son  origine. 

Manière  d’indiquer  la  direction  des  segments.  — 
Quand  nous  aurons  à considérer  sur  une  même  droite  plu- 
sieurs segments,  nous  indiquerons  leur  direction  en  regar- 
dant comme  positifs  tous  ceux  qui  seront  dirigés  dans  un 
même  sens  convenu,  à partir  de  leurs  origines,  et  comme 
négatifs,  tous  ceux  qui  seront  dirigés  dans  le  sens  con- 
traire; c’est-à-dire  que  nous  donnerons,  dans  le  calcul,  le 
signe  -I-  aux  premiers , et  le  signe  — aux  autres. 

_ 1 

§ 


b 


T> 


Digitized  by  Google 


a 


TRAITÉ  DK  GÉOMÉTRIE  SUPÉRIEURE. 

D’après  cela,  si  le  segment  compris  entre  deux  points  a , 
h,  étant  représenté  par  ah , est  positif,  représenté  par  ha 
il  sera  négatif  de  sorte  que  l’on  dira  que  ah  — — ha. 

Dans  la  pratique  de  ce  principe  de  convention,  nous 
ferons  continuellement  usage  de  la  proposition  suivante, 
relative  à trois  points  eu  ligne  droite. 

2.  Théorème  fondamental.  — Étant  pris  trois  points 
a,  b,  c,  dans  un  ordre  quelconque , sur  une  nulme  tiroitc, 
la  somme  des  trois  segments  consécutifs  ab,  bc,  ca  est 
toujours  nulle. 

C’est-à-dire  que  l’on  a toujours 

ab  4-  bc  -h  ca  = o , 

en  donnant  aux  segments  les  signes  qui  leur  conviennent. 

F.n  effet,  les  trois  points  ne  donnent  lieu,  quant  à leur 
ordre  respectif,  qu’à  trois  cas  différents  ; car  les  deux  a,  h 
étant  placés,  l’ordre  respectif  des  trois  dépendra  de  la  posi- 
tion qu’on  donnera  au  troisième  c,  lequel  lie  peut  prendre 
que  trois  positious  différentes;  savoir,  au  delà  du  segment 
ah,  à droite  ou  à gauche,  ou  bien  sur  le  segment  lui- 
mème,  ce  qui  donne  lieu  aux  trois  séries  a,  b,  c\c,  a,  b 
et  a,  c , h.  Or  on  passe  d'une  série  à une  autre  par  la  per- 
mutation de  deux  lettres  (*),  et  l'équation 

ab  -+-  bc  -f-  en  = o 

ne  change  pas  par  cette  permutation;  il  s'ensuit  donc  que 
le  théorème  sera  vrai  dans  les  trois  cas,  s’il  l’est  dans  un. 
Prenons  les  trois  points  dans  l’ordre  a,  h,  c de  la  première 
série;  les  trois  segments  ah,  bc  et  ac  sont  de  même  signe, 


(*)  Car,  en  changeant,  dans  In  première,  b en  c et  réciproquement , on 
a la  troisième;  et  en  changeant  a rn  l et  réciproquement,  on  a b,  a,  c, 
ce  qui  est  la  seconde  série,  puisqu’il  ne  s’agit  que  de  l'ordre  relatif  des 
trois  points. 
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et  la  somme  des  deux  premiers  est  égale  au  troisième, 
savoir  : 

ab  -+-  bc  = ac. 

.Mais  ac  — — va  ; donc 

ab  bc  -H  ca  = o. 

Ce  qu'il  fallait  démontrer  Donc,  etc. 

Corollaire  I.  — Quand  la  position  d:un  point  a est 
déterminée  par  sa  distance  à une  origine  O,  si  l’on  veut  le 
rapporter  .à  une  autre  origine  O',  on  fait  toujours  . quel 
que  soit  l'ordre  relatif  des  deux  origines  et  du  point  a, 

Oa  = 0/«  — 00. 

F.n  effet,  comme  O'a  = — a O',  cette  relation  dérive  de 
celle-ci 

0«-t-«0'  + 0'0  = o, 

qui  a lieu  entre  les  trois  points  O,  0'  et  a,  quelle  que  soit 
leur  position  respective. 

Substituer  ainsi  une  origine  O'  à une  autre,  s’appelle 
changer  l’origine  des  segments. 

Corollaire  II.  — La  différence  de  vieux  segments  Oa, 
üb  qui  ont  une  origine  commune , savoir  (Oa  — Ob),  est 
toujours  égale  à ba , quelles  que  soient  les  grandeurs  et 
les  directions  des  vieux  segments. 

Car  1 équation 

O a — O b — ha 

donne 

Oa  -Ç-  vtb  bO  — o\ 

ee  qui  est  la  relation  entre  les  trois  points  O,  a,  h. 

Corollaire  III.  — On  peut  encore  dire  que  la  distance 
de  vieux  points  a,  b s’exprime , en  fonction  des  vlistances 
de  ces  points  à une  origine  commune  O , par  la  relation 
ba  — Oa  — O b. 

3.  GÉNÉRALISATION  Dli  THÉORÈME  PRÉCÉDENT.  — I.a  rela- 
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tion  entre  trois  points  a , b,  c s’applique  à un  nombre 
quelconque  de  points  a,  b,  c,  d,...,f\  quel  que  soit 
l’ordre  respectif  de  ces  points,  on  a toujours 

ab  -h  bc  ■+■  cd  -+•  . . . -\-fa  — o. 

Nous  allons  prouver  que  si  la  proposition  est  vraie  pour 
n points,  elle  le  sera  pour  (n  -t-  i).  En  cilet,  supposons 
que  l'on  ait  pour  n points  a , b,  c , . . . , e la  relation 

ab  -+■  bc  . . . -H  de  -+-  ea  = o , 

et  considérons  un  point  de  plus  J\  on  aura  entre  les  trois 
points  a,  e,f  la  relation 

ae  ■+■  rf  -\-/a  = o. 

Ajoutant  ces  deux  équations  membre  à membre,  et  obser- 
vant que  ea  et  ae  se  détruisent , on  a 

ab  -H  bc  ■+■ . . . -I-  de  -|-  cf  -f-  fa  = o. 

Ainsi,  si  la  proposition  est  vraie  pour  n points,  il  s’en- 
suit qu’elle  l’est  pour  (n-+-i)  points;  mais  nous  l’avons 
démontrée  pour  trois  points , elle  a donc  lieu  pour  quatre, 
puis  pour  cinq,  etc. 

4.  Propriétés  relatives  a un  ou  beux  segments  et  a 
leurs  points  milieux.  — Les  deux  propositions  suivantes, 
qui  résultent  immédiatement  de  la  relation  entre  trois 
points,  nous  seront  souvent  utiles. 

Étant  donnés  deux  points  a , a 'et  leur  point  milieux,  et 
étant  pris,  sur  la  même  droite,  un  point  quelconque  m , on 
a toujours 

ma  ■+■  ma'  — * — 5 

///  a 9 et  ma. ma  ma  — y a . 

7 

Car  on  a entre  les  trois  points  m , a , 


ou 


ma  +a«  4-  am  = o , 

ma  — ma  an. 
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Et  pareillement  entre  les  trois  points  m , a , 
ma'  = m»  + tua' . 

Ajoutant  ces  deux  équations  membre  à membre,  et 
observant  que  oui  = — an',  puisque  le  point  a.  est  le  milieu 
entre  les  deux  a , a',  on  a 

ma  -+-  ma' 
ma  = 

a ’ 

Puis,  en  multipliant  les  deux  équations  membre  à membre, 
et  remplaçant  « a ' par  — a a , on  a 

1 ■» 

ma  .ma'  = ma  — aa. 


C.  Q.  F.  U. 

5.  Étant  donnés  deux  segments  aa'  et  bb',  dont  les 
points  milieux  sont  a,  6,  on  a toujours 

a b -h  a' b'  ab'  ■+■  a'  b 

a“)  = = 

2 2 

En  effet,  prenant  un  point  m quelconque  sur  la  même 
droite,  on  a 


d’où 


Or 

donc 


ma  -t-  ma  mb  -+-  mb 

ma  — +■  » et  m~j  = ; 

2 2 

. „ mb  -t-  mb'  — ma  — ma' 

ni  S — ma  — a b = 

a 

mb  — ma  — ab  mb'  — ma'  = a'  b'\ 


ab  ■+■  a'  b' 


Et  changeant  b en  b'  et  b'  en  A, 

. ab'-ha'b 

*6  = 

a 

c.  q.  r.  d. 

0.  Des  signes  •+■  et  — pour  expiumkh  le  sens  de  rota- 
tion DANS  LEQUEL  LES  ANGLES  SONT  FORMÉS  A PARTIR  DF. 
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leurs  origines.  — Quand  un  angle  est  formé  par  deux 
droites  A,  B,  nous  lui  supposerons  une  origine  qui  sera 
l’un  de  scs  côtés;  si  l’angle  est  désigné  par  angle  (A,  B), 
le  côté  A sera  regardé  comme  étant  son  origine  ; et  si  l’on 
écrit  angle  (B,  A),  ce  sera  le  côté  B qui  sera  Y origine  de 
l’angle. 

Un  angle  construit  sur  un  côté  pris  pour  origine  peut 
être  formé  à droite  ou  à gauche  de  ce  côté,  la  droite  et  la 
gauche  étaot  estimées  par  un  spectateur  qui,  ayant  son 
œil  au  sommet  de  l'angle,  dirigerait  sa  vue  sur  le  côté  pris 
pour  origine. 

Tous  les  angles  qui  s’étendront,  à partir  de  leurs  ori- 
gines respectives , dans  un  même  sens  de  rotation  déter- 
miné (par  exemple , de  la  gauche  vers  la  droite) , seront  re- 
gardés comme  positifs,  cl  ceux  qui  s’étendront  dans  le  sens 
de  rotation  contraire  seront  regardés  comme  négatifs.  Les 
lignes  trigonométriques  des  uns  et  des  autres  (très-généra- 
lement leurs  sinus,  et  parfois  leurs  tangentes)  auront  les 
signes  -H  et  — , comme  il  est  d’usage  dans  la  trigonométrie. 

Quand  une  droite  tournera  autour  d’un  point  fixe,  si 
l’on  a à considérer  des  segments  sur  cette  droite , leurs  signes 
ne  dépendront  pas  précisément  de  la  direction  de  la  droite; 
ils  dépendront  soit  des  relations  existantes  entre  les  seg- 
ments, soit  des  expressions  analytiques  de  ceux-ci , expres- 
sions dans  lesquelles  pourra  outrer  implicitement  la  direc- 
tion de  la  droite. 

Par  exemple,  si  sur  un  rayon  tournant  autour  d’un  point 
fixe  O,  on  doit  prendre  un  segment  O m dont  la  lon- 
gueur est  une  fonction  de  l’angle  a que  ce  rayon  fait  avec 
un  axe  fixe,  on  portera  sur  le  rayon  lui-mème  les  segments 
dont  les  expressions  auront  le  signe  -4-  , et  sur  le  prolonge- 
ment du  rayon  au  delà  du  pôle  fixe,  les  segments  dont  les 
expressions  auront  le  signe  — . 
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CHAPITRE  II. 

FONCTION  OU  RAPPORT  ANHARMONIQUE  DE  QUATRE  POINTS, 
DE  QUATRE  DROITES  OU  DR  QUATRE  PLANS. 


§ I.  — Premières  notions. 


7.  Quatre  points  «,  h,  c,  d.  situés  en  ligne  droite,  étant 
pris  Jeux  à (leux,  donnent  lieu  à six  segments;  l’expres- 
sion telle  que  ~ qui  est  formée  de  quatre  des  six  seg- 


ments , est  ce  que  nous  appelons  Jonction  ou  nippon 
anharmonique  des  quatre  points;  c’est  le  rapport  des  dis- 
tances de  l’un  des  points  à deux  des  autres,  divisé  par  le 
rapport  des  distances  du  quatrième  point  à ces  deux-là. 

Nous  donnons  à cette  fonction  le  nom  de  rapport  anhar- 
monique, parce  que,  dans  le  cas  particulier  où  elle  est  égale 
à — i,  on  dit  que  les  quatre  points  sont  en  relation  ou  en 
rapport  harmonique , expression  employée  par  les  Grecs  et 
en  usage  de  nos  jours  (*). 

Quand  quatre  droites  A,  1$,  C,  I),  situées  dans  un  même 
plan,  passent  par  un  même  point,  nous  appellerons  Jonc- 
tion ou  rapport  anharmonique  des  quatre  droites , l’exprcs- 

. ..  sin(A,  C)  sin  (B,  C)  r , , . . 

sion  telle  que  — ~ : -.—77- — — i lormee  des  sinus  de 

1 sin(A,  D)  sin  (B,  Dj 

quatre  des  six  angles  que  ces  droites  font  deux  à deux. 


(*)  Voir  Collections  mathématiques  de  Pappus , livre  III,  proposition» 
9,  io,  etc. 

L’expression  fonction  ou  rapport  anharmonique  que  j'ai  employée  dan» 
mon  Aperçu  historique  sur  Vongtne  et  le  dés'cloppcmcnt  des  Méthodes  en 
Géométrie,  Bruxelles,  183?,  io-40,  ayant  été  adoptée  par  plusieurs  géo- 
mètres dans  leurs  ouvrages,  je  continuerai  ici  d’en  faire  usage. 
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Quand  les  quatre  droites  sont  parallèles,  on  prend  pour 
leur  rapport  anharmonique  celui  des  quatre  points  d’in- 
tersection de  ces  droites  par  une  cinquième. 

Enfin,  quand  quatre  plans  A, B, C,  D passent  par  une 

• i •.  i)  * . il  sin  (A , C)  sin  (B,  C) 

meme  droite,  I expression  telle  nue  s — : - — rr — 
r 1 stn(A,  D)  sin(B,D) 

s’appelle  le  rapport  anharmonique  des  quatre  plans. 

Et  quand  quatre  plans  sont  parallèles,  leur  rapport 
anharmonique  est  celui  des  quatre  points  de  rencontre  de 
ces  plans  par  une  droite  transversale. 

8.  Nous  donnerons  un  signe  au  rapport  anharmonique 
de  quatre  points.  Ce  signe  se  peut  déterminer  de  deux 
manières;  soit  par  la  règle  générale  des  signes,  appliquée 
aux  segments  qui  entrent  dans  cette  fonction,  soit  par  la 
considération  suivante.  Chacun  des  deux  rapports  qui 

forment  l’expression  ^ ^ est  formé  des  deux  segments  qui 

ont  une  extrémité  commune:  chaque  rapport  aura  le  signe 
-I-  ou  — , suivant  que  ses  deux  segments  seront  comptés 
dans  le  même  sens  ou  en  sens  contraires,  à partir  de  leur 
extrémité  commune  ; et  le  signe  de  la  fonction  anharmo- 
nique dépendra  des  signes  des  deux  rapports  qui  y entrent, 
d’après  la  règle  de  la  division  algébrique;  c’est-à-dire  qu'il 
sera  ■+-  ou  — , selon  que  les  deux  rapports  auront  le  même 
signe  ou  des  signes  différents. 

Ces  deux  manières  de  déterminer  le  signe  d’un  rapport 
auharmonique  sont  identiques  quant  au  résultat;  elles 
donnent  toutes  deux  le  même  signe,  quel  que  soit  même  le 
sens  dans  lequel  on  compte  les  segments  positifs,  quand  on 
applique  la  règle  générale.  Aussi , quand  nous  n’aurons  à 
considérer  que  des  fonctions  anharmotiiques,  nous  déter- 
minerons leurs  signes  de  la  seconde  manière,  qui  est  plus 
expéditive;  mais  quaud , avec  ces  fonctions,  nous  aurons  à 
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considérer  d’autres  segments,  nous  devrons  observer  la 
règle  générale  des  signes. 

Ce  que  nous  disons  du  rapport  anharmonique  de  quatre 
points , doit  s’entendre  du  rapport  anharmonique  de  quatre 
droites,  ou  de  quatre  plans. 

9.  Quatre  points  a,  l>,  c,  d donnent  lieu  à six  rapports 
anharmoniques.  Mais  on  peut  n’en  considérer  que  trois, 
parce  que  les  trois  autres  seront  les  valeurs  inverses  de  ces 
trois  premiers.  Nous  prendrons  les  trois  rapports 

ac  bc  ad  cd  ab  db 

ad  bd  ab  cb  ac  ' de 

Le  même  point  a , dans  ces  trois  rapports,  est  associé  ou 
conjugué  successivement  avec  les  trois  suivants  />,  c,  d. 
C’est  pour  cela  qu’on  ne  peut  former  que  trois  rapports 
distincts,  et  leurs  trois  inverses,  qui  sont 

ad  bd  ab  cb  ac  de 

ac  bc  ad  cd  ab  ' db 

Quand  nous  parlerons  des  trois  rapports  anharmoniques 
de  quatre  points,  il  sera  toujours  question  des  trois  rapports 
formés  comme  ci-dessus  par  la  combinaison  successive  d’un 
même  point  avec  les  trois  autres. 

10.  Quel  que  soit  l’ordre  de  position  de  quatre  points 
a , b,  c , d , deux  de  leurs  troit  rapports  anharmoniques 
sont  toujours  positifs  et  le  troisième  négatif. 

Cela  est  facile  à vérifier.  Ainsi,  par  exemple,  supposons 
les  quatre  points  dans  l’ordre  a,  b,  c,  d ; le  premier  rap- 
port sera  positif,  le  deuxième  négatif,  et  le  troisième  po- 
sitif. 

La  considération  des  trois  rapports  nous  sera  utile  quand 
nous  traiterons  des  propriétés  relatives  à deux  systèmes  de 
quatre  points  qui  ont  leurs  rapports  anharmoniques  égaux 
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mais  le  plus  souvent  nous  n aurons  besoin  de  considérer 

qu’un  seul  rapport. 

11.  Connaissant  le  rapport  anharmonique  X de  quatre 
points  dont  trois  sont  donnés  de  position , construire  le 
quatrième. 

Soient  a , b,  c,  d les  quatre  points  dont  le  rapport  anhar- 

. oc  bc  . , , , , 

monique  —est  une  quanti  te  donnée  A , positive  ou  néga- 
tive. Trois  des  quatre  points  étant  donnés,  on  demande  de 
déterminer  le  quatrième. 

Soit  b (Jig.  i)  le  point  inconnu.  Par  le  point  a on 
mène  une  droite  quelconque  sur  laquelle  on  porte  deux 
segments  aa,  aa1  qui  soient  entre  eux  dans  le  rapport  A; 
ces  deux  segments  étant  pris  du  même  côté  du  point  a si 
X est  positif,  et  de  côtés  opposés  s'il  est  négatif. 

On  mène  les  deux  droites  arc,  a' d , et,  par  leur  point 
d’intersection  ê,  une  parallèle  à la  droite  aa;  cette  pa- 
rallèle détermine  le  point  b.  En  effet,  on  a dans  les  deux 

triangles  semblables  aae,  c bc , — et  dans  les  deux 

triangles  semblables  a ' ad , 6 bd,  ^ = — ; ces  deux  équa- 
tions, divisées  membre  à membre,  donnent 

ac  bc  a a 

ad  bd  a % 

Ce  qui  prouve  que  le  point  b ainsi  déterminé  est  le  point 
demandé.  Cette  construction  sert  aussi  pour  déterminer 
l’un  des  deux  points  c et  r/;  car  pour  déterminer  le  point 
c,  par  exemple,  on  mènera  par  le  point  b la  parallèle 
à la  droite  a a,  laquelle  rencontre  la  droite  a.' d en  un 
point  6 ; et  la  droite  a S donne  le  point  c. 

Si  c'est  le  point  a qu'il  faut  déterminer,  ou  écrira  l’ex- 
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pression  du  rapport  anhai'moniquc  ainsi  : 


bel 

bc 


ei(t 

ac 


À y 


1 I 


et  l’on  fera  la  construction,  comme  précédemment,  en 
substituant,  bien  entendu,  le  point  b au  point  c’est- 
à-dire  qu’on  portera  sur  une  droite  menée  par  le  point  b 
deux  segments  dans  le  rapport  X , etc. 

Si  X,  au  lieu  d’être  un  nombre,  positif  ou  négatif,  est  le 
rapport  de  deux  droites  données  de  longueur,  on  pourra 
porter  ces  deux  droites  elles-mêmes  de  a en  a et  en  a', 
du  même  côté  du  point  a , ou  de  côtés  différents , selon  que 
le  rapport  des  deux  droites  sera  positif  ou  négatif. 

12.  Quelle  que  soit  la  valeur,  positive  ou  négative,  de  la 
quantité  X,  la  construction  est  toujours  possible.  Toutefois 
il  y a trois  cas  particuliers  où  le  point  cherché  coïncide 
avec  l’un  des  trois  points  donnés.  Soient  a , ô,  c ceux-ci , 
et  d le  point  cherché. 

i°.  Si  X est  nul , on  a ac.bd  — o,  et  le  point  d coïncide 
avec  le  point  b. 

a°.  Si  X est  infini , on  a ad.  bc  — o , et  le  point  d coïn- 
cide avec  le  point  a. 

3°.  Enfin  si  X = -f-i , le  rapport  ~ doit  être  égala  — et 

1 1 tla  ca 

de  même  signe,  ce  qui  exige  que  le  point  d coïncide  avec  le 
point  c. 

D’après  cela,  nous  dirons  que  le  rapport,  an  harmo- 
nique de  quatre  points  distincts  ne  peut  pas  être  égal  à 

1 , ni  être  infini  ou  nul,  mais  qu’il  peut  avoir  toute 
autre  valeur  positive  ou  négative. 

Quand  le  rapport  anharmonique  est  égal  à — i,  on  dit 
que  les  quatre  points  sont  en  rapport  harmonique.  Il  existe 
alors  entre  les  quatre  points  diverses  relations  dont  plu- 
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sieurs  sont  d’un  grand  usage  en  géométrie.  Wou6  les  ferons 
connaître  dans  un  des  chapitres  suivants. 

§ II. — Propriétés  géométriques  du  rapport  anharmonique. 

\ 3.  Si  par  quatre  points  en  ligne  droite  on  mène  quatre 
droites  concourantes  en  un  même  point,  le  rapport  anhar- 
monique de  ces  quatre  droites  sera  égal  à celui  des  quatre 
points,  et  aura  le  même  signe. 

C’est-à-dire  que  a,  b,  c,  d étant  les  quatre  points,  et 
A , H,  C , I)  les  quatre  droites , lesquelles  concourent  en  un 
môme;  point  O , on  aura 

sin  (A,  C)  sin  (B,  C)  ac  bc 
sin  (A,  D)  " sin  (B, D)  ad  ' bd 

En  effet,  on  a dans  les  deux  triangles  «Oc,  aOd  {fig.  a), 


sin  a Oc  ac 

sin  aOd 

ad 

sine  aO  ' 

sin  d 

a 0 

d’où 

sin  a Oc 

fie 

sin  c 

sin  a 0 d 

ad 

sin  d 

On  a pareillement 

sin  bOc 

bc 

sin  c 

sin  bOd 

bd 

sin  d 

Donc 

sin  «Oc  sin  A Oc  ac  bc 


sincrOrf  siniOr/  ad  bd 

Cela  démontre  que  les  deux  fonctions  anharmoniques  ont 
la  môme  valeur  numérique,  mais  sans  impliquer  l’identité 
de  leurs  signes.  En  effet,  le  rapport  de  deux  côtés  d’un 
triangle  n’a  pas  de  signe,  puisque  ces  côtés  ne  sont  pas 
sur  une  môme  droite;  et  il  en  est  de  môme  du  rapport  des 
sinus  des  deux  angles  opposés.  Par  conséquent,  l’égalité  de 
ces  deux  rapports  ne  comporte  aucune  considération  de 
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signes;  et,  par  suite,  notre  équation  finale  exprime  seule- 
ment l'égalité  numérique  des  deux  fonctions  anharmoniques 
en  question.  Il  reste  donc  à prouver  que  ces  deux  fonctions 
ont  le  même  signe.  Pour  cela,  il  suffit  d’observer  que  les 

, sin  aOc  ne  , . . , 

deux  rapports  - — . et  — -,  ont  évidemment  le  meme 

“ sui  a O <1  ad 

• ,o\  i . i i sin  AOc  bc  , 

signe  (o);  et  de  meme  les  deux  rapports  - — r-tr.  et  — ; d ou 

' ' rr  sinéOrf  bd 

il  résulte  que  les  deux  fonctions  ont  le  même  signe. 

Donc,  etc. 

1-4.  Quanti  deux  tranversates  rencontrent  tut  faisceau 
de  quatre  droites  en  des  points  a,  b,  c,  d et  a',  b',  c',  d', 
le  rapport  anharmonique  des  quatre  premiers  points  est 
égal  à celui  des  quatre  autres  et  de  même  signe. 

Ainsi  l’on  a 

ac  bc  a' c'  b' c' 

ad  bd  a' d'  b'  d' 


Cela  résulte  immédiatement  de  la  proposition  précédente. 

11  est  évident  que  celte  égalité  a lieu  à l’égard  de  quatre 
droites  parallèles,  ou  concourantes  à l’infini. 

15.  Corollaire.  — Les  transversales  ont  des  directions 
quelconques;  chacune  d’elles  peut  être  parallèle  à l’une  des 
quatre  droites,  auquel  cas  chacun  des  rapports  anharmo- 
niques se  simplifie,  et  sc  réduit  au  simple  rapport  de  deux 
segments. 

Ainsi , supposons  la  première  transversale  parallèle  à la 
droite  B;  le  point  b est  à l’infini,  et  le  rapport^  est  égal 
à l’unité;  le  rapport  anharmonique  des  quatre  points  a, 
b,  c,  d a pour  expression  -^’[et  l’on  a l’équation 


ne aV  b'  c' 

ad  a'  d' ' b'  d' 
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Pareillement,  si  la  seconde  transversale  est  parallèle  à la 
droite  1),  le  rapport  anharmonique  des  quatre  points  a', 

b',  c',  d’,  dont  le  dernier  est  à l’infini,  se  réduit  à ^—p 

b c 

et  l’on  a 

ne  a'  d 

ad  b'  c' 

1(5.  Le  théorème  (11)  peut  s'énoncer  ainsi  : Quand 
quatre  points  sont  en  ligne  droite,  si  l’on  en  fait,  la  per- 
spective sur  un  plan  , les  quatre  points  en  perspective  au- 
ront leur  rapport  anharmonique  égal  à celui  des  quatre 
points  proposés. 

C’est  ce  qu'on  exprimera  plus  brièvement  en  disant  que  : 
Quand  on  fait  la  perspective  de  quatre  points  en  ligne 
droite,  leur  rapport  anharmonique  ne  change  pas. 

11  est  clair  que  la  perspective  peut  être  une  projection 
par  des  droites  parallèles. 

17.  Quand  quatre  plans  A,  B,  C,  I)  passent  par  une 
même  droite , un  plan  transversal  les  coupe  suivant  quatre 
droites  dont  le  rapport  anharmonique  est  toujours  égal  à 
celui  des  quatre  plans. 

Enellèt,  un  second  plan  transversal  coupe  les  quatre 
plans  suivant  quatre  droites  a',  b' , c',  d'  qui  rencontrent 
respectivement  les  quatre  premières  a,  b,  c,  d en  quatre 
points  et,  o,  y,  à en  ligne  droite.  Le  rapport  auliarino- 
nique  de  ces  quatre  points  est  égal  à celui  des  quatre 
droites  a , b , c,  d , et  à celui  des  quatre  droites  a',  b',  c', 
d'  (13).  Donc  ceux-ci  sont  égaux  entre  eux. 

Supposons  que  le  deuxième  plan  transversal  soit  per- 
pendiculaire à la  droite  d’intersection  des  quatre  plans, 
les  quatre  droites  a',  b',  c',  d ' feront  entre  elles  des  angles 
égaux  précisément  aux  angles  des  quatre  plans;  donc  le 
rapport  anharmonique  tics  quatre  droites,  et  ronséquem- 
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ment  celui  des  quatre  premières  droites  a,  b,  c,  d , sera 
égal  à celui  des  quatre  plans.  Le  théorème  est  donc  dé- 

, t 

montre. 

18.  Quand  quatre  plans  passent  par  une  même  droite, 
une  tranversale  quelconque  les  rencontre  en  quatre  points 
dont  le  rapport  anharmonique  est  égal  à celui  des  quatre 
plans. 

En  effet , si  par  la  transversale  on  mène  un  plan , il  cou- 
pera les  quatre  plans  suivant  quatre  droites  dont  le  rapport 
anharmonique  sera  égal,  d’une  part  à celui  des  quatre 
points  (13),  et  de  l'autre  à celui  des  quatre  plans  (17); 
donc  celui-ci  est  égal  à celui  des  quatre  points.  Donc,  etc. 

19.  On  conclut  du  théorème  (17)  que  : Quand  quatre 
droites  situées  dans  un  plan  concourent  en  un  même 
point,  si  l'on  en  fait  lu  perspective  sur  un  plan,  on  a quatre 
autres  droites  dont  le  rapport  anharmonique  est  égal  à 
celui  des  quatre  premières. 

20.  Usage  des  points  situés  a l’infini,  pour  former 
des  «apports  amiarmoniqces.  — Quand  des  segments  pris 
sur  une  même  droite  ont  entre  eux  une  relation  telle,  qu’en 
y introduisant  des  rapports  de  segments  comptés  à partir 
du  point  de  cette  droite  situé  à l’iniini,  on  puisse  faire  en 
sorte  que  tous  les  termes  ne  présentent  que  des  rapports 
anharmoniques  et  des  coefficients  constants,  la  même  rela- 
tion aura  lieu  entre  les  sinus  des  angles  formés  par  des 
droites  menées  d’un  meme  point  quelconque  à tous  les 
points  de  la  figure,  y compris  le  point  à l’infini. 

Et  la  même  relation  aura  lieu  aussi  entre  les  points  pro- 
venant des  intersections  de  ces  droites  par  une  même  trans- 
versale quelconque  : au  nombre  de  ces  points  se  trouvera, 
à distance  finie,  celui  qui  correspondra  au  point  situé  à 
l'infini  sur  la  première  droite. 
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Cette  proposition  générale  est  une  conséquence  évidente 
du  théorème  (13)  sur  le  faisceau  de  quatre  droites  (*). 

Par  exemple,  considérons  trois  points  en  ligne  droite  a', 
/■>',  c\  entre  lesquels  a lieu  la  relation  identique 

a'  b'  •+■  b'e'  ■+■  c'  à — o. 

On  amènera  cette  équation  à ne  contenir  que  des  rapports 
anharinoniqucs,  en  écrivant 

a' c'  ch'  _ 

TT'  ^ a' b'  ~ 1 ’ 


et  en  y introduisant  le  point  d1 situé  à l’iniini  ; car  les  deux 

d'd  a' d'  . , „ . , „ 

rapports  -pj-,  et  sont  égaux  a 1 unité,  et  1 on  peut  écrire 


Vr'  rfV  a' d'  d d ' 

TT1'  d'b'  + TT'  ‘ c'b'  ~ *■ 


Cette  équation  ne  contenant  que  des  rapports  anharmo- 
niques  et  des  coefficients  constants  (qui  sont  égaux  ici  à 
l'unité) , elle  aura  lieu  entre  les  sinus  des  angles  des  quatre 
droites  A,  B,  C,  D menées  d’un  même  point  aux  quatre 
a' , b',  c',  d et  entre  les  segments  compris  entre  les  quatre 
points  d’intersection  a , b,  c,  d de  ces  quatre  droites  par 
une  transversale  quelconque. 

Les  deux  théorèmes  qui  résultent  de  là  devant  être  d’un 
usage  fréqueut  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  nous  allons 
en  faire  l’objet  d’un  paragraphe  particulier,  et  en  donner 


(*)  M.  Poncelet  se  sert  aussi  des  points  situés  à l'infini  pour  rendre 
projectives  des  relations  de  serments  , mais  par  des  considérations  géné- 
rales indépendantes  de  la  notion  du  rapport  anbarmonique.  (Voir  le  Mé- 
moire sur  les  centres  des  moyennes  harmoniques , Note  a®;  tome  III  du  Journal 
de  Mathématiques  de  M.  Crelle;  année  1828.) — Nous  11'avons  pas  à traiter 
ici  cette  question  des  relations  projectives;  elle  se  présentera  plus  lard 
avec  les  méthodes  de  transformation  des  figures.  La  fonction  anharmo- 
nique,  soit  de  quatre  points,  soit  do  quatre  droites,  nous  sera  alors  d'un 
frequent  usage,  comme  étant  la  hase  ou  Vêlement  de  ces  transformations. 
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une  démonstration  plus  immédiate,  quoique  fondée  sur  les 
mêmes  considérations  qui  précèdent.  > 


§ III.  — Propriétés  de  quatre  points  situés  en  ligne  droite, 
et.  d’un  faisceau  de  quatre  droites. 

21.  Étant  donnés  quatre  points  a,  b,  c,  d en  ligne 
droite,  on  a toujours  entre  les  six  segments  que  ces  points 
déterminent  deux  à deux,  la  relation 

(a)  ab .cct  -+-  ac .db  -+-  ait .bc  = o , 

dans  laquelle  on  observe,  relativement  aux  segments,  la 
règle  générale  des  signes. 

En  effet,  divisant  par  ab. cd,  il  vient 


(«') 


ac  de  ad  cd 

ab  ' db  ab  ’ cb 


Que  par  un  point  O on  mène  les  quatre  droites  O u,  O b. 
Oc,  O d,  et  qu’on  les  coupe  par  une  transversale  parallèle 
à la  quatrième  Orf;  soient  a ',  b ',  c'  les  points  d’intersec- 
tion des  trois  premières,  on  aura  (15) 

ac  de  a'c1  ad  cd d b' 

ab  db  a' b''  ab  " cb  a’ b' 


L’équation  à démontrer  devient  donc 


a'd 

dV 


db' 

db 


7 = ». 


. Ajà  ■ 


a'd -h  d b' = a' b',  ou  a' b'  b'd  -+-  d a!  — o. 


Équation  identique  (2).  Donc,  etc. 

22.  Pour  former  l’équation  (a),  on  peut  considérer  k 
part  les  trois  points  b , c,  d , entre  lesquels  a lieu  l’identité 
bc  •+■  cd  -4-  db  = o dont  on  multiplie  les  termes  respective- 
ment par  les  segments  ad , ab,  ac. 


r8  TRAITÉ  DF.  GÉOMÉTRIE  SUPÉRIEURE. 

Nous  verrons  plus  tard  qu'on  peut  considérer  l’expres- 
sion sous  un  autre  point  de  vue  et  comme  se  rattachant  à 
une  propriété  générale  d’un  système  de  points  en  nombre 
quelconque. 

23.  Si  de  la  forme  abstraite  du  théorème  on  passe  à son 
expression  concrète,  résultante  de  la  position  réelle  des 
quatre  points  a,  b , c,  d , on  \oil  que,  des  trois  rectangles 
qui  entrent  dans  l'équation,  l’un  est  formé  de  deux  seg- 
ments qui  empiètent  l’un  sur  l’autre,  le  deuxième  de  deux 
segments  qui  n'ont  aucune  partie  commune,  et  le  troisième 
de  deux  segments  dont  l’un  est  entièrement  compris  sur 
l’autre;  et  l’équation  signifie  que  le  premier  rectangle 
(formé  des  deux  segments  qui  empiètent  l’un  sur  l’autre) , 
est  égal,  numériquement , à In  somme  des  deux  autres. 

Ainsi , quand  les  trois  points  sont  dans  l’ordre  a,  b.  c,  d, 
on  a 

ne . db  ah . rrl  -4-  (ni . lie. 

Cela  résulte,  en  elïet,  de  l'équation  générale  (a);  car  le 
terme  tic.dh  y prend  le  signe  — , provenant  de  la  direction 
du  segment  db,  et  les  deux  attires  termes  sont  positifs. 

2i.  Quand  quatre  droites  A . B,  C,  I)  concourent  en  un 
même  point,  les  six  angles  quelles  forment  deux  à deux 
ont  entre  leurs  sinus  ta  même  relation  que  les  segments 
formés  par  quatre  points  en  ligne  droite,  savoir  : 

/>)  sin(A,B)sin(C, D)-t-sin;A,C)sin(D,  If  -t-sin  (A,D)sin(B,  C)=o. 

F.n  effet,  cette  équation  s’écrit 

7/  sin(A’  C)  . sin(p»  c)  si 11  (A  » D)  . sin(C,  D)  _ f 

sin  (A , B)  sin  ( D,  B)  sin  (A  , B1  sin  (C , B: 

F.t  si  l’on  mène  une  transversale  qui  rencontre  les  quatre 
droites  en  quatre  points  a,  b,  c , d , on  aura  entre  ces 
points  la  relation  (n')  ci-dessus.  Mais  les  deux  premiers 
termes  de  cette  équation  sont  égaux  respectivement  aux 
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deux  premiers  termes  de  l’cquation  (b') , comme  étant  des 
rapports  anharmoniques  (13).  Donc  l'équation  (b1)  est  une 
conséquence  du  théorème  précédent.  Donc,  etc. 

Il  est  clair  que  les  signes  des  sinus  se  déterminent  dans 
l’équation  (&)  d’après  le  sens  de  rotation  des  angles  à partir 
de  leurs  origines  respectives. 


§ IV.  — Formules  pour  le  changement  d'origines  de 
segments  rectilignes  ou  (T angles. 


2 o.  Un  point  m d’une  droite  étant  déterminé  par  le 
rapport  de  ses  distances  à deux  points  fixes  a',  b'  de.  cette 
droite,  on  demande  d’exprimer  le  rapport  de  ses  dis- 
tances à deux  autres  points  a,  b,  en  fonction  du  premier 
rajfport. 

Exprimons  d’abord  le  rapport  ^ en  fonction  de  “j  - • 

Il  suffit  de  prendre  la  relation  qui  a lieu  entre  les  quatre 
points  a , b , a\  m,  savoir: 

al>  .a'  m -h  aa' . mb  4-  am . ha'  — o ; 

d’où 

am  aa'  ah  a'  ni 
'■ 1 ' bm  ba'  a'  b but 


, . . . . a m a m 

Maintenant  on  remplacera  le  rapport  par  > en  con- 
sidérant les  quatre  points  a\  b , //,  m qui  donnent 
a'  b .b'  m -+-  a'  b'  .mb  -+-  a'  m.bb'  = 0; 

d’où 

bm  bb'  a' b b' m 
^1  a' m a' b' a' b1  a' m 

et,  par  suite, 


(3) 


am 

bm 


aa 

lia' 


bb' 
a'  b' 


ab 

Fb 

a'  b b'  m 
~~  a'  b'  a'  m 


Celte  expression  satisfait  à la  question. 

a. 
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Ces  formules  nous  seront  utiles  dans  plusieurs  questions, 
surtout  les  deux  (i)  et  (2). 

26.  Si  d’un  point  O 011  mène  des  droites  A , B,  A',  B',  M 
aux  cinq  points  fl,  b,  a',  b',  m,  on  pourra  substituer  aux 
segments  qui  entrent  dans  les  équations  (1 , 2 et  3) , les  sinus 
des  angles  des  droites  qui  comprennent  ces  segments,  de 
sorte  qu’on  aura  les  formules 

sin(A,M)  sin(A,A')  sin(A,  B)  sin(A\M) 

sin(B,M)  sin  (B,  A')  sin  (A',  B)  sin(B,M)’ 

sin(B,M)  sin(B,B')  i sin(A',  B)  sin(B',M) 

sin(A',Mj  sin  (A',  B'  )"**  sin  (A',  B')  sin(A',M)’ 

et 

sin  (A,  B) 

sin(A,M)  sin  (A,  A')  sin  {A',  B) 

sin(B,M)  sin  (H,  A')  sin  (B,  B')  sin(A',B)  sin  (B',  M) 
sin'Â',  B";  sin  (A',  B')  sin  (A',  M ) 

§ V.  — Propriétés  de  quatre  points  situés  sur  une  cir- 
conférence de  cercle.  — Formules  fondamentales  de  la 
trigonométrie.  — Propriété  du  quadrilatère  inscriptible 
au  cercle. 

27.  Quand  quatre  points  sont  pris  sur  une  circonfé- 
rence de  cercle,  il  existe  entre  les  sinus  des  six  arcs  qu’ils 
comprennent  deux  à deux,  ou  bien  entre  les  sinus  des 
demi-arcs,  des  relations  semblables  à celle  qui  a lieu 
entre  les  segments  formés  par  quatre  points  situés  en  ligne 
dioite. 

C’est-à-dire  que  a,  b,  c,  d étant  les  quatre  points  de  la 
circonférence  de  cercle , on  a les  deux  relations 

( 1)  sin  «à.  sin  cd  sin  ac.  sin  db  -+-  sin  ad.  sin  bc  = o, 

et 

(2.)  sin  {nb . sin  ^rd  sin  -j  nr.sin  ~ db  4-  sin  j ad.  sin  \l>c  — o. 
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En  ell'ct,  si  l’on  regarde  les  quatre  points  a,  />,  c,  tl 
comme  appartenant , respectivement,  à quatre  droites  issues 
du  centre  du  cercle,  les  arcs  ah , cd,  etc.,  mesureront  les 
angles  de  ces  droites,  et  par  conséquent  l'équation  (i)  in- 
séra pas  autre  chose  que  l'équation  (h)  qui  a lieu  entre  ces 
angles  (24)  ; et  si  l’on  regarde  les  points  a , h,  etc.,  comme 
appartenant  à quatre  droites  issues  d'un  cinquième  point 
quelconque  de  la  circonférence,  les  demi-arcs  «c,  bc,  etc., 
mesureront  les  angles  compris  entre  ces  droites,  par  con- 
séquent l’équation  (2)  résultera  encore  de  l’équation  (h). 
Ainsi  le  théorème  est  démontré. 

On  déterminera  les  signes  dans  les  deux  équations  pré- 
cédentes par  la  règle  générale,  c’est-à-dire  en  regardant 
comme  positifs  les  arcs  comptés  dans  un  même  sens  à partir 
de  leurs  origines  respectives,  et  comme  négatifs  les  ares 
comptés  dans  le  sens  contraire,  ou  bien  par  une  considé- 
ration semblable  à celle  que  nous  avons  indiquée  pour 
déterminer  les  signes  de  l'équation  relative  à un  système 
de  quatre  points  (23),  c’est-à-dire  que  le  prdtluit  relatif 
aux  deux  arcs  qui  empiètent  l'un  sur  Vautre  est  égal  à la 
somme  des  deux  autres  produits. 

28.  Corollaires.  — L’équation  (1)  donne  immédiate- 
ment les  expressions  des  sinus  et  cosinus  de  la  somme  et 
de  la  dillèrence  de  deux  arcs,  et  l’équation  (2)  la  propriété 
connue  du  quadrilatère  inscrit  au  cercle. 

En  elfet,  supposons  dans  l’équation  (1)  que  l’arc  bd  soit 
positif  et  égal  à go  degrés,  on  aura 

sin  db  — — 1 , sin  ad=  cos  a b , sin  cd  — cos  cb  ; 
et  l'équation  devient 

sin  tic  = sin  ab . cos  cb  -t-  sin  bc . cos  ab. 

Relation  entre  trois  points  quelconques  «,  b , c. 

Si  le  point  b est  situé  sur  l’arc  «c,  011  a ac  = ab  -+-  bc , 
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et,  eu  observant  que  cos  cb  = cos  bc , 

sin  ( ah  ■+■  bc)  = sinaà.ros  bc  sin  bc. cos ab, 
ou 

sin  (à  -+-  ?)  — sin  a cos?  sin  ? cosa. 

Si  le  point  b est  au  delà  de  ac,  on  a ac  — ab  — cb , et , 
en  observant  que  sin  bc  = — sin  cb , 

sin  (ab  — cb)  = sin  ab  cos  cb  — sin  cb  cos  ab, 

OU 

sii)  (a  — 6)  = sin  a cos  6 — ■ sin  ? cos  a. 

Maintenant,  que  l’on  substitue  au  point  a,  dans  l'équa- 
tion (i),  un  autre  point  a situé  à 90  degrés  de  distance  du 
premier,  les  sinus  des  arcs  ab,  ac , ad  deviendront  des 
cosinus,  et  l’on  aura  cette  autre  relation  générale  entre 
quatre  points  d’une  circonférence  de  cercle, 

cos  a A.  sin  cd  -f-  cos  ac.  sin  db  -+-  cos  a J.  sin  bc  — o. 

Soit  bd  — go°,  et,  par  suite, 

sin  db  — — 1 , sin  cd  — cos  cb,  cos  ad  = — sin  ab  ; 
il  vient 

cos  ac  = cos  ab  .cos  cb  — sin  ab  .sin  bc. 

Relation  générale  entre  trois  points  quelconques  a,  b,  c. 

Si  le  point  b est  situé  sur  l’arc  ac,  on  a 

ac  = ab  -|—  bc  = a -+-  S , 
et 

cos  (a  -4-  6)  = cosa  cos?  — sin  a.  sin?. 

Si  le  point  b est  au  delà  du  point  c , on  a 

ac  — ab  — cb  = a — 6 , 
et 

cos  (a  — ? ) = cos  a cos  ? ■+•  sin  a . sin  6. 

Ai  nsi,  ces  formules  fondamentales  de  la  trigonométrie  se 
déduisent  naturellement  de  l’identité 

ab  -4-  bc  -r  ca  = o , 
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qui  a lieu  entre  trois  points  en  ligne  droite,  par  la  propriété 
du  rapport  anharinonique. 

29.  Soit  un  quadrilatère  abcd  (Jig-  3)  inscrit  au  cercle; 
ou  a entre  les  sinus  des  demi-arcs  sous-tendus  par  les  côtés 
et  les  diagonales  réquation  (a)  qui,  appliquée  à la  figure, 
dans  laquelle  les  deux  arcs  ac , bd  empiètent  l’un  sur  l’autre, 
devient 

sin  ~ ac . sin  -j  db  — sin  j ah . sin  -j  <d  -+-  sin  ~ ad.  sin  ~ bc  ; 

mais  ces  sinus  sont  les  demi-cordes  ab , cri,  etc.  ; l'équa- 
tion n'est  donc  autre  chose  que  celle-ci  : 

ac . clb  = ab . cd  -t-  ad.  bc  ; 

c est-à-dire  que  dans  tout  quadrilatère  inscrit  au  cercle,  le 
produit,  des  deux  diagonales  est  égal  à la  somme  des  pro- 
duits des  côtés  opposés. 

30.  Considérons  un  quadrilatère  quelconque  AKCI) 
(fig-  4)>  et  menons  d un  point  O quatre  droites  à ses 
sommets;  on  aura  entre  les  sinus  des  angles  de  ces  droites 
prises  deux  à deux,  la  relation  (21) 

sin  AOB.sin  COD  -4-  sinAOC.sin  DOB  -t- sin  AOD.sin  BOU  = o. 

Qu’on  multiplie  les  deux  membres  par  le  produit  des 
quatre  lignes  OA,  OH,  OC,  OI)  divisé  par  4,  et  qu'on 
observe  que  l’aire  d'un  triangle  est  égale  au  demi-produit 
de  deux  côtés  multiplié  par  le  sinus  de  l’angle  compris; 
on  aura 

tr  AOB.trCOD  -t-  tr  A0G.tr  BOD  + tr  A0D.tr  BOG  = o. 

En  déterminant  les  signes  d’après  le  sens  de  rotation  des 
angles  AOB,  etc.,  comme  il  a été  dit  (27),  on  reconnaît  que 
quand  le  quadrilatère  est  convexe,  l’équation  exprime  que, 
Si  un  point  pris  dans  le  plan  du  quadrilatère  est  regardé 
comme  le  sommet'  commun  de  six  triangles  niant  pour 
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bases  les  quatre  côtés  et  les  deux  diagonales  du  quadri- 
latère, le  produit  des  aires  des  triangles  qui  auront  pour 
bases  les  deux  diagonales,  sera  égal  à la  somme  ou  à la 
différence  des  produits  des  aires  des  triangles  qui  auront 
pour  bases  les  côtés  opposés,  selon  que  le  point  sera  pris 
au  dehors  ou  dans  l’intérieur  du  quadrilatère  {*). 


§ VI.  — Relations  entre  les  trois  rapports  anharmoniques 
d’un  système  de  quatre  points  ou  d’un  faisceau  de 
quatre  droites. 

31 . Les  trois  rapports  anharmoniques  d’un  système  de 
quatre  points  en  ligne  droite  a,  b,  c,  d , sont 

ac  bc  ail  cd  a b db 

ad  bd'  ab  ' cb'  ac  " de 

Leur  produit  est  égal  à — i ; ce  qui  se  vérifie  de  soi-mème; 
et  ils  ont , deux  à deux , des  relations  très-simples , qu’on 
tire  de  l’équation 

ab  .cd  -+-  ac  .db  -+-  ad.  bc  ~ o , 


qui  a lieu  entre  les  quatre  points.  Il  suffit  de  diviser  cette 
équation  successivement  par  ses  trois  termes!  Divisant  par 
atl.be , on  a 

ab  cb  ac  bc 

ad  cd  ad  bd~^~ 


OU 


I 

2*  rapp. 


i cr  rapport  -h  i 


o. 


(*)  Ce  thdorèmc  u été  démontré  par  Monye  dans  lo  Journal  de  l1  École 
Volf  technique , XV®  eabier,  page  86.  L'auteur  le  conclut  d'une  identité 
nuire  huil  quantités  qui  sont  les  coordonnées  des  quatre  sommets  du  qua- 
drilatère cl  en  loue  Lion  desquelles  s'expriment  le»  aires  des  triangles.  Cette 
identité  avait  déjà  etc  donnée  par  Fontaine  dans  un  Mémoire  d’analyse  de 
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On  trouve  ainsi  les  trois  relations 


2®  rapp. 


= i — Ier  rapport, 


i 

3®  rapp. 


= i — 2®  rapport , 


t 

i'r  rapp. 


i — 3e  rapport. 


Ainsi  un  des  trois  rapports  étant  donné,  ccs  équations 
font  connaître  les  valeurs  des  deux  autres.  Les  expressions 
du  deuxième  et  du  troisième  rapport  en  fonction  du  pre- 
mier, sont 

i 

2®  rapport  — — * 

r i — i®r  rapp. 


3®  rapport  = 


l"  rapp.  — i 
Ier  rapp. 


32.  Ce  qui  précède  s’entend  évidemment  des  rapports 
atdiarmoniques  d’un  faisceau  de  quatre  droites,  puisque 
ccs  rapports  sont  égaux  à ceux  des  quatre  points  qu’une 
transversale  quelconque  détermine  sur  ces  droites  (13). 


§ \1I.  — Nouvelle  expression  du  rapport  anhamionique 
de  quatre  points,  ou  d'un  faisceau  de  quatre  droites. 

33.  Le  rapport  anharmouique  de  quatre  points  peut  se 
mettre  sous  une  expression  où  entre  un  cinquième  point  pris 
arbitrairement  sur  la  même  droite  que  les  premiers.  Soient 
a,  &,  c,  d les  quatre  points,  et  m le  cinquième,  on  aura 

ni  b nul 

ne  bc  ab  ad 

' 1 ad  ’ bd  mb  me 

ah  ae 

En  ellèt,  on  peut  écrire 

ac  lie  db  eb  fdb  mb\  (cb  mb\ 

ad  bd  da  ’ cil  \da  ’ ma)  \rn  nia  j 
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Or,  on  a entre  les  quatre  points  a , b,  d , m , la  relation 


ou 


ab . dm  -f-  ad.  ni  b -+-  am . bd  O ; 

db.ma  ab.md 

da.mb  ad.mb 


Et  pareillement,  entre  les  quatre  points  a,  A,  <: , m , 


Il  vient  donc 


cb . ma 
ca.mb 


ac  bc 
ad  ’ bd 


ab  .me 
ac.mb 

ab.md  mb 
ad.mb  ab 

ab. mc  mb 

ac. mb  ab 


md 

ad 

me 

ac 


c.  0-  F'  ». 


34.  Si  dans  cette  expression  du  rapport  anharmonique 
des  quatre  points  a,  A,  c,  d ou  suppose  que  le  cinquième 

point  m soit  à l’infini,  les  rapports  — . et  seront  éeaux 

11  mb  mb 


à l’unité,  et  il  viendra 


(’•) 


i i 

ac  bc  ab  ad 

ad'  bd  i ! 

ab  ac 


Ce  qui  est  une  nouvelle  manière  d’exprimer  le  rapport 
anharmonique  de  quatre  points  en  fonction  seulement  des 
distances  de  l’un  d'eux  aux  trois  autres. 


33.  Aux  segments  mb,  me,  md  on  peut  substituer  les 
perpendiculaires  abaissées  des  trois  points  A,  c,  d sur  une 
droite  quelconque.  Car  si  l’on  suppose  que  le  point  rn  soit 
à l’intersection  de  cette  droite  et  de  la  droite  ab.  les  trois 
perpendiculaires  que  je  désigne  par  c,  y,  à sont  propor- 
tionnelles aux  trois  segments  mb,  me,  md,  et  l'expression 
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«lu  rapport  auharmonique  peut  s'écrire 

ne  bc  a b ait 
ad  bd 


31 


(3) 


ab 


_7 

ac 


36.  L’équatiou  (i)  se  met  sous  la  forme 

ab  mb 

ac  bc  ad  ’ nid 

ad  ' bd  ab  mb  1 


et,  puisqu’il  n'y  entre  plus  que  des  rapports  anharmo- 
niques,  on  en  conclut  qu  elle  s'applique  aux  sinus  des 
angles  d’un  faisceau  de  cinq  droites  A,  B,  C,  I),  M-,  de 
sorte  que  le  rapport  anharmonique  de  quatre  droites  A , 
B,  C,  D s'exprime  ainsi  : 

sin(M,  B)  sin(M,D) 

sin  (A,  C)  sin(B,C) sin(A,  B)  sin  (A,  . 

sin  (A,  D) : sin  ( B,  D)  — sin(M,  B)  sin,  M,C)  ’ 

sin  (A,  B)  sin  (A,  C) 

la  droite  M étant  tout  à fait  arbitraire. 

Si  cette  droite  est  perpendiculaire  à la  droite  A , on  a 


sin  (M,  B)  = cos  (A,  B), 


sin(M,  B; ros(A,  B; 

sin  (A,  B)  sin  (A,  B) 


= cot(A,  B); 


et  de  même  des  autres  termes  ; de  sorte  que  le  rapport  anliar- 
monique  des  quatre  droites  prend  cette  expression 


sin  (A,  C)  _ sin(B,  C) cot(A,  B)  — cot(A,  D) 

sin(A,D)  sin  (B,  D)  cot(A,  B) — eut  (A,  C-’ 


dans  laquelle  n’entrent  que  les  angles  que  l’une  des  droites 
fait  avec  les  trois  autres. 
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CHAPITRE  III. 


PROPRIÉTÉS  RELATIVES  A DEUX  SYSTÈMES  DE  QUATRE  POINTS, 
OU  A DEUX  FAISCEAUX  DE  QUATRE  DROITES,  DONT  LES 
RAPPORTS  ANHARMONIQUES  SONT  ÉGAUX. 


§ I.  — Propriétés  relatives  à /leux  systèmes  rte  quatre 

points. 

37.  Quand  deux  systèmes  de  quatre  points  situés  sur 
deux  droites  et  qui  se  correspondent  un  à un , sont  tels, 
qu'un  rapport  anharmoniq ue  du  premier  système  soit  égal 
au  rapport  anharmonique  du  second  sy  stème,  les  deux 
autres  rapports  anharmoniques  du  premier  système  sont 
égaux,  respectivement,  aux  deux  autres  rapports  anhar- 
moniques du  second  système. 

Cette  égalité  résulte  de  l’expression  des  deuxième  et  troi- 
sième rapports  anharmoniques  en  fonction  du  premier  (31  ) . 

Ainsi,  soient  a , b,  c,  delà',  b ',  c',  d' les  deux  sys- 
tèmes de  quatre  points;  chacune  des  trois  équations 


ac 

bc 

a' c' 

b'c 

ad  * 

bd 

a'  d' 

' b' d' ’ 

ad 

cd 

a'd' 

cd' 

ab 

cb 

~ârbF 

: c'  V' 

ab 

db 

_a'b' 

d' b' 

ac 

de 

a'  c' 

* d’e’  ' 

qui  expriment  l'égalité  des  rapports  anharmoniques  cor- 
respondants des  deux  systèmes,  comporte  les  deux  autres. 

D’après  cela,  nous  pourrons  dire  indillëremment  que  les 
deux  systèmes  de  quatre  points  ont  les  memes  rapports 
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anharmoniques,  ou  simplement , le  même  rapport  an  har- 
monique. 

38.  Quand  deux  systèmes  de  quatre  points  pris  sur 
deux  droites , et  se  correspondant  un  à un , ont  leurs 
rapports  anharmoniques  égaux,  si  l'on  place  les  deux 
droites  de  manière  que  deux  points  homologues  coïn- 
cident ensemble , les  trois  droites  qui  joindront  les  trois 
autres  points  du  premier  système,  à leurs  homologues , 
respectivement , concourront  en  un  même  point. 

Soient  a,  b,  c, d et  a',  b\  c\  d'  (Jig . 5)  les  deux  sys- 
tèmes de  quatre  points  dont  les  deux  homologues  a,  a ' 
coïncident , je  dis  que  si  leurs  rapports  anharmoniques  sont 
égaux , de  sorte  que 

ac  bc a' c'  b' c’ 

ad  ’ bit  a'  d'  b'  d' 

les  trois  droites  bb' , cc',  dd'  concourent  en  un  même  point. 

En  elTet,  soit  S le  point  de  concours  des  deux  premières, 
et  soit  d"  le  point  où  la  droite  S d rencontre  la  droite  ab' . 
Les  (juatre  points  a , //,  c' , d"  ont  leur  rapport  anhar- 
monique  égal  à celui  des  quatre  points  a , b , c.  </(14), 
et  conséquemment,  d’après  l’hypothèse,  à celui  des  quatre 
points  a , //,  c',  d' . Donc  les  points  d' et  d"  se  confondent. 
Donc,  etc. 

39.  Observation.  — Cette  proposition  si  simple  est  néan- 
moins une  de  celles  dont  nous  aurons  h faire  le  plus  fré- 
quent usage  dans  la  suite. 

Elle  fourni t ici  une  démonstration  directe  du  théorème 
précédent.  En  ellet,  puisque  les  trois  droites  bb',cc ',  dd' 
concourent  en  un  même  point  S,  on  peut  considérer  les 
deux  droites  abcd , ab' c' d comme  deux  transversales 
qui  coupent  un  même  faisceau  de  quatre  droites  Sa,  S b, 
S c,  S d.  Conséquemment  le  rapport  anharmoiiiquc  des 
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quatre  points  a , b,  c , d situés  sur  la  première  transver- 
sale, de  quelque  manière  qu’on  le  forme,  est  égal  au  rap- 
port auliarmonique  correspondant  des  quatre  points  a',  b', 
c',  d' situés  sur  la  seconde  transversale;  ce  qui  démontre 
le  théorème  (37). 

40.  Quand  deux  systèmes  de  quatre  points  a,  b,  c,  d 
et  a',  b',  c',  d',  qui  se  correspondent  un  à un,  ont  leurs 
rapports  an  harmoniques  égaux,  on  peut  établir,  de  trois 
autres  manièies,  la  correspondance  des  points  des  deux 
systèmes,  en  conservant  l'égalité  des  rapports  anharmo- 
niques. 

Fn  ellet,  on  a , par  hypothèse , l égalité 

^ ac  bc  a'  c'  b' c' 

^ ad  bd  a’  d'  b'  d'' 

qu’on  peut  écrire  de  ces  trois  autres  manières  : 


(2) 

ac 

bc 

w d' 

a'  d' 

ad 

: bd~ 

77? 

a'  c' 

(3) 

ac 

bc 

c’a' 

d'n' 

ad 

bd  = 

c'  b'  ' 

d'b' 

(4) 

ac- 

bc 

d' b' 

d b' 

ad 

bd~ 

7lra! 

7 7 

L’équation  (i)  exprime  qu’aux  quatre  points  a,  b,c , d 
correspondent  a',  //,  c',  d un  à un,  respectivement. 
L’équation  (a)  exprime  que  hrs  points  correspondants  à 
a,  b,  c,  d sont  b\  a',  d1,  c';  l’équation  (j 3),  que  ce  sont 
c\  d',  a',  U\  et  l’équation  (4) , que  ce  sont  d',  c',  b\  a'. 

Ce  qui  démontre  la  proposition. 

41.  La  loi  de  formation  des  équations  (a),  (3)  et  (4)  est 
bien  simple.  Après  qu’on  a considéré  les  quatre  points  du 
second  système  comme  correspondant,  un  à un,  respecti- 
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veinent , dans  l’ordre  a',  b\  c',  d\  aux  quatre  points  a,  b , 
c,  d du  premier  système,  il  sufGt  de  l’aire  permuter  deux 
points  quelconques  du  second  système  entre  eux,  pourvu 
que  les  deux  autres  points  permutent  aussi  entre  eux. 

Ainsi,  a'  permutant  avec  b1,  et  c1  avec  d ',  on  substituera 
à l’ordre  primitif  a',  b1,  c',  d' , l’ordre  b ',  a',  d ',  c' ; et  ces 
quatre  points  correspondront , un  à un,  aux  quatre  points 
du  premier  système  a , b,  c,  d-,  ce  qui  donne  lieu  à l’équa- 
tion (2). 

Observation.  — Cette  propriété  de  deux  systèmes  de 
quatre  points  qui  ont  leurs  rapports  anharmoniques  égaux 
nous  sera  souvent  utile,  et  suffira,  dans  plusieurs  occa- 
sions, pour  donner  immédiatement  la  démonstration  d’une 
proposition  importante. 

§ 11.  — Propriétés  relatives  à deux  -faisceaux  de  quatre 

droites. 

42.  Quand  deux  faisceaux  de  quatre  droites  qui  se 
correspondent  une  à une , sont  tels,  qu'un  des  trois  rapports 
anharmoniques  du  premier  soit  égal  au  rapport  corres- 
pondant du  second , les  deux  autres  rapports  anharmo- 
niques  du  premier  faisceau  seront,  égaux  aussi  aux  rap- 
ports correspondants  du  second  faisceau. 

Cette  égalité  résulte  de  ce  qu’un  des  trois  rapports 
anharmoniques  d'un  faisceau  de  quatre  droites  détermine 
les  deux  autres  (32). 

D’après  cela , de  même  que  pour  deux  systèmes  de  quatre 
points,  nous  pourrons  dire,  indifféremment,  que  deux 
faisceaux  de  quatre  droites  ont  le  même  rapport  anhar- 
nio nique,  ou  bien  les  mêmes  rapports  anharmoniques. 

43.  Quand,  deux  faisceaux  de  quatre  droites  qui  se 
correspondent  une  à une,  respectivement , ont  leurs  rap- 
ports anharmoniques  égaux,  si  on  les  place  de  manière 
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que  deux  droites  correspondantes  coïncident  en  direction, 

/a  trou  autres  droites  du  premier  faisceau  rencontreront 
respectivement  les  trois  droites  correspondantes  du  second 
faisceau,  en  trois  points  situés  en  ligne  droite. 

Soient  < 'ta  , O b,  Oc,  O d ( Jig . 6)  les  quatre  droites  du 
premier  faisceau  , et  < ) <i,  O b , O'c,  O ' d les  quatre  droites 
correspondantes  du  second.  Vous  supposons  que  les  deux 
droites  Qa , O'a  coïncident  eu  direction;  je  dis  que  les 
trois  points  b,  c,  d dans  lesquels  se  coupent,  deux  à deux, 
respectivement,  les  autres  droites  des  deux  faisceaux,  sont 
en  ligne  droite. 

En  effet,  menons  la  droite  bc  qui  rencontre  la  droite 
OO'  en  </$  et  soient  d,  à'  les  points  où  elle  rencontre  les 
deux  droites  O d,  O d.  Puisque  les  deux  faisceaux  ont  leurs 
rapports  anharmoniques  égaux,  les  quatre  points  a,  h , c, 
à ont  leur  rapport  anltarmoniqur  égal  à celui  des  quatre 
points  a . b , c,  o' . Donc  les  deux  points  d,  è'  se  confondent. 
Les  deux  droites  I )d,  O ' d se  coupent  donc  sur  la  droite  bc. 

c.  q.  F.  n. 

Observation.  — Cette  proposition  nous  sera  d’un 
usage  très-utile. 

Elle  fournit  ici  une  démonstration  directe  du  théorème 
précédent;  car  les  quatre  points  a,  b,  c,  d étant  en  ligne 
droite,  leur  rapport  anharmonique , de  quelque  manière 
qu’on  le  prenne,  est  égal  aux  rapports  qui  lui  correspondent 
dans  les  deux  faisceaux  de  droites;  par  conséquent  ceux-ci 
sont  égaux  entre  eux. 

-iû.  Quand  deux  faisceaux  de  quatre  droites  qui  se 
correspondent  une  à une,  respectivement , ont  leurs  rap- 
ports anharmoniques  égaux,  on  peut  établir  de  trois 
autres  manières  la  correspondance  entre  les  droites  des 
deux  faisceaux,  en  conservant  légalité  des  rapports  an- 
harmoniques. 
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•7  Il  suffira  de  faire  permuter  entre  elles  deux  droites  quel- 
conques du  second  faisceau  , ét,  eu  même  temps,  les  deux 
' * autres  droites  du  même  faisceau.  Ainsi  soient  A,  B,  C, 

D les  quatre  droites  du  premier  faisceau,  et  A',  IV,  Cr\ 

D’  les  droites  correspondantes  du  second  faisceau,  les- 
, : cpiclles  ont  leur  rapport  anharmonique  égal  à celui  des 

è-  quatre  premières.  On  pourra  prendre  leé  quatre  droites  du 

second  faisceau  dans  l'ordre  B',  A',  D',  G'  qui  résulte  de. 
la  permutation  des  deux  droites  A',  B' entre  elles,  et  des  ‘* 

• deux  Cr,  l)'  entre  elles;  et  dans  cet  ordre  le  rapport  anliar- 

moniqfue  des  quatre  droites  est  égal  à celui  des  quatre 
droites  du  prentier  système  A , B,  C T D.  . *.  . 

La  démonstration  est  évidemment  ta  même  que  pont-  : • 

deux  systèmes  de  quatre  points  (40),  r • ' • 

* 

* * Observation.  — Cette  proposition,  de  même  que  celle  *•  * * 


+ 9 


V . 'M 


\ ; 


••  ; 


relative  à deux  systèmes  de  quatre  points,  sera  susceptible 


;*  v 

<tr-.  J 


i ‘ ( 


"j  a.  > 

-*■  r * > a 


de  nombreuses  applications  qui  procureront  souvent  des  , • *•' 

**•'  '•  * '4 

l A ■ -Y.> 


démonstrations  immédiates. 


S ï»  - Manières  A'txprinter  /'égalité  des  ra/ipàéfs 


anharmonùjuef  de  de  me  m sternes  de  quatre  pointe 


"i,  éfc>'« 

/ • 

'.fs 


IV 


É.quations  a deux  termes. 


> , •.  "f,  es 

k ‘ : 


.r 


t .t 


• . (JV-,  ‘ \ ' V . • * •r-\  ‘ »7  '7  .,  *»... 

40.  Soient  a,  b,  c,  d et  a',  b1,  c\  d’ les  deux  systèmes  ' u • 

” 1 T Br 


de  quatre  points,  l égalité  de  leurs  rapports  anliaruioniques  - 

s’exprimera  par  l’une  des  équations  à deux  termes  i*  . /’■ 


I oc 
ad 


Uv9  r*l^llall(VIla  H UCUA  lITIUt'.s  . *•  ,^*,^.4  v 

n'd’  .4M 


c.'fr- 


• - 4,*  . . T , 

f /«é  f/fc 

a'V  d'h' 

* 

oc  de 

«v.  ' 4*7*' 

V G II  X-  ' 
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i . . . • . f • • t 

II.  — Équations  à trois  termes.  . * 

47.  -Les  seconds- membres  des  équations  («)  sottl  les  rap- 
ports anbannoniques  du  second  système;  or  chacun  deux 
est  égal  à l’unité  pioi ns  la  valeur  inverse  du  rapport  sui- 
vant i par  exemple,  i‘  r rapport  =='  i - 


2°  rap. 


(3i).  D'après 

• * 

cela . nos  équations  se  transforment  en  équations  è trois 
termes , que  voici  : ..  . ..  ..  ‘y  u 


■ fat  br.  dh' 

, „ : -p-.,  — ij 


• 'ladL'  bd--.  'ÿdV  c'  d'  ~ U 

. ' ' )hd  cd  • a' & d'd 


ah  : tb  <fb'  ' d'i, V 

ab  Ab.  d'il  h’d' 

Y. 


' kr  ’ dr  «V 


' i * 


.Ces  équations  nous  seront  d’un  grand  usagé. 

■- Vv *-;,  é ' , ; ’ 

10.  — Autres  .-quations  à trois  termes. 

.y  1 - - ; ■< 

48.  En  prenant  sur  la  droite  a'  n nu  point  arbitraire  m ' . 
ou  peut  exprimer  I égalilédes  deux,  rapports  anharmoniqnes  • 
par  l’équation  y"  . ri-  *• 


2 v 

In’  h' 

m’  dJ  : • 

. n b . nd 

al ï ~ 

" Vd'  \ 

. t 

l ' J 

~~1YY~ 

ni’  r*  4 

utr  nr 

W~ 

' a'  d 

. A « 


car  le  premier  membre  exprime  le  rapjiort  atibarmonique 
des  quatre  jwinls  n,  Z>, V,  */;  et  le  seroftd  membre,  le  rap- 
port àubarmonique  des  quatre  points  à\  //,  c\  a'1  (33). 
Cette  équatiyu  prend  une  forme  plus  simple,  savoir;  *. 


m 

Y h 


'b'  / i 1 \ "iV  l 1 »■  \ ni' d' / t i \ 

'b'  \«f,  nd  ! ^ ii'd\nd  nb<~^~iïd'  \nb  nr  f 

'm' h'  * ’i'd  m‘  c‘ . dh  m’ d' ‘ br 

n' b'  nr  .nd  n' d nd  ah  n' d’  nb.nd 
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ou 


...  ’ J é. 


• /a»  /.  / w ,,  Jw'e'  , 

(3V  «M<.  ^7  ar.db.  ~ -H  ad  i,r.  ^ o. 


• * '#  • 

. * *< 


» ■ »■ 


• / 


O»  aura  de  même,  en  prenant  un  pgim  m sur  Ja  droite  o/>,  ,•  . 

■flüi  A' . eV' ..™  + a'rf.rf»  J' .1+.  4>:Vc' . ^ = O.  . '■  ’ Ü 


àt 


■mi 7=0 


• \ j ^ » y • *.  y • fii  • » .»  * i ». 

49.  Les  points  m , /u'  sont  arbitraires  ; si  ou  les  suppose 
à l infini  et  qu'on  divise  la  première  équation  par  m'ri^e t 


* la  seeoude 

• égaux  à 


ude  par  nul . It^s  rapports  — , — > — — • et r. , deviennent 

; * * frf-  (l  ///  u#  a ■ * . *■  i • 

à l’unité,  et  ira  a . - * * , ••  • 1 ». 


.y.  ab.cd  ac.db  ad.be  ^ r*v  SjÂaifc 

:• 


*vT-u’  tfgKj  ; 

. a'V.c’d'  . «v.rf'*'  u’d'.b','  • : 

\*r  J “““  ,1 — -‘-r  - Hp?  f*ÿ*  r =rjO.  * * 

, . ■ db  ai;  ad  ' > ■*, 

..  • .></;• 

Çhàeunede  ee»  quatre,  équations  (3,  .V.  4 et  '#)  exprime 
l’égalité  des  rapports  auhai  moniques  des  deux  systèmes  de  > 


quatre  points. 


><>.  Remarquons  que  l’équatipu  (i)  s’éerit  de  maniéré  à 
ne  contenir  que  des  rapports  auliartnoniques  , savoir:  ' 


JB*. 

* . m 


Ûn'M  . "7/-l  , />'  ;*C\  ('«'<'  à'r’\. 

\ad' rd)  ' ,n’d’ ’ a' eJ1’  \ ad  ’ bd)  \/;/'c/'  ' /z'r/'j  " V*  *.fv*  . 

Il  en  ést  de  même  de  l’équation  (iV). 


A.  •>  : */* >< 

, 4 , < ••  t/d 


X **  -•  J 

S l>-  — Manières  d'exprimer  ('égalité  deS  rapports  •»//*  *•?/  J 
anhantio  niques  do  deux  j aise  eaux.  de  quatre  droites. 


v-rv/r'î r 

' .'•VJ  F ' ^ 


7<fc  V>  4 


- . îr  >/,♦.  * 

. <n>  (b^ 


* fii  I.  égalité  des  rapports  anhariuofaiques  de  deux  fais 
veaux  de  quatre  droites  s’exprime,  évidemment  nar  des  ' ' ■ . ' \ 

y.  - _.?f.  ^ 


’•  a »'  V • V « % .,V  1 J « tfT  •'/  , • , >3 

*.  - • ^ ,**•  •• r • • s . • • ; ■ . 

V V K :>  V I 

. /•;,  ' ' • .‘v-  • • ,*•  . . > v;-  ..r/..  • ‘ ■ - 

• • » « , , • » J.  ,•...  . •.•  • . i » ..  A • ' i 

. s*;i-  y 


iji 


• • /'  * * * . e t 
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équations  semblables  aux  précédentes , telles  que 

sin  (A,  C)  sin  (B,  C)  _ sin  (A',C')  sia  (B',  C') 
sin  ( A,  D)  sin  ( B,.  D)  sin  ( A',  D'  ) ’ sir)  ( B',  B' ) ’ 


(5) 


(6) 


•<7) 


sin  (A,  C)  . sin  (B,  C)  sin  (A',  B')  sin(C',  B') 

sin  (A,  P).  ’ sin  ( B,  D]  + sin  (A',  iy  ) ' sin  1) 

: ’ sin  (M'>  B' )' 

sm(A,H),sm,Ç,DK^^ 

sin 


sin  (A,  C).sin  (D,  Bi. 


sin  (AV G') 


; „ ' sin  (II',  D')  \ . > • -•  - 

sin  ; A , D • * 

I • . , J-  * 

CeUe  derrière  dérive  de  l'équation  (3)  dans  laquellcon  peut  ' 
remplacer  les  segments  par  des  sinus,  parce  que  l’équation 
"sV’crit  de  manière  à ne  présenter  que  des  rapports  anhar- 
moniques  (50). . ’ 

S V- — Manières  d’exprimer  qu'un  faisceau- de  quatre 
droites  a son  rapport,  anharmonique  égal  à celui  de 
quatre  points.  , . ■'  ■ - 1 * 

, ’ • . * « .**»♦  ,4  • • 

52.  Soient  A,  11,  G,  ÏJ.lcs  quatre  droites,  et  n\  b',c\d'  • ’• 
les  quatre  points  qui  leur  correspondent,  un  à une,  res- 
pectivement, comme  s’ils  provenaient  de  l’intersection  de 
ces  droites  par  une  transversale.  • . ' . 

L’égalité  des  deux  rapports  anharmoniques  s'exprime 
évidemment  par  les  équations  (t  et  a) , dans  lesquelles  on 
remplace  le  rapport  anharmonique  des  quatre  points  a,  • 
b,  c,  d par  celui  des  quatre  droites  A,  H,  C , I),ce  qui 
donne  des  équations , telles  que  . 


(«) 


sin  (A,  t)  sin  B,  O) 
sin(A,D).'  (sin B,  D) 


«V  b'd 
a' d'  ■ b'd’' 


sip  (A,  C)  sip  B,  C)  a’ b’  d h’ 

sin  (A,  D ’ sin{ B,  ü)  ,r  d’  ,~d 
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tsii»(A,  B) . sin (C,  D) . 4-  siu  (A,  C)  sin  D,  Bi . 

a r a c 

4-  sin  (A,  D) . sin  (B,  C)  ™/J,  = o.  ' 


On  a encore  l'équation 

a'h'.c'd'.  4-  a','.  d>V  “5l*îi£) 

((I},  sm(A,B)  ■■  'sin  (A,  G) 

= o 

. sin  (A,  D) 


tfui  résulte  de  l’équatfon  (3')  dans  laquelle  on  remplace  les 
pointé’ a,  />;  c,  d et  le  point  rn  par  les  quatre  droites 
A , B*  C ^ D et  une  cimpiièuie  1VI. 

On  pcîft  prendre  dans  féqnation  (îo)  le  point  qi'  à rin- 

lint;,  alors  les  rapports  et  ^ sont  égaux  à l’unité, 
et  il  vient 


■&»h»  - 


sin  (A,  B)  .sin  (C,  D)  sin  (À,  C). sin  (D,  El 

a’b'  + ~^V  ' 

sin  (A,  D . sin  i B,  C) 

-G  — * ---■  : = o. 


a’ il' 


î»3.  Nous  avons  dit  (7)  que  quand  un  faisceau  est  formé 
de  quatre  droites  parallèles  A',  B',  C',  I)',  on  exprime  leur 
rapport  anharmonique  par  celui  de  quatre  points  h\ 
c',  d',  intersections  de  ces  droites  par  une  transversale.  Il 
s’ensuit  que  1 égalité  des  rapports  anharraoniques  de  deux 
faisceaux  de  quatre  droites  s'exprimera  par  les  équations 
. précédentes,  quand  l’un  des  faisceaux  sera  formé  de  droites 
parallèles.  . - ' ■ 
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* CHAPITRE  IV. 

RAPPORT  HARMONIQUE  DE  QUATRE  POINTS,  OU  D’i  N 
FAISCEAU  DK  QUATRE  DROITES. 


§ I.  — /{apport  harmonique  de  quatre  pointe. 

rit.  Quand  deux  points  a,  a'  (fig.  7)  divisent  un  seg- 
ment cf  en  parties  proportionnelles,  eVst-à-dirc  telles, 
que  l’on  ait  (abstraction  faite  des  signes  des  segments) 

rie  a'  c 

ô/~  Vf' 

on  dit  que  les  deux  points  a,  a divisent  harmoniquement  ■ • 
le  segment  ej , ou  bien,  qu  ils  sont  conjugués  liarmô . » 

niques  par  rapport  aux  deux  points  e,  f.  Réciproquement  • , 
ceux-ci  sont  conjugués  harmoniques  par  rapport  aux  deux 
a , a',  et  divisent  harmoniquement  le  segment  au  . Ou  dit  . , 
encore  que  les  quatre  points  sont  en  rapport  harmonique. 

Il  nous  sera  quelquefois  utile,  pour  faciliter  le  langage, 
de  dire  que  les  deux  segments  an' . ef  sont  conjugués  har- 
moniques. - 

5a.  L’expression  rapport  harmonique,  appliquée  au  sys-  ' 
tente  des  quatre  points , vient  de  ce  que  J es  trois  segments 
comptés  de  l'un  de  ces  points  et  terminés  aux  trois  autres 
' sont  en  proportion  harmonique. 

On  appelle  ainsi  une  proportion  géométrique  formée 
avec  trois  nombres  tels,  ijue  le  i*r  est  au  3e,  comme  le 
rr  moins  le  ac  est.  au  a1,  moins  le  S'.  Par  exemple,  les 
trois  nombres  fi,  3 et  v sont  en  proportion  harmonique. 
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g 6—3 

parce  que  - ^ (*).  Celte  relation  de  trois  nombres, 

dont  deux  sont  arbitraires,  a reçu  des  Grecs  le  nom  de 
proportion  harmonique , parce  quelle  se  présentait  dans 
leur  théorie  des  tons  musicaux. 

Nos  quatre  points,  entre  lesquels  a lieu  la  relation 

~j-~  <~ry'  sorit  tels,  avonS-nous  dit,  que  les  trois  segments, 

comptés  de  l’un  d’eux,  sont  en  proportion  harmonique.  En 
effet,  considérons  les  trois  segments  comptés  du  point  a. 
aj\  aa 1 et  ae,  et  remplaçons,  dans  l'équation,  a! f par 
( af — aa')  et  a e par  ([aa1 — ne),  en  ne  considérant  que 
les  valeurs  absolues  des  segment»;  on  a 


ou 


af  af  — aii 
ne  an  — nr 


••  i,r  segment  i*r — ir 

' ' • . v • 3*  .=  a*  — 3'  ’ , • - -, 

ce  qui  est  la  proportion  harmonique. 

Dans  rénumération  des  trois  segments,  il  faut  regarder 
comme  le  deuxième  celui  qui  joint  deux  points  conjugués . 

56.  On  a coutume  d’exprimer  la  relation  harmonique 


,(*)  On  dit  ciltore  que  le  nombre  du  milieu  surpasse  un  des  extrêmes  et 
est  surpassé  par  l'autre,  de  quantités  qui  soûl  une  me'me  fraction  des  de  lu 
extrêmes,  respectivement.  Ainsi  3 «irpasso  1,  de  « qui  c«l  moitié  de  9;  cl 
î est  impasse  par  fi,  Hc  3 qui  ml  mmtiq  de  fi. 

Ces  ttéltnilions  sont  rapportée,  par  l’appui,  au  commencement  du 
litre  lit  lie  »e»  Collections  m ithématiqurs.  Après  avoir  déliai  la»  propor- 
lion»  arithmétique  e»  géométrique , il  ajoute:  cr  Harirtonica  autefti  medicU» 
î,  cal,  quand»  médius  terminus  cadem  parte  et  «uperat  unmn  cxircniotniu  , 
u ota  reliquo  fiujwatur;  ul.hjibcl  3 ad  a cl  ad  6,  vol  spunido  ait  ni  printus 
U terminus  ad  lerlipni,  itajv-imu»  oicossusail  apcutuluni,  ut  K itjenl  fi,  3,  J.  » 
l’nppu»  construit  les  trois  proportions  dans  le  ebrelu,  par  nue  inèmr 
tiCUfu,  cl  ivaqnt  ilitrrtr»  question  dual  plusieurs  cnitcrrnriil  la  piupurtîoh 

harmonique.  ’ ' f • ' 


• <. 


4a. 
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de  quatre  points  par  1 équation  — . = —jj.  ou  1 on  ne  consi- 
dère que  la  valeur  absolue  des  segments  sans  y fgirc  entrer 
les  signes  relatifs  à leurs  directions,  parce  qu’en  opérant 
sur  cette  équation,  soit  pour  la  transformer,  soit,  pour  la 
combiner  avec  d’autres,  on  a la  figure  sous  les  yeux,  et 
que  l'on  opère  d'une  manière  concrète,  en  tenant  compte 
de  la  position  relative  des  points.  Nous  devons , pour  donner 
à l'équation  sa  signification  générale,  ainsi  ijuà  toutes 
celles  que  nous  allons  en  déduire,  lui  restituer  le  signe  qui 
lui  convient.  Nous  écrirons  donc  désormais 


ne 

nf 


a r 

«V 


(' 


ac  a c 

ür  Vj 


l.e  premier  membre  exprime  le  rapport  anharmouitpie  des  . 
quatre  points  a , a\  e , f.  On  peut  donc  dire  que  : 

Quatre  points  sont  en  proportion  harmonique  quand 
leur  rapport  aiiliarmonique  est  égal  à — i . 

Nous  avons  vu  (12)  que  le  rapport  anharmonsque  de 
quatre  points  ne  peut  pas  être  égal  à -+-  î . 

57.  Le  point  a'  étant  sur  le  segment  ej\  et  le  poiul  a 
au  delà,  dans  le  sens  Je , comme  l’indique  la  figure,  le 
pointa'  est  plus  près  du  point  e que  du  point  / ,'  car  on  a 

entre  les  valeurs  numériques  des  segments  Or 

ae  a j -,  donc  a' c al  f. 

Quand  le  point  à s’éloigne  du  poiul  e,  le  point  a'  scu 

éloigne  aussi,  mais  beaucoup  plus  lentement,  tellement 

que  quand  le  point  a est  à l’infini,  auquel  cas  le  rapport 

ne  . n'e 

, est  égal  a I unité,  on  a aussi  r-..— 
a)  p a J 


; ce  qui  montre 
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que  le  point  «'  sc  trouve  au  milieu  de  ef.  De  U résultent  ces 

deux  propositions  . , ’ •*,  r • 

1°.  Quand  quatre  points  sont  en  rapport  harmonique , : 
le  point  milieu  de  deux  points  conjugués  est  toujours  situé 
au  delà  du  segment  compris  entre  les  dieux  autres  points 
conjugués.  . • ■ - 

2°.  Si  l’un  tles  quatre  points  est  à l’infini , son  conjugué 
est  le  point  milieu  des  deux  autres.  ■ 

88.  Soient  /> , b’  {fi g-  8)  deux  points  conjugues,  de  ■ 
même  que  a et  par  rapport  aux  deux  e,  f.  Si  le  point  h',' 
situé  sur  le  segment  ej\  est  plus  près  de  e que  a',  le  point  h 
sera  aussi  plus  près  de  e que  le  point  a;  de  sorte  que  lé 
segment  hh’  sera  compris  tout  entier  sur  le  segment  aa' . ' 
Si  un  point  e'  est  pris  vers  le  point J\  son  conjugué  c sera 
au  delà  de  ce  point,  et  les  deux  segments  aa',  ce'  n’auront 
aucune  partie  commune.  Ainsi  : 

Quand  deux  segments'  sont  conjugués  harmoniques  par 
rapport  à un  troisième , il  ne  peut  arriver  que  deux  cas  < 
ou  qu'ils  n'aient,  aucune  partie  commune . ou  que  l’un 
d’eux  soit  compris  entièrement  sur  l'autre 

89.  11  suit  de  là  que  : Quand  deux  segmi-nts  empiètent 
en  partie  l'un  sur  foutre,  on  ne. peut  pas  détermine.!'  deux 
points  qui  les  divisent  harmoniquement  l'un  et  Vautre. 

Nous  dirons  que  les  deux  points  qui  les  divisent  harmo- 
niquement sont  imaginaires,  parce  que  l 'équation  qui  sert 
à déterminer,  en  général  r très  deux  points  a , dans  ce  cas, 
scs  racines  imaginaires,  comme  nous  le  verrons  plus  tard. 


, v 


» 

» "• 

♦ < 

‘ » * ■ 
I* 


§ 11.  — Manières  diverses  d’èxprinier  que  quatre  points 
sont  en  rapport  harmonique. 

00.  N ou»  avons  vu  que  quatre  points  but  trois  rapports 
anharmotiiqùcsdillëreuls,  dont  un  suilit  pour  déterminer  le* 
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deux  autres  (.'il  ).  (lue  celui-là  soit  ~ ! -- ,>=  — i , les  'deux 

af  uJ  ... 


autres  seront 


af  cf  i . lia'  fa'  _ 

aa'  ea'  2 ne  fa 


i aa'  . cf=  2 if , ea', 

* | aa'  . fe  — 2 ac  . fa’ . 

Chacune  de  eos  équations  exprime  doue  que  les  quatre 
points  sont  en  rapport  harmonique. 

ül.  L'expression  du  rapport  anharmonique  de  quatre 
points,  où  entrent  les  distances  d'un  point  aux  trois  au- 
tres (34  ) , donne  l’équation 

1 1 

*■  aa'  af  ' • . • . • 


. -lia'  av  af 


' Un  a pareillement 

■ 1'  i_ 

ej  ea  ea' 

C.cs  relations  expriment  que  la  valeur  inverse  de  la  dis- 
tance, d’un  point  à son  conjugué  est  la  moyenne  arithmé- 
tique des  valeurs  inverses  des  distances  du  même  point  aux  . 
deux  autres. 

(42.  Quand  on  a plusieurs  points  a,  />,  c,  r/,..M  sur  une 
ligne  droite,  si  l’on  prend  un  point  m tel.  que  la  valeur 
inverse  de  sa  distance  à un  point  déterminé  O de  la  droite 
soit  moyenne  arithmétique  outre  les  valeurs  inverses  des 
distances  dés  points,  a , b,tc  au  même  point  U , c’cst-à- 


Digitized  by  Google 


TRAITÉ  1)E  GÉOMÉTRIE  SUPÉRIEURE.  \‘i 

dire,  de  manière  que  l’on  ait 

h _ y i i 

Om  On+Oi  Oc  . 


n étant  le  nombre  de  points , et  chaque  distance  devant  être 
prise  avec  son  signe  -J—  ou  — , Muelaurin  a appelé  la  dis- 
tance Om  la  moyenne  harmonique  des  distances  0«, 
O .etc.  (*)  ; et  M.  Poncelet  a appelé  le  point  ni  le  centre, 
ries  moyennes,  harmoniques  des  points  a , h , . . . (**).  . , 

D’après  cela,  nous  dirons  que  : Quand  quatre  points 
sont  en  proportion  harmonique,  la  distance  de  l un  d eux 
à son  conjugué  est  la  moyenne  harmonique  des  distances ■ 
du  meme  point  aux  deCix  autres. 

Ou  bien  encore  : Un  point  est , par  rapport  h son  con- 
jugué, le  centre  des  moyennes  harmoniques  des  deux 
autres  points.  [ ' ' ’’  • ’ ‘ ’ 

£ III.  — Relations  où  entre  un  point  arbitraire. 

' . * ‘ J * N • * * * > ^ * 

l. 


• 153 . L’expression  générale  du  rapport  anharmonique  de 
quatre  points,  dans  laquelle  entreun  cincpûème  point  arbi- 
traire (-13),  devient,  quand  cé  rapport  est  égal  à — i,, 

(4) 


nui 

.tut' 


me 

ae 


V 

af‘ 


On  a de  même 


mf 

rf 


ma 

en 


ma 

ca' 


(*)  De  tinearum  gr  omet  tic  tir  uni  proprietaiihus  gencrnlibus  Truc  Lotus , § *-*8- 
Cet  excellent  ouvrage  se  trouve,  sons  Te  litre  tVApptndïx,  à la  suite  du  Traité 
d' Algèbre  de  l'auteur,  traité  posthume  qui  a paru  ver»  1700  et  a eu  de 
nombreuses  éditions  en  Angleterre. 

(■**)  M ént ça <■  Mtr  les  centres  des  moyriuu's  hunnonttfurs.  (A  oir  Journal  tir 
Htnihénuitiififcs  tlt*  M.  * 'relie , tome Itl  ) . v ' 
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Chacune  de 'ces  équations  exprime  donc  que  les  deux 
coupIes.de  points  conjugués  a , a'  e te,  y sont  en  rapport 
harmonique.  ' « 

(il.  Alix  trois  segments  ma! , me.  mj  on  peut  substituer 
les  perpendiculaires  abaissées  des  trois  points  a',  e , J sur 
une  droite*  menée  par  le  point  m , lesquelles  sont  propor- 
tionnelles aux  trois  segments  ; et,  puisijue  le  point  ni  est 
arbitraire,  il  s'ensuit  mi  en  désignant  par  a',  i et  f lex  per- 
pendiculaires abaissées  des  trois  points  a\  e et  J'  sur  une 
droite  quelconque,  on  a ta  relation 

t ‘ % - 

a 6 p , , . 

2 * ' t -H  y.*  * , 

an  ae  a J 

J i 

U.  ' ' . 

(io.  Rapportons  les  quatre  points  a,  a! , e,  J à une  ori- 
, . ae  n'f  . 

gme  commune  ni.  1 équation  — — donne 

V aJ 

..  . • me  — ma  me  — ma' 

mf  — ma  mf  — ma' 

ou  . ' > 

j5)  “ ( ma  4-  ma'  ) ( me  4-  mf)  = 2 ma . ma'  4-  2 me . mf. 

On  peut  écrire  * -y 

, • ‘ ‘ I 

ma  i me  — ma'  ) 4-  ma'  \ mf — ma  ) -f-  mc\ma'  — nf  ) 

4-  mf  [ma — me)  =r  o ; 


(6)  **  ma  .a' e -t-  ma* . aj  + me.  fa'  H-  mf.ca  =r  o. 

• . • • 

• , 

Kl  pareillement 

ma . a'f  4-  ma' . ae  4-  me.  fa  -\-tnf.  en'  = o. 

III. 

Gtî.  Soit  x le  milieu  des  deux  points  r,  et  O lepnlicu 
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des  deux  9)v ■ l’équation  (5)  devient  •.  " 

(y)  mtr.  ma'  -t~  mc.mf  ==  ima.mO. 

Cette  relation  nous  sera  très-ulile.  Nous  en  conclurons  , ' . 
tout  à l'heure,  eu  donnant  au  point  m des  positions  parti-* 
çultèros,  diverses  relations  très-simples. 

iv.  Y Y 


<17.  Le  rapport  harmonique  s'exprime  encore  par  l'équa- 
tion 

(8)  ma  .mu  . ef  -+-  me  .fa  -+-  nf  , tue  — o, 

ou  . ■ » . , • • • 

(8'},  me . mf.ua' H-  ma  .a'O  -t-  ma' . Oa  — o. 

On  peut  démontrer  ces  équations,  la  première , parexem- 
ple , par  le  raisonnement  suivant.  Si  l’équation  n’est  pas 
•identique  quel  que  soit  le  point  m , elle  servira  à détermi- 
ner les  positions  de  ce  point  qui  y satisfont , et  il  n’y  aura 
que  deux  positions,  car  en  rapportant  torts  les  points 
m,  etc.,  à une  origine  èomtaune  A,  le  segment  Am 
entrera  dans  l’équation  au  second  degré.  Or  l’équation  est 
satisfaite  pour  plus  de-deux  positions  du  point  m : car  si 
l’on  fait  coïncider  ce  point  successivement  avec  les  points 
U , a . e.  J\  on  tronve  des  relations  déjà  démontrées;  et 
si  on  le  suppose  à l'infini , on  a l’identité  e/’-f- /«rf  «e=«. 
L'équation  du  deuxième  degré,  d’où  dépendraient  les  posi- 
tions du  point  m , aurait  donc  plus  de  deux  racines;  ce  qui 
prouve  qu’elle  est  identique,  c’est-à-dire  que  l’équation  (8) 
a lieu  pour  toutes  les  positions  du  point  m.  c.  q.  r n. 

Autrement.  On  a la  relation  (y) 


ma. ma'  4-  me.  mf—  ima.  m O, 
et  les  deux  identités 

.. T.  ' r 

me  -f-  nu  . mf  ^=  2 me  . m O, 
’ *mf me.mf  ~">.mf  m(y. 
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Multipliant  ces  Trois  équations , respectivement , par  ej, 
/«  et  «<;,  et  les  ajoutant  membre  à membre , il  vient 

mu . ma' . rf  4-  me  .fa  4-  al/.  si+  me . mf\çf  -h  fa.  4-  * e- 
— 2 m O (ni  a . rf + me.  fa.  -(-  mf%.  a e). 

Ur  on  a entre  les  trois  points  a,  e,f 

'/+/«  + *''=u  .(•)>  . 

* ■ ‘ * •'  ' .'** 

et  entre  les  quatre  m,  a , e,f, 

in  a.  1/  -f-  me . fa  4-  mf .ca  = o (21); 


il  reste  donc 


mu  . ma  . rf  4-  me . fa  4-  mf . a e =r  o. 

C.  q.TA  o.  {*)• 


68.  Remplaçons  fa  dans  cette  équation  par  {Je—  âe),  • 

il  vient  ' 

ma . ma ' :cf  -f  me.fe  — ( me  — mf  ) ae  = m, • 

ou, parce  que  me—nff  — (me-binf)  (me—'mf)  ~ amO.fi, 

.d  * 

(gj  * ma . ma'  — me  4-  a «e  :m  O ==  6*- 

^ IV.  Corollaires  de  V équation  (7).  t—  Halations  où 

entrent  les  points  milieux  des  deux  segments  aa',  cf. 

69.  Supposons , dans  l'équation  (7) . que  le  point  m ooïn- 
cide  avec  a , il  vient 

ita  ««'  4-  ïf.«/=o, 


/ • - ^ous  donnerons , dans  la  théorie  de  )*1nvolation  , une  antre  d.-ninns- 
1 ration , appliqucé  à un  théorème  pins  général  relnlii  à sis  points  ou  im-o 
lulion , dont  IVqiiaü-ui  actuelle  u'«t  qu'un  ca»  particulier 
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(m) 

Pareillement 

(•o') 

Celle  équation  donne 


aa  — ae  .af. 

Oc  — .On.Oa'. 

Oe  • = O a — an. 


OU  , 4 

1 3 3 

(11)  an  + Oc  = O a ; 

ou  bien,  entre  les  quatre  points  a . a',  e,  /, 

f 3 

(12)  na' if'—  {ac af)'. 

70.  Si  le  point  m coïncide  avec  le  point  r,  on  a 

ea . en'  ca  2.  c x.cO  ; 
or  î.eO  = e/‘,  donc 

(l  3).  ■ . va  .va!  pp  ea..vf.  . 

<?/  est  la  moyenne  harmonique  des  distances  des  deux 
points  a,  a'  au  point  e (CM)  ; et  e«  est  ce  qu'on  appelle  la 
moyenne  distance  de  ces  deux  points  au  même  pointe; 
l’équation  exprime  donc  que  : 

Le  produit  des  distances  de  deux  points  à une  origine 
commune,  prise  suc  la  meme  droite,  est  égal  au  produit  de 
la  moyehne  harmonique  et  de  la  moyenne  distance  de  ces 
deux  points  relatives  à l' origine. 

Cette  relation  nous  sera  souvent  utile. 

71.  L’équation  ( 1 3 ) , divisée,  membre  à membre,  par 
fa. fa!  — fa.fc,  qui  exprimé  le  même  théorème,  donne 


{>4) 


rti . en 


fa.  fa'  . fa 
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Et , à cause  de  l’équation  ( 1 ), 


(.5) 

Pareillement 

J5') 


ac 

-IZTs 

3 

en 


oc  c 

\f 

Oa 

Ôa' 


72.  L'équation  (to)  s’écrit  = — ; donc,  d'après  l’é- 


quation (i5),  —“j"  ou 

ar 

(16) 


fa 


ne 

7f 


uc 

an 


On  peut  encore  écrire,  à cause  de  l’équatioi\(io), 
(»7) 


ac 

f 


«f 


§ N . — Relations  où  entrent  deux  points  arbitraires. 

I. 

7d.  L équation  (6)  s’écrit 

ma  ea1  ma’  af  me  af 

7 — 7 h1  — r • — J -4-1=0, 

, mj  ea  mj  ac  ac  mj 

ou  , en  désignant  par  n le  point  à l'infini , 

ima  na\  ica'  na'\  / ma ’ na'\  /af  nf  \ 

' mf  iif)  \c(i  na  j \ rnf  ’ n f J \ac  ’ ne  I 

(me  ain\  ia'f  a'n\ 

— : -4'.—  = 

ae  an  J ’ mj  mn 

II  u entre  dans  celte  équation  que  des  rappoits  ahliar- 
moniques,  par  conséquent  elle  a lieu  quel  que  soit  le 
point  n (20),. 
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Multiplions  par  mf.ea.na\  il  vient 

(18)  ma.nf.a'e  -f-  ma'  .ne  .af  -+-  me  .na  .fa'  -\-mf  .na'  .en  = o. 

Dans  cette  relation  entre  quatre  points  en  rapport  har- 
monique, a,  a',  e,  J\  et  deux  points  arbitraires  m,  «,  ces 
deux  points  entrent  de  la  même  manière. 


II. 

“A.  Écrivons  l’équation  (7)  ainsi  : 

ma  ma'  me  m f 

m a O m%  m 0 

ou,  eu  appelant  n le  point  situé  à l'infini , 


ma'  na' 
m O n O 


\ + ('01  ■ 11  \ ( ’lL  ■ iL  \ — 2 

/ \/na  «a  / \m  O ' n O 


Il  n entre  dans  cette  équation  que  des  rapports  anharmo- 
niques;  conséquemment  elle  a lieu  quand  le  point  n est 
pris  arbitrairement , mais  à la  condition  que  a et  U ne 
seront  plus  les  milieux  des  deux  segments  aa\  ej\  mais  bien 
les  conjugués  harmoniques  du  point  n par  rapport  aux 
deux  segments  aa\  ef.  L’équation  prend  la  forme 


(19) 


ma  .ma'  me  .m  f mx.mQ 

l_  — 2 . 

na . na'  ne-,  nf  n a.  n O 


Le  point  mêlant  arbitraire,  supposons-le  à l'infini,  et  divi- 

„ . ma  ma' 

sons  par  ou.mU;  les  rapports  ~i  — sont  égaux 
à l’unité,  et  il  vient 


ne . n J 


2 

n a . n 0 


Mais  il  faut  remarquer  que  cçtte  équation  , où  n’entre  qu'un 
point  arbitraire,  n'est  pas  différente,  au  fond,  de  l’équa- 
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tion  (7).  En  effet,  écrivons-la  ainsi, 

, ne+nf  naïna' , 

ne . H f •+■  na.na  = 2 . — — — • — . 

J nO  nu. 

a- étant  le  conjugué  harmonique  du  point  n par  rapport 
aux  deux  a,  a',  on  a,  en  appelant  or,  le  milieu  de  ceux-ci, 
na.na'  = na.na,  (70).  On  a pareillement,  en  appelant 
O,  le  milieu  du  segment  ef , ne.nf—  «U. «O,.  L équation 
devient  donc 

na.na'  4-  ne.nf  = 

ce  qui  est  précisément  l’équation  (7). 

m. 


75.  L'équation  (8)  prend  la  forme; 


ma.  ma'  ef  me  fa  ^ _ 

7*  e«  ~ZTf  ca 

m f mj 


ou.  en  désignant  par  n le  point  situé  à 1 infini, 


L’équation  ne  contenant  que  des  rapports  anharmoni- 
ques , on  y peut  supposer  le  point  n quelconque , pourvu 
que  a n’y  représente  plus  le  point  milieu  du  segment  aa\ 
mais  bien  le  conjugué  harmonique  du  point  h par  rapport 
aux  deux  n,  a' . L équation  devient 


(10) 


ma~  ef.na  4-  fa . ne  4-  ae.nf=  o 

ne 


mj_ 

—f 


Si  le  point  m est  à 1 infini,  il  vient 

cf.na  fa  . ae. 

(21 , ; 4-"—  4 , 

na . na  ne  nf 
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On  simplifiera  oes  deux  équations  en  y remplaçant  ■—  ^ 
par  — i «,  désignant  le  point  milieu  du  segment  an'  (70). 

• t * * 

76.  Observation.  — On  peut  introduire  un  point  arbi- 
traire n dans  les  équations  (io,...  1 5 ) , par  des  considéra- 
tions semblables  à celles  dont  nous  venons  de  faire  usage. 
On  aura  ainsi  de  nouvelles  relations  à deux  termes,  pour 
exprimer  que  deux  couples  de  points  fl,  «'etc,/  sont  en 
rapport  harmonique.  Les  points  milieux  a et  O des  deux 
segments  «a',  ef  deviennent  dans  ces  relations,  de  même 
que  dans  l’équation  (iy),  les  conjugués  harmoniques  du 
pointa  par  rapport  aux  deux  segments.  Nous  n’entrerons 
pas  daos  ces  détails,  parce  que  les  formules  que  l’on  ob- 
tient ainsi  expriment  des  propriétés  relatives  aux  deux 
points  qui  divisent  harmoniquement  deux  segments  à la 
fois.  Ces  propriétés  reviendront  plus  tard  comme  consé- 
quences naturelles  de  la  théorie  de  l’involution  de  six 
points. 

§ VI.  — Connaissant,  flans  une  proportion  harnionif/ue, 
deux  points  conjugués  et  le  milieu  ries  deux  autres, 
trouver  ceux-ci. 

77.  Les  deux  points  conjugués  «,  a'  sont  connus,  ainsi 
que  le  milieu  O des  deux  e,  f.  Ceux-ci  se  déterminent 
par  la  relation 

Oc  = — 0/=±vO«.Ofl'  (»o'). 

11  faut,  pour  que  cette  expression  soit  réelle,  que  le  milieu  O 
des  deux  points  cherchés  soit  au  dehors  du  segment  aa'\  s’il 
était  sur  le  segment  lui-mème,  le  produit  Oa.Oa'  serait 
négatif,  et  l’expression  de  Oe  imaginaire.  On  dit  alors  que 
les  deux  points  conjugués  cherchés  sont  imaginaires. 

Nous  reviendrons,  dans  le  chapitre  suivant,  sur  cette 

4- 
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notion  de  points  imaginaires,  qui  demande  quelques  déve- 
loppements. Toutefois,  il  faut  ajouter  ici  que  si  les  deux 
points  donnés  a , a'  étaient  eux-mèmes  imaginaires , les 
deux  points  cherchés  e,  ^ seraient  nécessairement  réels, 
parce  que  dans  ce  cas  le  produit  Oa.Oa'  serait  positif, 
ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin  (89). 

I, 'expression  de  Oe  se  change  en  celle-ci , 

Oe  = — 0/=dt  yôV  — Va ' , 

« étant  le  milieu  du  segment  an'  ( 4). 

78.  Expressions  ije  ste  f,t  a J.  — On  a ae=  a O- — eO; 


Donc 


_ n O ■+•  n'O 

»o  = 

O 


Or=  ± \ On  .On'. 


ae  = - («O  4-  n'O  ± 2 \0« . On')’ 
ac  — - ( y n O :£  ^ o'O  > 


ou,  en  multipliant  et  divisant  par  [rfaQzp. \ Vi'O)*, 


UC  — - 


2 / r~r\ 

n U y " O 


S vu.  — / ’aisceau  r/e  rjuatre  r/roites  en  rapport 
harmonique. 

79.  Quand  quatre  droites  A,  A',  E,  F,  concourantes  en 
un  même  point,  ont  leur  rapport  anhannonique  égal  à — i , 
de  sorte  que  l’on  ait 

sin  (A,  E‘  sin  (A',  E) 
sin  (A,  F ) sin  (A',  F) 

on  dit  que  ces  quatre  droites  forment  un  faisceau  harmo- 
nique. On  dit  aussi  que  les  deux  droites  E,  F sont  eonju- 
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guées  harmoniques  par  rapport  aux  deux  A , A',  ou  bien 
qu 'elles  divisent  harmoniquement  l'angle  des  deux  droites 
A,  A';  et,  réciproquement,  que  ces  deux -ci  sont  conjuguées 
harmoniques  par  rapport  aux  deux -autres,  ou  bien  qu  elles 
divisent  harmoniquement  l’angle  de  ces  deux-là. 

Ces  quatre  droites  rencontrent  une  transversale  quel- 
conque en  quatre  points  a,  a\e,f  qui  sont  en  rapport 
harmoniquë;  car  on  a 


ae  a' c 


(15). 


80.  Si  la  transversale  est  parallèle  à l'une  des  droites,  à la 
droite  A',  par  exemple,  le  point  a ’ sera  à I infini,  et  1 ou 

aura  simplement 

. ne 


par  conséquent  le  point  a est  le  milieu  du  segment  ij. 

Cela  prouve  que  si  les  deux  droites  A , .V  sont  rectangu- 
laires, les  deux  K,  F font  des  angles  égaux  avec  l'une  d’elles; 
c'est-à-dire  que  ; 

Quand  deux  ilroites  conjuguées  harmoniques  par  rap- 
port à deux  autres  sont  rectangulaires,  l’une  d'elles  est 
la  bissectrice  de  l’angle  formé  par  ces  deux-ci. 

Et  réciproquement  : La  bissectrice  d’un  angle  et  sa  per- 
pendiculaire divisent  harmoniquement  cet  angle. 

81 -.  On  conclut  de  là  cette  propriété  du  cercle- 

Quand  deux  points  divisent  harmoniquement  un  dia- 
inètre , les  droites  menées  d’un  point  de  la  circonférence 
à ces  deux  points  sont  également  inclinées  sur  la  droite 
menée  du  même  point  à l'une  des  extrémités  du  diamètre . 

Car  les  deux  droites  Se,  S f (fg-  m)  sont  conjuguées 
harmoniques  par  rapport  aux  deux  S «,  So'  ; mais  celles-ci 
sont  rectangulaires;  par  conséquent  l une  d’elles  est  la  bis- 
sectrice de  l'angle  des  deux  droites  Se,  S/. 
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§ VIII.  — Relations  entre  quatre  droites  en  rapport 
harmonique . 

82.  Toutes  les  relations  entre  quatre  points  en  rapport 
harmonique  qui  peuvent  se  mettre  sous  une  forme  telle, 
qu  elles  ne  contiennent  que  des  rapports  enharmoniques, 
s’appliqueront,  parle  simple  changement  des  segments  en 
sinus  d'angles , à quatre  droites  en  rapport  harmonique. 

Ainsi , la  première  des  équations  (2)  s’écrit 
aa'  af 

‘7f~  a’ 

On  a donc 

sin(A,A')  sin (A, 

sin  ( E,  A'j  sin  (E,  F)  ’ 

OU 

sin(A,  A'),  sin  (E,  F) — 2 sin  (A,  F). sin  (E,  A'). 

83.  De  même,  l’équation  (4),  qui  contient  un  point  arbi- 
traire, donne  la  suivante,  qui  contient  une  droite  arbi- 
traire , 

sin  (M,  A'J  _ sin(M,E)  sin  (AI,  F) 

3 sin  (A,  A')  sin  (A,  E)  sin  (A,  F) 

Et  pareillement 

sin(M,  F) sin(M,A)  sin(M,  A') 

sin  ( E,  F ) sin  ( E,  A)  sin  ( E,  A'  ) 

Si  l’on  prend  la  droite  M perpendiculaire  à la  droite  E,  il 
vient 

2 I I 

tang ( E,  F)  tang(E,  A)  tang(E,  A')’ 
ou 

2 ont  ' E,  F ) = cot  ( E,  A)  4-  eot  ( E,  A'  ). 

81.  La  formule  (iq)  donne  celle-ci  : 

sin  ( M,  A)  sin  (M,  A')  i sin  (M,  E)  sin  (M,  F) 
sin(N,  A)sin(]N,  A')  "T"  sin(N,  E)  sin( N,  F) 

_ sin(M,  a)sin(M,  0) 

.sin  ( N,  a) sin  (N,  O)’ 
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dans  laquelle  M et  JV  sont  deux  droites  arbitraires,  et  a, 
O les  droites  conjuguées  harmoniques  de  la  droite  j\  par 
rapport  aux  deux  couples  de  droites  A , A',  et  E , F. 

Si  les  deux  droites  M,  N sont  rectangulaires,  il  vient 

cot  (N,  A)  cot  (N,  A')  4- cot  (N,  E)cot  (N,  F)  = acot(N,  x)  cot(N,0). 
85.  Enfin,  la  formule  (ao)  donne  celle-ci  : 


sin  (M,  A)  sm  ( M,  A ) . 

• /M  . < • /»,  .,.-«n(E,  F)  sm  (N, ai 
sin  (N,  A)  sin  (M,  A')  1 

sin* ( M,  E) 

sitP(H>E)  sln(F»  a)Sin(W»E) 

sin  (M,  F)  . ^ J.;)  sin  (N,  F ) =±  o. 

siu’(N,  F)  v ’ ' v ’ ' 


M et  M sont  deux  droites  arbitraires , et  et  est  la  droite 
conjuguée  harmonique  de  la  droite par  rapport  aux  deux 
A et  A'. 

Si  les  deux  droites  M,  M sont  rectangulaires-,  il  vient 


cot(N,  A)  cot  ( N,  A'  ) sin  ( E,  F)  sin  (N,  a) 
-t-  cot’  i N,  E ) sin  ( F,  a)  sin  ( N,  F.  ) 

+-  cot!(N,  F)  sin  (a,  E) sin  ( N,  F)  = o. 
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CHAPITRE  Y. 


DU  SYSTÈME  DE  DEUX  POINTS  OU  DE  DEUX  DROITES 
IMAGINAIRES. 


^ I.  — Manière  île  déterminer  simultanément  deux  points 
sur  une  droite.  — Points  imaginaires . 

86.  Deux  points  sont  déterminés  simultanément,  sur 
une  droite,  quand  on  connaît  leur  point  milieu  et  le  pro- 
duit, ou  rectangle,  de  leurs  distances  à une  origine  com- 
mune prise  sur  la  même  droite. 

Soient  n,  a'  les  deux  points  ( fig.  ti),  a leur  point 
milieu,  et  t>  le  produit  de  leurs  distances  au  point  fixe  M ; 
on  a 

Mn.Mo'=  M -j.  — an  , 1), 

d’où 

= — •>;  = — v. 

Ainsi , la  détermination  des  deux  points  dépend  de  la  con- 
struction de  l'expression  V M*  — v'i  <:l  les  distances  des 
deux  points  à l’origine  M sont 

M o = M a + a — v, 

Ct 

Mo'  = Mi  — \ Ma  — v. 

Un  peut  donc  dire  que  deux  points  sont  exprimés  ou 
représentés  par  un  point , qui  sera  leur  milieu,  et  un  rec- 
tangle, qui  sera  le  produit  de  leurs  distances  à une  origine 
commune 
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Quand  le  rectangle  v est  négatif,  l’expression  M a — v 
est  toujours  réelle,  et  la  détermination  des  deux  points 
s’effectue  toujours.  Mais  quand  le  rectangle  e est  positif,  il 

faut,  pour  que  l’expression  V Ma  — v soit  réelle,  que  Ma 
soit  plus  grand  que  e;  s’il  est  plus  petit,  l’expression  est 
imaginaire,  et  les  deux  points  cherchés  n’existent  plus.  On 
dit  alors  qu  ils  sont  imaginaires. 

jNous  appellerons  points  conjugues  ce  système  de  deux 
points  déterminés  simultanément  par  deux  données,  savoir, 
leur  point  milieu , et  le  produit  ou  rectangle  de  leurs  dis- 
tances à une  origine  commune.  • 

87.  On  peut,  en  impliquant  ces  deux  données  dans  une 
équation  du  second  degré  à une  seule  inconnue , représen- 
ter les  deux  points  par  cette  seule  équation.  Car  ou  a 

Ma  4-  Ma'  = 2 Ma  et  Ma.Ma' = •>; 

d’où 

M a (9  M a — M a)  = v, 

3 

Ma  — lMa,Ma+>  = o, 
ou , eu  représentant  Ma  par  ,r, 

— a M x . jt  4-  v = o. 

Les  racines  de  cette  équation  sont  donc  les  distances  des 
deux  points  n,  a'  à l’origine  M.  Quand  ces  racines  seront 
imaginaires , ou  dira  que  les  deux  points  sont  imagi- 
naires. 

88.  Ainsi  l’on  conçoit  bien  ce  que  nous  entendrons  par 
deux  points  imaginaires  sur  une  droite;  cela  signifiera 
que  les  deux  données  ou  éléments  qui  servent  à la  déter- 
mination des  deux  points,  savoir,  leur  point  milieu  et  le 
rectangle  de  leurs  distances  à une  origine  commune, 
donnent  lieu  à uue  expression  imaginaire  des  distances  de 
ces  |>oinls  à l’origine,  ou  bien  que  l’équation  du  second 
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degré',  qui  suffit  pour  représenter  les  deux  points,  a ses  ra- 
cines imaginaires. 

Quand  nous  parlerons  de  deux  points  imaginaires,  il 
sera  question  de  deux  points  conjugués  déterminés  comme 
il  vient  d’être  dit,  lesquels  pourront  avoir,  avec  une  figure 
donnée,  certaines  relations  au  moyen  de  leurs  deux  élé- 
ments; et  il  ne  s'agira  pas  de  deux  points  quelconques  indé- 
pendants 1 un  de  l’autre , tels  que  deux  points  qui  appar- 
tiendraient à deux  systèmes  dillèrents  de  points  conjugués. 

89.  Le  produit  des  distances  dé  deux  points  imagi- 
naires h un  point  réel , pris  sur  la  même  droite,  est  réel 
et  toujours  positif. 

Les  deux  points  imaginaires  sont  déterminés  par  leur 
point  milieu  a.  et  le  produit  de  leurs  distances  à une  ori- 
gine ni  : ce  produit  étant  e,  les  distances  sont  (80) 

j 1 

ma  ~ ma  \ ma  — e, 

ma'  — ma  — ^ ma  — v.  • 

Si  l'on  change  d’origine  et  qu’on  prenne  le  point  M , on  a 
ma  — M a — M m , 
ma'  — M a'  — M m ; 

ma . ma'  — M a.  Ma'  — (Ma  -+-  >1  a'  ) M m Mm. 

Or,  ma. ma  = »'  et  Mo  -t-  Mo'  = a Ma  ; il  s ensuit  que 
M a . M a'  = 2 . M a . M m -t-  <’  — M m. 

Ainsi  le  produit  Mo.  Mu'  est  toujours  réel. 

(1  est  toujours  positif.  En  effet , on  peut  écrire 

Mj1 — ( M x — M w)  + «\ 

Or.  Ma  — M m — m a ; donc 

M a . M a'  = M a — (/«  a — è) . 
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(ma  — i')  est  négatif  par  hypothèse,  puisque  les  deux  points 

sont  imaginaires;  donc  Ma  — (ma  — y)  est  unequantité 
positive1,  donc  Ma. Ma'  est  positif. 

Autrement,  On  simplifie  la  démonstration  en  représen- 
tant les  deux  points  imaginaires  par  l’équation  du  second 
degré 

■r’  -+-  a.r  -4-  b — o , 

dont  les  racines  sont  les  distances  des  deux  points  à une 
origine  commune  m. 

Remplaçant  x par  x'  -f-  A.  on  a l'équation 

jt/1  4-(244-«)x'  + 4'+  a\  b = o , 


dont  les  racines  expriment  les  distances  des  deux  points  à 
une  autre  origine  M,  déterminée  par  la  valeur  attribuée  à 
A.  Le  produit  de  ces  distances  est  égal  à (A1-!-  a A -t-  b)  ; 
quantité  réelle  et  toujours  positive,  car  elle  se  met  sous  la 
forme 


et  chacun  des  deux  termes  est  positif;  le  premier,  comme 
étant  un  carré , et  le  second  | b — ) , parce  que  les  racines 

de  l’équation  proposée,  savoir, 


sont  imaginaires,  par  hypothèse.  Donc,  etc. 


§ II.  * — Relations  entre -des  points  réels  et  des  points 
imaginaires . 

90.  Deux  points  imaginaires  peuvent  avoir  des  relations 
réelles  avec  différentes  parties  d’une  figure,  par  exemple, 
avec  des  points  réels.  Ce  seront  des  relations  dans  les- 
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quelles  les  deux  points  imaginaires  seront  représentés  im- 
plicitement par  leurs  deux  éléments,  c’cst-à-dire,  dans  les- 
quelles entreront  ces  deux  éléments. 

Ainsi,  supposons  que  dans  une  ligure  on  ait  tVouvé entre 
trois  points  en  ligne  droite,  e,f,  a , le  point  milieu  O des 
deux  premiers,  et  un  autre  point  m de  la  même  droite, 
cette  relation 

me.mf  ■+•  <>  — 21111*. m O, 

v étant  un  rectangle  ou  produit  de  deux  lignes,  dépendant 
de  la  ligure.  On  peut  regarder  ce  rectangle  et  le  point  a 
comme  les  éléments  de  deu'x  points  a , a'  (réels  ou  imagi- 
naires), le  point  sc  étant  leur  point  milieu,  et  le  rectangle  u 
le  produit  de  leurs  distances  au  point  in  ; 1 équation  pourra 
donc  s’écrire 

ni f . ni  f -+-  ma . ma'  — îma.mO, 

et  elle  exprimera  une  propriété  de  la  figure,  relative  aux 
deux  points  déterminés  par  les  deux  éléments  a et  e. 

Si  les  deux  points  sont  réels,  on  pourra  les  substituer, 
dans  l’énoncé  du  théorème  exprimé  par  l’équation , au 
rectangle  e;  et  s ils  sont  imaginaires,  ou  pourra,  soit  con- 
server ce  rectangle  dans  l’énoncé  du  théorème,  soit  y 
introduire  la  notion  des  deux  points  imaginaires , mais  en 
sous-entendant  la  définition  que  nous  avons  donnée  (SH ) 
de  ces  points  fictifs. 

91 . La  propriété  qu  exprime?  1 équation  que  nous  venons 
de  prendre  pour  exemple,  c’est  que  les  deux  points  a,  qui 
ont  pour  milieu  le  point  a,  sont  conjugués  harmoniques 
par  rapport  aux  deux 

Ainsi  l’on  peut  concevoir  deux  points  imaginaires , con~ 
•jugués  harmoniques  par  rapport  à deux  points  réels ; cela 
veut  dire  que  les  deux  points  réels  ont , avec  les  éléments 
qui  représentent  le  système  des  deux  points  imaginaires  , 
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les  relations  qui  expriment  d'une  manière  générale  le  rap- 
port harmonique  de  quatre  points  réels  , conjugués  deux 
à deux. 

92.  Nous  avons  vu  que  quand  les  deux  points  imagi- 
naires sont  donnés,  ainsi  que  le  milieu  des  deux  autres 
points,  ceux-ci  sont  toujours  constructibles,  et  par  consé- 
quent toujours  réels  (77).  11  s’ensuit  que  quand  deux  cou- 
ples de  points  a , «'.et  e , J'  sont  en  rapport  harmonique, 
l’un  des  deux  couples  seulement  peut  être  imaginaire,  et 
que  l'autre  est  toujours  réel. 

Si  l’on  donne  le  système  des  deux  points  imaginaires 
a , a\  et  l'un  e des  deux  points  réels , le  second  f se  déter- 
minera par  la  relation 

ea . ea’  — en . ef  (70), 

dans  laquelle  les  deux  points  imaginaires  entrent  par  leurs 
deux  éléments,  savoir,  leur  point  milieu  a et  le  rectangle 
an. eu'  de  leurs  distances  au  point  e. 

93.  Quand  deux  systèmes  de  points  sont  représentés, 
respectivement,  par  deux  équations  du  second  degré, 

x‘  -î-  ax  -+-  b — o, 
x*  -f-  ti’ x -+-  b'  = o, 

les  relations  que  ces  points  doivent  avoir  entre  eux  s’ex- 
primeront au  moyen  des  coefficients  a,  l>,u,  //,  qui  équi- 
valent aux  deux  éléments  de  chaque  couple  de  points.  S’il 
s’agit  de  la  relation  harmonique,  elle  s'exprimera  par 
l’équation 

na' 

b -+•  b = o, 

2 

qui  équivaut  à 

v -h.»'  — -y.  mu.  m u, 

sr,  a'  étant  les  milieux  des  deux  couples  de  points,  et  »*,  v' 
les  produits  de  leurs  distances  à l’origine»»  (HG). 
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94.  Observation.  — Bien  <[ue  nous  exprimions  le  rap- 
port harmonique  de  quatre  points  par  une  équation  de 
condition  entre  les  éléments  des  deux  couples  de  points,  il 
ne  faut  pas  songer  à exprimer  de  même  le  rapport  anhar- 
rnonique  de  quatre  points.  La  chose  n est  possible  dans  le 
premier  cas.  que  parce  que  les  deux  points  de  chaque 
couple  entrent  d'une  manière  symétrique  dans  la  relation 
harmonique,  de  même  que  dans  chacun  de  leurs  deux  élé- 
ments, de  sorte  que  l’on  peut  changer  un  point  en  son  con- 
jugué. et  vice  vend. 

Si  l'on  ]>ouvait  exprimer  que  le  rapport  anliarmonique 

-—f.  : —, j.  des  deux  couples  de  points  a , a'  et  e ,f  est  égal  à X 

par  une  relation  entre  X et  les  quatre  éléments  des  deux 
couples  de  points,  cette  relation  n’indiquerait  pas  dans  quel 
ordre  on  devrait  prendre  les  deux  points  a , a',  non  plus 
que  les  deux  e,  J\  de  sorte  qu'on  ne  saurait  pas  si  le  rap- 

. . ac  a'  e n f a' f 

port  anliarmonique  est  — -7-.1  ou  — : 

1 1 aj  a' J ac  a c 

§ 111.  — Autres  éléments  par  lesquels  on  peut  déterminer 
deux  points  imaginaires. 

95.  O11  sait  construire  le  point  conjugué  harmonique  j 
d'un  point  donnée,  par  rapport  à deux  points  réels  ou 
imaginaires  n,  a'  (92).  Ce  point,  qu’on  appelle  aussi  le 
centre  des  moyennes  harmoniques  des  deux  a , a'  par  rap- 
port au  point  donné  (02),  est  toujours  réel,  de  même  que 
le  point  milieu  des  deux  points  a,  a!  et  le  produit  de  leurs 
distances  à une  origine  commune.  De  ces  trois  choses  , le 
point  milieu  des  deux  points,  leur  centre  des  moyennes 
harmoniques  par  rapport  au  point  donné,  et  le  rectangle 
de  leurs  distances  à une  origine  commune,  deux  suflisent 
pour  déterminer  la  troisième,  et  par  conséquent  pour  dé- 
finir les  deux  points. 
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En  effet,  qu’on  représente  le  produit  ma. ma’  par  e, 
l'équation  (66)  s’écrit 

v -+-  me.  mf  — ni  a (|/wc  mf)  ; 

relation  entre  les  deux  éléments  e et  a des  deux  points 
a,  a',  réels  ou  imaginaires,  et  leur  centre  des  moyennes 
harmoniques  J’ relatif  au  point  e. 

96.  On  pourrait  donc  prendre,  pour  déterminer  le  sys- 
tème de  deux  points  conjugués  susceptibles  de  devenir  ima- 
ginaires, d autres  éléments  que  le  point  milieu  et  le  rec- 
tangle que  nous  avons  choisis  parce  que  ce  sont  les  «leux 
éléments  qui  se  présentent  le  plus  souvent  dans  les  spécu- 
lations géométriques,  et  qui  entrent  explicitement  dans 
l’équation  du  second  degré  qui  sullit  pour  représenter  les 
deux  points. 

En  général,  on  peut  prendre  tout»;  relation  géométrique 
qui  conduit  à une  équation  du  second  degré.  Par  exemple, 
ayant  sur  une  droite  quatre  points  fixes  A,  A',  B,  B',  on 
déterminera  la  position  de  deux  points  a,  a',  si  l’on  ex- 
prime que  le  rapport  des  produits  des  distances  de  chacun 
d’eux  aux  deux  couples  de  points  A,  A' et  B,  B',  respecti- 
vement, a une  valeui;  donnée , c’est-à-dire  que  l’on  a 

Afl  . A'  a A a' . A'  a 
B« . B'a  B a' . B' a' 

Lue  manière  de  déterminer  deux  points,  qui  se  présen- 
tera très-souvent  dans  la  théorie  des  sections  coniques , 
sera  de  les  considérer  comme  divisant  harmoniquement 
deux  segments  à la  fois-,  ces  segments  pouvant  être  réels 
ou  imaginaires. 

On  détermine  encore  deux  points  conjugués  par  le  sys- 
tème d’une  droite  et  d’un  cercle,  ou  d’une  droite  et  d une 
section  conique,  et  de  diverses  autres,  manières,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  suite. 
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$ I N • — Du  système  de  deux  points  imaginaires  en  rapport 
harmonique  avec  deux  points  réels. 

97.  La  plupart  des  relations  entre  deux  couples  de  points 
en  rapport  harmonique,  que  nous  avons  démontrées  dans 
l'hypothèse  de  quatre  points  réels,  ne  sont  plus  applicables 
dans  le  cas  où  deux  de  ces  points  sont  imaginaires,  comme 
il  peut  arriver  (91)  ; c’est-à-dire  que  ces  relations  peuvent 
ne  plus  avoir  de  sens  explicite;  les  segments  qui  y entrent 
sont  en  quelque  sorte  désagrégés , et  ne  représentent  que  des 
quantités  imaginaires,  lesquelles  ne  sont  rien  par  elles- 
mêmes,  considérées  isolément;  par  exemple,  la  relation 

ne  a'  e 

Tf~~lTf 

li  a pas  de  sens  explicite  , si  a et  a'  sont  imaginaires.  Celle- 
ci  nou  plus 

a _ ! i 

ef  en  en'' 


et  beaucoup  d’autres. 

Mais  si  l’on  admet  que  l’on  puisse  faire  sur  les  quantités 
imaginaires  les  mêmes  opérations  d'addition , multiplica- 
tion, etc.,  que  sur  les  quantités  réelles,  principe  pratiqué 
en  algèbre,  alors  on  déduira  de  chacune  de  ces  équations 
une  relation  où  les  deux  points  a , a' n'entreront  que  par 
leurs  deux  éléments , et  cette  relation  sera  une  expression 
explicite  et  intelligible  du  rapport  harmonique  des  deux 
points  imaginaires  a , a'  avec  les  deux  point  réels  e.j  Par 
exemple , la  seconde  équation  ci-dessus  donnera 


ou 


a en  + en'  a.ea 
ef  ca.ca'  eu.  en' 


ef.e  a = ea.ea'  ; 


équation  où  n’entrent  que  les  deux  éléments  des  deux 
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jpoints  imaginaires , savoir,  Jour  point  milieu  *,  et  J0  1V<J 
tangle  ea.ca'  de  leurs  distances  au  poiut  c. 

On  pourra  doue  exprimer  les-dépendances  existantes  entre 
deux  points  imaginaires  et  des  parties  réelles  d’une  ligure,  ’ 
dépendances  qui , au  fond,  ne  peuvent  contenir  que  les  clé- 
ments des  deux  points,  par  les  relations  générales  qui 
conviennent  au  cas  de  points  réels  et  dans  lesquelles  ces  élé- 
ments  u apparaissent  pas  explicitement.  Mais  alors  les  ser- 
ments qui  entrent  dans  ces  relations,  comme  dans  ■ ° 

■ - 

doivent  être  considères  comme  des  symboles,  au  moyen  dos-  • 
quels  on  fait  allusion  ait  cas  où  les  points  seraient  réel»  et 
qui,  continués  entre  eux,  comme  dans  ce  cas  spécial,  con- 
duisent à des  relations  où  n'entrent  que  les  éléments  des 
deux  points.  De  sorte  que  la  relation  symbolique  primitive  , ’ 
n est,  au  fond,  qu’une  expression  de  cette  relation  entre 
des  éléments  toujours  réels. 

H sera  donc  permis  d’çmployer  ces  relations  symboliques,  ‘ • 
ou,  en  d’autres  termes,  de  raisonner  sur  des  points  ima- 
ginaires, comme  ou  Je  ferait  dans  le  cas  analogue  on  ces 

points  seraient  réels.*  , - % . 

' * • ^ ^ 

§ V . — Manière  fie  déterminer  simultanément  deux  droites 
conjuguées  passant  par  un  point  donné.  r~  Droites 
imaginaires.  *' 

98.  On  peut  déterminer  la  position  de  deux  droites  issues 
d un  point  donné,  par  celle  des  deux  points  où  ces  droites 
rencontre,, tuhe  droitéfixe.  Etquand  ces  deux  points  sèront  - 
imaginaires,  ou  dira  que  les  deux  droites  sont  elles-mêmes 
imaginaires.  ' , ■ • ' 

On  peut  sftwsi  déterminer  les  deux  droites  directement.  V 
par  les  angle»  qu  elles  font  avec  un  axe  fixe  »„0ué  par  leur 
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point  de  concours.  Ces  angles  seront  représentés  par  leurs 
tangentes  ott  cotangentes;  et- la. position,  des  deux  droites 
sera  déterminée  quand  on  connaîtra  le  produit  et  la  somme 
des  cotangentes.  Soient  '<> , «'  les  deux  angles.  S et  P la 
somme  et  le  produit  «les  deux  cotangentes:  celles-ci  seront 
les  rgcines  de  l'équation  du  second  degré 

cot’jr  — S cof  r -+-  P = o , 

tiif  • ' .•  , . ' 

> _ fot’j" — (CBt«4.COtu')cOt*  + Coti>!COt»'crO,  'V 

La  somme  des  deux  cotangentes  lixe  la  position  d nue 
droite,  qui  est  la  conjuguée  harmonique  de  l’axe  fixe,  par 
rapport  aux  deux  droites  cherchées  A , A'.  Car,  appelant  F 
cette  droite,  conjuguée  „ct  K l’axe  lixe , on  aura 

, 2«>l  (E,  F)  = cotj’E,  À)  -f-  Cot(E,  A')  («r»),  ; 

«U  . 

9,  fot  ' E , Fl  :=  rot  61  rot  6>'. 

; ’ * , , V ' "*  .A*.. 

Un  peut  donc  dire  que  deux  droites  sont  déterminées’ 
simultanément,  quand  on  connaît  le  produit  des  cotan- 
gentes  de  leurs  inclinaisons  sur  un  axe  fixe  et  la  droite  con- 
juguée harmonique  de  cet  axe  par  rapport  aux  deux  droites 
cherchées.  Cette  droite  et  le  produit  des  cotangentes  dos 
inclinaisons  peuvent  être  considérés  -comme  les  éléments 
propres  à la  détermination  des  deux  droites. 

Les  deux  droites,  nonobstant  la  réalité  de  ces  deux  élé- 
ments,-peuvent  être  imaginaires.  Ainsi  l’on  voit  ce  que 
nous  entendrons  par  droites  imaginaires  représentées  par 
deux  éléments  réels,  comme  le  sônt  deux  droites  réelles.. 

Ce  que  nous  avons  dit  de, s systèmes  de  points  imagi- 
naires et  de  leur,»  relations  avec  d’autres  parties  réelles 
d’une  figure,  s’appliquer»  naturellement  aux  systèmes  de 
droites  imaginaires.  11  est  inutile  d entrer  à ce  sujet  dans 
aucun  nouveau  développement.- 

I A * * ’ Z **  * * ’ . 
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CHAPITRE  VI. 


THÉORIE  DE  LA  DIVISION  UOMOOIUPIHQrE. 


§ I.  — Divisions  homographiques  de  deux  droites. — - . 

Faisceaux  /tomographiques . 

99.  Définitions.  — Quand  deux  droites  sont  divisées 
en  des  points  qui  se  correspondent  un  à un  et  tellement, 
que  le  rapjiort  anharmonique  de  quatre  points  quelconques 
de  1 une  soit  égal  au  rapport  anharmonique  des  quatre 
points  correspondants  de  l'autre,  nous  dirons  que  ces  deux 
droites  sont  divisées  homographiquemcnl,  ou  bien  que 
leurs  points  de  division  forment  deux  divisions  itomogra- 
jdiiqucs. 

Nous  verrons  qu'il  y a beaucoup  de  manières  de  former 
des  divisions  /tomographiques . ' 

Quand  deux  faisceaux  dont  les  droites  se  correspondent 
une  à une  sont  tels,  que  quatre  droites  quelconques  du 
premier  aient  leur  rapport  anharmonique  égal  à celui  des 
quatre  droites  correspondantes  du  second,  nous  dirons  que 
les  deux  faisceaux  sont  /tomographiques. 

Nous  verrons  plus  tard,  eu  traitant  de  la  théorie  géné- 
rale des  figures  ho/nograp /tiques , la  raison  et  le  sens 
propre  de  cette  expression.  Bornons-nous  à dire,  pour  le 
montent,  que  cette  notion  des  divisions  et  des  faisceaux 
} tomographiques  nous  sera  d’un  très-utile  et  très-fréquent 
„ usage  dans  la  géométrie  des  figures  rectilignes  et  dans  celle 
des  sections  coniques. 

100.  Construction  de  deux  divisions  oc  de  deux  fais- 
ceaux hômochaphiques.— Une  droite L étant  divisée  en  des 
points  a,  h.  c.  d .....  si  IVn  vent  diviser  homogi tiphique- 

. < ô. 
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meut  une  seconde  droite  f/,  un  pourra  prendre  arbitraire- 
ment Sur  celle-ci  trois  points  a\  b',  c'  pour  correspondre, 
un  à un,  aux  trois  points  <j,  b,  c*,  puis  déterminer  les 
points  </',  e',,..,  qui  correspondront  aux  autres  points 
e,...  de  la  première  droite,  par  la  condition  que  le  rap- 
port anharmoniquedes points  a',  />',  c'et  un  quatrième d' soit 
égal  à celui  dés  quatre  points  a,  />,  c,  d\  c’çsl-à-dire  par 
une  équation  telle  que  • 

.ab,tb_  a' b'  d'J,' 
né  de-  ne’  ’ de 

Je  dis  que  les  points  d\  e7,...,  déterminés  ainsi,  diviseront 
la  seconde  droite  homo graphiquement  par  rapport  à la  pre- 
mière, c’est-à-dire  que  le  rapport,  an  harmonique  de  quatre 
points  quelconques  d\  e' sera  égal  à celui  des  quatre 
points  c/,  e de  la  première  droite.  v 

F.n  elTct , qu’on-  transporte  la  droite  a' b',  de  manière  à 
faire  coïncider  le  point  a avec  le  point  a , la  droite  a!  b'  fai- 
sant avec  ab  un  angle  quelconque;  les  deux  droites  hb\ 
cc'  concourront  en  un  point  S,  et  chacune  des  droites  dd' , 
ee',...  passera  par  ce  point  (38).  Il  s’ensuit  que  quatre 
points  quelconques  d\  e',...  ont  leu/-  rapport  anharmo- 
nique  égal  à celui  dès  quatre  points  correspondants 
et  par  conséquent  les  deux  droites  sont  di- 
visées homograrphii/ueinent . 

jdutremèrU.  On  détermine,  par  hypothèse,  lés  points 
d\  e'„ par  les  équations 


ab 

db 

,,'b' 

d’b' 

■ 

- - 

- 

• ..  „ 

«r 

(le 

«V 

' //V 

ab 

rb 

a'b1 

e'b' 

ac 

cc 

~ W7 

eV 

Di  visant  membre  à membre  les  deux  premières,  pour  éli- 
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miner  les  points a cl  a',  on  a 

db  eb  __  ,1'b'  rb'  ' 

de  ce  d'd  eft' 

1 1 ' , 

Celte  équation  prouve  que  les  quatre  points  Z/,  c , e oui 
leur  rapport  atiharmouique  égal  à -celui  des  quatre  points 
b c\  d',  J. 

Pareillement,  les  deux  systèmes  de  (juatre  points  b,  c,  d,  J 
et  Z»',  c',  d',j'  ont  leurs  rapports  anharmoniques  égaux. 

Aiusi  f et  f forment  une  égalité  de  rapports  anharmo- 
niques  avec  Z»,  e,  d et  Zd,  c ',  d',  de  même  que  c et  e'.' 

Donc,  par  ce  qui  vient  d'être  démontré  à l’égard  des  points 
d,  e et  d',  c\  on  conclut  que  c , <•/ , e , f ont  leur  rapport 
anltarmonique  égal  à celui  de  c’,  d\  e J' . 

Il  en  est  de  mente  des  deux  systèmes  c,  d.  c.  g,  et 
c e',  g>.  Donc,  les  deux  systèmes  d\è,  J\  g el  d\e',  J \g? 
ont  leurs  rapports  anharmoniques  égaux-. 

Pareillement,  les  deux*  systèmes  r/,  e,/T  h et  d' , e',  1/ 

ont  leurs  rapports  anharmoniques  égaux  5 et  l’on  en  Coiw. 
dut  que  les  deux  systèmes  <?,J f\  g , h et  e',  f,  g',  h'  ont 
aussi  leurs  rapports  anharmoniques  égaux. 

Il  est  donc  prouvé  que  quatre  points  quelconques  de  la 
première  droite  ont  leur  rapport  anharmonrque  égal  à ce- 
lui des  quatre  points  correspondants  sur  la  seconde  droite.' 

, \ 

101.  K tant  donné  un  faisceau  de  droites  A,  B,  C,D,...,  , 

si  l’on  veut  former  un  second  faisceau  liomographique,  on 
pourra  prendre  arbitrairement  trois  droites  A',  II',  C de 
cè  faisceau , pour  correspondre  respectivement  aux  trois 
A,  B,  C ; puis  on  déterminera  une  quatrième  droite  D'  cor-  0 
respondante  à une  droite  quelconque  D du  premier  fais- 
ceau, par  la  condition  que  le  rapport  anltarmonique  des  . 
quatre  droites  A',  B',  C',  I)'  soit  égal  à celui  des  quatre 
A , B,  C,  I>. 

On  démontrera  directement , par  les  mêmes  raison  nr- 
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menls  que  pour  la  division  homographique  de  deux  droites, 
que  les  deux  faisceaux  sont  liomographiques.  On  peut  aussi 
dire  que,  si  1 on  eoupe  les  deux  faisceaux  par  deux  trans- 
versales, les  points  d'intersection  formeront  sur  ces  deux 
droites  deux  divisions  qui , d’après  ce  qui  vient  d’ètre  dé- 
montré, Seront  liomographiques;  d’où  il  suit  que  les  deux 
faisceaux  eux-mêmes  sont  liomographiques. 

§ H.  — Propriétés  géométriques  de  deux  droites  divisées 

homo graphiquement , et  de  deux  Jhispeaux  ho mo gra- 
phiques. 

102.  Quand  des  droites  issues  d’un  même  point  ren- 
contrent deux  autres  droites , elles  forment  sur  celles-ci 
deux  divisions  liomographiques . 

Soient  des  droites  issues  d’ut»  point  p ( Jig . 12),  et  ren- 
contrant deux  droites  fixes  SL,  SL'  en  des  points  a,  a’  ; 
h , h'  : c,  c';.  . . ; ces  points  divisent  les  deux  droites  SL, 
■SL'  homographiquement.  Car  quatre  points  quelconques 
«,  h,  c , d de  la  première  droite  ont  leur  rapport  anliarmo- 
nique  égal  à celui  des  quatre  points  correspondants  de  la 
seconde  (11). 

Il  est  clair  que  le  point  d’intersection  des  deux  droites 
SL,  SL'  représente  deux,  points  de  division  homologues 
coïncidents.  Nous  dirons  que  ce  point  est  un  point  commun 
aux  deux  divisions. 

103.  Réciproquement,  quand  deux  droites  sont  divisées 
homographiquement , si  leur  point  de  concours,  considéré 
comme  appartenant  à la  première  division,  est  lui-même 
son  homologue  dans  la  seconde  division , les  droites  qui 
joindront , un  à un  respectivement,  tous  les  points  de  divi- 
sion homologues,  concourront  en  un  même  point. 

Cela  est  évident  d après  le  théorème  (38). 


1 


Digitized  by  Google 


TRAIT?.  DK  G KO. Vf  ÉTUI  E SUI’ERIEÜRK.  -ft 

’ 104.  Quand  des  rqyons  issus  de  deux  points ■ fixes  se 
coupent  deux  à deux  en  des  points  situes  en  ligne  droite , 
ces  rayons  forment  deux  faisceaux  horno  graphiques. 

Kn  effet,  soient  «,  c,  il  ( fi  g.  i3)  les  points  d'inter- 
section de  quatre  rayons  du  premier  faisceau,  par  les 
ravons  correspondants,  un  à un  respectivement,  du  second 
faisceau  : ces  quatre  points  étant  eu  ligue  droite,  leur  rap- 
port anliannoniqne  est  égal  à celui  des  quatre  droites  issues 
du  point  O,  et  à celui  des  quatre  droites  correspondantes 
issues  du  point  O'  (13).  Donc,  les-  deux  séries  de  quatre 
droites  ont  leurs  rapports  anharmoniques  égaux  ; -ce  qui  est 
le  caractère  de  deux  faisceaux  homographiques.  Donc,  etc. 

11  est  clair,  que  la  droite  UCÉ,  qui  joint  les- Centres  des 
deux  faisceaux , représente  deux  droites  homologues  des 
deux  faisceaux  , lesquelles  sont  coïncidentes.  Nous  dirons 
qne  cette  droite  eSt  un  rayon  commun  aux  deux  faisceaux. 

' t • * 

, 105.  Réciproquement,  quand  deüx  faisceaux  hiv  no- 
grdphiqurs  sont  tellement  placés,  que  la  droite  qui  joint 
leurs  centres,  étant  considérée  comme  appartenant  au 
premier  faisceau,  soit  elle-même  son  homologue  dans  le 
second,  les-  autres  droites  rtu  premier  faisceau  rencontre- 
ront, respectivement , leurs  homologues  en  des  poipts 
situés  en  ligne  droite. 

Cela  résulte  immédiatement  du  théorème  (45). 

* * # . • • 

106.  Quand  deux  droites  sont  divisées  homogrnphique- 
ment  aux  points  a,  b,  c,...  et  a',  h',  c qui  se  corres- 
pondent un  à un  respectivement,  ii  l'on  prend  sur  une 
ilroitc  aa',  qui  joint  deux  points  correspondants , deux 
points  fixes  quelconques  P,  P',  les  droites  Pb,  Pc,,..,  ren- 
contreront respectivement  les  droites  P'b\  P'c',..,,  en  des 
points .o,  y,...  qui  seront  en  ligne  droite. 

F.n  effet . ces  droites -forment  deux  faisceaux  homogru- 
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p/uques,  parce  que  quatre  rayons  du  premier  faisceau  ont 
leur  rapport  aaharmoniquo  égal  à celui  des  quatre  rayons 
correspondants  du  second.  Mais  deux  rayons  correspon- 
daüts,  savoir,  Pa  et  P 'a',  coïncident  en  direction.  Donc 
les  autres  rayons  du  premier  faisceau  rencontrent  , respect 
tivement,  les  rayons  correspondants  du  second  en  des  points 
situés  eu  ligne  droite  (lOîi).  . 

Cette  proposition,  qui  constitue  un  mode  général  de 
description  d’une  ligne  droite  par  points,  donne  lieu  à de 
nombreux  corollaires,  tant  à raison  de  l'indétermination  de 
position  des  deux  pôles  fixes  P,  P',  que  parce  qu’il  y a bien 
des  manières  différentes  de  faire  des  divisions  homogra- 
pluques  sur  deux  droites,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
suite, 

* * « * 

107.  Étant  donnés  deux  faisceaux  homo  graphiques , 
si,  par  le  point,  d’intersection  de  deux  rayons  homo- 
logues, on  mène  deux  droites  transversales  fixes , qui 
rencontrent,  respectivement,  les  deux  faisceaux  en  deux 
séries  de  points,  les  droites  qui  joindront  les  points  de  ren- 
contre de  la  première  transversale  aux  points  de  rencontre 
de  la  seconde,  uh  à un  respectivement , concourront,  en 
un  même  point.  * . 

En  effet,  ces  points  formeront  deux  divisions  homogra- 
pbiques  dans  lesquelles  le  point  de  rencontre  des  deux 
transversales,  représentera  deux  points  homologues,  c’est- 
à-diTB  que  ce  point,  considéré  comme  appartenant  à la 
première  transversale,  sera  lui-même  son  homologue  dans 
la  seconde. 

Donc,  d’après  le  théorème  (.103),  les  droites  qui  join- 
dront, un  à un  respectivement,  les  autres  points  homo- 
logues concourront  eu  un  même  point.  c.  q.  f.  p. 

Cette  proposition,  de  même  que  la  précédente,  donnera 
lieu  à beaucoup  de  .corollaires,  à «anse  de  l'indétermination 


Digitized  by  Google 


TRAITÉ  DE  GÉOMÉTRIE  SUPÉRIEURE.  73 

de  position  des  deux  transversales,  et  des  differentes  ma- 
nières de  former  les  faisceaux  homographiques. 

108.  Quand  (Unix  droites  sont  divisées  homo graphique- 
ment aux  points  a,  b,  c,...  et  a',  b',  c',. ..,  qui  se  corres- 
pondent, un  à un  respectivement , deux : droites  telles 
que  ab'  et  ba',  qui  vont  de  deux  points  quelconques  de  la 
première  aux  deux  points  correspondants  de  la  seconde , 
pris  inversement,  se  rencontrent  toujours  sur  une  même 
droite  fixe. 

Désignons  par  la  double  lettre  AB'  le  point  d’intersec- 
tion des  deux  droites  L,  L'  ( fig . 1 4 ) ï la  lettre  A appar- 
tiendra à la  première  droite,  et  la  lettre  H'  à la  seconde. 
Soit  A',  sur  celle-ci , le  point  correspondant  au  point  A de 
la  première,  et  B,  sur  celte  première,  le  point  correspon- 
dant au  poiut  B'  de  la  seconde.  Cela  posé,  nous  allons  dé- 
montrer que  le  point  d’intersection  de  deux  droites  telles 
que  ab'  et  a' b,  se'lrouvera  sur  la  droite  fixe  A'B. 

En  effet,  les  quatre  points  a',  b' , A',  B'  de  la  seconde 
droite  correspondent,  dans  les  deux  divisions  homogra- 
pbiques,  aux  quatre  points  a , A-  A,  B de  la  première 
droite;  c’est-à-dire  que  les  quatre  premiers  points  ont  leur 
rapport  anharmouique  égal  à celui  des  quatre  autres;  donc 
les  quatre  droites  aa' , ab\  a A',  alV  issues  du  point  a ont 
leur  rapport  anharmouique  égal  à celui  des  quatre  droites 
a' a,  a’ b,  a' A,  a! B issues  du  point  a’ . Ces  deux  faisceaux 
de  quatre  droites  ont  deux  rayons  homologues  coïncidents 
suivant  au1.  Donc  les  trois  autres  rayons  du  premier  fais- 
ceau rencontrent,  un  à un  respectivement,  les  trois  autres 
rayons  du  second  faisceau  en  trois  points  situés  en  ligne 
droite  (105)  : ces  trois  points  sont  m , point  d’intersection 
des  deux  droites  ab'  et  a' b.  A!  et  B.  Ainsi , le  point  m 
est  situé  sur  la  droite  fixe  A'B.  Ce  qu'il  fallait  prouver. 
Donc , etc. 
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109.  Corollaire  I. — Le  point  d'intersection  p des  deux 
droites  ac' , a'ô,e t le  point  d'intersection  n des  deux  droites 
bc',  b’c  -sc  trouvent  donc  sur  la  même  droite.  Or  les  trois 
points  b\  c\  qui  correspondent,  un  à un,  aux' trois  «, 
b.  c,  peuvent  être  pris  tout  à fait  arbitrairement.  De  là 
résulte  donc’ce  théorème  : 

Étant,  pris  sia ■ deux  lignes  droites  deux  séries  de  trois 
points  quelconques  a,  b,  c et.  a',  b',  c'  qui  se  correspondent 
un  à un,  les  trois  points  de  croisement  des  diagonales 
ab'  et  a'b,  ac'  et  a'c,  bc'  cl  b'c  sont  en  ligne  droite. 

Voici  une  démonstration  directe . fort  simple,  de  ce  théo- 
rème particulier. 

Les  quatre  droites  issues  du  point  a,  ad,  ab ad  et  ac 
( fig . i5)',  ont  leur  rapport  anharimmique  égal  à celui  des 
quatre  droites  issues  du  point  c , en1,  cb\  ce'  et  ca  , parce 
que  ces  droites  se  rencontrent  deux  à deux  en  quatre  points 
situés  en  ligne  droite.  Il  s’ensuit  que  les  intersections  des 
quatre  premières  droites  parla  transversale  lia',  et.  les  i ti— 
tersections  des  quatre  autres  par  la  transversale  bc'  forment 
deux  séries  de  quatre  points  a',  ni,  x,  l>  et  y,'n,  c\  ^ 
ayant  le  même  rapport  anharmonique.  Or  b est  commun 
aux  deux  séries;  donc  les  trois  droites  a'y,  mit  et  xt'v ou 
a'c , mn , c'a  concourent  en  un  même  jKjint  (38).  C’est-à- 
dire  que  le  point  de  concours  p des  deux  droites  ac'  cl  de 
se  trouve  sur  la  droite  mn.  c.  q.  f.  b. 

Remarque. -i*- La  ligure  représente  un  hexagone  ab' cd  bc' 
inscrit  aux  deux  droites  L,  1/,  et  le  théorème  exprime  que 
les  trois  points  de  concours  des  côtés  opposés  de  l'hexa- 
gone sont  en  ligne  droite. 

110.  Corollaire  II.  — - Quand  les  points  de  division 
a,  b,  c,....d,  b',  c,...,  sur  les  deux  droites  L.  L' 
■{fig.  16),  sont  déterminés  par  des  transversales  issues  d'un 
même  point  c,  il  est  évident  que  la  droite  mn  , lieu  des 
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points  de- rencontre  des  diagonales  des  quadrilatères  tels 
que  i ui'b'b , bit'  c'  c , etc.,  passe  par  le  point  de  concours  des 
deux  droites. 

Ajoutons  que  la  droite  nm  coupe  les  transversales  p aa', 
jûbb',...,  en  des  points  a,  S,.  . .,  qui  sont  les  conjugués 
harmoniques  du  point  p sur  les  segments  aa',  bb',-...; 
c’est-à-dire  que  l’on  a 


pu  xa 

• pu'  cta’’ 

En  effet,  les  quatre  points  jo,  A,  c,  b1  ont  leur  rapport 
anharmotiiquc  égal,  d’une  part,  à celui  des  quatre  o,  a,  a,  a', 
parce  que  les  trois  droites  bu , ëx  , b' a!  concourent  en  un 
même  point , et  d’autre  part,  à celui  des  quatre  points 
/3,  a',  a,  a,  parce  que  les  trois  droites  Aa',  ëa,  b' a passent 
par  le  même  point  m.  Donc  les  quatre  points  p,  a,  a,  a 
ont  leur  rapport  anharmonique  égal  à celui  des  quatre 
(o,  a',  a , a , et  I on  a 

pu  du  fa'  au'  ■ 

px  a'x  px  ax  • . • 

ou , parce  que  a a = — aa', 


pa  xa 
p a'  a a' 


Donc  les  deux  points  p , a sont  conjugués  harmoniques  pa;-' 
rapport  aux  deux  a,  a'.  c.  Ç.  r.  x>. 

Hl.  Etant  donnés  deux  faisceaux  /tomographiques,'  si 
l'on  prend  dans  le  premier  deux  ray  ons  quelconques  A , B, 
et  dans  le  second,  les  deux  rayons  homologues  A',  IV,  la 
droite  qui  joindra  le  point  d'intersection  des  deux  rayons 
non  homologues  A , B'  au  point  d’intersection  des  deux 
autres  B,  A'  /tassera  toujours  par  un  matin;  point  fixe. 

Soit  x le  point  d'intersection  des  deux  rayons  A . R*  ■ 


• '*  • i ’. 


JL-  « 4 


:6  TRAITÉ  DE  GÉOMÉTRIE  SUPÉRIEURE. 

(Jig.  1 7),  et  y le  point  d’intersection  des  deux  H,  A'.  II  s’agit 
de  prouver  que  la  droite  xy  passe  toujours  par  un  mèinc 
point.  Prenons  le  rayon  O il  qui , dans  le  premier  faisceau, 
correspond  à la  droite  O'O  du  second  faisceau  , et  le  rayon 
O'il  qui  correspond,  dans  le  second  faisceau,  à la  droite 
OU'  du  premier.  Le  point  de-concours  iî  de  ces  deux  droites 
est  le  point  fixe  par  lequel  passe  la  droite  xy. 

Eu  effet , les  quatre  rayons  du  premier  faisceau  OA , 
OH,  OO',  Oiî,  ont  leur  rapport  anliarinonique  égal  à celui 
de  leurs  homologues  O' A',  O' B',  O'O,  O'O.  Coupons  les 
quatre  premiers  par  le  rayon  O'A'  et  les  quatre  autres  par  le 
rayon  OA , ou  aura  deux  séries  de  quatre  points  a, y,  O',  o>, 
et  ce,  x,  w',  O,  dont  les  rapports  anharmoniques  seront 
égaux.  Or,  dans  ces  deux  séries,  le  point  ce  est  commun. 
Donc  les  trois  droites' yx,  O'co',  «O,  qui  joignent  les  trois 
autres  points  de  la  première  série  à leurs  homologues,  con- 
courent en  un  même  point.  Or  le  point  d’intersection  des 
deux  droites  Ota,  O'w  est  le  point  Cl.  Donc  la  droite  xy 
passe  par  ce  point  ; donc , etc. 

H 2.  Conoi-tAiRE.  — Dans  les  deux  faisceaux,  trois  droites 
du  second  peuvent  être  prises  arbitrairement  pour  corres- 
pondre à trois  droites  du  premier  ; de  sorte  que  l’on  a,  comme 
corollaire  du  théorème  général , celui-ci  : 

Quand  trois  angles  A,  B, C (Jig-  18)  sous-tendent  une 
même  corde  OO' , pris  deux  à deux,  ils  en  sous-tendent 
une  seconde,  et  les  trois  cordes  ainsi  déterminées  con- 
courent en  un  même  point. 

Cette  proposition , indépendante  de  la  notion  des  fais- 
ceaux homographiques , se  peut  démontrer  directement 
d une  manière  fort  simple. 

Soient  mm1,  nn'  et  pp'  les  trois  Cordes  sous-tendues  par 
les  trois  angles  pris  deux, à dettx.  Les  quatre  droites  issues 
dit  point  O',  O'A,  O'II,  O'C  et  O'O,  sont  coupées  par  les 
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deux  droites  OA,  OC  en  deux  séries  de  quatre  points  A , 
m',  n1,  O et  «,  p\  C,  O qui  ont  leurs  rapports  anharmo- 
niques  égaux  (1-4),  et  les  droites  menées  des  deux  points 
m , p (intersections  de  OB  par  O'A  et  O'C)  à ces  deux 
séries  de  points,  respectivement,  forment  deux  faisceaux 
qui  ont  leurs  rapports  anharnioniques  égaux  (13).  Les 
rayons  de  ces  deux  faisceaux  sont  m A,  mm',  mn /«O  et 
pn , pp',  pC,  pO.  Or  les  deux  rayons  ni  O et  p O sont  coïn- 
cidents; donc  les  trois  premiers  du  premier  faisceau  ren- 
contrent, respectivement,  leurs  homologues  du  second 
faisceau  en  trois  points  situés  en  ligne  droite  (105).  C’est- 
à-dire  que  la  droite  nn'  passe  par  le  point  de  concours  des 
deux  mm' y pp'.  c.  q.  f.  n. 

• • • • • 

§ 111.  — Construction  d’un  quatrième  point  ou  d’un  qua- 
trième rayon  j dans  deux  systèmes  de  quatre  points  ou 
deux  faisceaux  de  quatre  droites,  dont  les  rapports 
anharnioniques  sont  égaux. 

1 1 3.  Trouver,  dans  deux  séries  de  quatre  points  qui  ont 
leurs  rapports  anharnioniques  égaux , l’un  de  ces  points , 
quand  tous  les  autres  sont  donnés. 

Soient  a,  b,  c,  d (fig.  19)  les  quatre  premiers  points, 
et  sur  une  seconde  droite,  a',  b',  c'  les  trois  points  qui 
correspondent,  un  à un,  aux  trois  a ,b,  c.  On  veut  déter- 
miner le  quatrième  point  d' correspondant  au  quatrième 
d,  c’est-à-dire  le  point  satisfaisant  à une  relation  telle  que 

d'a'  t’a'  da  eu 

TFb'  7b'~db  : 7b' 

Première  manière.  On  mènera  par  le  point  a une  droite 
indéfinie,  dans  une  direction  quelconque,  et  l’on  pren- 
dra sur  celle  droite  les  segments  «6,  ay,  égaux  respec- 
tivement à a'b'.  a'e'.  On  mènera  les  deux  droites  bc,cy. 
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puis,  par  leur  point  de  concours  ü,  la  droite  O d qui  ren- 
contrera la  droite  auxiliaire  e£  en  un  point  â.  Enfin,  on 
prendra  sur  la  droite  a'b',  le  segment  a'  d'  = ad,  et  le  point 
cherché  d sera  déterminé. 

Cette  construction  s’applique  au  cas  où  les  pointsa',/»',  d 
sont  donnés  sur  la  même  droite  que  a,  b,  c , d. 

Deuxième  manière.  On  mènera  [fig.io)  les  droites 
ah' , ac' , lesquelles  rencontreront,  respectivement,  les  deux 
a'b , a'c  en  deux  points  m,  n.  Les  deux  droites  a! d et 
ad  se  croiseront  sur  la  droite  rnn  (108).  Par  conséquent, 
la  droite  ad  se'  trouve  déterminée  et  fait  connaître  le 
point  d . 

Troisième  manière.  On  prendra  sur  la  droite  aa'  (fig.  ai) 
deux  points  quelconques  P,  P',  et  l’on  mènera  les  droites 
Pft,  Pc,  et  P 7)',  PV  ; les  deux  premières  rencontreront  res- 
pectivement les  deux  autres  en  deux  points  m , n:  et  les 
deux  droites  P d,  PV/'  devront  se  croiser  sur  la  droite 
mn  (100).  La  droite  Ad  sera  ainsi  déterminée. 

On  simplifie  la  construction  en  prenant  pour  P et  P' 
[jig.  ii)  les  points  d’intersection  de  aa'  par  bb'  et  cc'; 
car  alors  c’est  sur  la  droite  eh'  que  se  coupent  deux  droites 
correspondantes  P d , P 'd . 

Ces  diverses  constructions  permettent  de  supposer  que 
l’un  des  points  donnés  sur  chaque  droite  soit  situé  à l’in- 
fini. 

114.  Déterminer  dans  deux  faisceaux  de  quatre  droites 
correspondantes  une  à une  respectivement , qui  ont  leurs 
rapports  an  harmoniques  égaux,  le  quatrième  rayon  du 
second  faisceau,  quand  tous  les  autres  sont  connus. 

Soient  OA,  OU,  OC,  01)  (Jig-  a3)  les  quatre  rayons  du 
premier  faisceau,  et  O' A',  O B',  O'C'  les  trois  rayons  du 
second  faisceau,  correspondants  aux  trois  OA,  OB,  OC 
du  premier;  il  faut  déterminer  le  quatrième  rayon  O'D'. 
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Première  manière.  On  supposera  qu’on  ait  déplacé  le 
second  faisceau  en  amenant  son  centre  O'  eu  un  point  il 
du  rayon  OA  du  premier  faisceau,  et  en  faisant  coïncider 
eu  direction  son  rayon  O'A'  avec  OA  ; c’est-à-dire  que  par 
un  point  fl  du  rayon  OA  on  mènera  deux  droites  US,  il  y 
faisant  avec  fïO  des  angles  égaux,  respectivement,  aux 
deux  angles  B'O'A',  C'O'A'  : puis  on  joindra  par  une  droite 
L les  points  où  ces  deux  droites  rencontreront,  respective- 
ment , les  deux  rayons  OB,  OC.  Par  le  point  d’intersec- 
tion d de  cette  droite  I.  et  du  rayon  OD  on  mènera  la  droite  t 
fld,  laquelle  fera  avec  flO  un  angle  égal  à l’angle  que  le 
rayon  cherché  O'D'  du  second  faisceau  fait  avec  O' A7.  Ce 
rayon  est  donc  déterminé. 

Cette  construction  s’applique  au  cas  où  les  deux  fais- 
ceaux auraient  le  même  centre  O. 

Deuxième  manière.  Qu’on  prenne  les  points  d’intersec- 
tion des  rayons  OA , OB  ( Jig . 24)  par  les. deux  O'B',  O'A', 
respectivement , cl  qu’on  les  joigne  par  une  droite  L ; puis , 
qu’on  détermine  de  même  la  droite  L' qui  joindra  les  points 
d’intersection  des  deux  rayons  OB,  OC  par  les  deux  O'C', 
O'B',  respectivement;  qu’on  prenne  le  point  de  concours 
des  deux  droites  L,  L',  et  qu’on  le  joigne  par  une  droite  au 
point  d’intersection  des  deux  rayons  OD,  O'A'-,  cette  droite 
passera  par  le  point  de  concours  des  deux  droites  OA, 
O'D'  (112)  : cette  dernière  O'D'  se  trouve  donc  ainsi  dé- 
terminée. 

. _ t 

Troisième  manière.  Par  le  point  « , intersection  des 
deux  rayons  homologues  OA,  O'A'  (jig-  a5),  on  mènera 
deux  transversales  quelconques , dont  l’une  rencontrera  les 
trois  rayons  OB,  OC,  OD  en  trois  points  5,  c,  d\  et  l’autre 
les  trois  rayons  O'  B’,  O'C',  O'  D'  en  trois  points  b',  c'.,  d'. 
Les  trois  droites  bb',  ce',  ddf  concourront  en  un  même 
point  (107).  Donc,  par  le  point  d’intersection  P des  deux 
premières  qui  sont  connues,  on  mènera  la  droite  P d qui 


4 
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détermine  le  point  d',  etj  par  conséquent , le  rayon  cher- 
ché O'D'. 

Les  deux  transversales  menées  par  le  point  a sont  arbi- 
traires. 

On  simplifie  la  construction  en  prenant  pour  ces  deux 
droites  ( Jig . 26)  les  deux  a S et  ay  issues  du  point  a et  pas- 
sant, respectivement,  par  le  point  de  concours  des  deux 
rayons  011,  O' B'  et  le  point  de  concours  des  deux  rayons 
OC,  O'C'.  En  effet,  le  point  P se  trouve  à l’intersection  des 
deux  rayons  O' B'  et  OC.  O11  joindra  donc  ce  point' au  point 
d où  le  rayon  OD  rencontre  AB  ; la  droite  P d rencontrera  la 
droite  AC  en  un  point  d ',  par  où  passera  le  rayon  O'D'. 


Digitized  by  Google 


TRAITÉ  DE  GÉOMÉTRIE  SUPÉRIEURE. 


81 


CHAPITRE  VII. 


SUITE  DU  PRÉCÈDENT.  — -DIFFÉRENTES  MANIÈRES  D EXPRIMER 
LA  DIVISION  HOMOGRAl’HIQUE  DE  DEUX  DROITES  , OU  I.’llO- 

M OCR  APHTE  DE  DEUX  FAISCEAUX.  ' 

'~4 


^ I. — Division  liotnographique  de  doux  droites. 

I.  Équations  à deux  fermes. 

H5.  Soient  ri,  h y r trois  points  de  la  première  droite, 
a1,  />',  c'  les  trois  points  correspondants  de  la  seconde;  nn 
quatrième  point  m de  la  première  droite  étant  pris  arbi- 
trairement, on  déterminera  son  homologue  m\  sur  la 
.seconde  droite , par  la  relation 


um  ne 
bm  bc 


a m 
: ÏV 


b'c' 


nm 

bm 


dm'  (ne  «V\ 

b'm'  \èr  b'c'  ) 


ne 

bc 


b'c' 


est  une  quantité  constante  X;  on  a donc 


(•) 


tint 

bm 


b'n 


Ainsi  , iftiand  deux  t traites  sont  divisées  hcunograplu- 
(tuemcnl , le  rapport,  des  distances  d'un  point  tjuclconque 
de  la  première  à deux  poiuts  jires  de  cette  droite,  est  au 
rapport  des  distances  du  point  homologue  de  la  seconde 
aux  deux  points  fixes  homologues , flans,  une  raison  cnn1- 
stante. 

i 16.  R éciproquemont  : Quanti  deux  points  variables 
ni , m'  divisent  deux  droit ei  ab,  a/ 1 > eo  segments,  don.  ios 

. 6 
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.1111  :i'm'  , 

rapports  s-r-  » m Jo«f  entre  eux  dans  une  raison  cnn- 
^ ' bin  b m 

st ante,  ces  deita;  points  forment  sur  les  dçux  droites  deux 
divisions  homo  graphiques.- 

En  effet,  que  c,  c'  soient  un  -système  particulier  des  deux 
points  m . m'\  on  aura  les  deux  équations 


nm  . a m ac  . a c> 

bm  b* tri  bc  t -AV 


D’on 


nm  ar 
bm  bc 


a tn  ne 
b'm'  b'e' 


équation  qui  prouve  que  les  deux  points  m.  m'  marquent 
deux  divisions  homographiques  (100). 

HT.  On  peut  donner  à la  constante  À une  expression 
géométrique  très-simple.  Supposons  que  le  point  m'  soit  à 
l'infini,  et  soit  I la  position  correspondante  du  point  m 
sur  la  première  droite  ; on  aura  , 


a'  m' 


«1 


JV-1’  .ri  = v 

Pareillement,  en  appelant  J'  le  point  de  la  seconde  divi- 
sion qui  correspond  au  point  de  la  première  situé  à l’in- 
b'V  , 

nm . on  a -rr-,  — A • 
a J 

On  vérifie  aisémeut  l égalité  de  ces  deux  expressions  de  À. 
savoir  : 

1 . ni  b1  J' 

T\  ~ VT1' 

, I , 

car,  en  désignant  par  co  et  oo  ' les  points  situés  a 1 infini  sur 
les  deux  droites,  on  peut  écrire 


ni  H X> 


a cc 


«'J' 


61  ' b x>  b’  30'  ■ b' y 

• • ■ > 

Équation  vraie,  car  elle  exprime  que  les  «leux  séries  de 
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quatre  points  a.  4,  1 çt  oo  sur  «a  première  droite,  et 
a',  b',  oo  ' et  J'  sur  la  seconde,  ont  leurs  rapports  anliar- 
moniqucs  égaux. 

Dans  l’expression  de  A,  I est  le  point  de  la  première 

division  qui  correspond  au  point  situé  à l’infini  dans  la 
seconde;  conséquemment  c’est  un  point  fixe,  indépendant 
des  deux  points  a , b.  Il  s’ensuit  que  1 un  de  ces  deux  points 
étant  pris  arbitrairement,,  on  peut  choisir  le  second  de 
manière  que  la  constante  A ait  telle  valeur  positive  ou  néga- 
tive que  l’on  voudra.  On  peut  même  demander  que  A soit 
égale  à — i : il  sulüra  de  prendre  les  points  a et  b de  part 
et  d’autre  et  à égale  distance  du  point  J. 

118.  Cas  particulier  de  la  division  homo graphique  de 
deux  droites.  — 11  est  une  valeur,  et  une  seule,  que  ne  peut 
avoir  la  constante  A , ou  plutôt  qu  elle  n a que  dans  un  cas 
particulier  de  la  division  homographique,  c’est  i . Alors 

le  rapport  ~ î exige  que  le  point  1 soit  à l’infini. 

Ainsi,  le  point  situé  à l’infini  sur  la  première  droite  a 
pour  homologue,  sur  la  seconde,  le  point  de  cejle-ci  situé  à 
l’infini. 

L’équation  qui  exprime  ce  cas  de  la  division  lioinogra- 
phique  de  deux  droites  est 


bm  b'i 


— > 


et  le$  deux  droites  sont  divisées  en  parties  proportionnelles, 
ou  semblablement.  Caf  cette  équation  donne 


arn  a ni 


nm — *bni  a'  ne — b' ni’  ah  a’ b 


nm 

fi'  m' 


a b 
a K 


■ const.; 
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ce  qui  prouve  que  les  deux  droites  sont  divisées  en  parties 

proportionnelles. 

On  peut  dortr  dire  que  : Deux  droites  divisées  en  parties  ' 
proportionnelles  sont  divisées  homo graphiquement , avec 
cette  circonstance  particulière , que.  les  points  à l'infini 
sur  les  deux  droites  sont  deux  points  de  division  homo~ 
logues. 

Il  suit  de  là  que  quand  on  a deux  droites  divisées  horao- 
graphiquement  d’une  manière  générale,  oû  peut  en  faire 
la  perspective  de  manière  à avoir  deux  droites  divisées  eu 
parties  proportionnelles,  il  suflit  que  deux  points  de  divi- 
sion homologues  sur  les  deux  droites  passent  ensemble  à 
( infini  dans  la  perspective. 

119.  Discussion  de  réquation  (i).  — (jette  équation, 
qui  contient  quatre  segments,  se  réduira  à trois  on  à deux, 
si  l’on  prend  un  ou  deux  des  points  fixes,  à l’infini;  car, 
pour  chaque  point  pris  à 1 infini , le  segment  compté  de  ce 
point  devient  infini  et  disparaît  de  l'équation  , parce  que 
la  constante  renferme  un  autre  facteur  infini  qui  forme 
avec  le  premier  un  rapport  égal  à l’unité.  , 

Ainsi,  supposons  que  le  point  b soit  à l’infini , je  dis  que 
l’équation  devient 

7.)  «/«=>•— — •: 

b ni 

car  l'équation  primitive  est 


nm  ar 
b ni  br 


n m n c 

VnP  : V? 


a' ni'  • bm  ( n‘ c'  \ 
~ J/m'  ' br  [aC-  : Y?  Y 


fj ni  . , 

c point  b étant  à l’infini , le  rapport  -j—  est  égal  a 1 unité, 
et  il  reste 

a'  né 

am  ~~  — r X consl . 
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Celte  équation  constitue  donc  une  manière  d’exprimer  la 
division  homographique  des  deux  droites. 

120.  Pareillement . si  le  point  a'  de  la  seconde  droite  est 
pris  à l’infini,  le  segment  a' in'  disparait  comme  infini, 
parce  que  la  constante  contient , en  dénominateur,  a1  c'  qui , 

élant  aussi  infini,  rend  le  rapport  ~r^r  égal  * 1 »mit«-,  I é- 

<|uation  devient  donc 

i. 


Désignons  par  1 le  point  a de  la  première  droite  , qui 
correspond  à l'infini  de  la  seconde,  et  par  J'  le  point 
br  de  celle-ci  qui  correspond  à l’infini  de  la  première  ; 1 e- 
i j nation  sera 

(3)  I m . i’  m =r  X. 

Ainsi , quanti  deux  droites  sont  divisées  homographi- 
quement , si  l’on  prend  sur  chacune  la  point  qui  cônes  - 
pond  à -l’infini  de  l’autre , les  distances  de  deux  points 
homologues  quelconques , aux  deux  points  ainsi  déter- 
minés , auront  leur  produit  constant. 

121 . Réciproquement  : Quand,  à partir  de  deux:  points 
fixes  sur  deux  droites,  on  prend  deux  points  tels,  que  le 
produit  de  leurs  distances  aux  deux  points  Jixes,  respec- 
tivement, soit  constant,  ces  deux  points  diviseront  les  deux 
droites  hotnographiquement. 

-En  ellet,  soient  I , J' les  deux  points  fixes,  et  m , ni 1 deux 
points  pris  sur  les  deux  droites , respectivement , de  manière 
que  l’on  ait  Im.J'n/=X.  Soient  a , «'  deux  positions 
correspondantes  des  deux  points  m,  m ',  de  sorte  que 
I a.  3' ai  — X.  Ces  deux  équations  donnent 
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Désignons  par  u et  v'  les  points  situés  à linfini  sur  les 
deux  droites;  on  peut  écrire 

1»/  u m ut  m'  i'  m 
la  a a i/ a'  S'a' 

Donc  les  deux  séries  de  quatre  points  a,  I,  u,  m et  a',  e', 
J',  m\  qui  se  correspondent  un  à un,  ont  leurs  rapports 
anharmoniques  égaux.  Donc  les  trois  premiers  a,  I,  u et 
leurs  correspondants  a',  v',  J'  restant  fixes,  les  deux  autres 
m,  m' divisent  liomographiquement  les  deux  droites  (100). 

c.  Q.  F.  D. 

122.  Observation  relative  aiei  signes  -H-  et  — Quand- 
on  exprime  la  division  homographique  de  deux  droites 
par  l’équation 

a m a m' 

b m ' b'  m'  ’ 


il  n’est  pas  absolument  nécessaire  de  convenir  du  sens  dans 

lequel  les  segments  seront  regardés  comme  positifs  ou 

, ...  . am  a!  m' 

negutijs,  parce  que  chaque  rapport  ^ — et  -V/  a un  signe 

-I-  ou  ; — indépendant  de  cette  convention,  comme  nous 
l’avons  dit  (8).  La  position  du  point /n,  relativement  au 
segment  a b , suffit  pour  déterminer,  d’une  manière  absolue; 

le  signe  du  rapport  ~ — , et  ce  signe  détermine  celui  du 

rapport  y—,'  .par  suite,  la  position  du  point  ni',  lequel 

se  trouve  sur  le  segment  a' b'  ou  au  dehors,  selon  que  le 

, a'  ni'  , , , 

signe  du  rapport  — -,  est  — ou  -)-.  De  sorte  qu  on  construit 

la  division  de  la  seconde  droite  sans  aucüne  ambiguïté. 
Mais  il  n’en  sera  plus  de  même  si  l’on  prend  l'équation 


a m 

am  — k — p 


b'  m' 
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Il  faut  nécessairement  alors  convenir  du  sens  dans  lequel 
le  segment  am  sera  regardé  comme  positif  ou  négatif. 

De  même,  si  l’on  exprime  les  divisions  homographiques 
par  l’équation 


il  faudra  convenir  aussi  du  sens  dans  lequel  ou  comptera 
les  segments  b'  ml  positifs. 


II.  Équation  à trois  ternies. 


123.  Un  peut  exprimer  l’égalité  des  rapports  auhar- 
moniques  de  deux  systèmes  des  quatre  points  a . b , c , ni. 
et  a',  b',  c',  //«'  par  l'équation  à trois  termes 

i 

am  ac  c' m'  c'a' 

1 — • ï — t~  > = 1 (^*)»  . 

bm  bc  b m b a 

- - » > * 

bc  . b'  a' 

ou  , eu  taisant  — ~ K.  et  — = a. 

ac  c a 


4) 


< am 
bm 


b' m' 


Ainsi , étant  pris  sur  une  première  droite  deuxjioints  fixes 
a , b , et  sur  une  seconde  droite  deux  points  fixes  //,  c'  dont  Iq 
premier  est  arbitraire , niais  dont  le  second  est  l’homologue 
du  point  l>  de  la  première  droite  , celte  équation  expri- 
mera la  division  homographique  des'  deux  droites. 

Celte  équation  à trois  termes  nous  sera  d’un  grand  usage. 

Les  trois  points  a.  b , c'  étant  pris  arbitrairement,  on 
peut  en  placer  un,  sur  chaque  droite,  à l'infini:  les  fac- 
teurs qui  deviendront  infinis  disparaîtront  de  l’équation , 
parce  qu’il  se  trouvera  dans  les  constantes  d’autres  facteurs 
infinis,  qui  donneront  lieu  à des  rapports  égaux  à l'unité  v 
comme  dans  l'équation  à deux  termes.  D’après  cela,  l'é- 
quation (4)  prend  les  trois  formes  suivantes  : 
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Quand  a est  à 1 infini. 


(5) 


b**? 


dm' 

b'm' 


quand  a et  b'  sont  à l'infini , 

(6)  A- + 


enfin,  quand  a et  c'  sont  à l’infini. 


(7) 


A.  + 

bm  b'  m’ 


Chacune  de  ces  équations  exprime  la  division  homogra- 
phiquc  générale  de  deux  droites. 

124.  Dans  la  dernière,  les  coefficients  À,  j*  ont  des  ex- 
pressions géométriques  très-simples.  En  eflet , supposons 
que  le  point  m' soit  à l’infini , et  soit  I le  point  correspondant 

sur  la  première  droite;  l’équation  devient  A = Soit,  de 
même,  J'  le  point  de  la  seconde  droite  qui  correspond  à 
l’infini  de  la  première;  on  a — i , et  l’équation  devient 

AL  AA  — 

bm  b'  ht' 


Cette  équation  exprime  donc  la  division  homographique 
de  deux  droites,  sur  lesquelles  I est  le  point  de  la  première 
qui  correspond  à l’infini  de  la  seconde,  et  V le  point  de  la 
seconde  qui  correspond  à l’infini  de  la  première,  et  6,  b' 
deux  points  homologues  quelconques. 

Ainsi,  a et  a!  étant  deux  autres  points  homologues,  on 
aura  les  deux  relations 

61  VJ' 
ba^  b' a'  *’ 

et 

• ■ ni  a' J' 

nm  <ï  m' 
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De  sorte  que  deux  de  ces  trois  équations  comportent 
l’autre  (*). 

125.  Cas  particulier.  — Dans  le  cas  particulier  où  les 
deux  droites  sont  divisées  semblablement  ou  en  parties 
proportionnelles,  les  deux  points  à l’infini  sont  deux  points 
correspondants  (118).  On  peut  donc  les  prendre  pour  les 
deux  points  b et  b'\  et  alors  l’équation  (4)  devient 

(8)  \.am  ■+■  fi. cm'  = i . 

Ainsi  cette  équation  exprime  que  deux  droites  sont  divisées 
en  parties  proportionnelles. 

Les  deux  constantes  X et  p ont  des  expressions  géo- 
métriques très-simples.  Que  le  point  m coïncide  avec 
le  point  a , le  point  m'  deviendra  a'  ; de  sorte  qu’on  a 

u.c'a'=  j : d’où  u = -r -r-  Pareillement,  c étant  dans  la 
1 c a 

première  division  l’homologue  du  point  c'  de  la  seconde, 

on  a X = — . L’équation  devient 

ac  1 ■ 

am  dm’ 
ac  d a' 


On  vérifie  aisément  que  cette  équation  se  ramène  aux  deux 
formes 

am  a' m'  am  ac 

cm  dm'1  a'm'  a'  d ' 

trouvées  précédemment  (118).  En  etlei,  qu’on  y fasse 


dm'  = a'  m'  — a'  c', 


(*)  En  algèbre  on  peut  dire  que  les  deux  équations 

h — i h’  — i'  _ h - , h'  - i' 

h — m b'  — m'  ' b — a b’  — a' 

comportuni  culle-ci  . 

a — i a'  — i ' 
a — m { a ' — tnf 
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elle  devient 


am  a' m'  am  a' m' 

1 — ; — — — o,  ou  — =—rr ' 

ac  c a ac  a c 


Que,  dans  celle-ci , on  fasse 

ac  — nm — cm,  a c'  — a' m'  — d m'\ 

elle  devient 


am  a'  m'  am  a'  m' 

= -j—, — -7— 7>  o»  — — ~j—r 

am — cm  am  — cm  cm  cm 

12G.  On  conçoit  Lien  que  l’observation  précédente  (122) 
sur  la  nécessité  d’indiquer  le  sens  dans  lequel  011  comptera 
les  segments  positifs  ou  négatifs,  s’applique  nécessairement 
aux  équations  (5,  6,  7 et  8). 

127.  La  formule  (6)  conduit  naturellement  à une  pro- 
priété intéressante  de  deux  divisions  liomographiijues , sa- 
voir, que  l’on  peut  toujours  prendre,  à partir  d’un  point 
donné  de  la  première  division , deux  segments  qui  soient 
égaux  respectivement  à leurs  homologues  dans  la  seconde 
division , mais  l’un  avec  le  même  signe,  et  l’autre  avec  un 
signe  contraire. 

En  ellét,  les  deux  divisions  s'expriment  par  l’équation 


X 

am 


(* 

a'  m' 


Si  l’on  veut  que  le  segment  am  soit  égal  à sou  homologue 
a' m'  et  de  même  signe,  le  point  m sera  déterminé  par  l’é- 
quation 

am  = À fi. 

Et  si  I on  demande  un  segment  <*M  égal  à son  homologue 
«'M'  et  de  signe  contraire,  on  aura 

oM  = i — (*. 

.Mettant  à la  place  des  constantes  )■  et  p leurs  expressions 
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géométriques  (124),  on  a 

uni  — al  a' J', 
a M = a I — a'  J*. 

128.  Application.  — Si  autour  d'un  point  p ( fig . 27)  ou 
fait  tourner  une  transversale  qui  rencontre  deux  droites 
fixes  SA,  SA'  en  m et  m\  ces  deux  points  marqueront  deux 
divisions  homographiques  ; les  parallèles  aux  deux  droites, 
menées  par  le  pqint  p , déterminent  les  deux  points  1 et  J'; 
et  l’on  exprime  l’homographie  par  la  relation 

U**)- 

p/7i  s m 

Supposons  que  les  segments  S/n,  S m'  soient  comptés  posi- 
tivement vers  A et  A',  et  négativement  sur  le  prolongemen  1 
des  deux  droites  au  delà  du  point  S. 

Si  l’on  demande  que  Sm,  = S m’,,  011  aura 

. Sw,  = SI -t- SJ'. 

Dans  la  figure  SI  est  positif,  et  SJ'  uégatif;  il  faudra  donc 
prendre,  de  I vers  S,  I m,  = SJ',  et  le  point  ///,  sera  déter- 
miné. 

Si  l’on  demande  que  SIW  = — SM',  on  aura 
SM  = SI  — SJ'. 

SJ'  est  négatif  par  lui-même  dans  la  figure,  donc  la  valeur 
numérique  de  SM  est  (Sl-t-SJ').  Ou  prendra  donc,  a 
partir  de  I dans  le  sens  positif,  IM  = SJ';  et  le  segment 
SM  sera  déterminé. 

129.  Si  l’on  demande  de  mener  par  un  point  p pris  sur 
la  base  d’un  triangle  S \ .V  (//g.  28)  la  droite  prurti1,  qui 
retranche  deux  segments  uni , a'mr  égaux,  soit  avec  le  même 
signe,  soit  avec  des  signes  différents,  la  solution  sera  la 


a. 
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inème:  on  aura,  pour  une  transversale  quelconque, - 

AI  A' J' 

A m A 'ni  ’ 

et  pour  A m=±  A1 m', 

A m = AI  ± A' J'. 

Pour  construire  ces  expressions  de  Am,  il  faut  connaître  lu 
sens  dans  lequel  se  comptent  les  segments  positifs  sur  les 
deux  droites  SA , SA'. 

Si  l’on  demandait  que  les  deux  segments  Am,  A' ni' 
fussent  entre  eux  dans  un  rapport  donné,  que  l'on  eût 
Am  = ± i.A'm'-,  Am  se  déterminerait  par  l’expression 

A m — AliX.A'J'. 

Mais  ces  questions  ne  sont  que  des  cas  particuliers  du  pro- 
blème de  la  Section  de  raison  d’Apollonius , dont  nous 
donnerons  une  solution  générale  (cliap.  XIV).  Xous  nous 
sommes  proposé  seulement  ici  de  démontrer  la  propriété 
de  deux  divisions  hoinographiques  exprimée  par  le  théo- 
rème (127),  et  de  donner  un  exemple  de  l’usage  des 
signes  -H  et  — dans  les  applications  du  cette  théorie. 


III.  Autres  équations  à trois  termes. 

130.  On  peut  exprimer  deux  divisions  hoinographiques 
par  l’équation 

am  bm  ,,  , cn(  , 

— — 7 bc.  a 7t  — I-  — — -ca.bv  -t — ; — ; ab.cn  — O, 
a m b m r m 


dans  laquelle  a , b,  c sont  trois  points  fixes  de  la  première 
division  ; b' , c les  trois  points  homologues  et  rJ  un 

point  fixe  pris  arbitrairement  dans  la  seconde  division  (48); 
ou  bien,  en  prenant  le  point  r.  à l'infini  . par  l’équation 


am  bm  cm  . 

—, — -,  bc  -(-  ; , — en  + -, — , ali  — o 
a m b m r m 


( 411,. 
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O3 


> IV.  Équation  à quatre  termes. 

131 . Soit  a un  point  fixe  de  la  première  droite,  b'  un 
point  fixe  quelconque  de  la  seconde,  et  m , m'  deux  points 
correspondants  quelconques  des  deux  droites;  on  aura 
entre  les  deux  segments  am,  b'm'  la  relation  constante 

a/n  b'm'  H- \.am  -4-  p.  b’m'  -+-  v = o, 

X,  fi,  v étant  des  coefficients  constants. 

Pour  démontrer  l’équation,  considérons  sur  la  seconde 
droite  le  point  «'  correspondant  au  point  a de  la  pre- 
mière, et  sur  celle-ci , le  point  b correspondant  à b'  de  la 
seconde;  on  a 


(«) 

« 

OU 


am  _ a m 
bm  ~k¥^'  Hi  )’ 


am . b' m'  — k . bm . a' ni  = o. 


Nous  voulons  ne  conserver  que  les  segments  am,b'm'\ 
remplaçons  donc  bm  et  a' ni'  par  leurs  expressions 

'?)  bm  = am — ab  , a' m' — b' m' — h'  a'  ; 

il  vient 

am  .b'm'  — k [am  — ab)  ( b'm ' — b'  a’)  ; 


am  .b'm'  ( t — k)-k-k  .b'  a' . am-k-k  .ab . b'  m' — k .ab  .b'  a’  — o (*), 
ou 


am  b'm'  -t-  \ .am  -k-  u.  b'm'  -t-  v = o. 


c.  q.  r.  n. 


Il  est  clair  que  dans  cette  équation , de  même  que  dans  plu- 
sieurs des  précédentes  (122,  126),  les  segments  am , b'm' 
ont  nécessairement  des  signes.  Cela  résulte  d’ailleurs  de  la 

( ")  On  peut , i la  place  de  la  constante  t , introduire  deu*  points  homo- 
logueit  r,  c'\  on  aura 

. et»  c'a ' 

Ar  = — : — 777* 

cb  c b 
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démonstration  môme.  Car  s il  n'est  pas  indispensable  de 
donner  des  signes  aux  segments  dans  l'équation  (a) , il  n’en 
est  pas  de  môme  dans  les  relations  (c)  : les  segments  y ont 
nécessairement  des  signes  (2);  par  conséquent  ils  en  ont 
aussi  nécessairement  dans  l’équation  que  nous  avons  dé- 
duite de  celles-là. 

132.  Autrement.  Soient  sur  les  deux  droites  les  points 
I et  ,T'  dont  le  premier  correspond  à l’infini  de  la  seconde, 
et  le  second  à l’infini  de  la  première  ; on  aura 


Or 

donc 


I m . J'/n'  = const.  (120). 

I m = uni  — al,  et  J'/n'  :=  b' ni'  — b' J.'; 
( am  — al)  ( b’ m'  — b'  J')  ==  const.. 


uni  .b'  m'  — am  . b'  J'  — b'  ni' . al  = const. 


C.  Q.  F.  n. 

133.  Pour  déterminer  l’expression  géométrique  de  la 
constante,  supposons  que  le  point  m coïncide  avec  a,  et 
soit  n'  la  position  correspondante  du  point  /«';  on  aura 

— b'a  . «I  = const.; 

ou  bien  , en  supposant  que  m'  coïncide  avec  /»',  et  m avec  h. 

— ab . b' S'  = const. 
f. "équation  devient  donc 

am  .b'm'  — am  .b'  J'  — b'  m' . n I -+-  a I . b'  a'  = o , 
ou , indijl’éremment , 

am . b'  m'  — am . b'  J'  — b'  m' . al  -t-  h'  J' . a b — o. 

13 A.  Réciproquement  : Si  i on  prend  sur  deux  droites, 
ii  partir  de  deux  points  fixes  a , b',  deux  segments  am . 
h'  wl  ayant  entre  eux  la  relation  constante 
am  . b' ni'  \,nm  -t-  u.b’m'  - 1-  v — o. 
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les  deux  points  in,  m'  formeront  deux  divisions  homo- 
graphiques. 

En  cllet,  supposons  le  point  m à l’infini,  et  soit  .1'  la 
position  correspondante  du  point  m',  l'équation  divisée  par 
am  = oo  se  réduit  à 


d'où 


1=  o; 
).  = — b' i'. 


Pareillement,  en  supposant  que  le  point  m soit  à l’infini, 
et  en  appelant  I le  point  m qui  lui  correspond  sur  la  pre- 
mière droite,  on  trouve 

p = — al. 

L'équation  proposée  devient  donc 

am  .b'm'- — b'  J',  am  — al.b'm'  -t-  v = o , 

OU  * 

(a/n  — al)  [b' m'  — b' i')  — o! . b' i'  -t-  v = o. 

Or 

am  — al  = loi,  et  b'm'  — b' i' 

don  r 

Ira  . J'ra'  = aI.  b' i' — v. 


Le  second  membre  est  constant.  Donc  les  deux  points  m, 
m'  marquent  deux  divisions  homograpliiqucs  (120). 

135.  Autrement.  Représentons  par  r et  a les  deux  seg- 
ments am , b'm'-,  l’équatiou  devient 


ou 


r p -f-  \ r -t-  p p -t-  v — o , 
r (p  -t-  X)  + pp  -1-  v =r  o. 


Pour  que  les  deux  points  variables  m , m'  marquent  deux 
divisions  homograpliiqucs,  il  faut  que  quatre  points  m 
aient  leur  rapport  anharmonique  égal  à celui  des  quatre 
points  correspondants  m'.  Soient  r,  r\  r",  r"'  les  segments 
relatifs  aux  quatre  points  /«.  et  P , p\  p",  p"'  1“  se  gtnents 
correspondants  b'm l’égalité  des  deux  rapports  anharmo- 
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niques  s’exprimera  par  l'équation 


r ~ r _ P — P . P ~ P 

m * t m 

p — p p — P 


Or  on  a,  par  la  relation  entre  r et  o, 


et  pareillement 
d'où 

De  même 


r = — **P~*~V 
P + * 


Donc 


PP  + v. 
p"4->  ’ 

r r«  — (v  — *tt)(p~  P") 

(p  -U  >)  (p"+  >) 

r _ r- _ (v  — >p)(p  — p") 

(p •+  À)  (p"+  *) 


r — r"  _ p — p"  p"'  4-  >. 


r — r 

( lu  a semblablement 


p — p"  p"  4-  > 


p'  — p"  p*'  -t-  )■ 
p'  — pm  ’ p"  -4-  >’ 


Par  conséquent 


r — r r — r 


P— P .P  ~ P 
■ P* 


r — r r — r p — p p 

Ainsi,  il  est  démontré  directement  que  l’équation 


c.  q.  f.  r. 


am  .b'm'+  \ .nm  4-  p.  b’ m'  4-  j — o 
exprime  la  division  homographique  de  deux  droites. 

136.  ÜVous  avons  trouvé  les  expressions  géométriques 
des  trois  coefficients  X,  p,  y,  en  partant  de  l’équation 
1 rn.  J'm'=  const.  (132),  mais  on  les  détermine  aussi  direc- 
tement. Soit  1 le  point  de  la  première  droite  qui  correspond 
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à l’infini  de  la  seconde;  011  aura,  en  faisant,  dans  l'équa- 
tion , b'm'  infini , 

x7 1 -f-  pi  ~ o , u = — a 1 . 

Et  pareillement  X = — b' J',  J' étant  le  point  de  la  seconde 
droite  qui  correspond  à l’infini  de  la  première.  L’équa- 
tion devient  donc 

am . b'  /?/'  — b' i' . a ni  — n I.  b'  m'  + v — o. 


Quant  à la  constante  v,  bous  avons  vu  (133)  comment  on 
trouve  ses  deux  expressions  al.b'a'  et  //J',  nb.  De  sorte 
que  l’équation  devient 

am . h' m'  — b' J',  am  — al. b'  m al.  h' a'  (ou  b'J'.ab)  = o. 


Il  est  facile  de  vérifier  l’égalité  des  deux  valeurs  de  v,  et 
d’en  voir  l’origine;  car  l’équation  a\.b'  a!  —b'}'  ab , s’é- 


• al  b '•>'  r 11  • 1 

crit  — = ;;  et,  sous  cette  forme,  elle  exprime  que  Je 

rapport  anbarmonique  des  quatre  points  u , b,  I,  00  est  égal 
à celui  des  quatre  points  correspondants  a',  b',  co  , J'. 


V.  Équation  homogène  à quatre  termes. 


137.  Quand  deux  droites  sont  divisées  homo graphi- 
quement, si  Von  prend  sur  la  première  deux  points  fixes 
quelconques  a,  c,  et  sur  la  seconde  deux  points  fixes 
quelconques  b',  d',  la  division  bon  10 graphique  sera  expri- 
mée par  la  relation  homogène 


(>) 


am  b'm'  , am 

‘ 1 K 

cm  d m cm 


b'  m' 


d' m' 


+ ■<  = 0. 


Première  démonstration . — Soient  p et  q'  les  points 
situés  à l’infini  sur  les  deux  droites  respectivement;  l’é- 
quation peut  s’écrire 

am  ap\  /b'm'  b'q'\  i am  ap\  /b'm'  b'q'\ 

cm  ' cp  ' \d' m'  " d' q')  "+"  \ cm  rp  ) + \d' m'  ’ d'q')~^~  ‘ ° 

7 
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Celle  équation  étant  formée  de  rapports  anharmoniques , 
on  peut  dire  qu  elle  dérive  de  l'équation  (i),  même  quand 
les  points  p et  <]'  sont  pris  à des  distances  linies  (20);  de 
sorte  que  si  l'équation  (t)  exprime  la  division  tomogra- 
phique de  deux  droites,  l’équation  (a) , dans  laquelle,  a , c, 
p sont  trois  points  fixes  pris  arbitrairement  sur  une  pie- 
ntière  droite,  et  /»',  d',  q'  trois  points  tixes  pris  arbitrai- 
rement sur  une  seconde  droite,  exprimera  aussi  la  divi- 
sion bomographique  des  deux  droites.  Mais  dans  celle-ci 
on  peut  supposer  que  les  deux  points  c et  tV  soient  à l’in- 
fini, et  alors  elle  devient 


mn 

ap 


b'm' 


uni  b'  ut’ 

■+•  1 — ~f~  I*  ii~i 
HJ)  . b q 


+ v = O. 


Donc,  si  la  division  bomographique  de  deux  droites  est 
exprimée  par  l’équation  (i),  elle  le  sera  aussi  par  l'équa- 
tion (3).  . 

El  réciproquement , on  remonte  de  celle-ci  à 1 équa- 
tion (i).  Mais  l’équation  (3)  exprime  la  division  horaogra- 
pbique  de  deux  droites  (131  ).  Donc  l’équation  (i)  l’exprime 
aussi.  . c-  ,«■  y "• 

1 38.  Les  trois  constantes  À,  u,  v ont  des  expressions  géo- 
métriques très-simples , dépendantes  des  quatre  points  don- 
nés a,  c,  b ',  d'  et  des  quatre  c',  b,  d qui  leur  corres- 
pondent dans  les  deux  divisions.  Supposant  que  le  point  m 
se  confonde  avec  c,  et  par  conséquent  tn'  avec  c\  on  conclut 
de  l'équation  celle  valeur  de  X, 

b'c' 


Et  pareillement,  en  faisant  coïncider  le  point  ht'  avec  d\ 

ad  * 

“ = 7d' 

Puis,  en  supposant  que  le  point  in  se  confonde  avec  a. 
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»:t  ensuite  avec  /;,  on  en  conclut  ces  deux  expressions 
différentes  de  v, 

a b b'c' 


ad  b'  a' 

J cd  ‘ rfV 
L équation  (i)  devient 

b'c 
d'e 


et  y = 


cb  d'd 


. , . am  b'  ni' 

(4)  — 


cm  d' m' 


am 

cm 


ad  b'  m' 
cd  d' m' 


ab  c'b'  _ 

'Tb’Td7*0'' 


et  le  dernier  terme  peut  être  remplace  par  — — . 

T\f  » *tf  a'  cd 

I)  après  les  expressions  des  trois  constantes  ü , p,  v,  on 
voit  que  quand  ces  coellicients  sont  donnés  numérique- 
ment, on  peut  en  conclure  immédiatement  la  position  des 
quatre  points  a',  c',  />,  d qui  correspondent  respective- 
ment aux  quatre  points  donnés  a,  c,  l>\  d'. 

. 139.  Remarquons  que  l'équation  (4)  peut  s’écrire  de 

manière  que  tous  ses  termes  soient  formés  de  rapports  an- 
harmoniques,  ce  qui  nous  permettra  de  l’appliquer  à deux- 
faisceaux  homographi qnes  (HR).  Il  suffit  de  la  diviser  par 

; elle  devient 

CCI  Cl  c 


(5) 


On  peut  déduire  de  cette  équation  générale  toutes  .elles 
a deux,  à trois  et  à quatre  termes  données  précédemment  , 
mais  il  est  inutile  d’entrer  dans  ce  s détails. 

HO.  Deuxième  démonstration.  — L’équation  (4)  se 
peut  conclure  de  la  relation  fondamentale 

am  a' m’ 

v—  = * • rr  . liai, 
b ni  b m ' ’ 

au  moyen  des  formules  pour  le  changement  d’origines  (25).' 


/ ( arn 
1 \cm 

s)  ( 

b' m' 
d'n,' 

b'  d \ / am 

d' d i \ cm 

ad\ 
cd  ) 

— 

| tb'm' 

b'd\ 

■M 

'ab  ad\  / 

'b' a’ 

b'c'  \ 

[ \d'm' 

■ d'e'-j 

cb  : 7d  i 0,1  ( 

dd? 

d'd)=° 
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En  effet , qu'on  prenne  sur  les  deux  droites  respective- 
ment deux  points  fixes  c et  d\  et  qu'on  remplace  les  deux 

fini  a' ni'  am  d' m'  . , - 

rapports  — } -r—  par  — et  pry,  » au  moyen  des  deux  for- 
mules 

h ni.  br  ah  cm 

am  ac  ac  am  ' 

a'  m’  a' d'  b' a'  tl' m' 

~Vd'  + 1 77'  ‘ Yiiï  ’ 

lequalion  devient 

/ bc  a b cm  \ ! a' d'  b' a'  d'm'\  i 

\ ac  ac  am  J \b'  d'~^~  b'  d' ’ b'  m'  ) À 

Qu’ou  remplace  X par  p : en  vertu  de  l’équation  d’où 

l’on  part,  et  qu’on  observe  qu’il  existe  entre  les  quatre 
points  a',  b',  c\  tl'  la  relation 

a' d'  a' c'  a.' b’  c1  d' 

Vd'  ~ VP  = ~PJ'  ' Yd'  ^ 

l’équation  devient 

b' m'  bc  a'b'  dd'  am  bc  b'a'  b' m’  ab  a!d'  ^ab  b'a' 

d'm'  ac  c'b'  b'd' cm  ac  b'd'~^~d'm’  ac  b'd'~^  ac  b’d' 


Divisant  par  le  coefficient  du  premier  terme,  et  ayant  égard 
à l’égalité 

ab  ad  a'b'  a' tl'  , ab  a'd'.c'b'  ad 

cb  ’ cd  c'b'  ' dd''  U cb  a'b'.dd'  cd  ’ 

on  a enfin 

am  b' m'  b' c'  am  ad  b' m'  ab  d b' 

cm  d'm'  d'd  cm  cd  d' m' cb  dit'  ’ 


ce  qui  est  l'équation  qu’il  s'agissait  de  démontrer. 


VI.  Équations  à plusieurs  termes. 

1 il . Soient  A,  C,  E,  G,...  des  points  fixes  sur  une 
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première  droite,  et  B',  D',  E\  H',. . . des  points fixes  Sta- 
line seconde  droite , si  sur  ces  deux  droites  on  prend  deux 
points  variables  xn , ni',  de  manière  qu'on  ait.  la  relation 
constante 

a.  A ni.  IV  ni'  -f-  6.  Cm.  D'm'  -4-. . . 4-  ».  E/n  -+-  y.  F'  /»' 

4-  Ç G m 4-  r, . H'  m'  4- . . . = », 

ces  tlcux  points  m , m'  formeront  deux  divisions  hoino- 
grap/tiques. 

En  effet,  cette  équation  se  l’amène  à l’équation  à quatre 
termes 

A/« . B'/«' 4-  X.  A/w  4-  f*.  B'/w'  -4-  $ = o (tût). 

Il  suffit  d’exprimer  tous  les  segments  en  fonction  de  deux 
seuls,  comptés  à partir  de  deux  origines,  telles  que  A et  B', 
en  faisant 

C m — A ni  — AC , ü'  ni'  — B'  ni'  — B'  D' , 

E m = A ni  — AE,  V ni'  — B ' m'  — B' F', 


La  proposition  est  donc  démontrée. 

! 42.  Ce  qui  distingue  la  forme  de  cette  équation  à plu- 
sieurs termes,  de  même  que  toutes  les  précédentes,  c’est 
qu’il  n’y  entre  pas  le  produit  de  deux  segments  relatifs  au 
même  point  mou  m';  d'où  il  résulte,  qu’à  un  point  m ne 
répond  qu’un  point  m',  et  réciproquement.  C’est  là  la  pro- 
priété  fondamentale  et  caractéristique  des  divisions  horno- 
grapliiques. 

§ II.  — Faisceaux  honiogruphiques . 

1-43.  On  peut  exprimer  l’homographie  de  deux  fais- 
ceaux, en  les  coupant  par  une  ou  deux  transvei’salcs,  et  en 
exprimant  qu’ils  font  sur  ces  droites  deux  divisions  horno- 
graphiques.  Mais  on  peut  aussi  se  servir  de  relations  géné- 
rales entre  les  sinus  des  angles  que  deux  rayons  homologues 
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font  avec  des  axes  fixes.  Ces  relations  seront  de  diverses 
formes,  de  même  que  celles  relatives  aux  divisions  liomo- 
graphiques  de  deux  droites. 

I.  Équations  à deux  termes. 

Soient  quatre  rayons  A,  B,  , M du  premier  faisceau, 
et  les  quatre  rayons  correspondants  A',  IV,  C/,  M'  du 
second  faisceau;  on  aura  (51  ) 


ou 


sin(A,  M)  sin{A,  C) sin(A',M')  sin(A',  C') 

sin  ( B,  M ) ' sin ( H,  C)  — sltTj  lV,  M7)  ’ sin(B',  C7)’ 

sin  ( A,  ftl) sin  (A',  M')  |~  sin  (A,  C)  _ sin  (A',  C')"l 

sin  (B,  M)  sin  (B',  M')  [si"(B>c)  1 sin  (B',  C')J’ 


ou,  en  représentant  par  / le  facteur  constant  du  second 
membre , 

sin  (A,  M)  .sin  (A',  M') 
sin  ( B,  M ) ' sin  ( B',  M'  ) 


Ainsi , cette  équation  exprime  que  les  deux  rayons  M , M', 
qui  tournent  autour  de  deux  points  fixes,  forment  deux 
faisceaux  homograpliiques. 


lit.  Si  les  deux  droites  fixes  A,  B sont  rectangulaires, 

le  rapport  devient  tang(A,M);  et  semblable- 

1 r sin  (B,  M ) ' ' 

ment,  si  les  deux  droites  A',  B'  sont  aussi  rectangulaires. 

De  sorte  que  l'équation 


(2)  tang( A,  M)  = X. tang ( A',  M') 

exprime  que  les  deux  droites  M.  M'  forment  deux  fais- 
ceaux homographiques. 

Dans  cette  équation  où  la  direction  de  chaque  rayon 
O.M  ou  O'M'  se  détermine  par  rapport  à une  seule  droite 
OA  ou  O' A',  il  faut  convenir  du  sens  dans  lequel  on  comp- 
tera les  angles  positifs  autotir  des  deux  centres  ( ) et  O'. 
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1 45.  Cas  particui.ier. — Deux  faisceaux,  dans  lesquels 
les  angles  fie  l'un  sont  égaux,  respectivement,  aux  angles 
fie  l'autre,  sont  ho mo graphiques. 

Cela  esl  évident,  car  le  rapport  anharmonique  de  quatre 
rayons  du  premier  faisceau  est  égal  à celui  des  quatre 
rayons  homologues  du  second  faisceau,  puisque  les  angles 
du  premier  faisceau  sont  égaux  a ceux  du  second. 

Ainsi  l’homographie  s’exprimera  par  l’équation 

3)  angle  (A,  M)  =±  angle  (A',  M'). 

Les  deux  faisceaux  peuvent  présenter  deux  cas  dilléreuts , 
relativement  au  sens  dans  lequel  tournent  leurs  rayons  res- 
pectifs. .Si  les  rayons  tournent  dans  le  même  sens,  les  deux 
faisceaux  , que  nous  supposons  avoir  le  même  centre . peu- 
vent être  rendus  coïncidents,  par  une  simple  rotation  de 
l’un  d’eux.  El  si  les  rayons  tournent  en  sens  contraire,  il 
existe  toujours  deux  rayons  dont  chacun , considéré  comme 
appartenant  au  premier  faisceau,  est  lui-même  son  homo- 
logue dans  le  second  faisceau  : ces  deux  rayons  sont  rec- 
tangulaires , et  les  deux  faisceaux  sont  placés  symétrique- 
ment de  part  et  d’autre  de  chacun  d’eux.  Nous  dirons . 
dans  le  premier  cas , que  les  deux  faisceaux  sont  sembla- 
bles, et,  dans  le  second,  qu’ils  sont  symétriques. 

II.  Equations  à trois  termes. 

140.  Un  a entre  les  quatre  droites  A,  11,  C,  M et  leurs 
homologues  A',  11',  G',  M'  l’équation 

sin  (A,  M)  sin(A,  C)  sin(C',  M')  sin(C',A') 

sin  (B,  M ) ' sin  ( B,  C )•  ’ sin  ( B',  M'  ) ’ sin  ( B',  A'1'  * '* 


l’aison 


siu  ( B,  C; 
sin  (A,  C ) 


sin  (B',  A' 
11  sin  (C,  A') 


u.  : 


\ ient 


. sin  (A,  M ) siu  M' 
' siu  ( II,  M '*  sin  B'.  M' 


' — «I 
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Ainsi , étant  données  deux  droites  fixes  A , B,  deux  autres 
droites  fixes  C',  B',  et  deux  constantes  / et  u,  celte  équa- 
tion exprime  que  les  deux  droites  M,  M'  forment  deux 
faisceaux  homographiques . Dans  ces  deux  faisceaux , les 
droites  B,  B'  sont  deux  rayons  correspondants;  mais  les 
rayons  A et  C'  ne  se  correspondent  pas  et  sont  pris  arbi- 
trairement. 

On  peut  prendre  A perpendiculaire  à B,  et  C'  perpendi- 
culaire à B';  l'équation  devient 

r.  > f*_ 

tang  (B,  M » "+"  tang(B',  M' ' 

On  peut  encore  écrire 

(6)  X tang  ( A,  M ) -+-  jx  tang  (G',  M' ) = i . 

Mais  ici  il  faut  bien  observer  que  quand  les  deux  fais-  ■ 
ceaux  sont  donnés,  A et  C'  ne  sont  pas  deux  droites  quel- 
conques; car  il  faut  que  les  perpendiculaires  B et  B'  à ces 
deux  droites,  respectivement,  soient  deux  rayons  corres- 
pondants des  deux  faisceaux. 

147.  L'équation  (5)  donne  lieu  à cette  propriété  de  deux 
faisceaux  homographiques  : Étant  pris  un  rayon  du  pre- 
mier faisceau,  on  peut;  toujours  déterminer  deux  autres 
rayons  faisant,  avec  celui-là  deux  angles  égaux,  respecti- 
vement., à leurs  homologues  dans  le  second  Jaisceau, 
mais  l'un  avec  le  meme  signe,  et  l'autre  avec  un  signe 
contraire. 

En  effet,  les  deux  angles  formés  à partir  du  rayon  B et 
satisfaisant  à la  question,  seront  déterminés  par  l'équation 

tang  (B,  M)  = X ±p. 

III.  Équations  à quatre  termes. 

148.  L'équation  homogène  à quatre  termes  ( Li8)  qui 
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exprime  la  division  liomographique  de  deux  droites , donne 
lieu  à une  équation  semblable  entre  les  sinus  des  angles  de 
deux  faisceaux  homograpliiques  (139).  Ainsi,  A,  B,  C,  D 
étant  quatre  rayons  fixes  du  premier  faisceau,  A',  B',  C',  D' 
les  rayons  correspondants  du  second  faisceau,  et  M,  M' 
deux  rayons  correspondants  variables,  on  aura  l’équation 

sin(A,  M)  sin(B',  M')  sin(A,  M)  sin(B',C') 

sin(C,  M)  sin(D',  M')  sin(C,  M)  sin(D',C')  , 

sin(B',  M')  sin(A,  D)  sin(A,  D)  sin(B',  A')_ 

~~  sin(D',  M')  ' sb(C7b1  * sin(C,  D)  ' sin(D',  A')  = °’ 

dont  le  dernier  terme  peut  être  remplacé  par 

sin  ( B',C')  sin  ( A,  B ) 
sin(I)', C')  sin  (U,  B) 

On  peut  écrire 

sin(A,M)  sin(B',M')  . sin  (A,  M)  sin(B',  M')  

^ sin  { C,  M ) " sin  ( D',  M'  ) A sin  ( C,  M ) ^ sin  ( D',  M'  ) 

Cette  équation  exprime  donc  que  les  deux  rayons  M , M' 
forment  deux  faisceaux  homograpliiques. 

Les  deux  droites  A , C du  premier  faisceau  sont  prises 
arbitrairement,  ainsi  que  les  deux  B'  et  D'  du  second  fais- 
ceau. 

149.  Si  A et  C sont  rectangulaires,  ainsi  que  B'  et  D', 
l’équation  devient 

(8)  tang(  A,  M ) tang(  B',  M')  4-  A.tang  (A,  M)  H-  u.  tang^  B',  M')  + v = O. 
IV.  Cas  où  l’un  des  deux  faisceaux  a son  centre  à l’infini. 

150.  Si  l’un  des  faisceaux  est  composé  de  droites  pa- 
rallèles, on  remplacera  dans  les  formules  précédentes  les 
sinus  des  angles  relatifs  à ces  droites  par  les  segments 
quelles  déterminent  sur  une  transversale,  comme  nous 
avons  fait  pour  exprimer  l égalité  des  rapports  anharmo- 
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niques  do  deux  faisceaux  do  quatre  dioites,  dont  l'un  est 
formé  de  quatre  droites  parallèles  (53). 

D’après  cela,  l’homographie  des  deux  faisceaux  s’ex- 
primera par  les  équations  suivantes  : 


Equations  a deux  termes. 

sin(A,  M) . a'  m 

sin  (B,  M)  b'm' 

sin  (A,  Ml  „ , , 

— — 1 ; = l.a m , 

sin (B,  M ) 

sin (A,  M ) À 

sin  ( B,  M ) 

4 Vv 

Equations  à trois  termes. 


. sin  (A,  M ) <•' m' 

A sin  ) + P'  b'm'  ~ ‘ ’ 

siai(  A,  M ) 

=I’ 

. sin  (A,  M ) u 

sin  (B,  M ) 6'»i'  1 

-e 

Équations  à quatre  termes. 


sin  ( A,  M ) 
sin  ( C,  M ) 
sin  (A,  M) 
sin  (C,  M ) 
sin  (A,  M) 
sin(C,  M) 


b'm' 


■ b'  m'  \ 


l 

’ d'n,' 


*+"  ^ 


sin  ( A,  M ) 
sin  ' C,  M ) 
sin  (A,  M) 
sin  (C,  M ) 
sin  ( A,  M ) 
sin  (C,  M ) 


+ |X. 


b'm' 


-,  -+ 


d' ni 
+ a.  b' m'  4- 


- v = O, 

v = 0, 

■J  = O. 
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CHAPITRE  VIII. 

SUITE  nu  PRÉCÉDENT.  DIVISIONS  HOMOGRAPH IQUES  FORMÉES 

SUR  UNE  MÊME  DROITE.  FAISCEAUX  HOMOGRAPHIQUES 

AYANT  I.E  MÊME  CENTRE. 


§ I.  — Divisions  homo graphiques  formées  sur  une  même 
droite.  — Points  doubles. 

loi.  Quand  deux  droites  divisées  homographiquement 
sont  superposées  l’une  sur  l’autre , il  existe  deux  points 
( réels  ou  imaginaires ) dont  chacun,  considéré  comme 
appartenant  à la  première  division,  coïncide  avec  son 
homologué  dans  la  seconde  division. 

En  elT’ct,  la  division  homographique  de  deux  droites 
s’exprime  par  l’équation 

am  .h'  m'  - f-  X . am  -f-  p.b'  m'  + *=  o, 

dans  laquelle  a et  b1  sont  deux  points  fixes  quelconques 
pris  sur  les  deux  droites  respectivement  ( 131  ).  Quand  ces 
deux  droites  coïncident  en  direction  , on  peut  prendre  pour 
b ' le  point  a,  et  l’équation  devient 

am  .am'  -+■  \ .am  -f-  fi  .am'  •+•  -j  — o. 

Si  l'on  veut  que  les  deux  points  homologues  ni,  m'  coïn- 
cident, on  déterminera  leur  position  commune  par  l’équa- 
tion 

am  +(ï  + (i)  am  -)-  v = o, 

laquelle  donne  deux  valeurs  de  am.  Conséquemment  il 
existe  deux  points  qui  satisfont  à la  question;  cl  il  ne  peut 
pas  y en  avoir  plus  de  deux. 
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Nous  donnerons  à ces  deux  points  remarquables  le  nom 
de  points  doubles,  pour  indiquer  que  chacun  d’eux  repré- 
sente deux  points  homologues  coïncidents.  Ces  points  peu- 
vent être  imaginaires. 

152.  Le  milieu  des  deux  points  doubles  est  le  milieu 
des  deux  points  qui , dans  les  deux  divisions,  correspon- 
dent à V infini. 

En  effet,  soit  I le  point  de  la  première  division  qui  cor- 
respond à l'infini  de  la  seconde,  et  J'  le  point  de  celle-ci 
qui  correspond  à l'infini  de  la  première  ; l’équation  prend 
la  forme  ( 1 33  ) 

am.am'  — a J' . nm  — a I .uni  al.aa'  = o. 

(^)uand  les  deux  points  ni , ni  se  confondent,  on  a 
nm  — (a  I -+-  a J'  ) am  -f-  a I . an'  — o . 

La  somme  des  distances  du  point  a aux  deux  points 
doubles,  est  donc  (ni  -f-aJ');  ce  qui  prouve  que  le  point 
milieu  des  deux  points  doubles  coïncide  avec  celui  des  deux 
points  I,  J'.  c.  Q.  F.  D. 

Désignant  par  O ce  point  milieu,  on  a 

a I -+-  a J' 

o O = ï 

2 

et  l’équation  qui  détermine  les  deux  points  doubles  devient 
am  — 2 « 0 . nm  -H  « I an'  — o. 

153  LjC  rapport  des  distances  d'un  point  de  la  première 
division , aux  deux  points  doubles,  est  au  rapport  des 
distances  du  point  correspondant  de  la  seconde  division 
aux  deux  mêmes  points,  dans  une  raison  constante. 

En  effet,  soient  e,  f deux  points  de  la  première  divi- 
sion, et  e',  f leurs  homologues  dans  la  seconde  division-, 
1 homographie  des  deux  divisions  sera  exprimée  par  l’équa- 


Diqitized 


tion 


TRAITÉ  DF  GÉOMÉTRIE  SUPÉRIEURE. 


cm 

fm 


fm' 


(*»*)• 


109 


Et  si  l’on  prend  pour  les  deux  points  e,f  les  deux  points 
doubles,  lesquels  coïncident  avec  leurs  homologues,  cette 
équation  devient 

em  . em' 

~f m fm' 

ce  qui  démontre  la  proposition  énoncée. 

On  vérifie  aisément  que  dans  les  deux  divisions  liomo- 
graphiques  déterminées  par  cette  équatiou  les  deux  points 
e,  f sont  des  points  doubles.  Car  si  l’on  suppose  que  le 
point  m se  confonde  avec  le  point  e,  on  a me  = 0,  et  par 
conséquent  aussi  m'e  = o;  c’est-à-dire  que  rn'  se  confond 
aussi  avec  le  point  e : ce  qui  prouve  que  celui-ci  est  un 
point  double.  Et  pareillement  du  point  J\ 

Observation.  — Quand  la  constante  X est  égale  à — 1, 
les  deux  points  m,  ni'  divisent  harmoniquement  le  seg- 
ment cf  (50) . Ce  cas  particulier  se  rapporte  à la  théorie  de 
Yinvolution  des  six  points,  que  nous  exposerons  plus  loin. 

15-i.  Construction  des  deux  points  doubles. — Pre- 
nons l’équation  qui  détermine  ces  deux  points,  savoir, 

am  — 2«0.fl/n  + /iI.«n'=o. 


L’origine  a est  arbitraire;  plaçons-la  au  point  O : il  suffit 
de  faire  «O  = o;  l’équation  devient 

OI.OO'=  o. 


O'  est  le  point  qui  correspond,  dans  la  seconde  division , 
au  point  O de  la  première.  Ce  point  O étant  le  milieu  du 
segment  IJ',  onaOI=  — OJ';  on  peut  donc  écrire 

Ont  — OJ' . 00'  = o. 


\ 
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I)'où 

0/n  = ± y OJ' . 00'. 

Ainsi  les  points  doubles  sont  de  part  et  d’autre  du  point  O, 
à des  distances  égales  à VCO'.OJ'.  De  sorte  que  leur  re- 
cherche se  réduit  à construire  une  moyenne  proportionnelle 
entre  deux  lignes. 

Quand  les  deux  points  O'  et  J'  ne  se  trouvent  pas  du 
même  côté  du  point  O , les  deux  segments  00',  OJ'  sont 
désignés  contraires;  leur  produit  est  négatif,  et  les  deux 
points  doubles  sont  imaginaires. 

155.  Cette  construction  des  deux  points  doubles  est  fon- 
dée sur  la  connaissance  des  deux  points  I et  J',  dont  la 
détermination  est  toujours  extrêmement  facile,  de  sorte 
que  la  construction  a toute  la  simplicité  désirable.  Mais 
ou  peut  demander  de  construire  les  deux  points  doubles 
immédiatement , au  moven  des  seules  données  qui  ser- 
vent à déterminer  les  deux  divisions  homograpbiqucs , les- 
quelles sont,  en  général , trois  systèmes  quelconques  de  deux 
points  correspondants.  iNous  reviendrons  sur  cette  question 
(Chap.  XIII,  263). 

156.  La  notion  des  points  doubles  de  deux  divisions  ho- 
inograpliiques  est  très-importante;  elle  sera  fort  utile,  no- 
tamment pour  la  résolution  des  problèmes,  où  elle  procurera 
des  solutions  uniformes  et  très-simples  de  beaucoup  de 
questions  qui  conduisent  à des  équations  du  second  degré 
parfois  très-compliquées.  Par  exemple,  les  trois  problèmes 
de  la  section  rie  l’espace,  de  la  section  de  raison , et  de  la 
section  déterminée,  qui  ont  été  le  sujet  de  trois  traités  diffé- 
rents d Apollonius,  se  résoudront  immédiatement  par  celte 
méthode  {voir  Chap.  XIN  et  XV). 

157.  CX s ou  l’un  des  points  doubles  est  a j. 'infini. — 
Ce  cas  est  celui  de  deux  divisions  semblables  ; car  si  le 
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point  double/ est  à 1 infini , l’équation  générale 


devient 


cm  . cm' 
fm  fm' 


(135), 


cm 


équation  qui  exprime  deux  divisions  semblables  (US). 

158.  Construction  ni  point  doi  di  e e.  — Quand  le  coef- 
ficient de  proportionnalité  X est  donné,  un  seul  système  de 
deux  poiuts  homologues  a , a suffit  pour  déterminer  le  point 

double  e,  par  le  rapport  = X. 


Quand  les  deux  divisions  sont  détermiuées  par  deux 
couples  de  points  homologues  a , a'  et  b,  b',  on  a pour 
deux  autres  points  homologues  quelconques  ni,  ni'  la  rela- 
tion 


cnn 

— const. 

a m 


ab 

Vb'' 


et,  pour  déterminer  le  point  double,  l'équation 

ac  ab 
a' c a'  b' 


On  portera  sur  deux  droites  parallèles  menées  par  les  points 
a et  a',  deux  segments  a c,  a' S'  égaux  à ah,  a' b',  et  diri- 
gés dans  le  même  sens,  ou  en  sens  contraires,  suivant  que 
ab  et  a' b'  seront  de  même  signe  ou  de  signes  différents;  la 
droite  6ê'  déterminera  le  point  c. 

Autrement.  Sur  les  deux  segments  ab'.  a' b on  décrira 
deux  circonférences  de  cercles  passant  par  un  même  point 
g quelconque;  elles  se  couperont  en  un  second  point  g’,  et 
leur  corde  commune  g g'  passera  par  le  point  double  c.  Car 
I équation 

ac  ab 
a'  c a'  b' 
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s’écrit 


d’où  l’on  tire 


bc 


ne  a'  e 

ne  — be  a'  e — b'  r' 

a'e  I'  / A 

— î oïl  ea.cb  = ca  . co  ; 
b e 


ce  qui  prouve  que  le  point  e est  sur  la  corde  commune  aux 
deux  circonférences  décrites  sur  les  segments  ah n'b. 


lo9.  Quand  dans  l’équation  — - = À,  le  coefficient  À est 

égal  à — i , le  point  double  se  trouve  au  milieu  de  chaque 
segment  mm'  formé  par  deux  points  homologues;  de  sorte 
que  les  deux  divisions  sont  égales  ou  les  mêmes,  mais 
formées  en  sens  contraires. 

cm 

Si  le  coefficient  ~k  est  égal  à -t-  i,  l’équation  — , = 1 

montre  que  le  point  e est  à I infini;  de  sorte  cpie  les  deux 
points  doubles  coïncident  à l’infini.  Alors  on  a 

ab  I ' A' 

Vb'  ’ a6  = fl*î 

ce  qui  montre  que  les  segments  homologues  sont  égaux  et 
dirigés  dans  le  même  sens.  On  peut  dire  que  les  deux  divi- 
sions sont  égales  et  dirigées  dans  le  même  sens. 


§ II.  — Diverses  manières  d'exprimer  deux  divisions  homo- 
graphiques  sur  une  même  droite. 

I.  Equation  am  .b'm'-*r\  (am  — b' /«'  ) -t-  » = o 
160.  Quanti  deux  divisions  homographiques  sont  mar- 
quées sur  une  même  droite,  on  peut  les  exprimer  par  une 
équation  telle  que 

(l)  am.b'm'  -t-  À tant  — b'm')  -t-  v = O, 

dans  laquelle  les  coefficients  des  deux  segments  am  et  b'm' 
sont  égaux  et  de  signes  contraires. 
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Pour  obtenir  cetti:  équation,  on  peut  prendre  à volonté 
le  point  a,  et  l’on  détermine  le  point  b'  et  la  constante  À; 
ou  bien  on  peut  se  donner  la  constante  À et  déterminer  les 
deu.v  points  fixes  a et  />' . 

En  cfVet . 1 équation  générale  est 

nm  . b'  né  — b'  J' . nm  — n I . b'  /»»'  -t-  a I h'  a'  ~ o 15.“  }. 

Donc  si  le  point  a est  donné.,  il  suffit  de  prendre  le  point 
b'  de  manière  que  b'i'  = — al.  Cette  relation  fait  voir  que 
les  deux  points  a et  b'  sont  à égale  distance  des  deux  points 
I,  J'  respectivement,  et  tous  deux  sur  le  segment  IJ'  ou 
tous  deux  au  dehors. 

Si  la  constante  ?.  est  donnée,  on  prendra  les  points  a et 
b'  distants  de  I et  J',  respectivement,  d’une  longueur  égale 
à /. , mais  de  manière  que  les  deux  segments  «I,  b' V soient 
de  signes  contraires. 

II.  Equation  am  b' m’  -t-  /.mm'  -t-  S—  o. 

101.  Deux  (/irisions  homographiques  sur  une.  même 
(boite  s'expriment  par  V équation 

(a)  uni . b ' né  -+-  y . mm'  + S — o. 

En  effet,  en  prenant  le  point  b'  comme  il  \ient  d’être 
dit,  on  a l’équation 

am . b'  né  + « 1 . nm  — n 1 . b'  né  -4-  n I . lé (é  = o 

Qu’on  remplace,  dans  le  troisième  terme,  b' né  par 
[ané  — ab'),  il  vient 

uni  ■ b'  né  -t-  n I (am  — ané  ) -h  a f nié  b'  n'  ) = o, 

OU 

( a'  ) am  .lé  né  — a I . inné  -H  a 1 . an'  = o ; 

cequi  démontre  le  théorème. 

Corollaire  T. — Si  le  point  a coineide  avec  1 un  des 
points  doubles  e,  le  point  b'  coïncidera  avec  le  second  point 

8 
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double  /;  le  segment  an'  sera  nul,  et  l’équation  deviendra 
[ 3 j fin . fm'  — fl.  mm'  — o. 

Corollaire  II.  — Si  le  point  a est  le  milieu  O des  deux 
points  I.  i',  le  point  b'  coïncide  avec  ce  même  point  mi- 
lieu . puisque  />'J'  = — al , et  l’équation  devient 

4 ) O m . O ni'  — OI . mm'  -4-  01 . 00'  = o, 

O'  étant  le  point  de  la  seconde  division  qui  correspond  au 
point  O considéré  comme  appartenant  à la  première. 

III.  Équation  0/h  -t-l»i.m»ï  + » = o. 

1(52.  Deux  divisions  /tomographiques  sur  une  même 
droite  s'expriment  par  l'équation 

(51  1 

O m -+  im.nini  -+•  v “ o, 


v étant  une  constante. 

Eu  ellet,  que  dans  l'équation  précédente  on  remplace 
Ont'  par  O m -4-  mm\  il  vient 

O ///  -t-  (O  ///  — 01)  mm'  -4  01 . 00'  = o, 
ou 


5' 


O m 


I m . mm'  -h  01 . OO  = o . 


§ 111  — c as  où  /es  deux  points  doubles  coïncident . 

163.  Trouver  la  condition  pour  que  les  deux  points 
doubles,  dans  l’équation 

dm . dm'  -t-  a . nm  -t-  u . a ni  -4-  v — o, 

se  conjondent  en  un  seul. 

Les  deux  points  doubles  sont  déterminés  par  la  relation 
nm  -4-  t >•  — t—  fi)  dm  -4-  v = o. 

La  condition  d'égalité  des  deux  racines  est 

(a  4 u;!  — 4 A — O.  »... 


Digitized  by  Google 


TRAITÉ  DF.  GÉOMÉTRIE  SUPÉRIEURE.  1 1 
Remplaçons  les  constantes  par  leurs  expressions  géomé- 
triques 

>.  = — «J',  F = — al  (155). 

On  a 

X + = — ( « I -4-  a JO  = — 2«0; 

O étant  le  point  milieu  du  segment  IJ'.  11  en  résulte  que 

5 

v = «0;et  l'équation  qui  détermine  le  point  double  de- 
vient 

a ni  — 2 ciO.fiin  -+■  n O = o. 

D'où 

fini  = a O. 

Ainsi  le  point  de  coïncidence  des  deux  points  doubles  est 
le  point  O,  c’est-à-dire  le  milieu  des  deux  points  I,  V qui 
ont  leurs  homologues  à l'infini. 

L’équation  qui  exprime  l’homographie  des  deux  divisions 
devient 

3 

(a)  ttni . um'  — ai' . am  — «I . nm'  -(-  a O = o. 

lfil.  Dans  cette  équation  le  point  a est  pris  arbitraire- 
ment. Supposons  qu  il  coïncide  avec  le  point  O;  l’équation 
devient 

O/n.Om' — OJ'.  O ni  — OI.Om'=  o, 


ou,  parce  que  OJ'  = — OI, 

(b  ) O ni  .Oui’  — 01 .///»/'  — o . 


Cette  équation  peut  encore  se  conclure  de  1 équation  (3) 

dans  laquelle  on  exprimera  que  les  deux  points  doubles  c,  J 

coïncident  en  O,  ou  bien  de  l’équation  (4)  dans  laquelle  on 

supposera  le  segment  OO'  nul. 

CoKoi.i.AtitE.  — L’équation  ( b ) prouve  que  le  rapport 

Offl.Om'  , , 

est  constant:  on  aura  donc,  eu  prenant  deux 

mm1 

points  homologues  a.  a', 


{*') 


Om  Oui'  0«  .Ou' 

mm'  au' 


8. 
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165.  Cette  équation  donne 

O/n'  — O ///  _ On'  — On 
Ora.Om'  On. On' 
ou 

, > j L_  — 1 !_ 

1 r)  0 ///  Ont' ~ On  On'' 

Expression  la  plus  simple  de  deux  divisions  homogra- 
phiques  dont  les  points  doubles  coïncident.  On  peut  aussi 
tirer  eette  équation  directement  de  l’équation  générale  à 
trois  ternies  (7,  123). 

166.  E11  écrivant  (c)  ainsi 


011  en  conclut 

(rf) 


1 1 1 1 

O ni  On  O ///'  ()//'’ 


0 m O/n' 

• On  = 

am  ti  m 


On'. 


Coholl aires.  — Dans  ces  deux  équations  (e  et  d)  on  peut 
supposer  le  point  a'  à l’infini . et  elles  deviennent 

(V''  Onî  On/'  ~Ol’ 

frf')  ^.0«  = 0/n'. 

1 m 

167.  Qu’on  remplace  Om'  par  (Oui  -+-  mm')  dans  l’é- 
quation (/>),  elle  dc\ient 

O/n  4-  ( O ni  — 01  ) mm'  — o, 
ou 

(c)  0/n  + I /// . /n/n'  o. 

Cette  équation  se  conclut  aussi  de  l’équation  précédente  (5') 
où  l’on  suppose  le  segment  00'  nul. 

168.  On  peut  encore  exprimer  les  deux  divisions  par 
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l'équation 

(/) 


— — 1 a ni  O a 

Om . mm  . — r = o. 

a m an 


Euelïcl,  prenons  l’équation  (e)  et  écrivons-la  ainsi  : 

0 m O m 

1 m m' m 


ou  , en  désignant  par  l' le  point  de  la  seconde  division  situé 
à l’infini , 

I o m or  i , Om  or  \ 

\7^7  ’ fr  / \ 17m  ' m'ï'  / = *• 

Comme  le  premier  membre  est  formé  de  deux  rapports 
ankarmoniques,  cette  équation  a lieu  quelle  que  soit  la  po- 
sition du  point  I'  à distance  finie,  le  point  I étant  son 
homologue  dans  la  première  division.  Ainsi  l'équation 

Om  I m.m'm 


ou  l’équation  (J),  puisque  I et  V sont  deux  points  corres- 
pondants quelconques  des  deux  divisions,  exprime  deux 
divisions  lioinographiques  dont  les  deux  points  doubles  se 
confondent.  c.  q.  f.  d. 

169.  Cas  ou  les  deux  points  doubles  sont  a l’infini.  — 
Dans  1 équation 

O m . O m'  On.ü  a' 

mm'  aa' 


a et  a'  sont  deux  points  correspondants,  et  O le  point  de 

coïncidence  des  deux  points  doubles  (lüo).  Si  ce  point  est 

..  ™ . Om  Om'  , . . , 

à 1 infini,  les  rapports —i  ^ sont  égaux  a limite,  et 

l’équation  devient 

mm'  = aa' . 


Ainsi , le  segment  compris  entre  deux  points  correspondants 
quelconques  est  de  grandeur  constante;  il  s’ensuit  que 
am—atn\  c’est-à-dire  que  deux  segments  homologues 
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des  deux  droites  sont  toujours  égaux,  ou,  en  d'autres 
termes,  que  les  deux  droites  sont  divisées  en  parties  égales  . 
une  à une,  respectivement,  et  dirigées  dans  le  même  sens. 
Et,  en  effet,  nous  avons  déjà  \u  que  dans  ce  cas  les  deux 
points  doubles  sont  situés  à l’infini  ( 159). 

170.  (I  résulte  de  là  que,  quand  on  a sur  une  même 
droite  deux  divisions  hotnographiques  dont  les  points  dou- 
bles coïncident , ou  peut  en  faire  la  perspective  , de  manière 
que  les  segments  homologues  deviennent  égaux  entre  eux.  Tl 
suffit  que  dans  la  perspective  le  point  double  des  deux  divi- 
sions proposées  passe  à l'infini. 

^ I\  . — Propriété  de  deux  divisions  /tomographiques 
dont  les  points  doubles  sont  imaginaires. 

171.  Quand  deux  divisions  homo graphiques  formées 
sur  une  même  i/roite  n ont  pas  de  points  doubles , il  existe, 
de  part  et  d'autre  de  cette  droite,  un  point,  d'où  l’on 
voit  sous  des  angles  égaux  et  formés  dans  le  même  sens 
de  rotation , tous  les  segments  compris  entre  les  points  de 
lu  première  division  et  leurs  homologues  respectifs. 

L’homographie  des  deux  divisions  s’exprime  par  l'équa- 
tion 

O /;/ . O //»'  — 01 . mm'  -t-  01 . 00'  = o ( 161 , équat.  4 )> 
ou 

0»i.0/»'  + OI.O/«  — 0I.0m'  + 01.00'  = o. 

Les  deux  points  doubles  étant  imaginaires,  par  hypothèse, 
les  deux  points  O'  et  J'  sont  de  côtés  différents  par  rapport 
au  point  U (lai);  par  conséquent  ()'  et  I sont  d'un  même 
côté,  et  le  produit  OI . 00'  est  positif.  Prenons  sur  la  per- 
pendiculaire élevée  par  le  point  O le  segment 

oi*  = v'oi'.do'. 

L’équation  s'écrit 

O///  O m*  01  / O ni  O tnr\ 

op  ’ oi*  ' dî>  \ ou  dp  / 1 1 
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ce  qui  donne 

tang OP m . tang OP  m'  -4-  ^(langOP/w  — tang OP m' ) 4- 1 —O, 


Oli 

tang  OP  m'  — tang  OP  /«  _ DP 

1 -+-tangOP«<  tangOP/w'  DI 

Le  premier  membre  est  égal  à 

tang  (OP  m'  — OP/n;  = tanjwPm', 
et  le  second  à langOIP;  on  a donc 

angle  ///  P mr  — angle  OIP  — eonst. 


(le  qui  démontre  le  théorème. 

Autrement . Quand,  dans  deux  faisceaux  honiographt- 
qucs , les  angles  formés  par  trois  couples  de  rayons  homo- 
logues sont  égaux  et  dans  le  même  sens  de  rotation,  il  eu 
est  de  môme  des  angles  formés  par  tous  autres  rayons  ho- 
mologues. Ainsi  A.  15,  C,  D étant  quatre  rayons  du  premier 
faisceau,  et  A\  15',  O',  D'  les  rayons  homologues  du  second 
faisceau,  si  les  trois  angles  (A,  A ),  ( 1*,  h ) et  (C,  I.  ) sont 
égaux  et  formés  dans  le  meme  sens  de  rotation,  à pat  tir 
de  leurs  origines  respectives  (0) . le  quatrième  (D,  D')  sera 
égal  à ceux-là  et  formé  dans  le  même  sens  de  rotation. 

En  effet,  en  faisant  tourner  le  second  faisceau  autout  du 
centre  commun , ou  pourra  faire  coïncider  les  trois  rayons 
A',  15',  C'  avec  leurs  homologues  A,  15,  C.  respectivement-, 
et,' par  conséquent,  deux  autres  rayons  homologues  quel- 
conques!), I)'  seront  aussi  coïncidents. 

Cela  posé,  menons  par  le  point  I*  déterminé , comme 
il  a été  dit,  parla  relation  OP  = yOIOO',  la  parallèle 
P 00  à la  droite  01.  Le  point  P est  le  sommet  de  deux  fais- 
ceaux homographiques  déterminés  par  les  deux  divisions 
proposées.  Les  rayons  PO,  P m,  1*1  et  P«  du  premier  fais- 
ceau ont  pour  homologues  dans  le  second,  PO',  Pm',  ° * 
et  PJ"  prolongement  de  P!'.  Les  deux  angles  IPsc  et  =c  PJ' 
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sont  ('gaux  et  dans  le  même  sens,  parce  que  les  deux  points 
I et  J'  sont  à égale  distance  du  point  O.  L'angle  IP  c©  est 
aussi  égal  à l'angle  OPO';  car  l’expression  de  OP  donne 
OP  00' 

oi~ôF’ 

ce  qui  prouve  que  les  angles  OPO'  et  OIP  sont  égaux.  Or 
celui-ci  est  égal  à IP  x , donc  les  angles  11*  ac  et  OPO'  sont 
égaux;  et  il  est  évident  que  ces  deux  angles  sont  dans  le 
même  sens.  Ainsi  les  trois  angles  que  les  trois  ravons  PO, 
PI  et  P oo  du  premier  faisceau  font  avec  leurs  homologues 
PO',  Poe  et  PJ"  respectivement,  sont  égaux  et  dans  le  même 
sens;  et  par  conséquent  l'angle  wPmr,  formé  par  deux 
autres  rayons  homologues  quelconques,  est  égal  à ceux-là 
et  dans  le  même  sens.  c.  q.  f.  n. 

172.  Les  points  doubles  des  deux  divisions  homogra- 
pliiqucs  que  nous  considérons,  ont  pour  milieu  le  point 
O,  et  pour  carré  de  leur  distance  à ce  point,  le  produit 

OO' . OJ ' ( 1 54)  ou  — ( )0' . 01  = — OP  ; de  sorte  que  ces 
points  (imaginaires)  ne  dépendent  pas  de  la  grandeur  de 
1 angle  sous  lequel  ou  voit  du  point  P les  segments  an  , 
/>/>',  etc.,  mais  seulement  de  la  position  de  ce  point.  On 
conclut  de  là  ce  théorème  singulier,  qui  aura  des  applica- 
tions : 

Si,  autour  d'un  point  P,  comme  sommet,  on  fait  tourner 
un  angle  (A,  A')  de  grandeur  constante , ses  deux  côtés 
marqueront , sur  une  transversale  fixe,  deux  divisions 
! tomographiques  qui  auront  toujours  les  mêmes  points 
doubles  ( imaginaires ).  quelle  que  soit  la  grandeur  de 
! angle  (A,  A'). 

173.  Trois  segments  sur  une  même  droite,  aa1 , AA',  ce', 
déterminent  deux  divisions  homographiquesdans  lesquelles 
a , A,  c seront  trois  points  de  la  première,  et  a1.  A',  c'  les 
trois  points  correspondants  de  la  seconde.  Ouand  les  points 
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p 

doubles  de  ces  deux  divisions  sont  imaginaires,  il  existe, 
de  part  et  d’autre  de  la  droite . un  point  P d'où  I on  aperçoit 
les  trois  segments  sous  des  angles  égaux  (171).  Par  consé- 
quent on  conclut  de  ce  qui  précède  une  solution  très-simple 
de  cette  question  : 

Etant  florin  s trois  segments  aa',  bb',  cc 'sur  une  même 
droite,  trouver  un  point  d’où  on  les  aperçoive  tous  les 
trois  sous  des  angles  égaux. 

§ \ . — Cas  particulier  des  divisions  /tomographiques  sur 
une  même  droite.  — Divisions  en  involution . 

174.  Si  dans  l'équation  générale 

nui  .uni'  -+-  \ . nm  -+■  u..am'  -t-  y = o ( tiîl  ), 

les  deux  coefficients  ).  et  u sont  égaux  et  de  même  signe, 
les  deux  divisions  ne  sont  plus  générales,  elles  jouissent  de 
cette  propriété  particulière,  qu'un  même  point  quelconque, 
considéré  comme  appartenant , soit  à la  première  division , 
soit  à la  seconde,  a toujours  le  même  homologue . 

Kn  ellèt,  1 équation  est  alors 

ntn  .mit'  -+■  l.  ( nm  -4-  uni  i v — O. 

Les  deux  segments  uni.  a' ni  v entrent  de  la  même  manière  : 
par  conséquent,  si  l'on  change  am  en  unie t réciproque- 
ment, l'équation  subsiste;  ce  qui  prouve  que  b;  point  m\ 
étant  regardé  comine  appartenant  à la  première  division , 
a pour  homologue  dans  la  seconde  le  point  m.  Donc,  etc. 

Réciproquement,  quand  cette  propriété  a lieu  pour  un 
point,  quel  qu  il  soit,  les  deux  coefficients  ).  et  g sont  égaux 
et  de  même  signe,  et,  par  suite,  la  propriété  a lieu  pour 
tout  autre  point. 

En  oiTcl,  soit  ni  un  point  qui,  considéré  comme  appar- 
tenant à la  première  division , a pour  homologue  dans  la 
seconde  le  point  ni.  ei  considéré  comme  appartenant  à la 
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seconde  division , a pour  homologue  dans  la  première  h' 
même  point  m' \ on  aura  les  deux  équations 


ani.nni  -+-  A . um  -+-  \i.nni  + ï-  o, 
uni' . am  -+-  a . ««/-H  p.am  -+-  v = o, 


desquelles  on  tire, en  retranchant  l’une  de  1 autre, 
> (am  — am’  ) -t-  [A  ■ am'  — a ni ) ~ o. 


ou 


().  — p)  /«'ah  o. 


Or  les  deux  points  m , ni  ne  sont  pas  coïncidents,  par 
conséquent  il  faut  que  l’on  ait  1 = n.  c.  o.  f.  i>. 


175.  Ces  deux  divisions  homographiques , qui  pré- 
sentent  cette  particularité,  qu’un  point  quelconque  consi- 
déré comme  appartenant  à la  première  ou  à la  seconde,  a 
toujours  dans  l’autre  division  le  même  point  homologue,  se 
présenteront  fréquemment,  surtout  dans  la  théorie  des  sec- 
tions coniques.  Elles  se  rattachent  à la  théorie  de  Yinvohi- 
tion  que  nous  allons  bientôt  exposer,  et  nous  les  appellerons 
alors  divisions  homographiques  en  involution. 


§ NI.  — Faisceaux  homographiques  qui  ont  le  même 
centre.  — Hayons  doubles. 

170.  Ce  que  nous  avons  dit  des  deux  points  doubles  de 
deux  divisions  homographiques  superposées  doit  s’entendre 
des  rayons  doubles  de  deux  faisceaux  homographiques  qui 
ont  le  même  centre. 

11  existe  dans  les  deux  faisceaux  deux  droites,  dont  cha- 
cune, considérée  comme  appartenant  au  premier  faisceau, 
est  elle-même  son  homologue  dans  le  second.  Ce  sont  ces 
deux  droites  que  nous  appelons  les  rayons  doubles  des  deux 
faisceaux . 

< .ela  est  évident . car  si  I on  mène  une  transversale  qucl- 
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conque,  les  deux  faisceaux  détermineront  sur  cette  droite 
deux  divisions  homographiques  qui  auront  deux  points 
doubles,  auxquels  correspondront  les  deux  rayons  doubles 
des  deux  faisceaux. 

Eu  désignant  par  E,  F ces  deux  rayons,  on  peut  expri- 
mer l’homographie  par  l’équation 

s'n(E.  M)  _ -y  sin(E,  M') 
sin  (F,  M ) sin(F,  M')  1 

Quand  les  deux  rayons  doubles  sont  rectangulaires,  cette 
équation  devient 

tang  (E,  M}  = a tang(E,  M'). 

177.  Supposons,  dans  l’équation  générale  de  l’art.  1 18 , 
que  les  deux  rayons  B',  1)',  qui  sont  arbitraires,  coïu- 
cident  respectivement  avec  les  deux  A cl  (1  ; et  appelons  1 
et  J'  les  deux  rayons  qui  correspondent,  dans  la  première 
et  la  seconde  division , respectivement,  au  même  rayon  C 
considéré  comme  appartenant  successivement  à la  seconde 
et  à la  première  division;  ce  cpii  se  réduit  à remplacer  IJ 
et  C par  I et  J’;  l’équation  devient 

sin(A,  M)  sin(A,M')  sin(A,  J')  sin(A,  M) 

sin  (C,  M ) sin  (C,  M')  sin  (C,  J'  i sin  (C,  M ) 

sin  (A,  I)  sin  (A,  M')  sin  (A,  1)  sin  (A,  A') 

sin(C,  I)  sin(C,  M' J sin  (C,  I)  sin(C,  A'j 

Les  rayons  doubles  des  deux  faisceaux  se  détermineront  par 
l’équation 

rsinfAjM)!*  [~sin(A,I)  sin(A.J')  sin(A,M)  sin(A,I)  sinfA.A') 
| sin  M)  J I sin  (C,  I)  * sin  (C,  J'  ) sin(C,  MJ  ^sin  (C,  ï sin  ;'G,  A') 

178.  Les  deux  rayons  fixes  A,  C sont  pris  arbitraire- 
ment; le  second  peut  être  perpendiculaire  au  premier;  on 
en  conclut  que  l'homographie  de  deux  faisceaux  s'exprime 
par  l’équation 

tang  (A,  M)  tang(A,  M'  - tang  (A,  J')  tang(A,  M i 
— lang(A.I)  tang  (A,  M';  -F-  tang(  A,  A')  tang  ( A,  I = o. 


Digitized  by  Google 


i?4  TRAITÉ  DK  GÉOMÉTRIE  SUPÉRIEURE. 

El  les  rayons  doubles  sont  déterminés  par  la  suivante 

tang’(A,  M)  — tang (A,  M ) [tang  (A,  J'  )+■ tan"  ( A,  I)]-f-tang  ( A,  A')  tang (A,  I)=o. 

179.  Substituant  à la  droite  A sa  perpendiculaire  C,  on 
exprimera  ( homographie  par  l’équation 

cot  (C,  M ) cot(C,  M')  — cot  (C,  J')  cot(C,  M) 

— cot  (C,  I)  cot  (C,  M')  -h  cot  (C,  I)  cot  (C,  A')  = o ; 

(1  est  une  droite  fixe  quelconque;  cette  droite,  considérée 
comme  rayon  du  premier  faisceau,  a pour  homologue, 
dans  le  second  faisceau,  .T',  et  considérée  comme  rayon  du 
second  faisceau,  a pour  homologue  dans  le  premier,  I; 

A'  est.  dans  le  second  faisceau,  l’homologue  du  rayon  du 
premier  faisceau  perpendiculaire  à la  droite  C. 

Les  rayons  doubles  se  déterminent  par  l’équation 

cot’ (G.  M)  — [cot  ( C,  I)  -t-cot(C,  J'}]cot(C,  M ) -+-  cot(  C,  I ) cot  (C,  A')  = o. 

§ Ml.  — Propriétés  de  (leux  faisceaux  /tomographiques 
dont  les  rayons  doubles  sont  imaginaires. 

180.  Quand  deux  faisceaux  /tomographiques  de  même 
centre  n'ont  pas  de  ray  ons  doubles,  on  peut  les  considérer 
comme  étant  la  perspective  de  deux  faisceaux  dans  les- 
quels les  rayons  homologues  font  entre  eux  des  angles 
égaux  cl  dirigés  dans  le  même  sens  de  rotation. 

En  clfet,  coupons  les  deux  faisceaux  par  une  transver- 
sale quelconque  L,  on  aura  deux  systèmes  de  points  «,  b , 
c,...,  a',  //,  c', . . . , formant  deux  divisions  homogra- 
phiques qui  n auront  pas  de  points  doubles  : par  conséquent 
on  pourra  déterminer  un  point  P d'où  l’on  verra  tous  les 
segments  aa\  bb\  ce',  etc.,  sous  des  angles  égaux  aPa\ 
bVb' , etc.  (171  ).  Qu'on  fasse  tourner  le  plan  de  ccs  angles 
autour  de  la  droite  L,  de  manière  à élever  le  point  Peu  P' 
au-dessus  de  la  figure,  cl  qu’on  conçoive  la  droite  menée 
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du  centre  commun  O des  deux  faisceaux  proposés  au  point 
P'.  Il  est  clair  que  pour  un  ccil  placé  en  un  point  quel- 
conque de  cette  droite  OP',  même  à l’infini,  les  angles 
a P'«',  h P'  />',  etc.,  égaux  entre  eux  et  formés  dans  le  même 
sens  de  rotation,  seront  les  perspectives  des  angles  aOa', 
I>Ob\  etc.  Ce  qui  démontre  le  théorème. 

La  projection  pourra  être  faite  sur  tout  autre  plan  pa- 
rallèle au  plan  (P',  I.),  ce  qui  permettra  de  placer  l’œil  au 
point  P'  lui-même. 

181  Considérons  deux  faisceaux  homographiques  for- 
més par  les  deux  côtés  A,  A'  d’un  angle  de  grandeur  con- 
stante, tournant  autour  de  son  sommet.  Les  rayons  doubles 
de  ces  deux  faisceaux  , qui  sont  imaginaires,  évidemment, 
se  déterminent  par  l’équation  générale  (177).  Ici  cette 
équation  se  simplilie,  car  on  a 

angle  ( C,  I)  = — angle  (A,  A');  angle(C,  J'  ! — angle  ( A,  A'); 
angle  ( A,  I ) = — angle ( C,  A'  );  angle  ( C,  l =r  — angle  ( A,  A'j  ; 

et  l’équation  devient 

fsin(A,  M)  P sin  (A,  J') — sin  A,  I ) sin  A,  M ) ^ 

| sin  (C,  M)  | sin  (A,  A')  sin(C,  M)  "r  ’ ~ ° 


Or 


sin  (A,  J')  — sin  (A,  I)  = sin  (AC  4-  CJ')  — sin  (AC  — IC) 
— sin  (AC  -+-  AA')  — sin(  AC  — AA'  ' = 2 cos  AC. sin  AA'. 


L’équation  devient  donc 


sin  ( A,  M ) ’ 
sin  (C,  M ) 


2 cos  AC 


sin  A,  M) 

sin  (C,  M ) ~r  ' ~ " 


Les  racines  sont 


sin  ( A,  M ) 
sin  (C,  M ) 


= cos(  A,  C)  zb  sin  ( A,  C)  i- 


Et  leur  produit  est  -f-  î,  quelle  que  soit  la  direction  des 
axes  fixes  A et  C ; c’est-à-dire  que  si  l’on  désigne  par  E et  E 
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les  directions  imaginaires  des  deux  rayons  doubles  des  deux 

faisceaux,  on  a 

sin(A,E)  sin(A,  F}_ 
sin(C,  E)  sin(C,  F) 

Et,  en  supposant  l’axe  C perpendiculaire  à A, 
tang(  A,  E)  rang  (A,  F)  = -t-  i . 

Il  est  à remarquer  que  ces  expressions  des  directions  ima- 
ginaires des  rayons  doubles  des  deux  faisceaux,  sont  indé- 
pendantes de  la  grandeur  de  l'angle  (A,  A')  dont  les  deux 
côtés  décrivent  les  deux  faisceaux,  (’.es  résultats  trouve- 
ront leur  application  dans  la  théorie  des  coniques  planes  ('t 
sphériques. 
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CHAPITRE  IX. 

THÉORIE  IIE  L ISiVOU  TlO». 


^ I — Invo/ution  de  six  points.  — Relations  entre  ces 
points. 

1X2.  Définition.  — Quand  trois  systèmes  de  deux  points 
conjugués,  situés  en  ligne  droite,  sont  tels,  que  quatre  de 
ces  points,  pris  dans  les  trois  systèmes,  aient  leur  rapport 
anliarmoniquc  égal  à celui  des  quatre  points  qui  leur  sont 
conjugués,  nous  dirons  que  les  six  points  sont  en  invo- 
l ut  ion. 

Ainsi,  soient  a,  a'\  b , b'  et  c,  <•'  les  trois  systèmes  de 
«leux  points,  qui  se  correspondent  ou  sont  conjugués  deux 
à deux,  savoir,  a et  a\  b et  b\  c et  c';  si  le  rapport  anhar- 
monique  de  cjuatre  de  ces  points,  tels  que  a , b , c et  c',  est 
égala  celui  des  quatre  points  conjugués  b\  c et  c,  ces 
six  points  seront  dits  en  invol ulion. 

183.  Quand  six  points  sont  an  involution,  de  quelque 
manière  qu’on  en  prenne  quatre , appartenant  aux  trois 
couples  de  points  conjugués , leur  rapport  anhannonique 
sera  toujours  égal  à celui  de  leurs  conjugués . 

Soient  les  trois  couples  de  points  conjugués  a,  b , b 
etc,  c'j  il  faut  démontrer  «jue  si  le  rapport  anharmonique 
de  quatre  de  ces  points,  tels  que  a , b,  c,  c',  est  égal  à celui 
des  points  conjugués  a',  b',  c\  c,  il  en  sera  de  même  pour 
tout  autre  système  de  quatre  points,  pris  dans  les  trois 
couples,  comparés  à leurs  conjugués. 

On  formera  un  autre  système  de  quatre  points  en  chan- 
geant soit  l’un  des  points  c,  c'  en  a\  ou  b\  soit  l’un  «les 
points  a,  b en  son  conjugué. 
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i Si  l’on  change  c'  en  a',  on  aura  le  système  a , b,  c , a 
comparé  à e'.  a.  Je  élis  que  les  rapports  anharmo- 

niques  de  ces  deux  systèmes  de  quatre  points  sont  égaux. 
F.n  ellct,  les  deux  systèmes 

a , b,  r y c 
a',  />',  c',  c, 

ayant  leurs  rapports  auliarmoniques  égaux , on  a 

r' c br  ce'  b' c 
c'a  ba  ca'  b'  n‘ 

et,  en  introduisant  dans  les  deux  membres  le  segment  a' a 
à la  place  du  segment  c ' c , 

a' c l>c  ne'  b' c' 
a' a ba  aa'  b' a' 


équation  qui  prouve  que  les  quatre  points  a.  b , c,  a'  ont 
leur  rapport  anbarmoniqne  égal  à celui  de  leurs  conjugués 
a',  //.  c',  a. 

5." . Si  l’on  change  1 un  des  deux  points  «,  /<  en  son  con- 
jugué , par  exemple  b en  b' . on  aura  les  deux  systèmes  n,  b‘ . 
c,  c'  et  a',  h,  c',  c;  je  dis  que  leurs  rapports  anliarmo- 
niquos  sont  égaux.  F.n  ellct.  l’égalité  des  rapports  anhar- 
moniques  des  deux  systèmes  a . /<,  c , c'  et  a’,  b\  c',  c s’ex- 
prime par  1 équation 


Or  on  peut  écrire 


ca 

c a 

r a 

ca 

ch 

' ?b  = 

~71? * 

<b 

ca 

c'a 

c a’ 

ca 

rb' 

c'  b ' 

” Vb 

: 7b 

et  sous  cette  forme , l'équation  exprime  que  les  quatre  points 
a , b',  c,  c'  ont  leur  rapport  anharraonique  égal  à celui  des 
quatre  a',  6,  c',  e.  Le  théorème  est  donc  démontré. 

184.  Quand  trois  systèmes  de  deux  points  conjugués 
a,  a \ b,  b'  et  c.  c'  sont  en  in  vol  ut  ion  , il  existe  entre  ces 
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points  les  sept,  équations  suivantes;  et  réciproquement , 
chacune  de  ces  équations  exprime  l' involution  et  comporte 
les  six  autres  ; 

ab  .ab'  a' b.  a' b' 
ac.ac'  a'c.a'r' 

bc.bc'  b' c b'c' 

ba  . ba'  b'  a . b'  a' 

ca.ca'  d a.  c'a' 

| cb . cb'  c b .c' b' 

ab' . bd . cÿ'  = — a'  b.  b'c  c'a , 
ab' . bc.da'  = — a'  b .b  d . ca, 
ab  .b'  c' . ca'  = — a'  b' . bc.da, 
ab.  b'  c .c'  a'  — — a'  b' . bd . ca. 

En  effet , chacune  de  ces  équations  peut  s’écrire  de  manière 
à exprimer  que  le  rapport  anharmonique  de  quatre  des  six 
points  est  égal  à celui  des  quatre  points  conjugués.  Or 
cette  égalité  a lieu , puisque , par  hypothèse , les  six  points 
sont  en  involution.  Donc  les  équations  sont  v raies. 

Réciproquement,  chacune  de  ces  équations  exprime, 
en  vertu  de  cette  égalité  des  rapports  anharmoniques , que 
les  six  points  sont  en  involution  (182),  et,  conséquem- 
ment, comporte  les  six  autres,  d’après  le  théorème  (183). 
Donc,  etc. 

183.  Première  remarque.  — Chacune  des  équations  (a) 
s’écrit , de  deux  manières , sous  forme  d’égalité  de  deux  rap- 
ports anharmoniques;  et  chacune  des  équations  (A),  de  trois 
manières. 

Ainsi,  la  première  des  équations  (a)  s’écrit 

ab  a' b a' b'  ab' 
ac  a'  c a' c'  ad  ’ 

ce  qui  exprime  que  les  quatre  points  a,  b , c,  a' ont  leur 
rapport  anharmonique  égal  à celui  de  leurs  conjugués  a',  b', 

H 
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c',  a ; on  bien 

ab  a' b a' b'  ab' 
ac'  a’  r'  a'  c ac  ’ 

ce  qui  exprime  que  les  quatre  points  a,  b , c',  a'  ont  leur 
rapport  anharmonique  égal  à celui  de  leurs  conjugués  a',  b' , 
c,  a. 

Pour  les  équations  (A),  prenons  la  seconde 
ab' . br  .c' a'  — — a'  b . b' c' . ca  , 

et  introduisons  dans  les  deux  membres  le  facteur  aa\  l'é- 
quation pourra  s’écrire 

t 

a'  a ca  a a'  c'a ' 

a'  b cb  ab'  " c'  b'  ' 

ce  qui  exprime  que  les  quatre  points  a,  A,  c,  a'  ont  leur 
rapport  anharmonique  égal  à celui  des  quatre  a',  A',  c',  a. 

Pareillement,  en  introduisant  le  facteur  AA'  dans  l’équa- 
tion , on  l’écrit  de  manière  à exprimer  que  les  quatre  points 
a,  A,  c,  A'  ont  leur  rapport  anharmonique  égal  à celui  de 
leurs  conjugués  A',  c'.  A. 

Fit  enfin  si  l’on  introduit  le  facteur  cc',  l’équation  ex- 
prime que  les  quatre  points  a.  A',  c,  c'  ont  leur  rapport 
anharmonique  égal  à celui  de  leurs  conjugués  a',  A,  c',  c (*). 

I8G.  Deuxieme  remarque.  — On  voit  aisément  com- 
ment se  forment  les  équations  (a  ) entre  huit  segments.  Pour 
former  les  équations  (A)  entre  six  segments,  on  prend  un 
segment  tel  que  ah  \ puis  le  segment  compris  entre  le  con- 


(*)  Quand  on  introduit  dans  l'équation  un  facteur  tel  que  cc'y  ce  sont 
les  deux  points  n , !>'  du  segment  où  ircntrenl  pas  c et  c',  dans  le  premier 
membre,  qui  formeront  avec  c et  r’  les  quatre  points  qui  ont  leur  rapport 
nnharmouique  égal  à celui  de  leurs  conjugués.  Pareillement,  quand  nous 
avons  introduit  le  facteur  aa ',  cc  sont  les  deux  points  J»,  c du  segment  bç 
où  n 'entrent  pas  n et  a',  dans  le  premier  membre,  qui  ont  formé  avec  n 
et  a les  quatre  points  qui  ont  leur  rapport  anharmonique  égal  à celui  de 
leurs  conjugués. 
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jugué  b'  du  point  b et  un  des  deux  points  du  troisième 
couple,  tel  que  b'c\  puis  le  segment  compris  entre  le  con- 
jugué c'  du  pointe,  et  le  conjugué  a'  du  point  du  pre- 
mier couple.  Le  produit  de  ces  trois  segments  ab.b'c.c'a' 
forme  le  premier  membre  de  l’équation  5 et  pour  former 
le  second  membre,  il  suflit  de  changer  les  accents  et  le 
signe  de  ce  premier  produit,  c’est-à-dire  qu’on  ôte  les 
accents  aux  lettres  qui  en  ont,  et  qu’on  en  donne  aux 
lettres  qui  n’en  ont  pas;  on  a ainsi  a' b',  bc' . ca  avec  k* 
signe  — . 

187.  Quand  deux  segments  sont  placés  de  manière  que 
l’un  se  trouve  en  partie  sur  l'autre,  et  en  partie  au  dehors , 
nous  dirons  qu’ils  empiètent  l'un  sur  l’autre. 

Quand  trois  segments  au',  bb',  ce1  sont  en  involution, 
si  b un  d’eux  empiète  sur  un  autre,  il  empiète  également 
sur  le  troisième. 

En  effet,  si  an'  empiète  sur  bb' , l’un  des  points  n,  a' 
sera  sur  le  segment  bb'  lui-mème,  et  l’autre  au  dehors; 
conséquemment  les  deux  produits  ab.ab'  et  a'h.a'b'  se- 
ront de  signes  différents;  donc,  d’après  la  première  des 
équations  (b),  les  deux  produits  ae.ae'  et  a'c.a'c'  seront 
aussi  de  signes  diflércnts  ; ce  qui  prouve  que  l’un  des  deux 
points  a,  a'  est  sur  le  segment  ce',  et  l’autre  au  dehors, 
ou,  en  d’autres  termes,  que  le  segment  an'  empiète  sur  ce'. 

11  suit  de  là  naturellement  que  si  le  segment  an'  n'em- 
piète pas  sur  bb',  il  n’empiétera  pas  non  plus  sur  cc' . 

§ II.  — Cas  particuliers  de  l’involution  de  six  points, 

188  . Les  quatre  points  a , a',  b et  b'  étant  donnés,  le 
point  c peut  être  pris  arbitrairement,  et  la  position  de  son 
conjugué  c'  se  détermine  par  l’une  des  sept  équations 
(a  et  b). 

L'indétermination  du  point  c donne  lieu  à deux  cas  par- 

9* 
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ticuliers  dans  lesquels  les  relations  d’involution  ont  lieu 
entre  cinq  points  seulement , au  lieu  de  six  ; c’est  quand  le 
point  c est  pris  à l’infini , ou  bien  quand  ce  point  coïncide 
avec  son  conjugué  c' . 

1. 

181).  Supposons  le  point  c à l’infini,  et  appelons  O le 
point  conjuguée';  les  équations  deviennent 

Inb.ab'  «O 

7i'b77b'~7ô' 

bu . bu’  b O 

l'TTb^’  ~ Vô' 

Ou. O a'  = O b. O b'. 

On  a b'  On'  n' b 

O b bu'  Ob'  b'  n' 

Ou  a b Ou'  a' b' 

Ob'  ~ Va' ’ 0T  = ~bn' 

11  est  facile  de  vérifier  directement  que  chacune  de  ces 
équations  exprime  que  le  point  O forme,  avec  les  deux 
couples  «,  a'  et  />,  b une  involulion  dans  laquelle  le  con- 
jugué de  ce  point  est  à l’infini,  et  que  chacune  des  équa- 
tions comporte  toutes  les  autres.  Prenons  les  trois  équations 
de  forme  différente, 


(0 

Ou.On'  = ObA 

(2) 

On'  n' b’ 

0 b bu 

(3) 

nb.ab'  Ou 

n b n' b'  On' 

l.a  première  s’écrit 

Ou  Ob' 

Ôb~  oV' 

ou , en  désignant  par  O'  le  point  situé  à l'infini , 

Ou  O'rt  _ OV  On’ 

0 b ’ (Ÿ7>  ~ O' b'  ' Ob' 
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Celte  équation  prouve  que  les  quatre  points  a,  />,  O.  O' 
ont  leur  rapport  anharnionique  égal  à celui  tics  quatre 
O',  O;  et , par  conséquent,  que  les  trois  couples 
a,  b.  b'  et  O,  O'  sont  eu  involution.  1)  s’ensuit  que  l’on  a 

fVO  bO 00'  b'  O' 

* O'  a ba  Ô a’  b'  a'  ' 

, O' O O'O  . . . . 

ou,  parce  que  les  rapports  sont  eganx  a I mille, 

Oa'  a’ b’ 

Ô b ba  ' 

ce  qui  esi  l’équation  (a). 

Pour  obtenir  l’équatiou  (3),  remplaçons  dans  I équa- 
tion (4)  le  segment  O'O.  facteur  commun  aux  (leux  mem- 
bres , par  aa’\  on  a 

a O b 0 «O'  b’  O' 

a'  a ba  an'  b' à' 

Celte  équation  prouve  que  les  quatre  points  a,  b,  O,  a' 
ont  leur  rapport  anharnionique  égal  à celui  des  quatre  a\ 
h' , O’,  a.  Par  conséquent , on  a cette  autre  égalité 

ab_  a' b a'  b'  ah' 

rtO:«7Ô~«îÔ>:flÔ'’ 


ou , pai 


ab.ab'  «O 
a' b. a' b'  a' O 

ce  qui  est  l'équation  (3). 

15)0.  Autrement.  On  peut  encore  déduire  les  équations 
l’une  de  1 autre  sans  se  servir  des  rapports  anbarmoniques. 
L’équation  (i), s'écrit 

Oa  O h 
ÔT'  ~ (Va  ' 
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d’où 

O a'  O b On' a'  b' 

Ob'  — Ou'  ~~  On  — O b ’ °"  Oh  ~ ~bn  ‘ 

cç  qui  est  l’équation  ( a ) . 

On  a pareillement  ~ ; et,  en  multipliant  membre 

, . , . On'  a'b.a'b'  ..  . 

a membre  ces  deux  équations,  r-r-,  = — ; — rr'  Mais 

1 06.0»  ab.ab 

Ob.Ob'  = O a.  O a';  l’équation  se  réduit  donc  à 
Oa  ab.ab ' 

Ô7P  ~ a'fTn'b'  ’ 

ce  qui  est  l’équation  (3). 

Réciproquement,  on  remonte  de  l’équation  (a)  à l’équa- 
tion  (i);  car  l’équation  (2)  s’écrit 

Oa'  0 b O a'  O b 

a' b'  lia  Ob' — On'  On  — Ob' 

d’où 

-r-77  = ou  O a .Oa'  ~ O b .Ob'. 

O b Oa 

Pour  conclure  l’équation  (1)  de  l’équation  (3),  nous  di- 
rons: si  l’équation  (i)  n’avait  pas  lieu,  on  pourrait  déter- 
miner un  point  il  satisfaisant  à l’équation 
aa.lla'=  llb.llb'. 

Mais  de  cette  équation  on  conclut 
ab.ab'  il  a 
a' b. a' b'  ~ S\ïi'  ’ 

. Il  a Oa  . , . , 

on  a donc  7^7  — q^î’  ce  <IU1  prouve  que  le  point  il  n est 

pas  autre  que  le  point  O.  Ainsi,  l’équation  (1)  est' une 
conséquence  de  l'équation  (3),  et  par  conséquent  l’équa- 
tion (2)  s’ensuit  aussi. 

191.  L’équation  Oa.Oa'  = Ob  .Ob'  fait  voir  que  si  les 
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deux  points  a,  a'  sont  d’un  même  côté  du  point  O,  auquel 
cas  les  deux  segments  0«,  O a'  sont  de  même  signe,  il  eu 
est  de  même  des  deux  points  b , b'\  et  que  si  les  deux 
points  a , a'  sont  situés  de  part  et  d'autre  du  point  O , il  en 
est  de  même  encore  des  deux  points  h,  b ' . 

D’après  cela,  si  les  deux  segments  aa',  bb'  empiètent 
l’un  sur  l’autre,  le  point  ü est  nécessairement  situé  sur  la 
partie  qui  leur  est  commune;  car  s’il  était  situé  au  delà  des 
deux  segments,  l’un  des  deux  produits  Oa.Oa',  Ob.Ob' 
serait  plus  grand  que  l’autre. 

Si  l’un  des  deux  segments  est  entièrement  sur  l’autre, 
le  point  O est  évidemment  au  delà  des  deux. 

EnGn , si  les  deux  segments  n’ont  aucune  partie  com- 
mune, le  point  O est  situé  entre  les  deux;  car  il  ne  peut 
être  sur  l'un  des  deux,  parce  qu’alors  les  deux  produits 
n’auraient  pas  le  même  signe  ; et  il  ne  peut  être  au  delà  des 
deux  segments,  parce  que  l’un  des  produits  serait  évidem- 
ment plus  grand  que  l’autre. 

n. 

192.  Supposons  que  les  deux  points  c,  c',  qui  forment 
avec  les  deux  systèmes  a , a'  et  b , b'  une  involution,  coïn- 
cident en  un  seul,  que  nous  désignerons  pare;  nos  sept 
équations  se  réduiront  aux  quatre  suivantes  : 

* 

ab  .ab'  ac 

a' b. a’ b'  ~ "T"’  ’ 
a c 

I 

bn . ha'  be 

h' a.  b' a'  TTr 

o F 

ab' . be . ta'  = — a'  b .b'  e!  .eu , 
ab . b' e.ca’  = — a'  b' . be.ea. 

Chacune  de  ces  équations  exprime  que  le  point  c forme 
aVec  les  deux  systèmes  a , a1  et  A,  b'  une  imnlutinn  dans 
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laquelle  le  conjugué  de  ce  point  coïncide  avec  ce  point  lui- 
même.  La  position  des  points  qui  jouissent  de  cette  pro- 
priété est  déterminée  par  chacune  des  quatre  équations, 
lesquelles,  étant  du  second  degré,  donnent  deux  solutions, 
c’est-à-dire  deux  positions  du  point  e. 


193.  Le  premier  de  ces  deux  points  restant  désigné 
par  e , appelons  J le  second  ; on  aura 

**■—  a 

al>  .ai)'  af 

a'b.n'b ' , , 1 

" * 

Par  conséquent 


a’e  u'f 


et 


ac 

Ve 


a'f 


iNous  donnons  le  signe  — au  second  membre,  parce  qu'avec 
le  signe  -+-  les  deux  points  e,/  seraient  nécessairement  coïn- 
cidents; ce  qui  n’a  pas  lieu. 

,,  , , bc  b/ 

On  a de  même  77-  = — V- 
b e 0 J 

Ces  relations  prouvent  que  les  deux  points  dont  chacun 
coïncide  avec  son  conjugué ,* divisent  harmoniquement  les 
deux  segments  aa',  bb'. 

La  détermination  de  ces  deux  ]>oints  dépendant  d’une 
équation  du  second  degré,  ils  peuvent  être  imaginaires  ; 
ce  qui  a lieu  quand  les  deux  segments  aa',  bb'  empiètent 
l’un  sur  l’autre,  comme  on  l’a  vu  dans  la  théorie  du  rap- 
port harmonique  (59). 

194.  Réciproquement  : Si  deux  points  e,  f divisent  har- 
moniquement à la  J'ois  deux,  segments  aa',  bb',  chacun 
de  ces  points  formera  avec  les  deux  couples  a , a 'et  b,  b' 
une  in  volât  ion  dans  laquelle  ce  point  sera  lui-même  son 
conjugue. 
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En  efl'et,  on  aura  les  deux  éqnations 

•>.  i i 

ef  ca  ea' 

d’où  l’on  déduit 


et  -TT  — 


i 

eb 


I 

7b' 


ca  eb  (ea'  eb'  j 


eb 


eb'  — 


ca 


ea . eb 
ab 


ea' . eb' 
a'  b' 
ca' . eb' 


ou 


(«»); 


ea.cb 

ab  .b'  e : ea'  — — a'  b' . bc . ea  ; 
ce  qui  est  l’une  des  équations  (ri).  Donc,  etc. 


,37 


111. 

19o.  Le  point  e peut  être  à l’infini;  alors  les  équa- 
tions (d)  deviennent 

ab.ab'  — a'  b .a'  b', 
ba.ba'=  b'a.b'a', 
ab  - b' a' , ab'  = ba', 

elle  second  point  f se  trouve  au  milieu  de  chacun  des 
deux  segments  aa\  bb' . 

On  vérifie  aisément  que  les  deux  couples  de  points  a , a' 
et  b,  b'  font  une  involutiou  soit  avec  le  point  e à l’infini , 
soit  avec  le  point  f.  Car  la  première  équation , par  exemple, 
s'écrit 

ab  a oo  a'  b'  a'  ao 
• a' b a'  co  ab'  a ao 

ce  qui  prouve  que  les  quatre  points  a , a',  b,  oo  ont  leur 
rapport  anharmonique  égal  à celui  des  quatre  points 
ar,a,  b\  oo.  Donc  les  deux  couples  a , a'  et  b , b' , et 
deux  points  coïncidents  à l’infini , forment  une  involutiou. 
De  même  à l'égard  du  point  / ; car,  puisque  a)  = — ///, 


> 
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la  même  équation  se  peut  écrire 

ab  af  a'  b'  a' f 

a'b'a'f  ab'  af ’ 

ce  qui  prouve  que  les  quatre  points  «,  a',  b,  f ont  leur 
rapport  anharmonique  égal  à celui  des  quatre  a , b',f  -, 
et  par  conséquent  que  les  deux  couples  a , a'  et  b , et 
deux  points  coïncidents  eu  f \ sont  en  involuliou. 

§ 111.  — Propriétés  de  six  points  en  involution.  — Point 
central.  — Points  doubles. 

I.  Proposition  générale. 

190.  Quand  six  points  a,  a';  b,  b'}  c,  c'  sont  en  invo- 
lulion,  si  l’on  prend  deux  autres  points  d , d'  formant 
avec  les  deux  premiers  couples  a,  a7  et  b,  b'  une  involu- 
tion , ces  deux  mêmes  points  formeront  aussi  une  invo- 
lution  avec  le  troisième  couple  et  l’un  des  deux  premiers. 

En  effet,  les  trois  couples  a,  a'\  b , b'  et  c,  c'  étant  en  invo- 
lution,  les  quatre  points  a,  b,  b',  c ont  leur  rapport  an- 
harmonique  égal  à celui  des  quatre  a',  //,  b,  c';  ce  qu’on 
exprime  par  l’équation 

a b cb  a' b'  d b' 

ab'  ' cb'  a'  b ’ d b 

De  même,  les  trois  systèmes  a,  n';  b'-,  d , d'  étant  en 

involulion , on  a 

af  db  a'  b'  d'b' 

ab'  lb'  ~ IFb  ' IFb' 

De  ces  deux  équations  se  déduit  la  suivante  : 
cb  db  c' b'  d'b' 

cb'  db'  d b d’ b' 

laquelle  prouve  que  les  quatre  points  b , b\  c,  d ont  leur 
rapport  anharmonique  égal  à celui  des  quatre  l>',  b , c’,  d‘ . 
Donc  les  trois  systèmes  b , />';  c,  c'  et  d,  d' forment  une  in- 
volution.  c.  q.  f.  o. 
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II.  Point  central. 

197.  Le  point  O déterminé  par  la  relation 

Oa.Oa'  = Ob.Ob' 

forme  avec  les  deux  couples  a,  a1  et  b , b'  une  involution 
dans  laquelle  le  conjugué  de  ce  point  est  à l’infini  (189). 

Donc,  d’après  le  théorème  qui  vient  d’ètrc  démontré,  ce 
point  jouit  de  la  même  propriété  à l’égard  des  deux  couples 
/),  b1  et  c , c',  et  satisfait,  par  conséquent,  à l’équation 
Ob.Ob'  = Oc. Oc'. 

On  a donc  ce  théorème  général  : 

Quand  trois  sy  stèmes  de  deux  points  sont  en . involu- 
tion, il  existe  toujours  un  certain  point  dont  les  distances 
à deux  points  conjugués  quelconques  donnent  un  produit 
constant. 

Nous  appellerons  ce  point  remarquable  le  point  central 
de  l involution.  Ce  point  central  formant,  avec  deux  quel- 
conques des  trois  couples  de  points , une  involution  dans  la- 
quelle son  conjugué  est  à l’infini , il  existe,  entre  ce  point  et  i 

deux  quelconques  des  trois  couples  eu  involution,  toutes  les 
relations  exprimées  parles  équations  (c,  189). 

198.  Réciproquement:  Quand  trois  couples  de  points 

a,  a'-,  b,  b';  c,  c'  sont  liés  par  les  relations  / 

Oa.Oa'=Ob.Ob'  = Oc.Oc', 

ces  six  points,  conjugués  deux  à deux,  sont  en  involution. 

Cette  réciproque  dérive  immédiatement  de  la  proposi- 
tion directe;  car  si  le  point  c'  ne  formait  pas  avec  les  cinq 
autres  a,  b,  b1  et  c une  involution,  il  existerait  un 
autre  point  c"  qui  ferait  l’involution,  et  l’on  aurait,  à l’é- 
gard du  point  O déterminé  par  l’équation 
Oa.Oa'  — Ob.Ob', 
cette  seconde  relation . 

Ou . Ou'  — Oc . Oc"; 
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d’où  l’on  conclut 

Or"  =.  Or'. 

Donc  les  six  points  a , a',  b , b\  c,  c'  sont  en  i révolution. 

Autrement.  Appelons  O'  le  point  situé  à l’inlini  ; l’équa- 
tion  Oa.Oa'=  Ob .Ob'  prouve  (189)  que  les  trois  couples 
a,  b , b1  et  O,  O'  sont  en  involulion.  Pareillement,  l’é- 
quation Ou. Oa'=  Oc. Oc  exprime  que  les  trois  couples 
u,  a'\  c.  c'  et  O.  O'  forment  une  involulion.  Donc , d’après 
le  théorème  (190),  les  trois  couples  a , a'\  b , b'  etc.  c'  for- 
ment une  involution.  1 c.  q.  f.  n. 

Autrement.  L’équation  On  .Oa'—Ob,.(Jb'  donne  (190) 

Or/  _ ab 
Ob'  ~ ïÿ: 

L’équation  Ob  .Ob'  = Oc  .Oc'  donne  pareillement 
Ob'  b' c 

Ô77  7~b  ’ 

et  l’équaliou  Oc.Oe'c=  Oa.Oa\ 

Or'  c'a' 

On  ne 

Multipliant  ces  trois  équations  membre  à membre,  on  a 
ab . b' c.c'a'  = — a'  b' . bc‘ . ca  ; 

équation  qui  prouve  que  les  six  points  a,  a'-,  b.  b'  et  c.  c' 
sont  eu  involution.  c.  q.  f.  d. 

On  peut  aussi  déduire  des  égalités,  proposées,  les  équa- 
tions d évolution  à huit  segments. 

Eu  cllet , on  a 

> 

O a ab  O a ab' 

(H'=bÂ'  ,-t  O b ~ M : 

«OÙ 

C)  n ab.fth' 

O b i)b‘  a'  b .{/  b' 
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Pareillement 

—.3 

O a ac.  oc' 

O c.Ôc’  a'c.a'c' 

Or 

Ob.Ob'  z*  Or.Oc'; 

on  en  conc  lut  donc 

. ab.ab'  ac.nc' 

a' b . a b'  a'c.a'c' 

ce  qui  est  une  des  équations  (a)  à huit  segments. 

199.  La  propriété  du  point  central  (197)  caractérise 
d’une  manière  très-simple  le  système  de  six  points  en  invo- 
lution.  Toutefois  cette  propriété  ne  me  paraît  pas  être  la 
plus  propre  à définir  l involution,  parce  qu  elle  repose  sur 
la  considération  d’un  point  étranger  au  système  des  six 
points  dont  il  faut  exprimer  les  relations  mutuelles:  tandis 
que,  par  la  notion  du  rapport  anharmonique , on  exprime: 
immédiatement  ces  relations,  en  ne  considérant  que  les  six 
points  eux-mèmes.  L'ne  autre  raison  peut  nous  porter  à 
écarter  la  définition  résultante  de  la  propriété  du  point 
central;  c'est  que  celte  propriété  est  rarement  celle  qui 
donne  lieu  aux  applications  de  la  théorie  de  l’imolution, 
applications  qui  se  présenteront  fréquemment  dans  la  re- 
cherche des  propriétés  des  figures  rectilignes,  et  surtout 
dans  la  théorie  des  sections  coniques. 

200.  Si  sur  deux  segments  aa  , bh'  on  décrit  deux  cir- 
conférences de  cercle  que! 'conques , leur  corde  commune 
passera  toujours  par  le  point  central  O. 

En  eflèt,  soit  g l’un  des  points  d’intersection  de  ces  deux 
circonférences;  je  dis  que  la  droite  O g passe  par  leur  se- 
cond point  d’intersection;  car,  si  l’on  désigne  par  g1  et  g" 
les  points  où  cette  droite  rencontre  les  deux  circonférences, 
on  aura 

Og.Of=z  Oa.Oa',  et  O g\  O g"  — O b.  O b'. 


i 
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Or 

Oa.Ofl'=  06.06'; 

donc 

0^  = 0 g"; 

c’est-à-dire  que  les  deux  points  g',  ^"coïncident.  Donc,  etc. 

201 . Il  suit  de  là  que  ; " 

Si  sur  trois  segments  en  involution  on  décrit  trois  cir- 
conférences de  cercle  passant  par  un  même  point  quel- 
conque, ces  circonférences  passeront  toutes  trois  par  un 
second  point,  et  leur  corde  commune  passera  par  le  poiut 
central  de  V involution. 

202.  On  conclut  encore  que  : 

Les  circonférences  décrites  sur  trois  segments  en  invo- 
lution , .pris  pour  diamètres,  passent  toutes  trois  par  deux 
mêmes  points. 

F,n  effet,  les  cordes  communes  à ces  circonférences  prises 
deux  à deux  , passent  toutes  trois  par  le  point  central  (200)  ; 
mais  elles  sont  perpendiculaires  à la  droite  sur  laquelle  sont 
situés  les  trois  segments;  donc  elles  coïncident.  Donc,  etc. 

203.  Les  points  d intersection  des  trois  circonférences 
peuvent  être  imaginaires , ce  qui  aura  lieu  si  les  segments 
n’empiètent  pas  l’un  sur  l’autre;  on  dit  alors  qu’elles  ont 
le  même  axe  radical. 

Ou  bien,  si  l’on  veut  spécifier  ce  cas  par  une  propriété 
qui  lui  est  propre,  on  dira  que: 

Les  tangentes  menées  du  point  central  aux  trois  circon- 
férences sont  de  même  longueur. 

20 i.  Quand  les  trois  circonférences  décrites  sur  les  trois 
segments  aa\  hb' , cc' , comme  diamètres,  se  coupent,  les 
droites  menées  d'un  des  points  d’intersection  aux  extrémi- 
tés de  chaque  segment  sont  rectangulaires;  on  peut  donc 
dire  que  : 

Quand  trois  segnwnts  en  ligne  droite  f orment  une  invo- 
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lut  ion,  il  existe  deux  points  (réels  ou  imaginaires)  de  chacun 
desquels  on  voit  les  trois  segments  sous  des  angles  droits. 

D’où  il  suit,  réciproquement,  que: 

Si  un  angle  droit  tourne  autour  de  son  sommet  comme 
pivot,  les  segments  qu’il  intercepte  sur  une  droite  fixe, 
dans  trois  quelconques  de  ses  positions;  ont  leurs  extré- 
mités en  involution. 

III.  Points  doubles. 

...  r • 

205.  Considérons  maintenant  les  deux  points  e ,f  dont 
chacun  forme  avec  les  quatre  a,  a'  et  b , b'  une  involution 
de  cinq  points  dans  laquelle  ce'  point  e ou  J"  coïncide  avec 
son  conjugué  (192).  D’après  la  proposition  (190),  ces  deux 
points  jouissent  de  la  même  propriété  à l’égard  des  deux 
systèmes  b,  b'  et  c,  c'.  Donc  ils  divisent  harmonique- 
ment à la  fois  les  trois  segments  aa' , bb',  cc' . On  a donc 
ce  théorème  : 

Quand  trois  systèmes  de  deux  points  a,  a'-,  b,  b'  et 
c,  c'  sont  en  involution,  il  existe  deux  points  (réels  ou 
imaginaires)  qui  divisent  harmoniquement  les  trois  seg- 
ments aa',  bb',  cc'. 

ISous  appellerons  ccs  deux  points,  dont  la  considération 
sera  souvent  utile,  les  points  doubles  de  l’involulion. 

Il  existe,  entre  chacun  de  ces  points  et  deux  quelconques 
des  trois  couples  de  points  en  involution  , toutes  les  rela- 
tions exprimées  par  les  équations  ( d , 192);  et  chacune  de 
ces  équations  pourra  servir  pour  déterminer  les  deux  points 
en  question. 

209.  Les  deux  points  doubles  sont,  de  part  et  d’autre 
et  à égale  distance  du  point  central. 

Kn  effet,  le  point  e formant  une  involution  avec  les  quatre 
a , a'  et  b,  b\  on  a 
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et  pareillement  à l’égard  du  point/" ; donc 

(U  —Of1,  Or  = — O/. 

Il  est  clair  qu  il  faut  prendre  le  signe  — , puisque  avec  le 
signe  4-  les  deux  points  e,  J'  se  confondraient.  Les  deux 
points  sont  donc  départ  et  d’autre  du  point  O,  à égale 
distance  de  ce  point. 

La  relation  Oe  = üa. Oa'  montre  que  ces  deux  points 
seront  imaginaires  quand  le  point  O se  trouvera  sur  les 
segments  aa\  bb'\  ce  qui  a lieu  quand  ces  deux  segments 
empiètent  l’un  sur  l’autre  (191). 

Au  contraire,  les  deux  points  doubles  sont  réels  quand 
deux  segments  sont  compris  l'un  sur  l'autre,  ou  n’ont  au- 
cune partie  commune. 

207.  Les  points  doubles  de  Vinvolution  à laquelle  ap- 
partiennent les  deux  couples  de  points  conjugués  a , a'  et 
b,  b',  forment  une  involution  de  six  points  avec  les  deux 
couples  a , b'  et  a',  b. 

En  cllet,  on  a les  deux  équations 

ca.cb'  a b'  fa.fb'  a b' 

en' . eb  a' b fa'  ,fl>  a' b 

Donc 

ea.cb'  .fa.fb' 

ea' . cb  fa'  fb  ’ 

ce  qui  exprime  que  les  trois  segments  ab\  a’  b et  ej'  sont 
en  involution. 

Autrement.  Les  deux  points  c , f divisent  harmonique- 
ment chacun  des  deux  segments  aa1,  bb\  de  sorte  qu’on  a 

ac  a' e bc  b' c 

af~  a' f el  bf~  b'f 

Donc 

ne  a'  c b' f bf 

7f  : 7f~Ve  ; Te  ' 


Digiti. 


TRAITÉ  DK  GÉOMÉTRIE  SUPERIEURE.  >45 
ce  qui  prouve  que  les  quatre  points  a , e . J ont  leur 
rapport  anharmonique  égal  à celui  des  quatre. points  //,  />, 
J\  e.  Donc  les  trois  couples  a,  />';  a',  b,  et  e,  J’  forment 
une  involution.  c.  y.  r.  u. 

Ce  que  nous  disons  des  deux  segments  ab\  a1  b s’entend 
des  deux  ab,  a' b'-,  de  sorte  que  les  deux  points  e,J' appar- 
tiennent, comme  points  conjugués,  à deux  involution» 
différentes,  dans  chacune  desquelles  les  quatre  autres  points 
sont  a , a',  b , b\  mais  accouplés  différemment. 


g IV.  — Construction  du  point  central , des  deux  points 
doubles  et  du  sixième  point  d’une  involution. 

208.  Deux  systèmes  de  points  conjugués  a,  a'  et  b , b' 
suffisent  pour  déterminer  le  point  central  et  les  deux  points 
doubles  d’une  involution. 


1.  Construction  du  point  central. 


Si  les  deux  segments  an',  b b’  empiètent  l’un  sur  l’autre, 
on  pourra  décrire  sur  ces  segments,  comme  diamètres, 
deux  cercles  dont  la  corde  commune  déterminera  le  point 
central . 

Si  les  deux  segments  n’empiètent  pas  l’un  sur  l’autre, 
on  mènera  par  un  même  point  quelconque  g,  pris  au  de- 
hors de  la  droite  ai,  deux  cercles  ayant  pour  cordes  respec- 
tives les  deux  segments  an',  bb' . Ces  deux  cercles  se  coupe- 
ront en  un  second  point  g',  et  la  droite  gg'  déterminera  sur 
ab  un  point  O qui  sera  le  point  central;,  car  on  aura 

Og.Og'e=  Oa.Oci'  = 06.06'. 


Autrement.  Le  point  O est  déterminé  par  l’équation 

0 a ab' 

01  = S?  <«• 

Par  conséquent,  si  Ton  mène,  par  les  points  a et  h.  deux 
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'droites  parallèles  aa  , />o,  égales  , respectivement , aux  deux 
segments  ab',  fui',  la  droite  aro  qui  joindra  leurs  extrémités 
déterminera  le  point  O. 

Les  deux  segments  a a , b S seront  pris  dans  le  même 
sens  , ou  en  sens  contraire , selon  que  les  deux  ab',  ha'  aux- 
quels ils  sont  égaux , seront  eux- mêmes  dans  le  même  sens 
on  en  sens  contraire.  . 

Celte  construction  est  toujours  praticable,  quelle  que 
soit  la  position  relative  des  deux  stgmcnls  aa',  bb' . 

209.  Sbgments  relatifs  au  point  central.  — De  l’équa- 

. On  nb'  . 

tion  ~r  — -7—,t  on  déduit 

O o ba  - 


On 

Oh  — O a ba' 


ab' 


Oa 


ab' 


ou 


Dont 


«O  = 


th'  ab  ba'  -+-b' a 

ab  .ab' 


ab'  - a'  b 

Et,  en  appelant  oc,  e les  milieux  des  deux  segments  aa',  bb', 


a O = 


ab . ab' 


Pareillement 


a’O 


?,  «fi 

a'  b.  a'  b' 
o.  afi 


On 


rO 


rtO  -1-  fl'O  r 

■ Donc 


z O 


ab . ab'  -f  a'  b . a ' b' 
4 afi 


Ces  expressions  de  «O  et  a O permettent  de  supposer  les 
deux  points  b,  b'  imaginaires.  Nous  donnerons  plus 
loin  (276)  une  construction  du  point  O qui  s’applique  au 
ras  où  les  deux  points  n,  n'  sont  aussi  imaginaires. 


Il  Construction  des  deux  points  doubles. 


210.  Nous  axons  vu  (2ü;i)  que  les  deux  points  doublfs 
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se  peuvent  déterminer  par  chacune  des  équations  ( <! . 1112). 
La 'première  donne 

\ ne , \!<tb.nb' 

a'e  ~ \ja'b  .a’ b' 

Il  s’agit  donc  de  diviser  le  segment  au'  en  raison  donnée. 
On  mènera  par  les  points  a,  a'  deux  droites  parallèles 
ah,  a'k',  égales  respectivement  à \Jab.ub'  et  \}a' b. a' l>'-,  la 
droite  qui  joindra  leurs  extrémités  marquera  le  point  c.  Et 
si  l’on  prend  a'k'1  égale  à a'k',  mais  en  sens  contraire,  la 
droite  AA"  marquera  le  point  f . 

Pour  déterminer  les  longueurs  des  deux  lignes  ak,  a'k  ', 
il  suffira  de  décrire  sur  le  segment  bb',  comme  diamètre, 
une  circonférence  de  cercle,  et  de  mener  par  les  points  à , 
a!  soit  les  tangentes  à cette  circonférence,  soit  ses  demi- 
cordes  perpendiculaires  an  diamètre  bb' . 

Si  les  deux  segments  an! , bb'  empiètent  l'un  sur  l’autre, 
l’un  des  deux  produits  ab.nb',  a' b. a' b'  est  négatif,  et 

l’expression  de  — imaginaire;  la  construction  n’a  plus  lieu, 

et  les  deux  points  cherchés  sont  imaginaires. 

Autrement.  Par  un  point  g,  pris  arbitrairement , on 
mènera  deux  cercles  ayant  pour  cordes  respectives  les  deux 
segments  ab',a'b.  Ces  deux  cercles  se  couperont  en  un 
second  point  g' . Par  le  meme  point  g on  fera  passer  deux 
autres  cercles  ayant  pour  cordes  les  deux  segments  ah,  a'  b' , 
lesquels  se  couperont  en  un  adiré  point  g".  I.e  cercle  mené 
par  le  trois  points  g,  g',  g"  passera  par  les  deux  points 
cherchés  e , /’. 

En  effet,  les  trois  segments  ab'.  a' b et  ej  sont  en  invo- 
lurion  (207).  Il  s’ensuit  que  le  cercle  mené  par  le  point  g 
et  ayant  pour  corde  le  segment  c/,  passe  par  h-  point  d’in- 
tersection g'  des  cercles  qui  ont  pour  cordes  les  deux  seg- 


^ I 
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monts  ab',  a' h (201).  Pareillement  ce  cercle  passe'  par  le 
point  g".  Donc,  etc. 

Si  le  cercle  déterminé  par  les  trois  points  g,  g' , g " ne 
rencontre  pas  la  droite  ab,  les  deux  points  doubles  seront 
imaginaires. 

Autrement.  Sur  les  deux  segments  ab'  et  a' b , comme 
diamètres,  on  décrira  deux  circonférences , et  sur  les  deux 
segments  ab , a' l>'  deux  autres  circonférences  ; par  les  points 
d’intersection  deces  deux-ci  et  les  points  d intersection  des 
•deux  premières , on  fera  passer  une  circonférence,  laquelle 
déterminera  les  deux  points  e , J.  Cela  résulte  de  ce  que  les 
trois  segments  ab',  a'  b et  ef  sont  eu  involution,  ainsi  que 
les  trois  ab,  a' b'  et  ef. 

2!  I . Remarque . — Quand  les  deux  points  doubles  sont 
imaginaires,  il  existe  une  certaine  diil'érence  entre  cette 
dernière  construction  et  la  précédente.  Dans  celle-ci,  le 
eercle  qui  détermine  les  deux  points  cherchés  est  toujours 
constructible-,  mais  il  peut  ne  pas  rencontrer  la  droite  aa'\ 
ce  qui  arrive  quand  ces  points  sont  imaginaires.  Dans  la  se- 
conde construction,  le  cercle  qui  doit  déterminer  ces  deux 
points  cesse  d’ètre  constructible  quand  ils  sont  imaginaires. 

212.  Segments  relatifs  aux  points  norm.Es.  — Après 
qu’on  a construit  le  point  central,  on  peut  déterminer  les 
points  doubles  par  les  expressions 

Oc  = i \JOa.Oa', 

Or=rhy/oa  — a a , 


qui  permettent  de  supposer  les  deux  couples  de  points  a , a ' 
et  b,  b'  imaginaires. 

La  première  donne,  en  vertu  des  expressions  de  O a et 
On'  (209) , 
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et  par  conséquent 


'4*.t 


- >f= 


\jab  .ab' . a'  b .et'  b' 


On  a ae  — aO  — 1*0,  ou,  d après  les  expressions  de, 
a O et  eO 

% i 

nb  ab'  -h  a' b. a' b'  \jab.ab' . a' b . à'  b'  . 


4*6 


2ao 


Les  deux  signes dt  répondent  aux  deux  points  doubles  c , J. 

Cette  expression  de  ac  montre  que  çes  deux  poiuts  sont 
réels  quand  le  produit  ab . ab' . a'b.a'b'  est. positif;  et  l'on 
reconnaît  aisément  que  cela  a toujours  lieu  quand  les  deux 
segments  aa\  bb'  sont  l’un  entièrement  sur  l’autre,  oit 
l’un  au  delà  de  l’autre,  et  qn’au  contraire  le  produit  est 
toujours  négatif  quand  les  deux  segments  empiètent  1 un 
sur  l’autre. 

L’expression  de  ac  se  met  sous  la  forme  plus  simple, 

( \]ab  ab'  ± \j a' b .a'  b’ Y 

= 4"ië 

On  peut  y supposer  les  deux  points  b ,•  b ' imaginaires, 
paice  que  les  produits  ab.ab',  a'b.a'b'  et  le  point  o,  mi- 
lieu du  segment  bb' , sont  toujours  réels. 

^ous  donnerons  plus  loin  (222,  corail.  I)  une  relation 
qui  peut  servir  à déterminer  les  deux  points  doubles  dans 
le  cas  où  les  segments  aa\  bb'  sont  tous  deux  imaginaires. 

On  a semblablement  pour  Se  l'expression 


P 


ba . ba'  zf. V b' a . b' a'}' 

4 s* 


]Nous  écrivons  ip , parce  qu’on  doit  avoir  entre  les  trois 
points  a , 8 et  e la  relation  ae  -t-  eS  -+-  ëoe  = o,  qui  se 
trouve  ainsi  satisfaite. 
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Le  rapport  des  deux  segments  ae,  ëe  est 
it  f ^nb  .ab'  zt  \j a'  b a!  b'  )’ 

J* e [ÿba  ba! ^ b' a.  b' a' )’ 

Il  peut  prendre  une  forme  plus  simple.  Qu  on  chasse  les 
radicaux  dans  le  numérateur,  en  multipliant  les  deux  termes 
par  (Vaè.ai' q z \Ja'l> . a'//)’,  on  obtient 

ar ( ab.ab ' — a'b.n'b')1 

<ie  [(aô  +a'b')  <jab' . a'  b qp  (a' b -t-  ai')  \jab.a'  b'  ]’ 

Or,  d’une  part , 


ab.ab'  „ a'b.a'b' 

— = a O et  - — = a O ( 209  ); 


d’où 


2 7.  € 


— a'  b .a!  b'  •=.  2 a ê ' ûO  — «'O  ) = 2 aS.tfrt' . 

Et  d’autre  part, 

ab  ■+■  a' b'  = 2 a6  et  a' b -k- ab' — 2a6  (5). 

11  vient  donc 

. * 

~ (jab'.a'bzf:  JaF.a’b'f' 

L’un  des  signes  convient  au  rapport  et  l'autre  à 


III.  Construction  du  sixième  point  d’une  involution. 

213.  Soient  a,  a'  et  b , b'  deux  couples  de  points  con- 
jugués et  v un  cinquième  point  d’une  involution,  dont  on 
veut  trouver  le  sixième  point  c' . Par  un  point  g pris  arbi- 
trairement, on  fera  passer  deux  circonférences  de  cercles 
ayant  pour  cordes  respectives  les  deux  segments  aa \ bb'  : 
elles  se  rencontreront  en  un  second  point  g'  \ et  la  circon- 
férence menée  par  les  trois  points  g , g'  et  c coupera  la 
droite  abc  en  un  second  point  c'  qui  sera  le  sixième  point 
de  l’involution  (201  ). 
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Celte  construction  subsiste  quand  luu  des  segments  aa\ 
bb\  ou  tous  deux  sont  imaginaires  ;■  parce  que  l’on  peut 
mener,  par  un  point  donné,  un  cercle  qui  ail  pour  points 
d’intersection  imaginaires  avec  une  droite,  deux  points 
imaginaires  déterminés  par  leurs  éléments  (88),  ainsi  que 
nous  le  verrons  dans  la  théorie  des  cercles. 

Autrement.  Après  qu’on  a déterminé  le  point  central  O, 
on  peut  prendre  ' . 

„ , Oa.Oo' 

Oc  = - — 

O c 

Cette  formule  s'applique  d’elle-mème  au  cas  où  les  couples 
de  points  a , a'  et  l>,  b1  sont  imaginaires. 

Nous  donnerons  plus  loin  (276)  une  construction  géné- 
rale indépendante  du  point  central  et  dans  laquelle  on  n’a 
à déterminer  que  des  centres  de  moyennes  harmoniques 
relatifs  à deux  points , ce  qui  se  fait  par  une  même  construc- 
tion , soit  que  ces  points  soient  réels  ou  imaginaires  (77).  » 

§ V.  — Relation  entre  six  points  en  involution , dans 
laquelle  entre  un  point  arbitraire 

214.  1 .emmk.  Étant  pris  sur  une  droite  trois  segments 
fixes  quelconques  aa',  bb',  ce',  dont  les  milieux  sont  a , 

€,  y,  et  un  point  m.  la  Jonction 

ma . ma' . 6 -y  -+-  mb . mb' . y a -f-  me  me' . ac6 

/ 

a toujours  la  même  valeur,  quel  que  soit  ce  point. 

F.n  ell’ct,  soit  M un  autre  point;  on  a 

ma  = — M rn , ma'  — M a'  — Mm; 

et 

ma . ma'  = Jn1  — 2 Ma.  M m -h  Mm. 

i 

Pareillement , 

mb . mb'  Mb.  M b'  — 2 M6.  M/m -t- M/h, 

me . me'  — M r . Mc'  — 2 M y . M m M rn. 
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Multipliant  ces  trois  équations  respectivement  par  ëy,  y a 
«tac,  puis  les  ajoutant,  membre  à membre,  et  observant 
que  l’on  a les  deux  identités 

C'/  + ya-t-a6=0, 

M a .,&•/  +M6.7«  + M'/.a6  = o, 

la  première  entre  les  trois  points  a , 6,  y,  et  la  seconde 
entre  les  quatre  a , S,  y et  M , on  obtient  l'équation 

. ma  .ma' . 67  -4-  mb  .mW . 7a  -I-  me  .me' . aS 

= Ma. Ma'. €7  + MA  MA'.  jî+  Me.  Mc'.  a6. 
tje  qui  démontre  le  lemme  énoncé  (*). 

215.  Quand  six  points  .a,  a';  b,  b';  c,  c',  conjugués 
deux  à deux,  sont  en  invo/ution,  si  l’on  prend  un  point 
m quelconque  sur  la  meme  droite,  on  aura  toujours , en 
appelant  x,  6,  y les  milieux  des  trois  segments  aa',  bb', 
ec/,  l’éi/uation 

. (1)  ma.ma' . 67  -t-  mb  .mb' . ya  + mc.mc' . a6  = o, 

dans  laquelle  on  observe  la  règle  générale  des  signes. 

En  effet , d’après  le  lemme , la  fonction  qui  forme  le  pre- 
mier membre  de  cette  équation  a une  valeur  constante , 
quelle  que  soit  la  position  du  point  m.  Or  cette  valeur  est 
nulle  quand  ce  point  coïncide  avec  le  point  central,  parce 
que  les  trois  produits  ma.ma',  mb . mb' , mc.mc'  étant  alors 
égaux,  la  fonction  devient 

ma.ma’ . (67  -+-7»  -+-  *Cj, 


(*)  lin  supposant  que  les  trois  points  a',t',c’  coïncident  respectivc- 
iiieul  avec  leurs  conjugues  a,  b,  r,  011  en  conclut  la  relation  suivante , entre  ’ 
quatre  points  a,  h,  c . m en  ligne  droite,  savoir, 

- — 7 — s — 3 

ma  . bc  -f-  mb  en  -t*  me  . ab  4-  ab  . bc..  en  — o. 

Mais  on  verra  que  celle  relation  11’tsl  qu’on  cas  particulier,  de  même  que 
l'identité  nui  bc  ntl>  ce  1-  nti  . ah  — o dont  nous  avons  lait  souvent  usage, 
de  théorème»  relatifs  u nu  nombre  quelconque  de  points  (Chap.  XVI 
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quantité  nulle  à cause  de  l’identité  arë  4-  èy  4-  y a.  = o. 
Le  théorème  est  donc  démontré. 

Autrement.  Soient  e , f les  points  doubles  de  l’involu- 
tion.  Ces  deux  points  divisant  harmoniquement  chacun  des 
trois  segments  an',  bb'  et  ce'  (205),  on  a les  relations 

ma . ma'  -+-  me . mf  — ima.mO, 
mb  .mb'  4-  me  .mf  = jmê.mO, 

. me.  me1  -f-  me.  mf  — 1 m 7 . m O (66). 

Multipliant  ces  équations,  respectivement,  par  67,  7a,  ao 
et  les  ajoutant  membre  à membre,  en  observant  que  l’on  a , 
comme  ci-dessus,  les  deux  équations 

67  +7«+i?  = o, 

/«a. 67  4-  mf>  7 a 4-  my.aÇ  = o, 

ou  obtient 

ma . ma'  .6  7 4-  mb  .mb' . y a 4-  me  .me’  .a  6 = o. 

c.  q.  F.  o. 

Corollaire.  — Si  les  deux  points  b,  h'  coïncident  avec  le 
point  double  e,  et  les  deux  points  c,  c'  avec  le  second  point 
doubley’,  l’équation  devient 

(2)  ma  .ma'  .cf  4-  me. fa.  4-  mf.  a c ~ o. 

C’est  la  relation  entre  deux  couples  de  points  a , a'  et  e , f 
eu  rapport  harmonique,  qui  a déjà  été  démontrée  dill’érein*- 
ment  (C>7) . 

21(1.  Equation  relative  au  point  central  — Si  dans  la 
relation  générale  (1)  on  suppose  que  le  point  c'  soit  à l in- 
fini , auquel  cas  le  point  c sera  le  point  central  O,  1 équa- 
tion devient 

(3)  ma . ma'  — mb . mb'  4-  a aÇ . ///  0 = 0. 

En  effet,  divisant  l’équation  générale  par  07,  on  a 

. ma . ma'  4-  mb . mb'  \ me  . a Ç = o. 

ç7  e‘rt 
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Or 

ÎC4-6C'  • , e_i_  «./if  S£\. 

* me'  2 \ me'  me ' ) ’ 

et,  le  point  c'  étant  à 1 infini , y est  aussi  à l’infini , et  l’on  a 

11  = — 11  — _ gc  _ 6 e'  _ §v  i 

®7  e7  *’  me'  °’  me'  *’  m? — a 

Par  conséquent  lequation  générale  devient 

ma. ma'  — mb.nib'  -i-2i8.mO  = o. 

On  a donc  ce  théorème  : 

Étant  pris  sur  une  droite  deux  segments  aa',  l»b',  ainsi 
r/ue  leur  point  central  O déterminé  par  l' équation 

Oa.Oa'  = Ob.Ob', 

et  leurs  points  milieux  a,  S,  on  a,  pour  un  point  quel- 
conque m de  la  droite,  la  relation 

ma.  ma'  — mb.mb'  H-2a6.mO  = o. 

Autrement.  Soient  e,  J les  deux  points  doubles;  leur 
milieu  est  le  point  centra)  O;  de  sorte  qu’on  a les  deux 
équations 

me . mf  -+-  ma . ma'  = 2 m a . m 0 , 
me.mf  -+-  mb.mb'  = 2 mê.mO  (66), 

qui , retranchées  l’une  de  l’autre,  membre  à membre,  don- 
nent 

ma. ma'  — mb.mb'  = 2êa.m0. 

C.  Q.  F.  n. 

Corollaire.  — *•  Si  le  point  m coïncide  avec  le  point  a , il 
vient 


-4) 


ab  ,nb 
a O 


-=  2 a 6, 


nomme  on  l’a  déjà  trouvé  directement  (209). 

217.  CoASTRLCTioKi  ne  roiwT  central.  — Ca  formule  (3) 
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peul  servir  pour  construire  le  point  central  d’une  involu- 
lion  déterminée  par  deux  segments  na\  bb' . et  la  construc- 
tion s’applique  au  càs  où  les  deux  segments  sont  imagi- 
naires. comme  il  pourrait  arriver  s’ils  provenaient  des  in- 
tersections d’une  droite  par  deux  cercles  ou  deux  sections 
coniques;  car  les  produits  ma . ma'  et  mb . mb'  restent  réels, 
ainsi  que  les  points  milieux  a,  ê des  deux  segments. 

Quand  les  points  a,  a\  ou  b,  />',  sont  réels,  on  peul 
placer  le  point  m en  l’un  de  ces  points , et  se  servir  de  la 
formule  (4)* 

§ VI.  — Manières  d'exprimer  l’ insolation  parles  éléments 
ou  les  équations  des  trois  couples  de  points. 

218.  L’équation  (i)  s’écrit 

ma. ma’  (mS  — my  ) -f-  ni  b . mb1  (my  — ma)  -f-  me. me'  ( ma  — m 6)  = o. 

Supposons  que  les  trois  couples  a,  a';  b , b1  et  c,  c'  ( réels 
ou  imaginaires)  soient  représentés,  respectivement,  par  les 
trois  équations 

x3  -f-  Ax  -f-  B = o, 
x’  -+-  A'x  4-  B'  = o, 
x»  4A"x4  B".—  o (87), 

de  sorte  qu’on  ait 

A , „ 

ra  a = , ma . ma  ~ B,  etc.  ; 

2 

la  condition  d’involution  s’exprimera  par  la  relation  sui- 
vante, entre  les  six  coefficients  A,  13,  etc., 

(o)  B (A'  — A")  -H  B'  (A"  — A)  -4-  B"  ( A — A')  = o. 

219.  On  peut  substituer  à cette  relation  unique  trois 
équations  renfermant  deux  coefficients  indéterminés,  savoir, 

B v — AX  = o, 

B'  -4-  v — A'X  = o, 

B" -4-  v—  A"X  = o; 
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car  ces  équations  expriment  (93)  que  les  deux  points  de 
chaque  couple  sont  conjugués  harmoniques  par  rapport 
à deux  points  fixes  déterminés  par  l’équation 
x'  + 2u  + > = o, 

lesquels  seront  les  points  doubles  de  linvolution. 

Et,  du  reste,  en  éliminant  v et  X dans  les  trois  équa- 
tions, on  trouve  l'équation  (a). 

220.  Si  les  équations  des  deux  premiers  couples  de  points 
conjugués  sont 

x3  4"  A x -J-  B — o , 
x1  -4-  A'r  -4-  U'  = o , 

celle  du  troisième  couple  sera  de  la  forme 

(x1  -f-  Ax  B)  -+-  'A  (x3  + A'i  + B'  ) = o ; 

c’est-à-dire  que  les  coefficients  de  l’équation  du  troisième 
couple  seront 

a„_a  + vx  et  B„  _ B+jn 

■+■  I À -f*-  î 

Eu  effet,  en  éliminant  X,  on  retrouve  l'équation  (çi). 

Autrement.  On  peut  démontrer  directement  que  les  trois 
équations  représentent  trois  couples  de  points  en  involu- 
tion.  Appelons  a , a',  b,  b'  et  c , c'  les  distances  de  ces  points 
à l'origine  commune  ; on  a 

x!  -4-  Ax  -t-  B = (x  — fl)  (x  — a'  ), 
x’  A'x  -4-  B'  = (x  — à)  (x  — b'  ), 

et  l’équation  du  troisième  couple  devient 

(x  — a)(x — a')  -t-  a(x  — b)  (x  — b'  ) = o, 
ou 

(x  — a)(x  — a')  _ _ 

^-b)(,~b')-  ■ 

Or,  c et  c'  étant  les  racines  de  cette  équation , on  a 

( c _ a)  (c  _ a'  ) _ {c'  — « ) (V  — a'  ) __ 

(r  — <b)  [c  y-  b')  ~ (<■’  — b)  {<■'  — b')  ~~ 
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ou,  eu  représentant  maintenant  par  les  mêmes  lettres 
a,  a',  etc.,  les- points  dont  ees  lettres  expriment  les  dis- 
tances à l’origine  commune, 

ca. ca'  c'a.  c'a 

cb. cb'  c'b.db' 

Celte  équation  prouve  que  les  trois  couples  de  points  sont 
en  involution.  Donc,  etc. 

§ VII.  — Relations  où  entrent  les  points  milieux  des  trois 
segments  aa\  bb\  ce1. 

I 

221 . Il  existe  entre  trois  couples  de  points  en  invo- 


lution  a,  a'-,  b,  b'  et  c 

c', 

et  leurs 

trois  points  milieux 

a. , 6,  y,  les  relations 

# 

ab . a b' 

*6 

a'b.a'.b’ 

_ — 

5 

— ...  - - 

rr  — y 

ac . ac 

ay 

a'c.a'c 

*7 

* bc  .bd 

Sy 

b'c.b’e' 

S y 

ba . ba' 

Sst’ 

b' a . b'  a' 

~r* 

ca . ca' 

y x 

d a .d  a’ 

_7* 

cb77b'  = 

T*' 

d b.c’b' 

7e 

Pour  démontrer  ees  équations,  la  première,  par  exemple, 
supposons  dans  l'équation  (1,  215)  que  le  point  ni  Coïn- 
cide avec  le  point  a,  le  premier  terme  devient  nul,  et  l'é- 
quation se  réduit  à 

ab.ab' . y a -+-  ttc.ad . a 6 = o ; 

ou  , parce  que  y a.  = — «y, 
ab.ab'  a 6 

— < — — = c.  q.  r.  o. 

ac  .ac  a y 

Oies  équations,  remarquables  par  leur  simplicité,  donnent 
immédiatement  les  sept  équations  fondamentales  («  et  b.  IH-i). 
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En  effet,  les  deux  premières,  par  exemple,  qui  ont  le  même 
second  membre,  donnent  la  première  des  équations  («). 
Et  quant  aux  équations  (b),  qu’on  fasse  le  produit  des  trois 
équations  de  la  première  colonne , multipliées  membre  à 
membre , on  a 

ab' . bc' . ca' 
ac' . cb' . ba'  ' ’ 

ce  qui  est  l’une  des  équations  (b). 

II. 

222.  On  a entre  trois  segments  en  involution  aa',  bb' 
et  ce',  et  leurs  points  milieux  a , o,  y,  la  relation 

a <i.6 7 -f - €6.ya  -f-  - f-  a6.€y.y a = o. 

En  effet,  prenons  l’équation  (i,  215),  et  observons  que 

| J 1 

ma  .ma'  = ma.  — aa, 

elle  devient 


rn  a.  6 y -+7  m 6 .y  a -+-  m y .et  S — (a  a.  67  ê 6 . y a-f-ye.aS)=o; 

ou,  d’après  la  Note  relative  à la  proposition  (21  4), 


aa.  ëy  -+-  Sb . y a -f-  y c.  aë  -t-  aë.ëy  .y  a = 0. 

Ce  qu'il  fallait  démontrer.  Donc,  etc. 

Corollaire  I.  — Si  les  deux  points  c,  c'  coïncident  en 
l’un  des  points  doubles  a,  l’équation  devient 

aa.ê<.'-f-ëèea-t-aG.ër.ca  = o, 


ou 


aa' 

ue 


Cette  relation  peut  servir  pour  déterminer  les  points  dou- 
bles d’une  involution  , et  s'applique  au  cas  où  les  deux  seg- 
ments an' , bb'  sont  imaginaires. 
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Corollaire  II.  — Si  a,  6,  y représentent  les  centres  des 
moyennes  harmoniques  d’un  même  point  n,  par  rapport 
aux  trois  segments  aa\  bb'  et  cc',  on  aura  l’équation 

» „ J 3 

a a S ■/  6 b va  y c a ê a ê . 6 v . v a 

=rî  • — -+-  — • ~é  + =ï 1 r1—  = O' 

-na  na  nb  «c  ”1  nct  n(i  *» 


».  ..f  * • i . - nct.nti.ny  . . i. . 

Un  effet,  en  multipliant  par  • (J  f -,  on  peut  ecnre  1 e- 

quation  de  manière  qu’elle  ne  renferme  que  des  rapports 
anharmoniques  , car  le  premier  terme , par  exemple , 


s’écrit  — ( — : — - ) ( — : — )•  Il  en  résulte  que  l’équation 
\na  nti J \na  ny j * < 

sera  vraie  pour  toute  position  du  point  n , si  elle  l’est  pour 

une  seule.  Or  l'équation  est  vraie  quand  le  point  n est  à 

l’infini,  car  elle  se  réduit  à la  précédente  dans  laquelle 

a , 6 , y sont  les  milieux  des  trois  segments  aa' , bb'  et  ce' . 

Donc  l'équation  a lieu  pour  toute  position  du  point  n. 


§ VIII.  — Relations  diverses. 


I. 

223.  Dans  chacune  des  équations  où  entrent  les  points 
milieux  a,  S,  y des  trois  segments  aa' , bb',  cc' , on  peut 
remplacer  ces  points  par  ceux  de  l’involution  a , a',  etc., 
au  moyen  des  expressions 


a b’ -h  a' b bd  -+-  b'c 

Ci  € = y ny  ~ . y c 


ca'  -f-  c'  a 


(«:• 


I.es  formules  (221  ) deviennent 


nb . ab'  nb'  -+-  a'  b 

nc. ac'  nr'  n'  c’’ 


Nous  aurons  à faire  usage  de  res  relations. 
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II. 

224.  L’involution  <le  six  points  étant  l’égalilc  de  doux 
rapports  anharmoniques , on  peut  l’exprimer  par  des  équa- 
tions à trois  termes  (-47).  On  trouve  que  ces  équations 
sont  de  deux  formes  différentes  représentées  par  les  deux 
équations  suivantes,  qui  expriment  l’égalité  des  rapports  an- 
liarmoniqucs  des  deux  séries  de  quatre  points  a,  b,  c,  a' 
et  a' , b\  c\  a : 

, ab  .a'  c ab' . a'  c' 


bc  b' 

ab.a'c  aa' . b' c' 


ac.a'b  ab'.a'c' 

On  formera  toutes  les  autres  équations  semblables , soit 
en  remplaçant  chaque  lettre  par  sa  conjuguée , soit  en  rem- 
plaçant deux  lettres  con  juguées  par  deux  autres  lettres  con- 
juguées , et  vice  vend. 

111. 

225.  La  formule  à trois  termes  où  entre  un  point  arbi- 
traire, par  laquelle  on  exprime  l'égalité  des  rapports  an- 
harmoniques  de  deux  séries  de  quatre  points  (48) , donne 
aussi  des  relations  entre  six  points  en  involution.  Prenons 
l’équation 

— — bd  .ma'  H — da . mb'  -H  ab . md'  = o, 
c a c b cd 

et  supposons  que  les  points  r/,  d' coïncident  avec  les  deux 
c'  et  c respectivement,  l’équation  devient 


bc' . , 


cb 


i b'  — ab  me  = o. 


Elle  exprime  que  les  trois  couples  de  points  a.  a'\  b.  b'  et 
c,  c'  sont  en  invtdjftion- 
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F.n  faisant  coïncider  les  points  d,  d’ avec  />'  et  b respec- 
tiv émeut , on  a cette  équation  différente, 


ca 
d a' 


bb' 


i c-b  cb' 

ma  H — rrr  b a . mb'  -+-  — ab . mb  = o. 


Si  l’on  suppose  dans  ces  équations  le  point  m à l’infini , elles 
deviennent 


•» 


ca  , cb  , 

-j—,  bc  -+-  c a — ab  — o (*) 
en  co  v y > 


ca 
c a' 


bb' 


cb 

7b' 


cW_ 
c'  b 


a b — 


IV. 

22t>.  Que  dans  l’équation 

a§  + ?•/-+- 7a  = o ou  TL  -h  ~ i 
6a  a 6 

_ g f 

on  remplace  les  deux  rapports  -L,  TL  parles  expressions 
précédentes  (221  ) , on  aura 


ou 


bc.bc1  ae.ae' 
ba.ba'  "+"  ab  .ab'  *’ 


, ae.ae'  bc.bc' 

ab  ~ » . 

ab'  ba' 

On  formera  des  expressions  semblables  de  ab',  bc.  etc 
par  la  permutation  des  lettres. 


V. 


227.  Observation  générale.  — On  peut  supposer,  dans 

(*)  On  peut  encore  déduire  cette  équation  do  l’identité  entre  le»  quatre 
point  h <i , h y c , O,  savoir, 


ab.cO  -h  ne. O h aO.bc  r=o, 


dans  laque) lu  il  suDit  de  remplacer 


bc ' ac' 

cb'  1 en  ' 


(IHOi. 


, Ofc  0<i 

les  rapports  — , — 
Or  Oc 


par 


leurs 


valeurs 


i r 
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touics  les  formules  précédentes,  que  deux  points  conjugués, 
tels  que  c et  c',  coïncident  et  forment  un  point  double;  et 
de  même  à l'égard  tl 'un  second  couple  de  points  conjugués. 
On  obtiendra  ainsi  diverses  relations  qu’il  nous  suffit  d'in- 
diquer sans  les  reproduire  ici. 


§ IX.  — Relations  oit  entrent  deux  points  arbitraires . 


228.  Méprenons  l'équation  (i,  215),  sous  la  forme 

ma. ma'  Cy  mb.mb'  a y 
me.  me'  6 a me.  me'  a f, 

Soit  n le  point  situé-  à l'infini;  on  l'introduit  dans  l'équa- 
tion, de  la  manière  suivante. 


(ma  na\  : ma'  na'\  fty  ny 
\mcncj\mc'  ne' J \&a  nx 

■ . Tous  les  facteurs  étant  des  rapports  anharmoniques,  on  en 
conclut  que  l’équation  a lieu,  quelle  que  soit  la  position 
du  point  n à distance  (inic;  seulement  alors  le  point  a 
n'est  plus  le  milieu  du  segment  //«',  mais  bien  le  point  con- 
jugué harmonique  du  point  n par  rapport  aux  deux  points 
a , a et  de  même  des  points  o et  y. 

L’équation  peut  s’écrire 


)lmb  nb\  (ml/  nb'\  ( oty  ny\ 
' me  ne  J \ me'  ne'  f x u n >’t J 


ma  ma' 
na.na' 


mb.mb'  me.  me' 

S y .nx  H : 77  . •/*.//*>-( . a<i.ny  = o. 

nb.no  ne. ne 


O. 


Cette  équation  exprime  donc  l’involution  de  six  points,  au 
moyen  de  deux  points  arbitraires  m et  n. 

Corollaire.  — Si  le  point///  coïncide  avec  a,  on  a l'é- 
quation suivante  qui  exprime  l’involution  au  moyeu  d’un 
seul  point  arbitraire, 

ab.ab'  ac.ar'  st§  n 6 

nb.nb'  ne.  ne'  xy  ny 


On  donne  aux  équations  une  expression  plus  simple  en 


Digitized  by  Google 


TRAITÉ  DE  GÉOMÉTRIE  SUPÉRIEURE.  ,63 
y introduisant  les  points  milieux  des  trois  segments  an', 
bb  , ce' . Soient  a,,  6,  et  y,  ces  trois  points,  on  aura 

nx.nz,  ~na.net',...  (70), 

et  il  vient 

ma. ma  . — + mb .mb' . — -f-  me. me' . -i-i  — o- 

në,  «7,  ’ 

et 

ab.ab'  aë  në, 

ae.ae'  oty  ny, 

229.  Si,  dans  les  équations  précédentes,  on  suppose  le 
point  m à l’infini , elles  deviennent 


6 y . n a 
na . na' 


7 ot . n G a 6 . « 7 
nb.nb'  ne.  ne' 


67  7a  ag 

1 H ==  O. 

në,  ny, 

Ce  sont  de  nouvelles  équations  avec  un  seul  point  arbi- 
traire. 

230.  Si  dans  l’équation  générale  (228)  on  suppose  le 
point  c à 1 infini , le  point  c devient  le  point  central  O,  et 
l'on  a l’équation 


-7  6 7 . n a ■ 


ma  . mb' 


m O 


nb.nb'  7='-'»e  + -^Q.«e./i7  = o; 


a , c sont  les  conjugués  harmoniques  du  point  n par  rap- 
port aux  deux  segments  an',  bb',  et  le  point  y est  situé  de 
manière  que  le  point  O se  trouve  le  milieu  du  segment  ny. 

Corollaire.  — Faisant  coïncider  le  point  m avec  a , et 
observant  que  ny  = 2 nO , on  a 


ab.ab'  __  aO  *6 
nb.nb'  ' në  37 

231 .  Il  est  à remarquer  que  toutes  ces  équations  à un  ou 
A deux  points  arbitraires  s’appliquent  d’elles-mèmes  aux 
cas  où  les  points  en  involution  sont  imaginaires;  parce  que 

Ile 
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les  deux  points  de  chaque  couple  sont  représentés  dans  les 
unes,  et  peuvent  être  remplacés  dans  les  autres  par  des  dé- 
ments réels  (96). 

Ç X. Étant  donnés  deux  segments  aa',  bb'  et  le.  milieu 

y d'un  troisième , déterminer  celui-ci. 

232.  Par  un  point  g pris  arbitrairement,  on  lera  passer 
deux  cercles  .pii  aient  pour  cordes  respectives  les  deux 
segments  nu’,  bl>'-,  ils  sc  rencontreront  en  un  second  point 
g1.  Par  les  deux  points  g,  g'  on  mènera  un  cercle  qui  ait 
son  centre  sur  la  perpendiculaire  à la  droite  ah,  .élevée  par 
le  point  y;  ce  cercle  déterminera,  par  ses  intersections 
avec  la  droite  al»,  les  deux  points  cherchés  c,  c'  (201). 
S’il  ne  rencontre  pas  celte  droite,  ces  points  seront  imagi- 
naires. 

Quand  les  deux  segments  aa\  bb'  empiètent  1 un  sur 
l’autre,  la  construction  se  simplifie,  car  il  suffit  de  décrire 
deux  circonférences  sur  ces  segments  comme  diamètres,  et 
de  mener  par  leurs  points  de  rencontre  un  cercle  qui  ait 
pour  centre  le  point*/;  ce  cercle  détermine  sur  la  droite  ah 
les  deux  points  cherchés  c,  c',  lesquels,  dans  ce  cas,  sont 
toujours  réels. 

233.  Expressions  nu  seomert  yc.  — U’-  Soit  O le  point 
central  de  l’involulion;  le  segment  yc  se  déterminera  par 
l’équation 

y c c:  O — O (i . O O , 

qui  dérive  de  Ou.O«,=  Oc. Oc  . 

Quand  les  deux  segments  an',  bb'  empiètent  1 un  sur 
l’autre,  le  produit  Oa.Oo'  est  négatif,  et  le  segment  yc 
se  trouve  toujours  reel. 

Mais  quand  les  deux  segments  aa! , bl>'  n’empiètent  pas 
l’un  sur  l’autre,  le  produit  On. Oc'  est  positif,  et  alorsyc 
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est  réel  ou  imaginaire,  selon  que  l’on  a 

Oy~^>  *>u  <[Oa.On’. 

Or  e et  f étant  les  points  doubles  de  l'involulion,  on  a 

Ort.O  a'  — Oe  = Ô/. 

O11  peut  doue  dire  que  le  segment  yc  est  réel  ou  imaginaire, 
selon  que  O y est  )>  ou  <^0(‘;  c’est-à-dire  selon  que  le 
point  milieu  y est  situé  au  delà  du  segment  ej\  ou  sur  ce 
segment,  entre  les  deux  points  doubles  e,  J.  F.11  eilet,  les 
deux  points  cherchés  c , c'  devant  être  conjugués  harmo- 
niques par  rapport  aux  deux  points  doubles  e , /,  leur  point 
milieu  y doit  être  extérieur  au  segment  eJ’(Sl). 

Cette  construction  s’applique  d’elle- même  au  cas  où 
les  deux  segments  ua  et  bb1  sont  imaginaires. 

2°.  Soit  y'  h;  point  qui  forme  une  involution  avec  y et  les 
deux  couples  a , a'  et  b , b'\  on  aura 

J 

ic  ~ ri ■ v°- 

En  effet,  ou  a Oy.Üy'  = Oa.Oa';  donc  l’expression  pré- 
2 

cédente  de  yc  devient 

7c  = Oy  — Oy.Oy'  = Oy(Oy  — Oy')  = yy’.  yO. 

3°.  L’équation  (i,215)  fait  connaître  le  rectangle  me.  me' 
qui , avec  le  point  y,  suffit  pour  déterminer  les  deux  points 
c,  c'.  On  simplifie  la  solution  en  prenant  pour  le  point  m le 
point  y lui-même;  l’équation  devient 
— 2 

7c. «6  = ya.ya'  fly-^-yb.yb'.ya.  • 

4°.  On  peut  se  servir  de  l’équation 

«a . 67  -t-  66.7*  +-  7 e.  aS  -+-  «8.67.7 * — 0 ( 225) , 

— 2 

dans  laquelle  tous  les  segments  sont  connus , excepté  yc  que 
l’équation  fait  connaître. 
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Celte  équation  s’applique  d’elle- même , ainsi  que  les  pré- 
cédentes , au  cas  où  les  deux  couples  de  points  a , a'  et  b,  b' 
sont  imaginaires.  t 

231.  Si  l’on  suppose  le  point  b'  à l’infini , la  question 
devient  celle-ci  : 

Étant  donnés  deux  points  conjugués  a,  a’  d’une  invo- 
! ut  ion  , le  point  central  O,  et  le  milieu  y de  deux  autres 
points  conjugués,  on  demande  de  déterminer  ces  points. 

On  décrira  un  cercle  quelconque  passant  par  les  deux 
points  «,  et  l’on  mènera  par  le  point  O une  droite  quel- 
conque rencontrant  ce  cercle  en  deux  points  g , g7;  puis  on 
fera  passer  par  ces  deux  points  un  cercle  qui  ait  son  centre 
sur  la  perpendiculaire  à la  droite  aa'  menée  par  le  point  y. 
Ce  cercle  déterminera  sur  aa'  les  deux  points  cherchés 
c,  c'  (200) , lesquels  peuvent  être  imaginaires. 

Quand  le  point  O est  situé  entre  les  deux  n,  a',  la  con- 
struction se  simplifie.  On  décrira  une  circonférence  de 
cercle  sur  le  segment  «a'  comme  diamètre;  on  élèvera  par 
le  point  O la  perpendiculaire  à la  droite  Oa,  et  par  les 
points  de  rencontre  de  cette  perpendiculaire  et  de  la  cir- 
conférence , on  fera  passer  un  cercle  ayant  son  centre  en  y ; 
il  déterminera  sur  la  droite  au'  les  deux  points  cherchés. 

235.  Observation.  — Aous  verrons  que  la  plupart  des 
relations  concernant  six  points  en  involution,  démontrées 
dans  ce  chapitre,  se  peuvent  appliquer  à uu  système  de 
trois  couples  de  points  non  eu  ligne  droite,  savoir,  aux 
quatre  sommets  et  aux  deux  points  de  concours  des  côtés 
opposés  d’un  quadrilatère  ; ce  qui  donnera  lieu  à des  pro- 
priétés nombreuses  du  quadrilatère.  Mais  la  théorie  de  l’in- 
volution  aura  beaucoup  d’autres  usages  qui  justifieront  l’ex- 
tension que  nous  avons  «-ni  devoir  lui  donner  ici. 
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CHAPITRE  X. 

SI  I TE  IM  PliÉCÉDEIÜT.  UIVISIOMS  HOMOC,llAPHI<J>lîES  EM 

INVOLUTIOW. 


1236.  Etant  donnés  deux  couples  de  points  a , a'  et  A,  A 
on  peut  déterminer  une  infinité  de  couples  c,  d'-,  etc., 
formant,  chacun,  une  involution  avec  a,  a'  et  b , b'. 

'Ions  les  points  a.  b,  c,  d , e , . . . , et  tes  points  a',  b', 
e',  d',  e', . • • , forment  deux  divisions  /tomographiques . 

i'.t  si,  dons  ces  deux  divisions,  on  regarde  un  point  c' 
de  la  seconde  comme  appartenant  il  la  première , son  ho- 
mologue dans  la  seconde  sera  le  point  c. 

En  cflet,  les  quatre  points  a.  A,  a',  c auront  leur  rap- 
port anharmouique  égal  à celui  des  quatre  a1,  b',  a , c'. 
Or,  dans  ces  deux  séries  de  quatre  points,  les  trois  a,  b,  a' 
de  la  première,  et  les  trois  a',  A',  a de  la  seconde  sont 
fixes;  donc  les  tleux  points  variables  c , e'  forment  deux 
divisions  homographiques  (100).  .Mais  les  trois  systèmes 
a , a'-,  b.  A' et  c,  c'  étant  en  involution,  les  quatre  points 
a.  A,  a',  c'  ont  leur  rapport  anharmonique  égal  à celui 
des  quatre  a',  A',  a,  c;  ce  qui  prouve  que  le  point  c', 
regardé  comme  appartenant  à la  première  division,  a pour 
homologue  dans  la  seconde  division  le  point  c.  Donc,  etc. 

jlutreme.nl . On  peut  démontrer  le  théorème  très-sim- 
plement en  se  servant  du  point  central  ; rar  on  aura 

Oo.Oa'  = Oc. Oc'  = const.; 

doue  les  deux  points  c,  c'  forment  dettx  divisions  homo- 
graphiques (121  ). 

Mais  l’équation  subsiste  quand  ou  y change  c en  c et  < ' 
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eue.  Donc  si  le  pointe'  est  regardé  comme  appartenant  à 
la  première  division,  son  homologue  dans  la  seconde  divi- 
sion est  le  point  c.  Donc,  etc. 

Ces  deux  divisions  sont  celles  que  nous  avons  consi- 
dérées comme  cas  particulier  des  divisions  homographi- 
tjues  (171).  Nous  avons  dit  alors  que  nous  les  appellerions 
divisions  en  invo/ution  ; on  en  voit  ici  la  raison. 

237.  Pour  que  deux  divisions  homographiques  formées 
sur  une  même  droite  soient  en  invo/ution,  il  sujjit  qu'un 
seul  point  quelconque  de  cette  droite , considéré  connue 
appartenant  successivement  aux  deux  divisions,  ait  le 
même  point  homologue  dans  les  deux  cas. 

C’est-à-dire  que  quand  cela  aura  lieu  pour  un  point, 
tous  autres  points  jouiront  de  la  même  propriété. 

Cette  propriété  importante  a été  démontrée  dans  la  théo- 
rie générale  des  di  visions  homographiques  ( 174)  ; en  voici 
une  seconde  démonstration  fondée  sur  la  seule  notion  de 
l’involution. 

Soient  a , h,  c trois  points  de  la  première  division,  et 
a',  l>',  c'  leurs  correspondants  dans  la  seconde  division; 
nous  supposons  que  Je  point  c étant  considéré  comme  ap- 
partenant à la  seconde  division,  ait  pour  homologue  dans 
la  première  le  point  c';  il  s’agit  de  prouver  qu  il  eu  sera  de 
même  du  point  a,  c’est-à-dire  que  si  on  le  considère  comme 
appartenant  à la  seconde  division,  son  homologue  dans  la 
première  sera  le  point  a'. 

Kneilcl,  les  quatre  points  a , A,  c,  c'  de  la  première 
division  ayant,  par  hypothèse,  pour  correspondants,  dans 
la  seconde  division , les  quatre  a ',  A',  c'  et  c,  les  rapports 
anharmouiques  de  ces  deux  séries  de  quatre  points  sont 
égaux , et  par  conséquent  les  trois  couples  de  points  con- 
jugués «,  n';  A,  A'  et  c,  c'  sont  en  involntion  (182).  Donc 
les  deux  séries  de  quatre  points  a , a',  A,  c et  a',  a . b',  c 
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ont  leurs  rapports  anharmoniques  égaux  (18-5).  Donc  le 
pointa,  quand  on  le  considère  comme  appartenant  à la 
seconde  division , a pour  homologue  dans  la  première  le 
point  a'.  Ce  qu’il  fallait  démontrer.  Donc,  etc 

238 . Deux  droites  divisées  homo graphiquement  peuven  t 
toujours  être  placées  l'une  sur  l’autre,  de  manière  que  les 
tleux  divisions  soient,  en  involution. 

En  effet,  soient  a,  a' deux  points  homologues  des  deux 
divisions,  nous  avons  vu  qu’on  pourra  déterminer  deux 
autres  points  homologues  />,  !>'  tels } que  les  segments  ah, 
a' b'  soient  égaux  (127).  Qu'on  place  la  seconde  droite  sur 
la  première  en  faisant  coïncider  le  point  b1  avec  a , et  a' 
avec/».  Alors  le  point  a,  considéré  comme  appartenant  à 
la  première  div  ision , aura  pour  homologue  dans  la  seconde 
le  point  a',  et  considéré  comme  appartenant  à la  seconde 
division,  aura  pour  homologue  dans  la  première  le  même 
pointa';  et  par  conséquent  il  en  sera  de  même  pour  tout 
autre  point  (237) , c’est-à-dire  que  les  deux  divisions  seront 
en  involution . c.  <,*•  r.  n. 

4 

239.  Il  résulte  de  là  que  deux  divisions  homographiques 
en  involution  ont  toute  la  généralité  de  deux  divisions  ho- 
mograpliiques  quelconques,  ^t  que  les  relations  qui  ont 
lieu  entre  trois  systèmes  de  deux  points  conjugués  sont 
dues  seulement  à la  manière  particulière  dont  les  deux 
droites  sur  lesquelles  on  peut  concevoir  les  deux  divisions 
formées,  se  trouvent  placées  l’une  sur  l’autre. 

2i0.  Manières  d’exprimer  deux  divisions  en  involu- 
tion. Chacune  des  relations  entre  six  points  en  involution 
a , a';  b , A' et  c,  c'  exprimera  deux  divisions  homographi- 
ques en  involution,  si  l’on  y regarde  les  quatre  points  a , a 
et  b,  b ' comme  lixes,  et  les  deux  e,  <•'  comme  variables  et 
appartenant  respectivement  aux  deux  divisions. 
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On  peut  aussi  se  servir  des  différentes  formules  par  les- 
quelles nous  avons  exprimé  deux  divisions  liomographiques 
quelconques,  en  y donnant  aux  coefficients  constants  des 
valeurs  telles,  que  les  deux  divisions  soient  en  involution. 
A cet  ellët , il  suffira  d'exprimer  par  une  relation  de  condi- 
tion entre  les  coefficients  de  l’équation  générale,  qu’un 
môme  point,  qu’on  pourra  prendx-e  arbitrairement,  a le 
même  conjugué , étant  considéré  comme  appartenant  à 
l’une  ou  à l’autre  division.  Par  exemple,  si  c’est  le  point 
situé  à l’infini , que  l’on  prend , on  exprimera  que  les  deux 
points  que  nous  avons  appelés  I et  J’  sont  coïncidents. 

Appliquons  ces  considérations  à l’équation  générale 

am . b'  m'  -t-  À . am  ■+■  f t.b'  ni'  -+•  -j  — o. 


Le  point  I de  la  première  division,  qui  correspond  à l'infini 
de  la  seconde,  est  déterminé  par  ni  = — u,  et  le  point  J'  de 
la  seconde  division,  correspondant  à l’infini  de  la  première, 
par  b'V  — — /.  La  condition  pour  que  ces  deux  points 
coïncident  s’exprime  par  l’équation 


ai:=aj'  ou  al  — b' i' — ab' . 


On  aura  donc 


i — (i  = ab' . 


Telle  est  la  condition  pour  que  les  deux  divisions  soient 
en  involution. 


241 . Si , dans  l’équation  qui  exprime  les  divisions  liomo- 
graphiques,  les  deux  points  variables  m,  m'  sont  rappor- 
tés à la  même  ou  aux  mêmes  origines,  alors  il  faut,  et  il 
suffit,  pour  que  les  deux  divisions  soient  en  involution, 
que  l’équation  soit  symétrique  par  rapport  à ces  deux 
points,  parce  qu’alors  on  pourra  changer  l’un  dans  l’autre, 
ce  qui  est  la  propriété  caractéristique  de  l’involution. 

C’est  ainsi  qu’on  voit  immédiatement  que  chacune  des 
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équations 

cm  em' 

fm  fin' 

O m . 0 ni'  = v, 

am . am' 

/ t t — ^ , 

a m .a  m 

am . am'  -+-  X ( am  -t-  am'  ) -t-  v — o , 
exprime  deux  divisions  homographiqucs  en  iuvolulion. 

242.  Cas  PARTICULIER  OU  l’uK  DES  POINTS  DOUBLES  EST  A 
l infini.  — ^ous  avons  vu  (125)  que  quand  deux  divisions 
homographiqucs  ont  un  point  double  à l'infini,  elles  s’ex- 
priment par  l'équation 

am  X.b'ni  — v. 

On  peut  écrire 

am  ■+■  \ . am'  — ( v •+■  1 . a b'  ). 

Et  sous  cette  forme,  on  voit  que  les  deux  divisions  seront 
en  involution  si  X est  égal  à 1 ; car  on  pourra  changer  m eu 
m'  et  réciproquement,  et  l’équation  ne  changera  pas. 
Ainsi  l’équation 

am  -t-  b'  m'  = v 

exprime  deux  divisions  en  involution  qui  ont  un  point 
double  situé  à l’inGni. 

L autre  point  double  f est  le  milieu  de  chaque  segment 
compris  entre  deux  points  conjugués,  puisque  les  deux 
points  doubles  divisent  harmoniquement  ces  segments. 
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CHAPITRE  XI. 

Sl'ITE  DE*  PRÉCÉDENTS.  FAISCEAUX  EN  INVOLUTION. 


§ I.  — faisceau  de  six  droites  en  involution. 

243.  Définition.  — Nous  dirons  que  six  droites  issues 
d’un  même  point  et  conjuguées  deux  à deux  sont  en  invo- 
lution , ou  forment  un  faisceau  en  im>olution . quand  quatre 
droites,  prises  dans  les  trois  couples,  ont  leur  rapport  an- 
harmonique  égal  à celui  des  quatre  droites  conjuguées. 

11  est  évident  «pie  ce  faisceau  de  six  droites  jouit  «le  la 
propriété  de  rencontrer  toute  transversale  en  six  points  en 
involution  ; et  que  toutes  les  relations  concernant  ces  points 
et  dans  lesquelles  n’entrent  que  des  rapports  anharmo- 
niques,  s’appliquent  d’eUcs-mèmes  aux  six  «Iroites. 

De  celte  remarque,  aussi  bien  «]ue  de  la  définition  même 
du  faisceau  en  involution , on  conclut  immédiatement  que 
les  six  droites  ont  entre  les  sinus  de  leurs  angles  les  rela- 
tions à huit  et  à six  facteurs , telles  que 

sin  (A,  B)  sin  (A,  B')'_  sin  ( A',  B ) sin  (A',  B'  ) 
sin  (A,  C)  sin  (A,  C')  sin  (A',  C)  sin  (A',  C')’ 
sin  (A,  B)  sin  (B',  C)  sin  (C',  A')  = — sin  (A',  B')  sin  (B,  C')  sin  (C,  A : 

cl  «jue  chacune  de  ces  équations,  qui  sont  au  nombre  «le 
sept,  comporte  les  autres  et  sullit  pour  définir  l’involution 
des  six  droites. 

244.  Aux  deux  points  doubles  considérés  dans  1 involu- 
tion  d’un  système  de  points,  correspondent  ici  deux  rayons 
doubles,  lesquels  peuvent  être  imaginaires.  Ces  deux  rayons 
jouissent  de  la  propriété  de  former  un  faisceau  harmonique 
avec  deux  rayons  conjugués  quelconques. 
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■Mais  il  n existe  pas  de  rayon  correspondant  au  point  cen- 
tral de  1 involulion  de  six  points,  et  l’on  en  conçoit  bien  la 
raison;  car  ce  qui  distingue  le  point  central,  c’est  que  son 
conjugue  est  situé  à 1 infini  et  disparaît  de  l’équation;  cl  à 
ces  deux  points  correspondent,  dans  un  faisceau,  deux 
rayons  conjugués  qui  u'out  rien  de  distinctif  et  dont  aucun 
ne  peut  disparaître  de  l'équation. 

Toutefois  il  existe  toujours  deux  droites  rectangulaires 
telles,  que,  en  désignant  l'une  d’elles  par  O,  l’on  a 


tang  (O,  A)  tang  (0,  A' } = lang  (O,  B)  tang (0,  B' } = tang  'O,  C)  tang  0,'C' ) ; 

équations  analogues  à celles  du  point  central.  Ces  équa- 
tions seront  démontrées  plus  loin  (252,  3"). 

215.  L’équation  dans  laquelle  entre  un  point  arbitraire 
ni  (215)  ne  se  compose  pas  de  rapports  anliarmoniquesy 
de  sorte  qu’elle  n’a  pas  lieu  entre  les  sinus  des  angles  d'un 
faisceau  en  involulion.  Mais  l’équation  qui  contient  deux 
points  arbitraires  ni  et  n (228)  s’applique  aux  sinus  des 
angles  de  six  droites  en  involulion. 

Ainsi , l'on  aura  l’équation 


sm(M,  A)sin(M,  A ) . sin  M,  B)  sin  (M,  B ) . . , 

.—7-. — ~ — ; — — ~,-sin  N,  a)  sin  16, 7)  -i-  7 — s-; — : — sin  (A,  G)  suif  y,  a) 

sin(N,  A)  sin  (N,  A')  sin  (N,  Blsin  (N,  B' ) K ' u 


siri  ( M,  C)  sin  (M,  C') 


sin  ( N,  C)  sin  (N,  C 


sin  ( N,  7 ) sin  (*,  8 ) = n. 


Les  deux  rayons  M,  N sont  pris  arbitrairement,  a.  est  le 
rayon  conjugué  harmonique  du  rayon  N par  rapport  aux 
deux  A et  A',  et  ainsi  des  deux  autres  o,  y. 

Si  l’on  prend  les  deux  rayons  M,  N rectangulaires,  il 
viendra 


sin  ( G,  7 ) sin  ( N , a)  ^ sin  (7,  G ; sin  ( N,  S) 
tang  (N,  A)  tang  (N,  A'  ) ’ tang  (N,  B)  tang  (N,  B') 
+ *»n  ^ )s»n  (N,  y)  __  q 

tang 'N,  C)  lang ( N,  C)  ~ ’ 
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ou  bien 

tang  (M,  A)  tang(M,  A')  sin  (6,  7)  cos(  M,  <x) 
tang(M,  B)  tang  (M,  B')  sin  (7,  a J cos(  M,  6) 

4-  tang(M,  C)  tang(M,  C')  sin  (a,  6)  cos  (M,  7)  = o. 

2i(>.  Dans  un  faisceau  de  six  droites  en  involution  , 
quand  deux  droites  sont  perpendiculaires  à leurs  conju- 
guées respectivement,  les  deux  autres  droites  conjuguées 
sont  aussi  à angle  droit. 

En  effet,  une  transversale  coupera  les  six  droites  en  des 
points  «,  a1,  b , b',  c,  c'  eninvolution,  et  les  circonférences 
décrites  sur  les  deux  segments  aa1 , bb1  comme  diamètres, 
passeront  par  le  sommet  du  faisceau,  puisque  les  deux 
rayons  OA,  OA'  sont  supposés  rectangulaires,  ainsi  que 
les  deux  015,  OB'.  Donc  la  circonférence  décrite  sur  le  troi- 
sième segment  cc'  passe  aussi  par  le  point  O (202) , et , par 
suite,  les  deux  rayons  OC  , OC'  sont  rectangulaires. 

Autrement.  On  démontre  la  proposition  directement  au 
moyen  des  équations  d involution,  lesquelles  se  vérifient 
immédiatement  pour  trois  systèmes  de  deux  droites  rectan- 
gulaires. 

Ainsi  l’on  peut  dire  que,  quand  trois  angles  droits  ont  le 
même  sommet , leurs  six  côtés  forment  un  faisceau  en  invo- 
lution . 

2i7.  Dans  un  faisceau  en  involution,  si  les  angles  que 
deux  rayons  font  avec  leurs  conjugués , respectivement . 
ont  la  même  bissectrice , cette  droite  est  aussi  la  bissec- 
trice de  l'angle  formé  par  les  deux  autres  rayons  con- 
jugués. 

Les  deux  angles  AO  A',  I5ÜB  ont  la  meme  bissectrice, 
il  faut  prouver  que  l’angle  COC'  est  aussi  divisé  en  deux 
également  par  cette  droite.  En  effet,  cette  droite  et  sa  pei- 
pendiculaire  divisent  harmoniquement  à la  fois  les  deux 
angles  AOA , BOB'  (KO);  par  conséquent  elles  sont  les 


Digitizad  by  Google 


TRAITÉ  DE  GÉOMÉTRIE  SUPÉRIEURE.  175 
rayons  doubles  de  l’involution  (214) , et,  par  suite,  elles 
divisent  harmoniquement  le  troisième  angle  COC';  et,  puis- 
qu’elles sont  rectangulaires,  elles  sont  les  bissectrices  de 
ect  angle  et  de  son  supplément.  Donc,  etc. 

§ II  — A ’aisceaux  homo graphiques  en  involution. 

218.  Si  d’un  point  on  mène  des  droites  aux  points  de 
deux  divisions  homograpliiques  en  involution , elles  forme- 
ront deux  faisceaux  homograpliiques  que  nous  appellerons 
faisceaux  en  involution.  Leur  .propriété  est,  évidemment, 
qu’une  droite,  considérée  successivement  comme  rayon  des 
deux  faisceaux , a , dans  les  deux  cas , le  même  rayon  con- 
jugué. 

Par  exemple,  si  des  droites  forment  un  premier  faisceau, 
et  qu’on  leur  mène,  par  leur  point  de  concours,  des  per- 
pendiculaires, celles-ci  formeront  un  second  faisceau  en 
involution  avec  le  premier;  car  une  droite,  considérée 
comme  appartenant  au  premier  faisceau,  aura  pour  conju- 
guée, dans  le  second,  la  droite  perpendiculaire,  et  consi- 
dérée comme  appartenant  au  second  faisceau,  elle  aura 
encore  pour  conjuguée , dans  le  premier,  la  même  droite 
perpendiculaire;  ce  qui  est  la  propriété  caractéristique  des 
faisceaux  en  involution. 

249.  Dans  deux  faisceaux  en  involution , il  existe  tou- 
jours un  système  de  deux  rayons  conjugués  rectangulaires ; 
et  il  n’en  existe  qu'un. 

En  ellèt,  qu’on  mène  une  transversale  qui  rencontrera 
les  rayons  des  deux  faisceaux  en  des  points  conjugués  deux 
à deux,  «,  a'\  h,  h'\  c,  c';  etc.  Les  circonférences  dé- 
crites sur  les  segments  aa\  f>b\  etc.,  comme  diamètres, 
passeront  toutes  par  deux  mêmes  points,  réels  ou  imagi- 
naires (202);  or  par  le  centre  du  faisceau  on  pourra  tou- 
jours mener  une  circonférence  passant  par  ces  deux  points, 
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laquelle  déterminera  sur  la  transversale  deux  points  con- 
jugués; et  les  rayons  menés  à ecs  deux  points  seront,  dans 
les  deux  faisceaux  on  involution , deux  rayons  conjugués. 

Mais  ils  sont  à angle  droit;  le  théorème  est  donc  démontré. 

250,  11  résulte  de  là  que  si,  //ans  //eux Jaisccaux  en  in- 
volution , deux  rayons  de  l'un  sont  perpendiculaires,  res- 
pectivement, à leurs  conjugués . il  en  est  de  même  de  tous 
les  autres  rayons. 

11  est  évident  que  dans  ce  cas  particulier  de  deux  fais- 
ceaux en  involution,  les  ravons  doubles  sont  imaginaires. 

Üol . Dans  deux  Jatsceaux  homographie/ tics  en  invo- 
lution , il  existe  toujours  deux  rayons  homologues  égale- 
ment inclinés  sur  un  rayon  donné,  et  il  n'en  existe  que 
deux. 

En  cil’et,  une  droite  transversale  perpendiculaire  au 
rayon  donné,  rencontre  les  rayons  homologues  des  deux 
faisceaux  en  des  points  a,  a’;  h , h ; ete.,  qui  forment  deux 
divisions  en  involution,  et  le  rayon  donné  en  un  point  y. 

Or  il  existe  un  système  de  deux  points  conjugués  c,  c' , et  un 
seul,  dont  ce  point  y est  le  milieu,  et  il  est  clair  que  les  5 

ravotis  des  deux  faisceaux  aboutissant  à ces  deux  points 
c,  c'  satisfont  à la  condition  d'être  également  inclinés  sur 
le  rayon  donné.  Donc,  etc. 

liemarque.  — .Nous  venons  de  dire  qu  un  point  y n’est  le 
milieu  que  d'un  seul  segment  conformé  par  deux  points 
conjugués;  toutefois , dans  un  cas  particulier  de  l’involu- 
tion , ce  point  peut  être  le  milieu  de  tous  les  segments  (19o). 

Alors  la  droite  proposée  sera  la  bissectrice  de  tous  les  angles 
formés  par  deux  rayons  conjugués.  C’est  un  cas  particu- 
lier des  faisceaux  eu  involution. 

ni», 

C 
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§ III.  — Manières  i l’exprimer  que  deux  faisceaux  '/tomo- 
graphiques sont  en  inrolution . 

252.  Le  caractère  des  faisceaux  homographiqucs  en  111- 
t ’olution  , c’est  que  chaque  rayon , considéré  comme  appar- 
tenant à l’un  ou  à l'autre  des  deux  faisceaux , a toujours  le 
même  conjugué  (248).  Pour  que  deux  faisceaux  soient  en 
involution,  il  suffit  que  cette  condition  ait  lieu  pour  un 
rayon  donné  quelconque;  car  alors  elle  aura  lieu  pour  tous 
les  autres.  Cela  résulte  évidemment  de  la  proposition  ana- 
logue, relative  aux  divisions  homographiqucs  en  involu- 
tion (257);  et  d’ailleurs,  la  démonstration  de  cette  pro-  • 
position  s'applique  d’elle-mème  au  cas  actuel. 

Si  les  deux  rayons  variables  entrent  d’une  manière  sy- 
métrique dans  l’équation  qui  détermine  l’homographie 
des  deux  faisceaux,  la  condition  d’involution  est  évidem- 
ment satisfaite,  de  même  que  dans  les  divisions  homogra- 
phiqnes  (244).  D'après  cela,  on  reconnaît  que  chacune  des 
équations  suivantes  exprime  que  les  deux  rayons  variables 
M,  M'  forment  deux  faisceaux  en  involution  : 

sin(E,M)  sin(E,M') 

sin  (F,  M)  ~ ~ sin  (F,  M')’ 

E et  F sont  les  deux  rayons  doubles  de  l’involution. 

sin  ( A , M ) sin  ( A , M'  ) 

a”-  sin  (A',  M)  sin  (A',  M')  ~ 5 

A et  A'  sont  deux  rayons  conjugués  quelconques. 

3".  ung(0,M).  tang(0,M')  ~X; 

O est  l’un  des  deux  rayons  conjugués  rectangulaires  qui 
existent  toujours  dans  deux  faisceaux  en  involution  (249). 

Cette  équation  provient  de  la  précédente,  dans  laquelle 

ta* 
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oii  supposa  que  A et  A'  sont  ces  deux  rayons  conjugués 

rectangulaires. 

On  conclut  de  là  cette  propriété  importante  d’un  faisceau 
de  six  droites  en  involution,  savoir,  que  A,  A';  B.  B et 
C,  C'  étant  ces  six  droites,  conjuguées  deux  à deux,  il 
existe  deux  rayons  Ü dont  chacun  donne  lieu  aux  équations 

tang(0,  A)tang(0,  A')=tang(0,B)tang(0,  B'  )=tang(0,C)tang(0.  C'  ), 
comme  nous  l'avons  annoncé  précédemment  (2Ü). 

i i _ . 

' tang  (A,  M)  tang(A , M'j  ’ 

A et  A'  sont  deux  rayons  homologues  quelconques. 

On  peut  écrire 

tang  (B,  M)  -t-  tang(C\  M')  = X, 

pourvu  que  B et  CV  soient  deux  rayons  perpendiculaires 
respectivement  à deux  rayons  homologues  tels  que  A et  A'. 

5°.  Enfin  on  a l'équation 

tang(A  , M)  tang  (A , M')  4- À [tang  (A  , M ) -+-  tang  (A  , M')]4-  v = o, 
dans  laquelle  A est  une  droite  quelconque. 

252  bis.  D’après  la  condition  d’involution  de  deux  fais- 
ceaux homographiques  (252),  on  conclut,  en  vertu  du 
théorème  ( 147  ),  que  : Deux  faisceaux  homographiques 
quelconques  peuvent  toujours  être  placés  de  manière  à 
former  deux  faisceaux  en  involution.  Propriété  analogue 
à celle  de  deux  divisions  homographiques  (238). 

Et  il  résulte  de  là,  d’après  la  proposition  (2i9),  que  : 
Quand  deux  faisceaux  sont  homographiques , il  existe 
toujours  dans  l'un  deux  rayons  rectangulaires , dont  les 
homologues , dans  l’autre,  sont,  aussi  rectangulaires , et  il 
n'existe  qu'un  te!  sy  stème  de  deux  rayons. 
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CHAPITRE  XII. 


DES  DEUX  VOISTS  yUl  DIV1SEST  ITAUMOMQU  EMEJNT  DEUX 
SEGMENTS  DONSiÉS. 


2î>3.  La  construction  fies  doux  points  e.  J,  conjugués 
harmoniques  à la  fois  par  rapport  à deux  couples  de  points 
«, n'ct  h.  b',  et  celle  leur  point  milieu  ont  été  données 
précédemment  (208-512).  Les  propriétés  de  ces  points  se 
trouvent  aussi,  comme  cas  particuliers,  parmi  celles  de 
l’involution.  Toutefois,  comme  nous  aurons  souvent  à con- 
sidérer, principalement  dans  la  théorie  des  sections  co- 
niques, un  pareil  système  de  trois  couples  de  points,  réels 
ou  imaginaires,  nous  allons  reproduire  et  grouper  ici  les 
diverses  formules  qui  s'y  rapportent. 

L 

251.  Relations  entre  le  point  milieu  O des  deux  points 
c,  f et  les  quatre  points  a , a 'et.  b,  b'. 

0rt.0«,=  0 b Ob'. 


Oa 

ab' 

Oa  a b 

Ôb 

II 

<5-' 

ÔT’~V7‘' 

ab.ab' 

aO 

ba . ba'  b O 

a ' b. a* b' 

~ 7Ô’ 

Yd.  C'a'  ~ Vo 

a 0 — 

ab.ab' 
2 a6 

. ^ ba . ba' 

b 0-  - • • 

« G * 

) . ab * -f-  a‘ 

b . a' b' 

ba . ba  -+-  h'  a . 

^ aê 

? 

* ^ / f> 

4 oa 

ma . ma'  — ntb . mb’  -f-  2 atS . m O = o. 

Cette  dernière  relation,  où  m est  un  point  arbitraire,  pourra 

12. 
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servir  pour  déterminer  le  point  O quand  les  deux  couples 
de  points  n , a'  et  l>,  b'  seront  imaginaires. 

II. 


255.  Expressions  du  segment  Oe. 

Oc  = ± y'Ôfl.oV. 

Oc  — ± yO«  — a«  . 

t [ab  .ab' . a'  h .n'  b' 

Oc=±ï 

2 a»> 

Cette  dernière  expression  donne 


</= 


y ab . nb' . a'  b . il'  b' 

uC 


111. 


256.  Relations  entre  un  îles  r/eux  points  e,  f et  les  quatre 
a,  a',  b,  b'. 


ab  .ab' 

ac 

ba . ba ' 

bc 

â'b.u'b' 

a'  c 

b'n.b'a’~ 

3 

b'  v 

ca  e.b' 

abr 

en . eh 

a b 

r.a' . cb 

a'  b ’ 

ca'  eb’ 

a!  b' 

< — i — a 

art  . Ce  -+■  CI)  . eu  H-  a6.  G c . e a = o, 


an 

ac 


bE 

br 


4 a 6. 


aa'  ab  ab'  bb'  ba  ba‘ 

a' c bc  b’e  b' e ac  ' a' e 

Ces  deux  dernières  équations  dérivent  de  la  première  des 
équations  |22i),  dans  laquelle  on  suppose  que  les  deux 
points  c,  c se  confondent  avec  le  point  double  c. 

(Jab.ab'dSZ  J a'  b .a'  A'.)*  ( \j ba . ba' ~JZ\j b' a . b' a' f 

ue— 5 Ce  — ; 

.(  a o l\bu 


ac 

Cl- 
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JV. 

-•>” . Relations  entre  les  (leux  points  e,  f et  les  quatre 
a,  a',  b,  b'. 

Les  deux  points  e,  f forment  une  involution  avee  les 
deux  couples  a,  b'  et  a',  b (207);  et  pareillement  avec  les 
deux  couples  n,  b et  a',  b'. 

De  là  résultent  de  nombreuses  relations  d’involution 
entre  les  six  points,  que  l’on  formera  sans  difficulté. 


V. 

2ü8.  Relations  où  entrent  un  ou  deux  points  arbi- 
traires. 

ma.  ma' . 6c-t-  mb  .mb' . <■  a +-  me  . aC  — o, 

a , £ étant  les  milieux  des  deux  segmeuts  aa\  bb' . 

7 

ma.  ma  mb  mW  me 

- *>,e.na,  H — eu,,  n Ç,  H x,%,  . ne  ~ o, 

na.na  nb.nb  ~ ’ 

ne 


ot,.  S,  étant  les  points  conjugués  harmoniques  du  point  n 
par  rapport  aux  deux  segments  aa\  bb' . 

Si  le  point  m est  pris  à l’infini , il  vient 

a,  6, 


*>,e  nu,  ex, . n%, 
na.na'  nb.nb' 


Gette  équation  et  la  précédente  se  mettent  sous  la  forme 


ma.  ma'  mb  .mW  me 

— S, e H ex,  -h- — . a,  = o , 

«a  nK  ne 


n a 


ex, 

rd‘> 


a.  S, 


= O. 


a,,  o,  sont  les  conjugués  harmoniques  du  point  n par  rap- 
port aux  deux  segments  aa\  bb et  a. , S les  milieux  de  ces 
deux  segments. 
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CHAPITRE  XIII. 


PROPOSITION  RELATIVES  A DEL V DIVISIONS  HOMOGRAPHIQUES 
FORMÉES  SLR  UNE  MEME  DROITE,  ET  A l’|N VOLLTION. 


§ I.  — Divisions  homo graphiques  sur  une  meme  droite.  — 
Construction  des  deux  points  doubles  et  de  leur  point 
milieu. 

I. 

259.  Soient  a,  b,  c . et  a',  b',  c',...  les  points,  res- 
pectivement homologues,  de  deux  divisions  homogra- 
phiques  formées  sur  une  meme  droite ,•  les  deux  points 
doubles  seront  en  involulion  avec  chaque  système  de  deux 
couples  de  points  tels  que  a, , b'  et  a , b. 

En  effet,  soient  e,  / les  Jeux  points  doubles  des  deux 
divisions;  les  quatre  points  a,  ft,  c,  f de  la  première  di- 
vision ont  leur  rapport  anliarnioniquc  égal  à celui  des 
quatre  points  correspondants  a\  h ',  c,  f de  la  seconde 
division.  On  peut  changer  l’ordre  de  ceux-ci,  et  dire  que 
les  quatre  points  u , b , e,  f ont  leur  rapport  anharmo- 
nique  égal  à celui  des  quatre  points  //,  n\  J\  e.  Ce  qui 
prouve  que  les  trois  segments  ah a1  b,  ef  sont  en  involu- 
tiou  (182).  Donc,  etc. 

200.  Il  suit  de  là  que  les  circonférences  décrites  sur  les 
trois  segments  ab',  ba'  et  ef,  comme  diamètres,  passent 
toutes  trois  par  deux  memes  points  (202). 

Et  que  : Les  trois  circonférences  de  cercles  menées  pat- 
un  même  point  et  ayant  pour  cordes  respectives  les  trois 
segments  ab',  ba',  ef , passent  toutes  trois  par  un  second 
point  commun  (201). 
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II.  Construction  du  point  milieu  des  deux  points  doubles  de  tleux 
divisions  homograpliiques  dont  on  connaît  trois  couples  de 
points  correspondants. 

261.  Soient  a,  a';  b,  b'  et  c,  c'  les  trois  couples  de 
points  correspondants  des  deux  divisions,  et  e,  f leurs 
points  doubles  qu’il  s'agit  de  déterminer. 

Les  quatre  points  a1  b,  c,  e de  la  première  division  ont 
leur  rapport  anltarmonique  égal  à celui  des  quatre  points 
a\  b’,  c’,  c de  la  seconde  division , de  sorte  que  l’on  a 


ca 

ca 

ca 

c a 

it 

cb 

~eb' 

:7b' 

1 5 
1 

ca 

c f a' 

^ > . ca' 

~7b 

■ / b' 

Or  nous  venons  de  voir  que  les  trois  segments  ab\  a' b et 
ef  sont  en  iuvolulion:  il  s'ensuit  qu’en  appelant  c,  et 
O leurs  milieux,  on  a 


eu . vb'  _Oa, 
ea'.eb  05, 


(2*1), 


cl  par  conséquent 


O a,  en  c'a’ 

O g,  rb  c’  b' 


Cette  expression  du  rapport 


O a, 

ôë; 


fait  connaître  la  position 


du  point  O,  qui  est  le  point  cherché. 

~ ...  ca  c’a1  , 

On  ramene  1 expression  — : u un 


simple  rapport  de 


deuxdignes , au  moyen  du  théorème  de  Ptolémée  sur  les 
segments  qu’une  transversale  fait  sur  les  deux  ebtés  d’uu 
triangle.  (Chap.  XIX,  § 1.) 
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III.  Construction  des  deux  points  doubles,  quand  on  connaît  leur 
point  milieu. 


Après  avoir  déterminé  le  point  milieu  Ü des  deux 
points  doubles  c,  /,  on  peut  déterminer  leur  distance  à ce 
point  par  l’équation  suivante,  d'après  le  théorème  (215) 
appliqué  aux  trois  segments  en  involulion  ab\  a' b et  ef\ 


On. Ob' . Z.O-hOb.Oa'.  Ou,  — Or',  x,  6,  = o ; 


d où  , en  taisant 


Oa, 

oë, 


/. , 


— 1 On. Ob' — i.04  On' 

i — l 


IV.  Construction  des  deux  points  doublas , sans  connaître  leur 
point  milieu. 

' 21  >5 . Le  théorème  (259)  donne  lieu  à une  construction 

très-simple  des  deux  points  doubles. 

Par  un  point  g pris  arbitrairement,  on  fera  passer  deux 
circonférences  de  cercles  qui  aient  pour  cordes,  respecti- 
vement, les  deux  segments  ab\  a' b-  ces  circonférences  se 
couperont  en  un  point  g . Par  le  même  point  g,  on  fera 
passer  deux  autres  circonférences  ayant  pour  cordes,  res- 
pectivement. les  deux  segments  ac',  a'  c , lesquelles  se  cou- 
peront en  un  autre  point  g". 

La  circonférence  de  cercle  menée  par  les  trois  points 
g,  g',  g"  déterminera  sur  la  droite  ah  les  deux  points 
doubles  cherchés;  car  ces  deux  points  seront  en  involu- 
lion. dune  part  avec  les  deux  couples  a,  b et  «LA,  et 
d'autre  part  avec  les  deux  couples  a , c'  et  a' . c (201  )« 

Cette  construction  su  prête  à tous  les  cas  que  peuvent 
présenter  les  trois  couples  de  points  a.  a'\  b,  //et  c,  c'. 
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Elle  se  simplifie  si  deux  de  ces  points,  tels  que  b et  c\  sont 
à l’infini  (*). 

Autrement.  On  décrira  des  circonférences  sur  les  quatre 
segments  ab\  ha! , ne' et  en',  comme  diamètres , et,  par  les 
points  d'intersection  des  deux  premières  et  les  points  d’in- 
tersection des  deux  autres,  on  fera  passer  une  circonfé- 
rence de  cercle,  laquelle  déterminera  sur  la  droite  abc  les 
deux  points  cherchés  (202). 

Cette  seconde  construction  se  prête , comme  la  précé- 
dente, à tous  les  cas  que  peut  présenter  la  question  , relati- 
vement aux  positions  des  trois  couples  de  points  «,  a':  b.  h 
et  c,  c' . 

20-4.  Supposons  que  le  point  b soit  à l'infini . ainsique 
le  point  c' , et  désignons  par  ,T'  et  I leurs  homologues  b'  et  c 
dans  la  seconde  et  la  première  division  , respectivement;  de 
sorte  que  les  deux  divisions  homographiques  seront  expri- 
mées par  l’équation  1 ni . S'm'  — I a S'a'  (120).  La  circon- 
férence décrite  sur  le  segment  infini  a' b.  comme  diamètre, 
sera  la  droite  menée  par  a'  perpendiculairement  à la  ligne 
ab  ; et  de  même  de  la  circonférence  ayant  pour  diamètre  le 
segment  infini  ac' . De  là  résulte  cette  construction  : 

Sur  a'I  comme  diamètre  [/‘g.  4 1) , ou  décrira  une  cir- 
conférence de  cercle , et  l’on  élèvera  par  le  point  a une  per- 
pendiculaire qui  la  rencontrera  en  un  pointa;  puis  sur 
ai'  comme  diamètre,  on  décrira  une  seconde  circonférence 
de  cercle,  et  l’on  élèvera  la  perpendiculaire  a y!  qui  la  ren- 
contrera en  y! . Par  les  deux  points  a , a'  on  fera  passer  une 
circonférence  qui  ait  son  centre  sur  la  droite  au':  elle  mar- 
quera sur  celle  droite  les  deux  points  cherchés. 

Le  centre  de  cette  circonférence,  étant  le  milieu  de  ces 


(*)  Si  le  point  6,  par  exemple,  est  à l'infini,  la  circonférence  qui  doit 
passer  par  les  trois  points  g,  h devient  une  li;*nc  droite,  savoir,  £<*’ • 
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doux  points,  est  connu  à priori  ; c'est  le  milieu  du  segment 
IJ'  (132)  : il  suffira  donc  de  construire  un  seul  des  deux 
points  a,  a!  pour  déterminer  la  circonférence. 

Si  l’on  prend  pour  le  point  a le  milieu  même  du  seg- 
ment IJ’,  le  rayon  de  la  circonférence  sera  aa.'  — faa'.  ai' ■ 
Ainsi  celle  expression , à laquelle  nous  sommes  parvenu  par 
une  autre  voie  ( loi),  résulte  ici  de  la  construction  gé- 
nérale. 

265.  ( Ias  ou  i.  un  des  points  doubles  est  donné. — Si 
1 un  des  points  doubles,  e,  est  donné,  les  deux  couples  de 
points  homologues  a,  a'  et  b . b'  suffiront  pour  déterminer 
le  second  point  double  f.  Sur  les  deux  segments  ab',  a1  b, 
comme  diamètres , on  décrira  deux  circonférences;  et  par 
leurs  points  d’intersection  et  le  point  e on  en  fera  passer 
une  troisième,  qui  déterminera  le  point  260). 

V. 

266.  Quand  deux  divisions  homo  graphiques  sont  for- 
mées sur  une  même  droite , chae/ue  point,  a de  cette  droite , 
considéré  comme  appartenant  à la  première  division , a son 
homologue  a'  dans  la  seconde , et  considéré  comme  appar- 
tenant à la  seconde  division,  a son  homologue  A dans  la 
première. 

Les  deux  points  a’  et  A forment  deux  divisions  homo- 
graphiques  ; et  ces  deux  divisions  ont  les  memes  points 
doubles  que  les  deux  divisions  proposées. 

En  effet,  i°  les  deux  divisions  formées  par  le  point  a'  et 
le  point  A sont  hoinograpliiques  entre  elles,  comme  étant 
homographiques  à une  troisième  formée  par  le  point  a. 
2°  Si  le  point  a est  un  point  double  des  deux  divisions  pro- 
posées, les  deux  points  a'  et  A coïncident  l’un  et  l’autre 
avec  ce  point,  et  par  conséquent  coïncident  entre  eux. 
Donc  ce  point  est  un  point  double  des  deux  divisions  for- 
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mées  par  les  deux  points  variables  a'  et  A.  Ce  qu’il  fallait 
- prouver.  Donc,  etc. 

207.  Quand  deux  divisions  /tomographiques  sont  for- 
mées sur  une  même  droite , si  l'on  prend-  les  homologues 
a'  et  A d’un  point  a de  cette  droite , comme  dans  la  pro- 
position précédente,  le  conjugué  harmonique  du  point 
a par  rapport  aux  deux  A et  a'  sera  le  même  que  par 
rapport  aux  deux  points  doubles  des  divisions  /tomogra- 
phiques. 

En  effet,  les  deux  divisions  hoinographiques  s’expriment 
par  l’équation 

am.ttm'  — « J' . am  — a l.ani'  -t-  « l . aa'  = o (1RS). 

ou  («J'.  «A)  (U*3) 


Pour  déterminer  les  deux  points  doubles  e,  /,  il  faut  faire 
coïncider  m'  avec  ni  ; 1 équation  devient,  en  écrivant  a à la 
place  de  ni , 

X 

ae  — (aJ'-t-fll)ae-i-  al.  an'  — o. 


Ou  a donc 


ou  (o  J',  a A) 


et 


ae  af  = al  ■+■  ai' , 


d’où 


ae.nf  = al. an'  — ai' . a A; 


1 1 1 

ae  af  aa' 


1 

fl  A 


Soit  a le  point  conjugué  harmonique  du  point  a par  rap- 
port aux  deux  a',  A , on  aura 


Donc 


2 1 

a a aa' 


2 1 1 

a x ae  af 

Ce  qui  prouve  que  le  point  y.  est  le  conjugué  harmonique 


'<r. 
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«In  point  a par  rapport  aux  deux  points  doubles  e,  /'.  I.c 
théorème  est  doue  démontré. 

2(18.  Corollaire  1 . — Puisque  le  point  a et  son  conjugué 
liarmouique  a par  rapport  à ses  deux  homologues  a' et  \ 
divisent  harmoniquement  le  segment  (ixe  ej\  il  s’ensuit  «[ue 
cas  iltiu.v  points  a et  a.  forment  deux  divisions  homogra- 
p laques  en  invo/ulion  (-11). 

200.  Corollaire  11.  — Étant  données  deux  divisions 
homograpliiques  sur  une  droite , on  demande  de  déter- 
miner le  conjugué  harmonique  d’un  point  par  rapport  aux 
tleux.  points  doubles,  inconnus,  îles  deux  divisions. 

Soit  a le  point  donné;  on  déterminera  ses  «leux  homo- 
logues a'  et  A , puis  son  con  jugué  harmonique  a par  rapport 
à ces  deux  points;  a sera  le  point  cherché. 

Cette  question  aura  quelques  applications,  par  exemple 
pour  trouver  la  polaire  d’un  point  par  rapport  à une  co- 
nique  dont  cinq  points  seulement  sont  connus. 

270.  Corollaire  III. — Xouvel/e  construction  des  points 
doubles  de  deux  divisions  homograpliiques . — On  prendra 
un  point  a et  le  point  a qui  lui  correspond  comme  ci-dessus  ; 
et  de  même,  un  point  h et  le  point  correspondant  6.  On 
cherchera  les  doux  points  e , / qui  divisent  harmonique- 
ment les  «leux  segments  «a,  h c (2od);  ce  seront  les  deux 
points  doubles  cherchés. 

ÿ II.  — Propositions  relatives  à iinvolution. 

i. 

271 . Etant  donnés  sur  une.  droite  deux  cou/des  de  seg- 
ments aa  , bb'  et  A A',  1515',  on  demande  de  déterminer  un 
segment  cc'  qui  soit  en  invn/ution  tout  à la  f ois  avec  les 
deux  premiers  segments  ua',  bb'  et  avec  les  deux  autres 

AA',  1515' 
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Que  sur  les  quatre  segments  «a',  />//,  AA'  et  RB',  comme 
diamètres,  on  décrive  des  circonférences  de  cercle,  la  cir- 
conférence qui  passera  par  les  points  d’intersection  tics 
deux  premières  et  les  points  d intersection  des  deux  autres 
déterminera  le  segment  cherché  ce' (202).  Si  la  circonfé- 
rence 11’est  pas  constructible,  le  segment  sera  imaginaire. 

Autrement.  Que  par  un  point  g pris  arbitrairement  on 
mène  deux  circonférences,  passant,  la  première  par  les 
deux  points  a et  et  la  seconde  par  les  deux  h et  b'\  clics 
se  couperont  en  un  point  g'. 

Que  par  le  même  point  g on  mène  pareillement  deux 
circonférences,  passant,  la  première  par  les  deux  points  A 
et  A',  et  la  seconde  par  les  deux  B et  B',  lesquelles  se  cou- 
peront en  un  autre  point  g". 

La  circonférence  menée  par  les  trois  points  g , g g" 
déterminera  sur  la  droite  an'  le  segment  cherché,  réel  ou 
imaginaire. 

Autrement.  Soit  7 le  point  milieu  du  segment  cherché 
ec';  O le  point  central  de  linvolution  déterminée  par  les 
deux  segments  aa\  bh'\  il  le  point  central  de  l involution 
déterminée  par  les  deux  segments  AA',  B IV,  et  tôle  point 
milieu  des  deux  O,  il;  011  aura  la  relation 

2 o> y . Oit  — On  .On'  — 12  A .12  A', 

qui  fait  connaître  la  position  du  point  7. 

En  effet , 011  a 

On. On'.— Oc. Oc  et  ilA  .11  A'  = 12c. 12c'. 

De  sorte  que  l’équation  revient  à celle-ci , 

2 ta  y . 0 12  ■=  Oc.  Oc'  — 12  c.  12  c'. 

Ce  qui  est  une  identité  entre  deux  couples  de  points  quel- 
conques c,  c'  et  O,  il,  et  leurs  points  milieux  7 et  ro,  la- 
quelle se  démontre  aisément;  car  il  suffit  d v remplacei 

Oc. Oc'  par  (O7  — 7c  ) et  ilc.ilc'  par  ( iîy  — ye  )■ 
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Le  point  y,  milieu  du  segment  cherché  ce',  étant  ainsi 
déterminé,  on  connaîtra  ce  segment  lui-même  par  l’une  des 
relations 

1 3 

yc  =0*/  — O fl.  O fl', 

— 2 2 

•/c  = ily  — U A.  il  A'. 

Ce  segment  sera  toujours  réel  si  les  deux  an' , bb\  empiètent 
l’un  sur  l’autre,  parce  qu  alors  le  produit  OaOa'  est  né- 
gatif (191  ) 5 et  de  même,  si  les  deux  segments  AA',  BB'  em- 
piètent l'un  sur  l’autre.  Mais  il  pourra  être  imaginaire  dans 
le  cas  où  ni  les  deux  segments  aa  , bld  ni  les  deux  AA',  111V 
n’empiètent  l'un  sur  l'autre. 

Observation.  — Ce  problème  aura  plusieurs  applica- 
tions, particulièrement  aux  deux  questions  suivantes  : 

Étant  lionnes  deux  systèmes  de  diamètres  conjugués 
d’une  section  conique , déterminer  les  axes  principaux  de 
la  courbe. 

Étant  donnés  deux  systèmes  de  diamètres  conjugués 
d’une  conique,  et  deux  systèmes  de  diamètres  conjugués 
d’une  autre  conique , déterminer  le  système  de  diamètres 
conjugués  communs,  en  direction,  aux  deux  courbes. 

272.  Cas  particuliers. — Chacun  des  quatre  segments 
an',  etc.,  peut  être  nul.  S'ils  sont  nuis  tous  les  quatre  à la 
fois,  la  question  devient  celle-ci  : Trouver  les  deux  points 
qui  divisent  harmoniquement  deux  segments  ab,  AB. 

11. 

273.  Étant  données  deux  droites  divisées  homographi- 
quement , les  rayons  menés  d’un  point  fixe  aux  points 
de  division  forment  deux  faisceaux  /tomographiques  ; et 
si  l'on  demande  que  ces  deux  Jàisceaux  soient  en  involu- 
tiott , leur  sommet  devra  être  placé  sur  la  droite  qui  joint, 
les  points  des  deux  divisions,  dont  les  homologues  coïn- 
cident au  point  de  rencontre  de  ces  droites. 
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En  effet,  soit  S ce  point  de  rencontre,  et  a et  b'  sur  les 
deux  droites,  respectivement,  les  deux  points  en  question, 
de  sorte  que  a corresponde , sur  la  première , au  point  S de 
la  seconde , et  b\  sur  la  seconde , au  point  S de  la  première. 
Le  sommet  O des  deux  faisceaux  étant  pris  sur  la  droite  ab', 
cette  droite,  considérée  comme  rayon,  soit  du  premier 
faisceau,  soit  du  secynd  , aura  toujours  pour  homologue  la 
même  droite  OS.  Ce  qui  prouve  (248)  que  les  doux  fais- 
ceaux sont  en  involution. 

274.  Etant  donnés  deux  faisceaux  /tomographiques 
dont  les  centres  ne  sont  pas  coïncidents , on  peut  les  cou  - 
pet  pur  une  droite , de  manière  à avoir  sur  cette  droite 
deux  divisions  en  involution  ; 

Une  infinité  de  droites  salis) ont  à la  question  ; elles 
passent  toutcs'*par  un  certain  point  déterminé. 

Soient  O et  O'  les  centres  des  deux  faisceaux  et  fi  le  point 
de  rencontre  des  rayons  qui , dans  le  premier  et  le  second 
faisceau,  respectivement,  sont  les  homologues  des  deux  cpii 
coïncident  suivant  la  droite  OO'.  Toute  transversale  menée 
par  ce  point  satisfera  à la  question;  c’est-à-dire  qu’elle 
rencontrera  les  deux  faisceaux  en  deux  séries  de  points  qui 
formeront  deux  divisions  homographiques  en  involution. 
En  elfet,  cette  transversale  rencontre  la  droite  OO'  en  un 
point  qui , considéré  comme  appartenant  soit  à la  première 
série,  soit  à la  seconde,  aura  toujours  pour  homologue  le 
même  point  SU  Donc,  etc. 

III. 

275.  Quand  trois  couples  de  points  a , a';  h,  b'  et  c , c ' 
sont  en  involution , si  l'on  prend  les  points  a,  6 conjugués 
harmoniques  du  point  c par  rapport  aux  deux  segments 
aa',  bb'  respectivement  ; puis  les  points  g,  conjugués 
harmoniques  des  deux  «,  ô,  respectivement , pur  rapport 
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aux  i/aux  segments  bb'  et  aa';  le  conjugué  harnionii/uc 

rlu  point  c par  rapport  aux  deux  6,,  sera  le  point  v.r. 

En  effcl,  exprimons  que  les  deux  points  a , a,  sont  con- 
jugués harmoniques  par  rapport  aux  deux  l>,  b' , au  moyen 
de  l'équation  où  entrent  deux  points  arbitraires  (74) , et 
prenons  pour  ces  points  les  deux  c'  et  c , on  aura 

c'  b .d  b'  c'a. c'a,  c*  6 c' o> 

cb.cb'  ca.ca,  cb  eu 


to  étant  le  conjugue  harmonique  du  point  c par  rapport  aux 
deux  a , a,.  Or  cette  relation  harmonique  entre  les  deux 
couples  c,  « et  or,  sr,  s’exprime  par  l'équation 


On  a donc 


2 . e’w 
ru 


c'  a 
ca 


d a , 

ca, 


(05). 


c’b.c'b'  c’a  c'a, 
cb.cb  ca.ca, 


Pareillement,  la  relation  harmonique  des  deux  angles  ë,  6, 
et  a,  a'  s’exprime  par  l’équation 


c'  a .c'  a' 
ca . cb 


c'ê . r"  6, 
r C . et, 


le'  6 

e'  6, 

— 

-f~  “ 

\ c6 

cC, 

Hetranchaut  ces  deux  équations  membre  à membre,  et 
observant  que  puisque  c'  est  le  conjugué  harmonique  du 

point  c par  rapport  aux  deux  o,,  on  a — - = — — * 


tous  les  termes,  moins  deux,  disparaissent,  et  il  reste 


c'b.c'b' 
cb . cb' 


ce  qui  est  une  des  équations  d’involution  (18i).  Donc,  etc. 

Corollaire.  — Si  le  point  c est  à l'infini , son  conjugué 
c ' coïncidera  avec  le  milieu  du  segment  a,  c, , et  sera  le 
point  centra!  de  I involuliou  déterminée  par  les  deux  seg- 
ments aa\  bb' . 
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27(5.  Dans  ce  théorème  et  son  corollaire  les  deux  couples 
de  points  a , a'  et  />,  />'  peuvent  être  imaginaires,  puisque 
1 on  ne  considère,  par  rapporta  eux,  que  des  relations  har- 
moniques. 11  s’ensuit  que  les  deux  propositions  peuvent 
servir  à construire  le  point  central  et  le  conjugué  d'un 
point  donné,  dans  une  involution  déterminée  par  deux 
couples  de  points  imaginaires.  Ces  questions  auront  une 
application  utile  dans  la  théorie  des  coniques. 

IV. 

277.  Étant  donnés  deux  couples  de  points  a , a'  et  1>,  h' 
sur  une  même  droite,  et  étant  pris  le  point  c conjugué 
harmonique  du  point  1>  pur  rapport  aux  deux  a , a',  et  le 
point  c.'  conjugue  harmonique  de  h'  par  rapport  mur  deux 
mêmes  a,  a';  les  trois  segments  aa',  l>b'  et  ce'  sont  en  in- 
volution . 

Kn  effet,  on  a,  par  hypothèse, 

ac  a’  r ac  a' c' 

ub  a' b ab'  a' b' 

Et,  en  multipliant  membre  h membre, 

ae.ae  a'c.u'c' 
ab.ab  a' b .a' b' 

Équation  qui  exprime  que  les  trois  segments  aa',  bld  et 
cc'  sont  eu  involution  ( 184).  c.  g.  f.  p. 

On  peu  t encore  dire  que  : Quand  trois  couples  do  points 
a , a';  b,  b'  et  c , c'  sont  en  involution , si  les  deux  points  b 
et  c sont  conjugués  harmoniques  par  rapport  aux  deux 
a , a',  les  deux  b'  et  c'  seront  aussi  conjugués  hamioniques 
par  rapport  aux  deux  mêmes  a , a'. 

V. 

278.  Quand  deux  couples  de  points  a.  a'  et  b,  b'  sont 

■ 3 
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en  rapport  harmonique,  si  l'on  prend  sur  la  même  droite 
un  point  arbitraire  n et  scs  conjugués  harmoniques  c et  c.’ 
par  rapport  aux  deux  segments  aa'  et  bl>',  respectivement, 
les  trois  couples  de  points  a , a';  b,  b'  et  c , c'  seront  en  in- 
solation . 

En  eflet,  les  deux  points  a , a1  divisent  harmoniquement 
chacun  dos  deux  segments  hb'  et  en  ; par  conséquent  ces 
points  sont  les  points  doubles  île  linvolulion  déterminée 
par  les  deux  segments  (205).  11  s’ensuit  que  les  trois  seg- 
ments an',  bn  et  b c sont  en  involution  (207) , et  que  l’on  a 

ba.ba'  bb' . bc 

-,=  -77 »«*)■ 

na  .rut  nu  . ne 

Pareillement  les  trois  segments  a b' n et  bc  sont  en  in- 
volution., et  Ton  a 

b' a.  b' a'  O'b.b'c 
nu . ne'  nb .ne 

Divisant  ces  deux  équations  membre  à membre,  on  a 

ba.ba'  bc  b' c bc  nb 

b' a.  b' a'  nb'  nb  b' c nb' 

Or  (-'étant  le  conjugué  harmonique  du  point  n par  rapport 
aux  deux  points  b , b\  on  a 

nb  c' b 

nb'  “ ~ c’  b' 

L'équation  devient  donc 

ba.ba  bc.bc' 

h' a b' a'  b'e.b'c' 

ce  qui  prouve  que  les  trois  couples  a , a'\  />,  b'  et  c,  c'  sont 
en  involution. 

Corollaire. — Si  le  point  n est  le  milieu  du  segment 
aa',  son  conjugué  harmonique  c sera  à l'infini;  et  par  con- 
séquent le  point  c'  sera  le  point  central  de  1 involution 
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déterminée  par  les  deux  segments  fia' , !>/>'.  On  conclu!  de 
là  que  : 

Quand  deux  couples  tic  points  a.  a'  et  b,  b'  sont  en 
rapport  harmonique , 

i°.  Le  point  conjugué  harmonique  du  milieu  du  seg- 
ment ua' par  rapport  aux  deux  points  b,  b',  coïncide  avec 
le  conjugué  harmonique  du  milieu  du  segment  bb'  par 
rapport  aux  deux  points  a , a'; 

2".  Ce  point  est  le  point  central  de  V involution  déter- 
minée par  les  deux  couples  a , a';  b,  b'. 

C’est-à-dire  que,  ce  point  étant  représenté  par  O,  on  a 
O a Od  — O b. O b'. 


Autrement . Les  deux  roupies  de  points  a , a'  et  h , h' 
étant  en  rapport  harmonique , on  a la  relation 


ma.  ma'  ni  b mb'  me.  me' 

na.nu'  nb.nl/  ne.  ne' 


(«)■ 


Or,  en  appelant  y le  conjugué  harmonique  du  point  n par 
rapport  aux  deux  points  c,  c',  011  a 

ny  .rc'  ~ Une  . cy  = — 2 ne . e'  y f 60). 

On  peut  doue  écrire 


ma.  ma'  mb.mb' 

r ne  c’y  H r,  ne  . y r 

ruina  nb.nl. > 


ny  .c  c , 


ou 

ma . nia'  , 

c y . ne 

na . na 


mb . mb' 
nb . nb' 


me . me 

y r . ne  -I ce  . n y 

ne . ne 


O. 


Et  eette  équation  prouve  que  les  trois  couples  de  points 
«,«'}  A,  h'  et  c,  c'  sont  en  involution  (228).  c.  q.  r . n. 

Autrement.  Il  est  clair  que  le  théorème  sera  vrai  pour 
toute  position  du  point  n , s’il  l’est  pour  une,  par  exemple, 
quand  le  point  n est  à l'infini,  parce  qtt  il  n’entre  dans  les 
relations  entre  les  diflérenls  points  que  des  rapports  anliar- 
rnoniques.  Or,  quand  le  point  n est  à 1 infini  , les  points  c 

1 3. 
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et  c'  sont  les  milieux  a , c des  deux  segments  au' , bb'\  il 
suffit  donc  de  prouver  que  les  trois  segments  aa',  bb'  et  ao 
forment  une  involution. 

Pour  cela,  faisons  usage  des  formules  (221).  Soit  e le 
milieu  du  segment  a c.  L’involulion  aura  lieu  si  l’on  a 

aa.aa'  sa  — ua  sa 

ah . a b’  s3  a b .a  b’  e ^ 

Or  le  premier  membre  est  égal  à — i , puisque  les  deux 
segments  aa',  bb'  sont  en  rapport  harmonique  (69),  et  le 
second  membre  est  aussi  égal  à — i,  parce  que  e est  le 
milieu  du  segment  a c.  Donc,  etc. 

Corollaire.  — Les  trois  demi-circonférences  décrites  sur 
les  segments  aa' , bb'  et  ao,  comme  diamètres,  passent  par 
un  même  point  (202);  et  les  droites  menées  de  ce  point 
aux  deux  a,  S sont  à angle  droit.  Or  ces  droites  sont  les 
rayons  des  deux  premières  circonférences;  on  en  conclut 
donc  que  : Quant 7 deux  segments  aa',  bb'  sont  en  rapport 
harmonique , les  circonférences  il écrites  sur  ces  detur  seg- 
ments comme  diamètres  se  coupent  à angle  droit. 

Autrement.  Quand  le  point  n change  de  position,  ce 
point  et  le  point  c forment  deux  divisions  honiograpliiques , 

puisque  l’on  a toujours  ==  — De  même  à 1 égard  du 

point  n et  du  point  c' . Donc  les  deux  points  c et  c'  forment 
deux  divisions  honiograpliiques.  Quand  le  point  n est  en  n, 
le  point  c est  lui-même  en  a,  et  le  point  c'  en  a'.  Ainsi  a 
et  a'  sont  deux  points  homologues  des  deux  divisions  ho- 
inographiques  formées  par  les  deux  points  c et  e . Il  en  est 
de  même  des  deux  points  b et  b' . Mais  quand  le  point  n 
est  en  a' , le  point  c est  lui-même  en  a\  et  le  point  c en  a. 
Donc  le  point  a.  considéré  comme  appartenant  à la  pre- 
mière ou  à la  seconde  division,  a,  dans  les  deux  cas,  pour 
homologue  le  point  a'.  Ce  qui  prouve  que  les  deux  divi- 


Digitized  by  Google 


TRAITÉ  DE  GÉOMÉTRIE  SUPÉRIEURE.  i97 
sions  sont  t*u  involution  (237).  Donc  les  trois  couples  de 
points  a,  a'\  />,  b'  et  c,  c'  sont  en  involution. 

c.  q.  f.  n. 

27‘J.  Trois  droites  issues  d’un  même  point  font,  deux 
à deux',  trois  angles  : si  Von  considère  les  bissectrices  de 
ves  angles  et  celles  de  leurs  suppléments,  les  trois  droites 
formeront  une  involution  soit  avec  les  bissectrices  des  trois 
suppléments,  soit  avec  les  bissectrices  de  deux  angles  et 
la  bissectrice  du  supplément  du  troisième  angle. 

Eu  effet,  soient  A,  13,  C les  trois  droites;  A B',  C/  les 
bissectrices  des  trois  angles  (B,C),  (C,A),  (A,  B),  et 
A",  B",  C"  les  bissectrices  des  suppléments  de  ces  angles. 
On  a 


sin  (A',  C) sin  (B',  A ) 

sin  (A',  B)  1 ’ sin  f B',  C) 

sin  (A",  C)  _ sin  (B",  A) 

sin(A'',B)  *’  sin(B'',  C) 

Et  par  conséquent 


sin  (C',  B) 

sin  (C',  A) 

sin(C",  B) 

sin(C",  A) 


sin  (A,  B")  .sin  (B,  C."  ).sin  (C,  A ' ) 
sin(A",  B).sin(B",  C).sin  ÇC",  A) 

sin(A,  B').sin{B,  C").sin(C,  A') 
sin(A\  B).sin(B',  C).sin(C",  A) 


équations  qui  prouvent  les  deux  involutions  en  ques- 
tion (213).  Donc,  etc. 

280.  Quand  deux  divisions,  sur  deux  droites , sont  /to- 
mographiques à une  troisième , elles  sont  homo  graphique  s 
entre  elles  ('"). 

Eu  effet,  quatre  points  a",  b ",  c ",  d"  de  la  troisième di- 


(*)  Non»  plaçons  ici,  en  terminant  noire  première  section,  celte  propo- 
sition qui  a été  omise  dan»  le  chapitre  V I 
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vision  ont  leur  rapport  anharmonique  égal,  d’une  part,  à 
celui  des  quatre  points  correspondants  «,  c,  d de  la  pre- 
mière division,  et,  d’autre  part,  à celui  des  quatre  points 
correspondants  //,  c',  d' dans  la  seconde  division.  Donc 
les  deux  séries  de  quatre  points  a , Z»,  c,  d et  a',  b ',  c',  c/' 
ont  leurs  rapports  anliarmoniqurs égaux.  Doue  la  première 
et  la  seconde  division  sont  homographiques.  c.  y.  f.  p. 

Il  suit  de  là  que,  si  plusieurs  divisions  sont  homogra- 
pliiqucs  deux  à deux,  prises  consécutivement,  deux  quel- 
conques sont  homographiques  entre  elles. 

Il  est  évident  que  ce  que  nous  disons  des  divisions  ho- 
mographiques doit  s’entendre  aussi  des  faisceaux  homogra- 
phiques. 

Ces  propositions  auront  de  nombreuses  applications, 
notamment  dans  le  chapitre  X\  , où  nous  résoudrons  par 
une  même  construction  un  grand  nombre  de  questions 
très-diverses. 
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propriétés  des  hüüres  rectilignes.  — appi  dation 

DES  THÉORIES  PRÉCÉDENTES. 


CHAPITRE  XIV. 


PROBLEME  DE  l.A  SECTION  DÉTËR  M1XÏ.F 


1. 

1281 . I.c  problème  de  la  section  déterminée . ainsi  appelé 
par  Apollonius,  esi  le  suivant: 

Étant  donnés  quatre  points  en  ligne  droite , on  de- 
mande de  déterminer  sur  cette  droite  un  cinquième  point 
tel , que  le  produit  de  ses  distances  à deux  des  quatre 
points  donnés,  soit  au  produit  de  ses  distances  aux  deux 
autres,  dans  une  raison  donnée. 

Soient  a , a',  b et  b'  les  quatre  points  donnés,  X la  rai- 
son; il  s’agit  de  déterminer  un  point  ni  tel , que  l’on  ait 

am.a'm 

bm.b'm 

Celte  question  en  comporte  trois  autres  comme  cas  parti- 
culiers; car  on  peut  supposer  que  l'un  des  quatre  points  soit 
à l’infini,  ou  que  deux  points  conjugués  a , a\  ou  /»,  />', 
coïncident  en  un  seul.  Les  trois  cas  qui  résultent  de  ces  hy- 
pothèses s'expriment  par  les  équations 

am . atn'  , 

foéT~  ~ * 


„ ..  ...  •int.am  . , 

: •!  Pour  cnnaidcrcr  I conation  — ; = / pommi’  un  cas  particulier  «I»* 

bm 
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tint 

b ni . but' 

— i 

am 

bm 

Ce  problème  de  la  section  déterminée  faisait  partie  des 
matières  que  les  Anciens  comprenaient  sous  le  titre  A'  A - 
nul)  sc  géométrique.  Apollonius  1 avait  traité  dans  un  ou- 
vrage en  deux  livres,  qui  contenait  quatre-vingt-trois  pro- 
positions. Cet  ouvrage  ne  nous  est  pas  parvenu;  toutefois 
des  lcmmes  qui  s'y  rapportent,  insérés  par  Pappus  dans  le 
septième  livre  de  scs  Collections  mathématiques,  ont  per- 
mis à plusieurs  géomètres,  dans  les  deux  derniers  siècles, 
de  le  rétablir  dans  le  style  ancien.  Si  tous  ne  l’ont  pas  fait 
avec  la  prolixité  d'Apollonius  et  de  R.  Siinson  qui  passe 
pour  avoir  bien  rétabli  la  marche  et  la  méthode  de  l’auteur 
grec,  tous  cependant  ne  font  résolu  qu’à  l aide  de  diverses 
propositions  qui  font  dépendre  la  question  générale  de  scs 
cas  particuliers.  Et  c’est  encore  ainsi  qu’a  procédé,  dans 
ces  derniers  temps,  J.  Leslie,  dans  sou  Analyse  géomé- 
trique. De  sorte  qu’il  n’existe  pas,  en  géométrie,  de  solu- 
tion immédiate  de  la  question.  Je  dis  en  géométrie,  car, 
parla  voie  analytique,  en  rapportant  tous  les  points  à une 
origine  commune,  on  a sur-le-champ  une  équation  du  se- 
cond degré  dont  les  racines  résolvent  la  question  d’une 
manière  générale. 

.....  atn.am 1 » ,, 

celle  relative  a quatre  points  , , — ; — - — / , on  peut,  dam»  celle-ci , rcm- 
' bm.bm 1 

placer  la  raison  / par  le  rapport  do  deux  serments  tels  que  hk , A' A',  A et 
A*  étant  deux  points  pris  sur  lu  même  droite  que  les  quatre  n , ay  bt  b\ 
alors  l'équation  est 

a/n.  n' ni  hk  am.n'm  ..  hm 

hm  b’ ni  b’  A'*  bm  h*  k' y 

T m l'un  suppose  le  point  //  à l'infini,  elle  devient 
•un  .il'  m 
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Comme  la  plupart  des  problèmes  de  géométrie  qui  ad- 
mettent deux  solutions,  celui-ci  a des  cas  <1  impossibilité  ; 
ce  qui  conduit  à une  question  de  limite  ou  de  maximum, 

, , . . nrn.a'm 

savoir,  de  trouver  le  point  m qui  roui  le  rapport  . r. — 

' ' Oui . 0 m 

maximum  ou  minimum.  Celte  question  n’a  pas  échappé  à 

Apollonius,  qui  excellait  dans  ce  genre  de  problèmes  ardus, 

et  Fermât  l’a  prise,  à raison  de  sa  difficulté,  comme 

exemple  de  sa  méthode  de  maxinus  et  minimis. 

Les  théories  précédentes  procurent  deux  solutions  immé- 
diates et  extrêmement  simples  de  ce  problème  de  la  section 
déterminée  ; l’une  dérive  de  l’involution  , et  l’autre  delà 
division  homographique. 

La  première  s’applique  même  au  cas  où  l’un  des  deux 
couples  de  points  conjugués  a , a'  et  b,  b' , ou  tous  les  deux  , 
seraient  imaginaires. 


II.  Première  solution. 

282.  L équation  à laquelle  il  faut  satisfaire, 


am  n'  ni 
b ni . b'  ni  ’ 


donne  lieu,  évidemment,  à deux  points  m,  m'.  La  théorie 
de  l’involulion  l’indique  aussi , car  un  premier  point  m 
étant  déterminé,  le  point  tn ',  qui,  avec  celui-là  et  les  deux 
cou  pies  a , a'  et  b,  b\  forme  une  involulion,  satisfera  aussi 
aux  conditions  du  problème,  puisqu'on  aura 
uni. n' ni  fini' . a m' 


bm . b'  m bm' . //  ni 


(IRA), 


, am' . a' m'  , 

et,  par  conséquent,  = '■ 

D’après  cela  , soit  //  le  milieu  des  deux  points  cherchés 
tn,  m\  et  «,  o ceux  des  deux  segments  tia\  bb'  \ on  aura 


mu . a'  ni  jl  ii 
bm  . b'  m ■’  fi 


VU). 
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Donc 

r=)- 

Cette  relation  fait  connaître  le  point  milieu  a;  et  la  déter- 
mination des  deux  points  ni,  ni'  est  une  question  de  la  théo- 
rie de  l’involution,  que  nous  avons  résolue  de  bien  des  ma- 
nières (2M2).  Nous  en  dirons  peu  de  chose  ici. 

Construction.  — Par  un  point  g pris  arbitrairement,  on 
fera  passer  deux  circonférences  de  cercles  ayant  pour  cordes 
respectives  les  deux  segments  an',  bb':  et  par  le  même 
point  g et  le  second  point  il  intersection  des  deux  circon- 
férences , on  en  fera  passer  une  troisième  ayant  son  centre 
sur  la  perpendiculaire  à la  droite  ua' , élevée  par  le  point 
fi.  Cette  circonférence  déterminera  sur  la  droite  an'  les 
deux  points  cherchés  ni,  ni'. 

Autrement.  Ou  cherchera  le  point  O déterminé  par  l'é- 
quation 

On. On'  = Ob.Ob', 


puis  le  point  11'  déterminé  par 

On. On'  = Oui . Ou' j 

et  l’on  aura 

fini  = fi ji' . (i O f 253 , 9.° . ) . 

Cas  de  trois  toints  a,  a',  h. — 11  faut  déterminer  un 
point  ni  tel,  que  l’on  ail 

uni . n'  ni 
brn 


Deux  points  ni,  ni'  satisferont  à la  question.  Ces  deux 
points  formeront  une  involutiou  avec  les  deux  a,  n'  et  le 
point  h considéré  comme  point  central.  Car  on  aura 


mil . a'  m am' . n'  in' 


l>  ni 


b'  m' 


ou 


i iin.a'm  bm 

n ni' . n' m'  b’ m' 


équation  d involutiou  (1NÎ1) 
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II  s'ensuit  (jue  le  milieu  11  des  deux  points  eliercliés  ni , ni 
se  détermine  immédiatement  par  l’expression  au.=  ^\  (216, 
équat.  4)- 

Construction  des  iiEtx  roixTS  ni , ni'.  — On  décrit  une 
circonférence  de  cercle  quelconque  passant  par  les  deux 
points  a , a',  et  l’on  mène  par  le  point  b une  corde  qui  la 
rencontre  en  deux  points  g,  g'.  Par  ces  deux  points,  on 
fait  passer  une  circonférence  qui  ait  son  centre  sur  la  per- 
pendiculaire à la  droite  un' , élevée  par  le  point  p;  cette  cir- 
conférence détermine  les  deux  points  cherchés  ni,  ni1. 

Autrement.  On  construit  le  point  p'  par  la  relation 
bn.hu'  — b tx. bu!,  et  l’on  a 

( un  = pp'.  pè  (255,  2"v. 

III.  Seconde  solution. 

2X.‘l.  Écrivons  I équation  a"l'n  — ),  ainsi  : 

* uni  v ni 

d/n  . //  m 

bm  a'  m 

é 

Sous  celte  forme,  on  reconnaît  que  les  points  cherchés 
sont  les  points  doubles  de  deux  divisions  homographiques 
exprimées  par  l’équation 

nm  b' ni' 

li ni  a' ni' 

a et  b sont  deux  points  de  la  première  division  et  b',  a 
leurs  homologues  respectifs  dans  la  seconde  (115). 

Nous  déterminerons  les  deux  points  doubles  par  la  con- 
struction (151) . où  l'on  se  sert  des  points  à l’infini. 

Supposant  m!  à l’infini,  on  a 'j-  = ).;  et  supposant  ni  a 
1 infini,  - ).  Soit  u.  le  milieu  «les  deux  points  i , .1  ; 
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ou  détermine  le  point  y'  par  l'équation 
a y b' y! 

Vy  = XZÿ' 

et  l’on  a ( lî>4) 

fi im  =s  ftp'.  pJ'  (*  )• 

, . . , , uni  a'  m , 

(.\s  de  trois  points  a,  a , b.  — L équation  — ^ — = A 
s'écrit 

«/«  i 

bm  ' a'  ni  * 

et  montre  que  les  points  cherchés  seront  les  points  doubles 
de  deux  divisions  liomograpliiques  exprimées  par  l'équation 

am  i 

brn  a' m1' 

dans  lesquelles  les  deux  points  a et  h de  la  première  divi- 
sion ont  pour  conjugués,  dans  la  seconde,  l’infini  et  le 
point  a'  (119). 

D’après  cela,  le  point  1 est  en  a , et  le  point  J'  se  déter- 
mine par  l’équation  ai'  — On  prend  le  milieu. p du  seg- 
ment ai'-,  puis  on  détermine  le  point  y'  par  l’équation 

a p . i 
b p n'y  ’ 

et  les  points  cherchés  par  l’expression 

yrn  = yy  . pj' . 

284.  Quand  les  deux  points  <7,  a1  se  confondent,  les 
deux  solutions  relatives  soit  au  cas  de  quatre  points,  soit  à 
celui  de  trois  points,  s’appliquent  d’elles-mèmes. 

Il  faut  observer  que  dans  celle  équation  u.'  n'a  pas  la  même  >iguili* 
ration  que  Hans  l'équation  «m  .=  ftp',  fxO  282  ). 
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IV  Conditions  d’impossibilité.  — Limites  de  >. 

285.  Cas  de  quatre  points  «,  a ',  ô,  /»'.  — Quand  les 
deux  segments  aa',  b b1  empiètent  l’un  sur  l’autre,  les  deux 
points  vi , m'  sont  toujours  réels  (232).  Mais  lorsque  les 
deux  segments  présentent  une  autre  disposition,  ces  deux 
points  peuvent  être  imaginaires;  ce  qui  a lien  si  leur  point 
milieu  fx  se  trouve  entre  les  deux  points  <?,  _/’ qui  divi- 
sent harmoniquement  chacun  des  deux  segments  an'  et 
bb'  (233).  C’est  là  la  seule  condition  d’impossibilité  de  la 
question.  Voyons  ce  qu  il  en  résulte,  relativement  au  signe 
et  à la  valeur  numérique  du  rapport  X.  ^ous  considére- 
rons successivement  les  deux  cas  que  peut  présenter  la  po- 
sition relative  des  deux  segments  an' , bb' . 

t".  L un  des  segments  est  entièrement  situé  sur  l’autre. 
Alors  leurs  points  milieux  or,  c sont  au  delà  du  segment 
ef[ol),  et  tous  deux  du  même  côté,  à droiteou  àgauche.  Or 
le  point  n,  par  hypothèse,  est  situé  sur  le  segment  lui-même  ; 

il  en  résulte  que  le  rapport  ^ égal  à X,  est  positif,  et  que 
sa  valeur  numérique  est  comprise  entre  celles  des  deux 
rapports  Telles  sont  les  deux  conditions  d’impossi- 

bilité du  problème. 

Si  X est  égal  à 1 un  des  deux  rapports,  les  deux  points  m 
et  m'  se  confondent  en  l’un  des  points  c,  /;  et  les  deux 
solutions  se  réduisent  à une  seule. 

a".  Les  deux  segments  sont  situés  l’un  au  dehors  de 
l’autre.  Alors  leurs  milieux  a,  6,  qui  se  trouvent  toujours 
au  delà  du  segment  ej\  sont  de  cotés  diilcrents  : et,  puisque 
le  point  p,  par  hypothèse,  se  trouve  sur  le  segment  lui- 

même,  il  en  résulte  que  le  rapport  ~ est  négatif,  et  que 
sa  valeur  absolue  est  comprise  entre  celles  des  deux  rap- 
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ports  C~  cl  (a1  sont  là  les  deux  conditions  d’impossi- 
bilité. 


Quand  À est  égal  à l'un  des  deux  rapports,  les  deux  so- 
lutions sont  réelles , mais  se  réduisent  à une  seule,  comme 
précédemment. 


11  résulte  de  cette  discussion , que  I on  peut  exprimer 
d’une  manière  générale  les  deux  conditions  d impossibilité 
du  problème,  savoir,  t"  que  le  cocilicicnt  / soit  de  même 


signe  que  les  deux  rapports  ' i ; et  a°  que  sa  valeur  nu- 
mérique soit  comprise  entre  celles  de  ces  deux  rapports. 

Nous  avons  vu  (212)  que  les  expressions  des  deux  rap- 
e-j.  fa 

ports  —,  -z-  sont 
‘ rZ  f 6 


an’ 

(0»//.  a'  b ^ nb  . a'  l>'  f 


28ti.  Cas  de  trois  foikts  «,  a',  b.  — Quand  le  point  b 
est  situé  sur  le  segment  an',  les  deux  points  cherchés  ni , 
m'  sont  toujours  réels.  Quand  le  point  h est  situé  au  dehors 
de  ci'  segment,  les  deux  points  e,  /’,  qui  le  divisent  harmo- 
niquement et  ont  pour  milieu  le  point  />,  sont  réels,  et  il 
faut,  pour  que  les  deux  points  cherchés  ni , ni'  soient  réels, 
que  leur  point  milieu  p soit  au  dehors  du  segmente/-.  De 
sorte  que  la  question  sera  impossible,  si  le  pointu,  déter- 
miné par  su  = Q. , tombe  entre  les  deux  points  c , J. 

On  exprime  cette  condition  en  disant  que  le  segment  au 
est  compris  entre  les  deux  ae,  «f.  11  est  clair  qu’alors  les 
trois  segments  sont  de  même  signe.  Ainsi  l’on  peut  dire 
que:  la  question  est  impossible  quand,  / étant  de  même 
signe  que  les  segments  a c.  «/’,  sa  valeur  absolue  est  com- 
prise entre  celles  de  ces  deux  segments.  Les  expressions  de 
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» cs  deux  segments  sont 

aa  f78). 

( sjttli  zp  \a'  b )’ 

V.  Observation  relative  aux  signes  îles  segments  et  du  rapport  /. 
— Procède,  des  anciens  géomètres.  — Question  de  maximum  ou 
minimum. 

2X7.  Nous  n’avons  fait  aucune  hypothèse  sur  le  signe 
de  la  constante  1 , qui  peut  être  positive  ou  négative  : la 

position  du  point  p déterminé  parla  relation  — X , on 

u.a  = ~ dépend  de  ce  signe;  par  conséquent  les  deux  solu- 
tions qui  conviennent  à un  signe  sont  différentes  des  deux 
qui  conviennent  au  signe  contraire.  De  sorte  que  si  le  signe 
de  À n’est  pas  déterminé  dans  l’énoncé  de  la  question  , celle- 
ci  admettra  quatre  solutions. 

Quant  aux  signes  des  segments  : dans  le  cas  de  quatre 

. i.  nm.am'  , . . , 

points,  ou  I on  a 1 équation  f ^ — = A,  le  sens  dans  le- 

quel on  comptera  les  segments  positifs  est  indifférent, 
même  quand  deux  points  a.  a'  ou  />,  b'  coïncident  en  un 
seul. 

Mais  pour  le  cas  de  trois  points , exprimé  par  l'équation 

nm.am'  , . , .....  . 

— ! = A , iln  en  est  pas  de  meme  : on  doit  indiquer  dans 

quel  sens  se  compteront  les  segments  positifs;  et  si  ensuite 
on  veut  les  compter  dans  le  sens  contraire,  on  aura  deux 
nouvelles  solutions.  De  sorte  que  si  l’énoncé  de  la  question 
laisse  ce  sens  indéterminé,  on  doit  considérer  qu’il  y a 
quatre  solutions.  Toutefois  ces  quatre  solutions  sont  les 
mêmes  que  les  quatre  dues  à l'indétermination  du  signe 
de  la  constante.  Car,  si  un  point  ///  satisfait  à l’équation 
nm.am'  , . ,,,  . , . ... 

— - — — /..  dans  1 hypothèse  que  les  segments  positils  sont 
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comptés  à droite  cl  que  la  constante  est  positive,  ce  point 
conviendra  encore,  si  l'on  compte  les  segments  positifs  vers 
la  gauche,  et  qu’on  suppose  la  constante  négative. 

Ainsi,  dans  les  deux  cas,  de  quatre  ou  de  trois  points, 
la  question  admet  généralement  quatre  solutions , quand  on 
ne  donne  de  signes  ni  à la  direction  des  segments,  ni  à la 
constante. 

Les  Anciens  regardaient  la  constante  toujours  comme  po- 
sitive, et  ne  donnaient  pas  de  signes  aux  segments;  ce- 
pendant ils  ne  trouvaient , généralement,  qu’une  solution. 
D’après  ce  que  nous  venons  de  dire,  ils  auraient  dû  en  trou- 
ver deux  dans  le  cas  de  quatre  points  , et  quatre  dans  le  cas 
de  trois  points. 

11  y a là  un  fait  mathématique  qui  mérite  d’ètre  remar- 
qué et  que  l'on  en  recherche  la  cause.  C’est  que  les  An- 
ciens , qui  probablement  s’étaient  aperçus  delà  multipli- 
cité des  solutions,  et  qui  cependant  ne  pouvaient  pas  les 
comprendre  sous  un  principe  unique,  parce  que  la  notion 
des  signes  pour  exprimer  la  direction  des  segments  leur 
manquait,  introduisaient  dans  les  données  de  la  question 
une  condition  qui  suppléait  à l’usage  des  signes.  Ils  dési- 
gnaient, comme  condition  du  problème,  la  région  dans  la- 
quelle devait  se  trouver  le  point  cherché.  On  peut  s’assurer 
que  celle  condition  conduisait,  pour  une  même  valeur  nu- 
mérique de  la  constante,  aux  quatre  solutions  répondant 
aux  signes  -+-  et  — . Mais  cet  examen  , qui  est  nécessaire 
pour  se  bien  rendre  compte  de  ce  qu’était  la  géométrie  des 
Grecs,  et  des  difficultés  auxquelles  donnait  lieu  la  non- 
admission  des  quantités  négatives,  serait  ici  superflu. 

288.  Question  ue  maximum  ou  minimum. — L’indica- 
tion de  la  région  dans  laquelle  doit  se  trouver  le  point 
cherché  /«,  donne  lieu  à une  question  de  maximum  ou  mi- 
nimum. 

En  effet,  prenons  le  ras  de  quatre  points  exprimé  par 
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,, , . ma . ma'  . , , 

1 équation  ^ et  supposons  que  le  segment  bb  soit 

compris  entièrement  sur  na',  et  qu’on  demande  que  le 
point  cherché  m soit  situé  à droite  du  segment  au'  (fig.  32  ). 
Le  point  p sera,  ou  à gauche  du  point  z,  ou  «à  droite  du 

point  f.  Or  si  le  poiut  a est  à gauche  de  a,  le  rapport  ^ 

égal  à / est  toujours  </  1 , et  augmente  quand  p s’éloigne, 
jusqu’à  devenir  égal  à l’unité  quand  p est  à l'infini.  Puis  si 
l’on  suppose  que  p revienne  de  l’infini  à droite  du  point  f, 

le  rapport  ~ augmente  au  fur  et  à mesure  que  p s’approche 

du  point  c-,  mais  p ne  peut  pas  franchir  le  point  J , parce 
que,  en  deçà  de  /sur  le  segment  ef\  il  donnerait  des  points 
m , m'  imaginaires.  Donc  la  plus  grande  valeur  qu’on  puisse 

donner  au  rapport  ou  /,  est  celle  qui  fait  coïncider  p 
avec  / et  cette  valeur  est 

/a au' 

î\'ab'.  a' b -t-  \ab  .a'b’f 

Alors  le  point  cherché  m est  situé  lui-même  en  J . 

Mais  si  l’on  veut  que  le  point  m soit  sur  le  segment  bl>  , 

le  point  p sera  à droite  de  6 , et  le  rapport  ^ sera  minimum 

quand  p coïncidera  avec  e,  auquel  cas  le  point  cherché  m 
se  trouvera  lui-même  en  e,  et  le  rapport  X aura  pour  va- 
leur : 


cG  {^ab'  a' b — \jab . a’I/'Y 

Supposons  maintenant  que  le  segment  bb'  soit  situé  au 
delà  de  an'  ( fig.  33  ) , et  qu’on  demande  que  le  point  m soit 
sur  l’un  des  deux  segments,  sur  bb'  par  exemple.  Alors  le 

point  p sera  à gauche  de  6.  Le  rapport  diminue,  abs- 
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iractiou  faite  de  son  signe  — , quand  p s’éloigne  de  6.  Or 
u ne  peut  pas  franchir  le  point  J.  parce  que  le  point  cher- 
ché m deviendrait  imaginaire;  donc  la  plus  grande  valeur 
qu’on  puisse  donner  au  rapport  À est  celle  qui  fait  coïn- 
cider le  point  u en  /.  Celte  valeur  maximum  est 

/«_ an'  _ 

' /S  (y  ab' . a'b  — \/f>b . a'I/’Y 


Si  l'on  demande  que  le  point  ni  soit  au  dehors  des  deux 
segments  aa' , />/>'.  le  point  p sera  lui-même  au  dehors  du 
segment  ac,  et  le  rapport  /.  pourra  avoir  une  valeur  quel- 
conque. De  sorte  qu'il  n’y  a pas  alors  de  question  de 
maximum. 


289.  Ainsi  le  problème  de  la  section  déterminée  donne 
lieu  à trois  cas  de  maximum  ou  minimum,  quand  on  in- 
dique dans  quelle  région , par  rapport  aux  deux  segments 
aa!  et  bb\  doit  se  trouver  le  point  cherché. 

Ces  questions  d’impossibilité  et  de  limite  ne  nous  ont  of- 
fert aucune  difficulté,  parce  que  nous  y avons  introduit  la 
notion  du  point  u,  milieu  des  deux  points  cherchés  ni.  ///', 


et  colle  de  l'expression  égale  au  rapport  À,  qui  sert 


déterminer  immédiatement  le  point  p'. 

Mais,  à défaut  de  ce  moyen  de  solution,  c’est  en  raison- 

, ain.  a' ni 

liant  directement  sur  1 expression  plus  compliquée  ^ 


de  la  constante  /.,  qu’on  a dû  chercher,  dans  chaque  cas, 
la  position  du  point  ni.  ses  limites,  et  les  valeurs  maxi- 
mum ou  minimum  de  1.  Ces  questions  difficiles  ont  été 
fort  bien  résolues  par  Apollonius,  qui  a non-seulement 
déterminé  les  points  limites  c , f.  mais  est  parvenu  aux 


expressions  des  rapports"--  > 
données. 


y* 


c a 

71' 


telles  que  nous  les  avons 
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La  recherche  de  ces  expressions  offrait  surtout  de  grandes 
dillicultés  qui  ont  exigé  toutes  les  ressources  du  géomètre. 
Car  .Apollonius  ne  connaissant  pas  les  différentes  relations 
analytiques  de  l'involution  dont  nous  avons  fait  usage,  c’est 
au  moyen  de  ligures,  et  par  des  considérations  de  pure  géo- 
métrie, différentes  dans  les  trois  cas,  qu’il  est  parvenu  à la 
détermination  des  valeurs  en  question  (*).  Ce  sont  scs 
propres  solutions,  conservées  par  Pappus , que  les  géo- 
mètres modernes  ont  reproduites. 

On  peut  voir,  par  ce  que  nous  venons  de  «lire,  que  ce 
problème  de  la  section  déterminée  était,  dans  la  géométrie 
ancienne,  et  est  resté  jusqu’ici  une  question  fort  compli- 
quée, résolue  longuement  et  péniblement.  Il  faut  se  livrer 
à une  étude  approfondie  des  lemmes  de  Pappus  qui  s’y 
rapportent  et  de  l’ouvrage  de  R-  Simson,  pour  bien  con- 
naître et  apprécier  ses  difficultés  et  la  marche  suivie  par 
Apollonius  dans  les  83  propositions  dont  sou  ouvrage  se 
composait. 


(*)  Les  trois  questions  de  maximum  ou  minimum,  dans  l'ordre  dans 
lequel  nous  les  avons  traitées,  font  le  sujet  dos  propositions  (5.j , Gi  et  (rj 
du  septième  livre  do  Pappus,  et  155, 59,  Ga  de  R.  Simson. 

Dans  les  deux  premiers  cas,  les  valeurs  maximum  ou  minimum  du  rap- 
port / , trouvées  par  Apollonius  , sont  celles  que  nous  avons  données;  et 
c'est  par  des  propriétés  du  cercle,  differentes  dans  les  deux  cas  , que  Fauteur 
y est  parvenu.  Mais  dans  le  troisième  cas,  qui  forme  Je  second  du  j;éo- 
mètre  grec,  sa  méthode  est  encore  différente;  il  y emploie  une  figure  com- 
posée de  triangles  et  assez  compliquée,  et  l'expression  du  rapport  maxi- 
mum diffère  des  premières;  elle  est 

{ ^ ahr . a1  h -h  ^ ah. a* b ' )* 

s • 

bb' 

On  vérifie  sans  difficulté  que  cette  expression  est  identique  à la  nôtre,  ci» 
vertu  de  la  relation  na’ . bb'  = ab.n* b' — ah* .a' b entre  les  quatre  points 
a,  a',  b,  b'. 

J.  Leslie,  qui  a consacré  hui»  proposition»  ùce  problème  , n'a  traité  qu'nn 
des  trois  cas  «le  limites  ou  d'impossibilité  ( celui  qui  fait  l<*  sujet  «le  la  pro- 
position Gi  de  Pappus  et  fk)  de  Simson  ) sans  laisser  entrevoir  au  leeteur  les 
autres  cas  (Voir  Geontetncal  Analysis.  Ldinburgh,  lèéit,  iu  H°,  p Gf)-83  } 

. / 

H- 
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CHAPITRE  XV. 

QUESTIONS  DONT  LA  SOLUTION  SF.  «AMENE  A I.A  CONSTRUCTION 
UES  1*0 INTS  DOUBLES  DE  PEUX  DIVISIONS  IIOMOOltAPIlIQUES 
SI  U UNE  MÊME  DUOITK. 


§ I.  — Exposé  de  la  méthode. 

290.  11  existe  un  grand  nombre  de  questions  qu'on  peut 
ramener  à la  construction  des  points  doubles  de  deux  divi- 
sions homograpbiques  : de  sorte  que  ces  questions,  qui , en  ■ 
analyse,  dépendent  d'équations  du  second  degré  ou  d'équa- 
tions de  degré  supérieur  qui  se  ramènent  au  second,  se  ré- 
solvent toutes  par  une  construction  uniforme,  quoiqu'elles 
puissent  n’avoir  en  apparence  aucun  lien  de  similitude  ; 
et  cette  construction  est  toujours  très-simple,  meme  dans 
le  cas  où,  par  les  méthodes  ordinaires,  ou  éprouverait  des 
difficultés  réelles,  surtout  à raison  de  la  multiplicité  des 
racines  qu’on  ne  pourrait  éviter  dans  la  mise  en  équation 
du  problème. 

Les  deux  divisions  liomograpliiques , dans  chaque  ques- 
tion, sont  déterminées  par  trois  couples  de  points  corres- 
pondants. Les  deux  points  de  chaque  couple  sont  donnés 
par  une  sorte  de  construction  (l'essai . qui  n’est  la  bonne 
que  quand  les  deux  points  qu’elle  détermine  se  trouvent 
coïncidents.  Cette  méthode  a de  l’analogie  avec  les  règles 
de  fausse  position  en  arithmétique,  et  cette  analogie  est 
réelle;  car,  quoique  fondée  sur  une  construction  géomé- 
trique, la  méthode  s’applique  à la  résolution  d'un  sys- 
tème d équations  du  second  ou  du  premier  degré  ; et , pour 
celles-ci,  la  construction  , traduite  en  analvsc.  donne  les 
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mêmes  expressions  des  racines , que  les  règles  de  fausse  posi- 
tion que  l’on  conuait  (*). 

A raison  de  la  diversité  et  de  l'étendue  de  ses  applica- 
tions, cette  méthode  peut  mériter  ici  une  attention  particu- 
lière; car  ce  qui  manque  en  géométrie,  ce  sont  des  mé- 
thodes générales  et  uniformes,  propres,  chacune,  à un 
grand  nombre  de  questions,  comme  il  en  existe  en  analyse. 

La  méthode  dont  il  s'agit  satisfait  complètement  à cette 
condition. 

Au  nombre  des  questions  auxquelles  elle  s'applique,  se 
trouvent,  parmi  les  plus  faciles,  celles  qui  ont  fait  le  sujet 
des  trois  ouvrages  d’Apollonius,  intitulés  ; de  la  Section  de 
raison,  de  la  Section  de  l'espace,  et  de  la  Section  déter- 
minée. Chacune  de  ces  questions  exigeait  un  grand  nombre 
de  propositions.  Pappus  rapporte  qu’il  s’en  trouvait  dans 
le  livre  de  la  Section  de  raison  1 8 1 ; dans  celui  de  la  Set- 
lion  tle  l’espace  1 2 j , et  dans  celui  de  la  Section  détermi- 
née 83.  C’est  que  la  solution  ne  se  faisait  jamais  directe- 
ment pour  le  cas  le  plus  général  de  la  question  ; on  procédait 
par  cas  particuliers,  en  s’élevant  des  plus  simples  à de  plus 
composés;  la  solution  de  chaque  cas  reposait  toujours  sur 
la  solution  des  cas  précédents.  Outre  cela,  chaque  problème 
donnait  lieu  à autant  de  questions  différentes  qu’il  y avait 
de  variétés  dans  les  positions  relatives  des  diverses  parties 
de  la  figure.  Dans  les  deux  siècles  derniers,  où  ces  pro- 
blèmes ont  occupé  d’éminents  géomètres  dont  plusieurs  ont 
cherché  à rétablir  les  trois  ouvrages  d’Apollonius,  c’est 
cette  marche  longue  et  pénible  qu’ils  ont  encore  suivie; 
et,  bien  qu'ils  aient  cherché  à renfermer  la  solution  de  cha- 
cun de  ces  problèmes  dans  le  plus  petit  nombre  possible  de 
propositions,  il  en  a toujours  fallu  plusieurs  pour  s’élever 


( *)  Un  sait  que  relie  méthode  des  Jaunes  positions  est  ïuri  ancienne.  Elle 
nous  est  venue  des  Arabe»,  qui  la  tenaient  des  Indien». 

>4* 
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(les  cas  particuliers  à la  question  générale.  Ainsi,  J.  Leslie, 
dans  son  Analyse  géométrique,  consacre  à la  Section  de  rai- 
son quatre  propositions  (prop.  i -/j  du  second  livre),  à la 
Section  de  l’espace  six  (prop.  5-io),  et  à la  Section  détermi- 
née ltuit  (prop.  11-18);  ce  qui  fait  dix-liuit  propositions, 
tandis  que  par  notre  méthode  une  solution  unique  suffit 
pour  les  trois  questions  considérées  dans  leur  énoncé  le 
plus  général. 

La  seconde  solution  que  nous  avons  donnée  du  problème 
de  la  Section  déterminée  (283),  est  fondée  sur  cette  mé- 
thode, et  pourrait  suffire  pour  en  montrer  les  usages.  Mais 
nous  allons  en  présenter  diverses  autres  applications,  en 
choisissant  principalement  les  questions  qui , sous  des  énon- 
cés généraux,  comportent  un  grand  nombre  de  corollaires 
et  de  questions  particulières. 

§11.  — Questions  où  l'on  considère  deux  divisions  /tomo- 
graphiques sur  deux  droites. — Problèmes  de  la  Section 

de  raison  et  de  la  Section  de  l'espace. 

231.  Deux  divisions  homographiques  sur  deux  droites  donnent 
lieu  à deux  genres  de  questions  différentes  : dans  les  unes  on  se 
proposera  de  déterminer  deux  points  homologues  satisfaisant  à 
certaines  conditions;  et  dans  les  autres,  de  déterminer  deux  seg- 
ments homologues  satisfaisant  aussi  à des  conditions  données. 

Ces  questions  peuvent  se  présenter  sous  des  formes  très-di- 
verses; nous  n’en  donnerons  ici  que  quelques  exemples,  le  mode 
de  solution  étant  toujours  le  même. 

I. 

232.  Etant  données  sur  deux  droites  AL,  BL’  deux  divisions 
homograp/iir/ues,  on  demande  de  mener,  par  deux  points  donnés 
R,  I’',  des  droites  aboutissant  à deux  points  homologues  a,  a'  des 
deux  divisions,  et  faisant  entre  elles  un  angle  de  grandeur  donnée. 

On  prendra  arbitrairement  le  point  a (fig.  34)  sur  la  première 
droite  AL,  et  l’on  déterminera  sur  la  seconde  BL'  le  point  hoino- 
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loguc  a'  de  lu  seconde  division  ; puis  on  mènera  la  droite  P'  et , 
j>ar  le  point  P,  une  droite  faisant  avec  P'»'  un  angle  égal  à l'angle 
donne;  cette  droite  rencontrera  AL  en  un  point  Ia?s  deux 
points  a et  2'  formeront  deux  divisions  homographiques.  En  effet , 
les  deux  rayons  P'»'  et  P 2',  qui  font  entre  eux  un  angle  de  gran- 
deur constante,  forment  deux  faisceaux  homographiques ( US), 
et  par  conséquent  leurs  traces  a'  et  a' sur  les  deux  droites  BL'  et 
AL,  respectivement,  forment  deux  divisions  homographiques; 
mais  a'  et  a forment  aussi  deux  divisions  homographiques  par 
hypothèse;  donc  les  deux  points»  et  2'  forment  deux  divisions 
homographiques  (UCO).  Et  il  est  évident  que  chacun  des  deux 
points  doubles  de  ces  divisions  fournit  une  solution  de  la  question. 

Comme  on  peut  mener  par  le  point  P deux  droites  faisant  avec 
P'»'  un  angle  égal  A un  angle  donne,  sauf  le  cas  où  ect  angle  est 
droit , la  question  aura , en  général , quatre  solutions,  et  deux  seu 
lement  quand  l’angle  donné  sera  droit 

2!)5.  Trois  couples  de  points  tels  que  11  et  2'  suffiront  pour 
déterminer  les  deux  points  doubles  cherchés.  Or  quand  on  prend 
sur  la  droite  AL  un  point  a et  qu’on  détermine  le  point  a'  con- 
formément à l’hypothèse,  et  le  rayon  Pu'  faisant  avec  P'»' 
l’angle  donne,  on  peut  considérer  qu’on  fait  une  construction 
/Fessai  qui  réussirait  si  le  rayon  Pa'  coïncidait  avec  P a,  mais  qui 
donne,  en  général,  une  erreur  marquée  par  le  segment  a 2',  qui 
devrait  être  nul  ; et  c’est  au  moyen  de  trois  erreurs  semblables 
données  par  trois  constructions  d’essai  quelconques,  que  l’on  ré- 
sout la  question.  Il  y a donc  une  certaine  analogie,  comme  nous 
l’avons  dit,  entre  cette  méthode  générale  et  les  règles  arithmé- 
tiques de  fausse  position. 

Mais  onconçoit  qu’ici  l’on  devra  faire  choix  des  données  parti- 
culières qui  sont  propres  à simplifier  extrêmement , comme  nous 
l’avons  vu  ( 1 î>4  ) , la  construction  des  deux  points  doubles  de  deux 
divisions  homographiques,  construction  qui  constitue  la  solution 
générale  du  problème. 

*294.  On  peut  donner  à la  question  un  énonce  plus  étendu,  en 
demandant  que  les  deux  droites  menées  par  les  deux  points  lixc- , 
au  lieu  de  faire  entre  elles  simplement  un  angle  de  grandeur  ron 
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s tan  te,  soient  deux  rayons  homologues  de  deux  faisceaux  homo- 
graphiques donnés. 

29a.  Le  problème,  même  réduit  a l’énonce  sous  lequel  nous 
f avons  considère,  est  susceptible  d’un  grand  nombre  d'applica- 
tions, tant  à cause  des  differentes  manières  de  former,  géométri- 
quement ou  par  des  expressions  analytiques,  les  deux  divisions 
homographiques  sur  les  droites  AL , RI/,  qu’à  raison  des  cas  par- 
ticuliers auxquels  il  donne  lieu  ; car  on  peut  supposer  que  les  deux 
points  fixes  P,  P'  se  confondent  en  un  seul;  que  l’angle  donne  soit 
nul , et  que  les  deux  divisions  homographiques  soient  formées  sur 
une  même  droite. 

Il  est  inutile  d’examiner  ici  les  nombreuses  questions  qui 
naissent  de  ces  diverses  hypothèses.  Toutefois  il  en  est  trois  qui 
méritent  d’être  distinguées;  ce  sont  celles  de  la  Section  de  raison , 
de  la  Section  de  l’espace  et  de  la  Section  déterminée.  Les  deux  pre- 
mières se  présentent  naturellement  comme  cas  particuliers  de  la 
question  générale,  si  l’on  y suppose  les  deux  pôles  P,  P'  coïnci- 
dents en  tin  même  point , et  l’angle  donne  nul.  Pour  la  troisième 
il  faut  supposer,  en  outre,  que  les  deux  divisions  homographiques 
soient  formées  sur  une  même  droite.  Mais  la  solution  étant  pré- 
cisément la  seconde  des  deux  que  nous  avons  données  précédem- 
ment, en  traitant  directement  la  question,  nous  n’aurons  pas  à v 
revenir  ici. 

If  Problème  «le  la  Section  de  raison 

291».  Etant  données  deux  droites  AL,  RL',  on  demande  de  me- 
ner par  un  point  o une  transversale  qui  forme  sur  res  deux  droites, 
a partir  de  deux  points  fixes  A,  B,  deux  segments  An,  lia'  qui 
soient  entre  eux  dans  une  raison  donner  X. 

Concevons  sur  les  deux  droites  t./Fg.  35)  deux  points  variables 
a , a'  liés  entre  eux  par  la  relation 


An 


ils  lormeronl  lieux  divisions  homographiques;  de  sorte  que  la 
question  sera  de  mener  par  le  point  />  une  transversale  qui  ren 
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contre  les  deux  droites  en  deux  points  homologues  de  ces  dis- 
sions. Ce  qui  est  un  cas  particulier  de  la  question  générale  (292  '. 
Nous  dirons  donc  que,  le  point  a étant  pris  arbitrairement  sur 

A a 

la  droite  AL,  et  le  point  «'  déterminé  par  la  relation  , = X,  si 

l’on  mène  le  rayon  oa'  qui  rencontre  la  droite  AL  en  un  point 
ce  point  et  le  premier/?  formeront  deux  divisions  homographiques 
dont  les  points  doubles  fourniront  les  deux  solutions  delà  ques- 
tion. 

D’après  cela , voici  comment  on  construira  ces  points  en  se  ser- 
vant des  points  I et  J'  qui  dans  les  deux  divisions  correspondent  à 
l’infini  ( 134). 

Pour  le  point  I ( position  de/?  quand  a ' est  à l’infini },  on  mènera 
par  le  point  p {fig-  36 > la  parallèle  à AI. , laquelle  rencontrera  BL' 

en  1',  et  l’on  prendra  = )..  Le  point  J'  ( position  de  a ' quand  // 


est  à l’infini)  se  détermine  immédiatement  par  la  droite  pJ'  pa- 
rallèle à BL'.  Soit  O le  milieu  du  segment  IJ';  il  faut  considérer 
ce  point  comme  une  position  du  point  a et  chercher  la  position 
correspondante  de  a'.  Pour  cela  , on  déterminera  sur  BL'  le  point 


û'  par  la  relation 


AO 

Bit' 


et  l’on  mènera  la  droite  oft'  qui  ren- 


contre AL  en  O'. 

Enfin  on  prendra,  de  part  et  d’autre  du  point  O,  les  points  e,  f 
déterminés  par  la  relation 


Oc=  — O f—  y 00' . 0.1'. 

Les  deux  droites  pe,  0 f satisferont  à la  question  ; c’est-à-dire 
qu’elles  rencontreront  la  droite  BL'  eu  deux  points  e,f  tels,  que 
l’on  aura 


A c 
IJ? 


297.  Observation  rki.ative  aux  signes  uks  segments.  — Pour 

faire  usage  delà  relation  - = }. , il  faut  donner  des  signes  aux 
lia 

segments  comptes  sur  les  deux  droites  à partir  des  deux  points 
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fixes  A et  B;  car  autrement,  à un  point  a correspondraient  deux 
points  a'  situés  de  part  et  d'autre  de  l’origine  R.  De  sorte  que  si 
le  sens  des  segments  n’est  pas  prescrit,  le  problème,  au  lieu  de 
deux  solutions,  en  admettra  quatre.  Les  Anciens  suppléaient  îi  cet 
usage  des  signes  en  indiquant  de  quels  côtés  devaient  se  trouver  les 
points  cherchés,  ainsi  que  nous  l’avons  dit  au  sujet  du  problème 
de  la  section  déterminée  (2(17  ). 

III.  Problème  île  la  Section  de  l’espace. 

298.  Étant  données  deux  droites  AL,  BL'  sur  lesquelles  sont 
deux  points  fixes  A et  B,  on  demande  de  mener  par  un  point  p une 
transversale  qui  forme  sur  les  deux  droites  deux  segments  A u , B ri' 
dont  le  produit  ait  une  valeur  donnée  y. 

Si  l’on  prend  sur  les  deux  droites  \fiff.  5’])  deux  points  «,  a' 
satisfaisant  à la  relation 

Art  . Brt'  = y, 

ces  points  forment  deux  divisions  (tomographiques  ( 121  ) ; et  il 
s’agit  de  mener  par  le  point  p une  droite  passant  par  deux  points 
homologues  des  deux  divisions. 

La  droite  p«'  rencontre  AL  en  a',  et  les  deux  points  a,  a' 
forment  deux  divisions  homographiques  dont  les  points  doubles 
fournissent  les  solutions  de  la  question. 

La  droite  pB  marque  sur  AL  le  point  Pour  le  point  I,  on 
mène  pi'  parallèle  à AL,  qui  marque  sur  BL'  le  point  I',  et  l’on 
détermine  le  point  I par  la  relation  AI . BT  = v.  Ou  prend  le  milieu 
O du  segment  IJ',  et  sur  BL'  le  point  u'  détermine  par  AO . Bu'  — v ; 
la  droite  pli'  marque  sur  AL  le  point  O'.  Enfin,  on  prend  , de  part 
et  d’autre  du  point  O , . 

Oc  — O f—  v/OO'.  OJ' 

Les  deux  droites  pc  et  r.f  résolvent  la  question. 

Si  le  sens  des  segments  positifs  n’est  pas  prescrit,  le  problème 
admettra  quatre  solutions,  do  même  que  le  précédent. 


299.  lit  o ot  donnée « deux  divisions  homographiques  sur  deux 
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droites  L cl  L' ( lig.  38),  déterminer  deux  segments  homologues 
qui  soient  vus  de  deux  points  donnés,  sons  des  angles  donnés. 

Soient  a,  a'  et  b,  b'  deux  couples  de  points  homologues  des 
deux  divisions;  il  faut  déterminer  ces  quatre  points  de  manière 
que  les  deux  segments  al>  et  a' b'  soient  vus,  respectivement,  de 
deux  points  P,  P'  sous  des  angles  donnés  et  <[/.  Concevons 
qu’ayant  pris  un  point  a sur  la  droite  L,  on  forme  l’angle  a P b égal 
à ij/,  et  soient  a , b'  les  deux  points  de  la  seconde  division  qui  cor- 
respondent aux  deux  n , b de  la  première.  Que  l'on  forme  l’angle 
n'  P' 6'  égal  à et  que  l’on  fasse  glisser  le  point  a sur  la  droite 
L;  les  deux  points  b',  6'  formeront  deux  divisions  homographi- 
ques  dont  les  points  doubles  détermineront,  évidemment,  deux 
solutions  de  la  question. 

L’angle  a'  P'  6'  peut  être  formé  à droite  ou  à gauche  de  P 'a',  ce 
qui  donne  deux  systèmes  différents  de  solutions;  en  tout  quatre 
solutions,  lesquelles  se  réduisent  à deux  quand  l’angle  y est  droit. 

On  peut  aussi  former  l’angle  aP  b à droite  ou  à gauche  de  P n ; 
mais  les  quatre  solutions  relatives  à la  seconde  manière  sont  les 
mêmes  que  les  premières.  Car  en  changeant  les  lettres  des  deux 
côtés  de  chacun  des  angles  n P b , a'  P'  b’  dans  chacune  des  quatre 
solutions,  c’est-à-dire  en  donnant  la  lettre  a au  côté  Pô  et  la  lettre 
h au  côté  Pu , et  de  même  pour  l’angle  a'  P'  b',  on  aura  les  quatre 
nouvelles  solutions,  qui,  par  conséquent,  seront  les  memes  que 
les  premières. 

500.  On  peut  demander  que  les  deux  segments  nb , a' b'  soient 
de  longueurs  données;  la  solution  dérive  des  mêmes  considé- 
rations. 

§111. — Questions  oit  Von  considère  deux  systèmes  r/e 
deux  divisions  honiographit/ttcs . 

50 1 . Étant  données  deux  divisions  homngraphir/nes  sur  deux  droi- 
tes AL,  A' L',  et  deux  autres  divisions  homogrnphir/ues  sur  deux 
antres  droites  RM  , B'  M',  on  demande,  de  mener  par  un  point  donné 
P,  deux  transversales  qui  rencontrent  les  deux  premières  droites , 
respectivement,  en  deux  points  de  division  homologues , et  les  deux 
autres  droites,  pareillement  en  deux  points  de  division  homologues . 
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Soient  a et  a'  , fi  g . 3y)  deux  points  homologues  des  deux  di- 
visions sur  les  droites  AL,  A'L' ; qu’on  mène  la  droite  Pn  qui 
rencontre  la  droite  RM  en  b , et  soit  b'  le  point  homologue  sur 
B'M'.  La  droite  P//  rencontre  la  droite  A'L'  en  un  point  a'. 
On  reconnaît  aisément  que  les  deux  points  a',  a.'  forment  deux 
divisions  homographiques  dont  les  points  doubles  résolvent  la 
question. 

502.  On  peut  supposer  «jue  les  deux  droites  AL,  A'L'  coïn- 
cident ensemble,  ainsi  que  les  deux  RM,  B'M'.  Alors  on  aura 
deux  divisions  homographiques  sur  une  même  droite  AL,  et  deux 
autres  divisions  homographiques  sur  une  secomlc  droite  BM. 

Ces  deux  droites  AL,  BM  peuvent  même  se  confondre  en  une 
seule,  de  sorte  qu’on  aura  deux  systèmes  de  deux  divisions  Iio- 
mographiipies  sur  une  même  droite,  et  la  «juestion  sera  de  dé- 
terminer deux  points  «pii  soient  homologues  à la  fois  dans  les 
deux  premières  divisions  et  dans  les  deux  autres. 

Ces  questions  sont  susceptibles  d’applications  très-diverses. 
Nous  en  énoncerons  une  seule. 

503.  Etant  finances  deux  droites  AL,  RM,  on  di  mande  île 
mener  /iar  un  point  P deux  transversales  i/ui  interceptent  sur  les 
deux  droites,  deux  segments  de  longueurs  données  \ et  p. 

Concevons  sur  la  première  droite  un  segment  a a'  égal  à À,  et 
qu’on  le  fasse  glisser  pour  lui  donner  différentes  positions,  les 
deux  points  a,  a'  formeront  deux  divisions  homographiques  ; et 
de  même,  un  segment  bb'  égal  à p sur  la  seconde  droite,  déter- 
mine deux  divisions  homographiques.  De  sorte  que  le  problème 
rentre  dans  la  question  générale. 

504.  Au  lieu  de  demander  «pie  les  deux  segments  an',  bb' 
soient  de  longueurs  données,  on  peut  demander  qu’ils  soient  vus 
de  deux  points  fixes,  respectivement,  sous  des  angles  donnés. 

§ 1\  . — Questions  diverses. 

50d.  Étant  données  deux  droites  L,  L'  (lig.  4°),  un  demande 
île  placer  entre  elles  une  corde  aa’  f/ni  soit  vue  de  deux  //oints 
donnés  P,  P sous  des  angles  lionnes  II , U' . 

Qu’on  prenne  arbitrairement  un  point  a sur  la  première  droite 
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L,  cl  qu’on  forme  sur  les  «leux  rayons  Pn,  P'o  les  «leu*  angles 
aPa',  «P'rt"  égaux , respectivement,  aux  deux  angles  donnés 
SI,  Si';  leurs  seconds  c«»tés  rencontreront  la  droite  1/  en  deux 
points  a',  a" . Quand  le  point  « glissera  sur  la  droite  L,  ces  deux 
points  formeront  deux  divisions  homographiques,  et  chacun  des 
deux  points  doubles  de  ces  divisions  donnera  une  solution  de  la 
question. 

Si  le  sens  dans  leipiel  on  doit  former  les  deux  angles  st,  si'  sot- 
ies rayons  P <7,  P 'a  n’est  pas  indiqué,  la  «piestion  admettra  huit 
solutions. 

ôOO.  Cas  particui.ip.bs.  — (•  L’un  desanglespeut  être  nul  ; alors 
on  di-mande  «le  placer  entre  deux  droites  une  corde  passant  par 
un  point  donné,  et  qui  soit  vue  d’un  autre  point  sous  un  angle 
donné. 

II.  Au  lieu  de  demander  que  la  corde  un'  soit  vue  du  point  P 
sous  un  angle  S! , on  peut  demander  que  sa  projection  sur  un  axe 
soit  «le  grandeur  donnée.  F.t  de  même  à l'égard  de  l’angle  il'. 

Les  «leux  droites  peuvent  coïncider.  Alors  on  résout  les  ques- 
tions suivantes  : 

III.  Déterminer  sur  une  droite  un  segment  qui  soit  vu  de  deux 
points  donnes  sous  des  ongles  donnés. 

IV.  Déterminer  sur  une  droite  un  segment  de  longueur  donnée , 
qui  soit  vu  d'un  point  donné  sous  un  nng/e  donné. 

Toutes  res  «picstions  se  résolvent  par  une  même  construction 
toujours  très-simple. 

507.  Inscrire  dans  un  triangle  ABC  ( fi  g 41)  un  rectangle 
mnpq  égal , en  surface,  à un  carré  donné. 

Qu’on  mène  mr  parallèle  à AB,  on  forme  le  parallélogramme 
mtiAr  équivalent  au  rectangle  mnpq,  ou  au  carré  donné.  Nous 
supposerons  donc  que  c’est  ce  parallélogramme  «ju’il  s’agit  «le  dé- 
terminer. 

Concevons  un  autre  parallélogramme  Mn'A/de  même  sur- 
face ; ses  deux  cotes  Mb1,  M / rencontrent  le  c«‘>lé  BC  du  triangle 
en  deux  points  a,  a'  qui  formeront  deux  divisions  homographiques 
quand  on  fera  varier  ce  parallélogramme.  En  effet,  puisqu’il  a 
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toujours  menu'  surface , ou  a 

A ri . A r'  = const  =r  v. 

Donc  les  deux  points  n'  et  r'  forment,  sur  les  deux  côtés  AB,  AC, 
deux  divisions  homographiijues  ( 121).  Or  les  points  «'  et  a for- 
ment deux  divisions  homographiques,  ainsi  que  les  points  r et  a'. 
Donc  les  deux  points  a et  a'  forment  deux  divisions  homogra- 
phiques  i 280).  Il  est  évident  que  le  point  cherché  m est  un  point 
double  de  ces  deux  divisions.  D’après  cela , on  déterminera  les 
deux  points  m qui  satisfont  à la  question  , de  la  manière  suivante  : 

Les  deux  points  I et  J'  des  deux  divisions  seront  en  B et  C.  Par  le 
milieu  O de  BC,  on  mènera  On"  parallèle  à AB;  on  prendra  le 
point  r"  déterminé  par  la  relation  An".  A/"=v.  La  parallèle 
à AC,  menée  par  r",  déterminera  sur  BC  le  point  0'.  On  prendra 
O ni  = y'OO'.  OJ'.  Le  point  m sera  le  sommet  du  parallélogramme 
demandé.  Il  existera  au-dessous  du  point  O un  second  point  m 
qui  sera  le  sommet  d’un  second  parallélogramme  satisfaisant  éga- 
lement à la  question. 

ôOO.  Etant  donne  un  polygone  de  n eûtes  cl  n points  places 
arbitrairement , on  demande  d'inscrire  dans  te  polygone  un  /lutte 
polygone  dont  1rs  n côtés  passent  par  ces  n points. 

Soit  ABCDE  (/îg.  4'-’)  le  polygone  donné,  et  P,  Q,  R,  S,  T les 
points  par  lesquels  doivent  passer  les  côtés  consécutifs  du  polygone 
cherché  abc 

Nous  allons  déterminer  le  sommet  a du  polvgone  demandé , qui 
se  trouve  sur  le  côté  AE. 

Qu’on  prenne  arbitrairement  sur  AE  un  point  n,  et  qu’en  me- 
nant «P  qui  rencontre  AB  en  b , puis  /;Q  qui  rencontre  BC 
en  c.  etc.,  on  forme  ainsi  un  polygone  d’essai  abc.  . .,  dont  le 
dernier  côté  T e rencontre  le  côt<‘  AE  en  un  point  a'  différent  de  a. 
Ces  deux  points  a , a'  forment,  évidemment , deux  divisions  ho- 
mographiques  dont  les  points  doubles  seront  les  sommets  de  deux 
polygones  satisfaisant  à la  question. 

Remarque.  — On  peut  dire  que  le  polygone  que  I on  construit  est 
inscrit  au  polvgone  donné  ABCDE,  et  circonscrit  à un  second 
polygone  PQRST  du  même  nombre  de  côtés 
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309.  Etant  donnés  trois  /joints  p,  P,  Q ( fig.  f\  3 ) et  deux  droites 
L,  E',  on  demamle  de  faire  /tasser  /tar  les  trois  /joints  les  côtés  d'un 
triangle  ABC  qui  ait  ses  deux  sommets  A,  B sur  tes  droites  L,  L' 
et  dont  l’unglc  en  C soit  égal  à un  angle  donné. 

Soit  menée  par  le  point  0 une  droite  rencontrant  les  deux  I, , L' 
en  a et  é;  qu'on  mène  Vit , puis  Qn’  faisant  avec  P b l'angle  c égal 
à l’angle  donné.  Les  deux  points  a et  a'  formeront  deux  divi- 
sions liomographiqucs  dout  chacun  des  points  doubles  sera  une 
solution  de  la  question. 

510.  On  résoudra  de  même  la  question  suivante  : 

Etant  donnés  n points  queteonques  et  (n — 1)  droites  aussi  quel- 
conques , on  demande  de.  former  un  polygone  île  n eéués  , tel , que 
ses  côtés  passent  par  les  n points  , que  ses  sommets , moins  un, 
soient  situés  sur  les  (n  — 1}  droites,  et  que  l'angle  au  dernier  som- 
met soit  de  grandeur  donnée. 

Ce  problème  comprend  le  suivant  : 

Un  rayon  île  lumière  partant  d’un  point  fixe  et  se  réfléchissant 
sueeessiecment  sur  plusieurs  droites , déterminer  la  direction  que 
doit  prendre  le  rayon  initia!  pour  que  le  dernier  rayon  réfléchi  le. 
coupe  sous  un  angle  donné. 

51 1 . Observations.  — Dans  les  questions  précédentes  nous 
avons  toujours  considéré  des  divisions  homographiques;  mais  on 
conçoit  qu’on  pourrait  aussi  ramener  les  questions  à la  considéra- 
tion de  faisceaux  homographiques,  soit  dans  leur  énoncé,  soit 
dans  ieur  solution  , laquelle  dépendrait  alors  de  la  recherche  des 
rayons  doubles  de  deux  faisceaux  ayant  le  même  centre.  Il  est 
inutile  de  donner  des  exemples  de  ce  genre  de  questions.  La  mé- 
thode sera  toujours  la  meme. 

Le  petit  nombre  de  problèmes  que  nous  venons  de  résoudre 
par  cette  méthode  générale  se  rapporte  aux  ligures  rectilignes, 
parce  que  ce  sont  les  seules  dont  nous  devions  nous  occuper  ici  ; 
mais  la  théorie  des  sections  coniques  donnera  lieu  à de  très-utiles 
applications  do  la  méthode. 


Digitized  by  Google 


224 


TRAITÉ  I)K  GÉOMÉTRIE  SUPÉRIEURE. 

VI.  — Résolution  d'un  système  d’équations  du  premier 
ou  du  second  degré. 

I.  fcqualions  du  premier  degré. 

514.  Considérons  un  svstème  d'équations  déterminées,  du  pre- 
mier degré  et  de  la  forme 

ix  + p r + » — o , 

\y  -h  pi c •+■  >, ==  o , 


À«e  -+-  pnx  -+-  v„  — O . 

Supposons  qu’il  y ait  x',  au  lieu  de  x,  dans  la  dernière  équation. 
Cela  posé  , si  l’on  donne  à x une  valeur  arbitraire  dans  la  pre- 
mière équation , il  s’ensuivra  des  valeurs  correspondantes  des  va- 
riables j-,  z , . . . , et  pour  x'  dans  la  dernière  équation , une  valeur 
différente  de  celle  attribuée  à x.  Il  faudrait,  pour  que  celle-ci  fût 
une  racine  des  équations,  qu’elle  rendit  la  dernière  équation  iden- 
tique, c’est-à-dire  qu'il  en  résultât  la  même  valeur  pour  x'. 

D’après  cela , supposons  que  les  variables  x,  v,...,  repré- 
sentent les  distances  d’autant  de  points  X,  Y, . . . , situés  sur  une 
même  droite,  à une  origine  commune.  La  première  équation  expri- 
mera que  deux  points  variables  X , Y forment  deux  divisions 
liomographiques  ( 145)  ; la  seconde,  que  les  deux  points  Y et  Z 
forment  aussi  deux  divisions  liomographiques;  et  ainsi  de  suite, 
jusqu’à  la  dernière  qui  exprime  que  les  deux  points  V et  X'  forment 
aussi  deux  divisions  homographiqties.  Il  résulte  de  cette  série  de 
divisions  homographiqnes , que  les  deux  points  extrêmes  X et  X' 
forment  ensemble  deux  divisions  liomographiques  ( 480)  ; et  il  est 
évident  que  le  point  double  de  ces  deux  divisions,  qui  correspond 
à deux  valeurs  égales  de  x et  x1,  fournira  la  racine  en  x des  équa- 
tions proposées.  Les  deux  divisions  n’auront  qn’un  point  double, 
parce  que,  d’après  la  forme  des  équations,  ce  sont  des  divisions 
semblables  dont  le  second  point  double  est  à l’infini  (187). 

La  résolution  des  équations  se  réduit  donc  à construire  le  point 
double  de  deux  divisions  liomographiques  semblables  ; ce  qu’on 
fera  au  moyen  de  deux  systèmes  de  points  homologues  ( 158). 
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Soit  Jonc  a une  valeur  arbitraire  donnée  à x dans  la  première 
équation,  et  a'  la  valeur  résultante  de  x dans  la  dernière  équation  ; 
et  pareillement  b et  b'  deux  autres  valeurs  correspondantes  de  x. 
A partir  d’une  origine  A,  on  portera  sur  une  même  droite  les  seg- 
ments Aï,  A»',  AS,  Ae,'  égaux,  respectivement,  aux  quatre  nom- 
bres a , «',  b,  b',  et  l’on  déterminera  le  point  c par  l'équation 


7 C ... 

-7-  = ~ (*S«), 

XX  X tj 

Ae  — Ai  A?  — Aa 


Ac — A a'  AS'  — A a' 


d’on  l’on  tire 


A <■  ~ 


Aa.  AS'  — A a'.  AS 
( A x - Ai')  - (AS—  AS')’ 


Ai  (AS'  — AS)  — AS(Aa'  — A*) 
c~  (AS'  — AS}— (Aa'  — Aa) 


Or(Aa'  — Aa),  c’est-à-dire  la  différence  entre  la  valeur  a at- 
tribuée à x dans  la  première  équation  et  la  valeur  a'  de  x dans 
la  dernière  équation  , peut  être  considérée  comme  l'erreur  relative 
à la  valeur  d’essai  a ; et  de  même  (A  6'  — AS  ) sera  l’erreur  rela- 
tive à la  seconde  valeur  d’essai  b : désignant  ces  deux  erreurs  par  s 
et  t ',  ou  aura 

Ai.t  — A S . £ 

Af=  ; , 

€ S 


ou 


a.t' — b.  s 


C’est  la  formule  counne  dans  la  règle  de  fausse  position. 

Rcrnarr/ue.  — Il  est  clair  que  ce  mode  de  solution  s’applique  à 
des  équations  quelconques  du  premier  degré  entre  un  pareil  nom- 
bre d’inconnues,  sans  qu’il  soit  nécessaire  que  chacune  des  équa- 
tions ne  contienne,  comme  ci-dessus,  que  deux  inconnues.  Car 
on  pourra  toujours,  par  voie  d’addition,  ramener  les  équations 
proposées  a la  forme  des  précédentes. 

t5 
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11.  Résolution  il'iinc  équation  du  second  degré. 

515.  J.’équation  du  second  degre  à une  seule  inconnue 
nx1  + Ji  + r=  o 

se  peut  résoudre  par  les  mêmes  considérations,  c’est-à-dire  par 
la  construction  des  points  doubles  de  deux  divisions  Itomogra- 
phiqurs. 

Pour  eela,  on  l'écrira  ainsi  : 

nxx'-t-  bx  -+■  c =:  o; 

et  l'on  regardera  x et  x comme  représentant  les  distances  de  deux 
points  ni,  ni'  à une  origine  commune  sur  une  droite  indéfinie; 
l'équation  exprimera  que  ces  deux  points  forment  deux  divisions 
homographiques,  et  les  points  doubles  dé  ces  deux  divisions  dé- 
termineront les  racines  de  l’équation  proposée , lesquelles  seront 
les  distances  des  deux  points  doubles  à l’origine.  Cette  construc- 
tion conduit  à l'expression  connue  des  racines  de  l'équation  ; mais 
il  est  inutile  de  nous  arrêter  à ces  détails. 

III.  Résolution  île  «leux  équations  à deux  inconnues. 

514.  Soient  les  deux  cquations 

(1)  xy  -|-  \x  fiy-  -h  » = o,  ' 

(2)  yx  -+-  '/y  -t-p'x-t-  v'=  o. 

Ecrivons  dans  la  seconde  x’  an  lieu  de  x;  on  aura 

(3)  y x'  -+-  *'  r -i-  x ' -+-  v'  = o. 

Si  Ton  regarde  x,  y,  x'  comme  les  distances  de  trois  points  ni, 
ni',  ni"  à une  origine  commune,  la  première  équation  exprimera 
que  les  deux  points  ni,  ni'  appartiennent  à deux  divisions  homo- 
graphiques,  et  l’equation  (3)  que  les  deux  ni'  et  ni"  forment  aussi 
deux  divisions  homographiques.  Il  s’ensuit  que  les  divisions  for- 
mées par  les  deux  points  ni  et  ni"  sont  homographiques  entre  elles; 
et  il  est  évident  «pic  les  pninls  doubles  de  ces  deux  divisions  dé- 
termineront les  valeurs  de  l’inconnue  x,  qui  satisfont  aux  équa- 
tions proposées  : celles  de  l’inconnue  y s’ensuivront  naturellement. 
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Voici  comment  on  appliquera  ce  mode  de  solution  géomé- 
trique. 

On  donnera  à x,  dans  la  première  équation,  une  valeur  arbi- 
traire a , et  l'on  en  conclura  la  valeur  correspondante  de  y , qui, 
mise  dans  la  seconde  équation,  donnera  une  valeur  a'  de  x.  Pareil- 
lement, à une  antre  valeur  b de  xdans  la  première  équation,  cor- 
respondra une  valeur  b’  dans  la  seconde  équation;  et  enfin  on 
formera  de  même  un  troisième  couple  de  valeurs  e,  c'  de  x. 

On  prendra  sur  une  même  droite,  à partir  d'une  origine  A des 
segments  Aa,  A a',  Aë,  A 6',  A7,  A-/  égaux  respectivement  aux 
nombres  o,  a',  b,  b',  c,  c',  et  l’on  cherchera  les  points  doubles  e, 
f des  deux  divisions  homographiques  déterminées  par  les  deux 
séries  de  trois  points  a,  6,  7 et  x' , 6',  ■/'.  Iæs  deux  segments  Ae  , 
A /"seront  les  racines  en  x des  deux  équations  proposées. 

On  pourra  déterminer  ces  deux  points  doubles  par  la  construc- 
tion générale  (2(53).  Mais  on  la  simplifie,  comme  nous  avons 


vu  ( 134  ),  en  prenant  a et  b'  infinis,  et  c = ' 

dans  cette  hypothèse,  a'  par  j',  b par  i,  c — 

* 

o';  les  racines  cherchées  seront 


2 

i+j 


1 


Représentons, 
par  o et  c'  par 


' +y 


± V(y o)\o—n). 


IV.  Résolution  d'un  nombre  quelconque  d 'équation b. 

Sttî.  Cette  méthode  s’applique  à un  nombre  quelconque  d’é- 
quations de  la  forme  des  précédentes , et  c’est  dans  ce  cas  surtout 
qu’elle  peut  être  utile.  Soient  n équations  entre  n inconnues  x , y, 
z,  / ,...  e,  de  la  forme 

xy  + ix  + py + » =r  o , 
y z -+-  X'r-+-  p's-t-  v'=  o, 

Z t -f-  A 2 -p  p t f - V O , 


rx  -p  I'  -f-  u„X  -I-  v,  — O. 

Il  est  évident  que,  comme  dans  le  cas  de  deux  équations  seule- 

i5. 
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méat,  si  l’on  regarde  les  variables  x,  y,  2,...,  comme  exprimant 
des  segments  comptés  sur  une  même  droite  à partir  d'une  origine 
commune,  chacune  des  n équations  exprimera  deux  divisions  ho- 
mographiques.  Par  conséquent , les  valeurs  arbitraires  données  à x 
dans  la  première  équation,  et  les  valeurs  qui  en  résulteront  pour  a; 
dans  la  dernière  équation,  détermineront  deux  divisions  homogra- 
phiques  dont  les  points  doubles  correspondront  aux  deux  racines 
en  x qui  satisfont  aux  équations. 

310.  Remarque . — En  combinant  les  équations  par  voie  d'addi- 
tion, on  pourra  en  remplacer  une  partie  par  d’autres,  équiva- 
lentes , où  les  variables  seront  mêlées  et  se  trouveront  plus  de 
deux  daus  une  même  équation.  La  méthode  s’appliquera  à ces 
nouvelles  équations;  et,  en  général,  elle  s’appliquera  à un  sys- 
tème d'équations  qu’on  pourrait  ramener,  par  voie  seulement  d'ad- 
dition (et  de  multiplication  par  des  coefficients  numériques) , à la 
forme  des  n équations  précédentes. 
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CHAPITRE  XVI. 

PROPRIÉTÉS  RELATIVES  A DES  SYSTÈMES  DE  POINTS  SITl  ÉS  EN 

LIGNE  DROITE.  APPLICATION  A LA  DÉCOMPOSITION  DES 

FRACTIONS  RATIONNELLES  EN  FRACTIONS  SIMPLES. 


§ I.  — Systèmes  de  points  en  ligne  droite. 

317.  Les  relations  entre  trois  ou  quatre  points  dont 
nous  avons  fait  si  souvent  usage,  ne  sont  que  des  cas  par- 
ticuliers de  certaines  propriétés  générales  concernant  un 
ou  deux  systèmes  de  points  en  nombre  quelconque  sur  une 
même  droite.  Ces  propriétés,  qu’on  peut  comprendre  toutes 
dans  une  même  proposition  dont  la  démonstration  est  très- 
simple,  méritent  de  trouver  place  ici , d’autant  plus  qu’on 
déduit  naturellement  de  cette  seule  proposition  une  théo- 
rie algébrique  importante,  celle  de  la  décomposition  des 

fractions  rationnelles  en  fractions  simples. 

« 

I.  Théorème  général. 

318.  Étant  pris  sur  une  même  droite  n points  a,  b y 
c,...  et  (n  — i)  points  ni,  u,  p,...,  on  a toujours , quelles 
que  soient  les  positions  de  ces  points , ta  relation 

, mu  . an  ap.  . . b ni . bn  .bn  . . 

(i  —t -. 1-  -, — rnr t-  etc.  = i . 

ab.ac.ad...  bc.bd.bc... 

ISous  allons  prouver  que  si  celle  équation  a lieu  pour  deux 
systèmes  de  ( n — i)  et  ( n — a)  points,  elle  sera  vraie  pour 
deux  systèmes  ayant  chacun  un  point  de  plus. 

En  effet , si  l'équation  proposée  n’est  pas  identique , quels 
(jue  soient  les  n points  a , b , etc.,  et  les  ( n — i)  points  m, 
n . etc.,  on  peut  regarder  tous  ces  points  comme  tixes,  à 
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l’exception  d’un  seul  qu'on  déterminera  de  manière  que  l’é- 
quation soit  satisfaite.  Supposons  que  le  point  inconnu 
appartienne  au  second  système  et  soit  le  point  ni , sa  déter- 
mination se  fera,  évidemment,  par  une  équation  du  pre- 
mier degré , parce  que  ce  point  n’entre  que  dans  un  seul 
segment  dcchaque  terme;  par  conséquent  il  ne  pourra  exis- 
ter qu’une  position  du  point  m.  Cependant  si  l’on  fait  coïn- 
cider ce  point  avec  l’un  quelconque  de  ceux  du  premier  sys- 
tème, on  satisfait  à l’équation  , car  si  c’est  avec  le  point  n, 
par  exemple,  elle  devient 


bn  .bp.  . 
bc  .bd.  . . 


en  cp  -t-  . . . 
cd.ce  ... 


4-  etc . = i 


et  cette  équation  entre  deux  systèmes  de  ( n — i)  et  (n  — a ) 
points  est  identique,  par  hvpolhèsè.  Donc  l’équation  pro- 
posée a lieu  pour  plusieurs  positions  du  point  ni , donc  elle 
est  identique. 

Ainsi  il  est  prouvé  que  si  le  théorème  est  vrai  pour  deux 
systèmes  de  (n — 1)  et  ( n — a)  points,  il  l’est  aussi  pour, 
deux  systèmes  contenant  chacun  un  point  de  plus.  Or  il  est 
vrai  pour  deux  points  a , b et  un  point  m,  car  on  a 

, , a m bm  , , 

am  4-  inb  -t-  bn  =.  o , ou  — 4-  , — i (2 

n b bu 


Donc  il  est  vrai  pour  trois  points  a , b , c et  deux  «i,  n \ et , 
par  conséquent,  pour  quatre  points  a,  A,  c,  cl  et  trois  m , 
n , p.  F.l  ainsi  de  suite.  Donc,  etc. 

Autrement.  Si  l’on  regarde  tous  les  points  des  -deux 
systèmes,  moins  le  premier  a du  premier  système,  comme 
lixes,  et  tpi'on  cherche  à déterminer  celui-là  de  manière  à 
satisfaire  à I équation , on  trouve  que  sa  position  dépend 
d’une  équation  du  degré  (n — a),  laquelle  aurait  cepen- 
dant (//  — t)  racines  qui  correspondraient  aux  positions  A, 
c,  du  point  indéterminé  a.  Ce  qui  prouve  que  ( équation 
est  identique.  Donc,  etc. 
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II.  Corollaires. 


319.  Si  dans  l'identité  (i)  on  suppose  l'un  des  points  du 
second  système,  le  point  q par  exemple,  situé  à l’iniini , et 
qu'on  divise  tous  les  termes  par  le  segment  aq,  le  premier 
terme  ne  contiendra  plus  le  point  q , et  les  termes  suivants 

ne  le  contiendront  que  dans  les  rapports  — , — qui  de- 


viennent toits  égaux  à l'unité  ; enfin  le  second  membre 
sera  nul;  on  aura  donc  l’équation 


"7 


am . an . . . bm  bn . . . 

ai.ac. . bc  bd~.  : . + etr‘  ° 


entre  n points  a,  b, . . . et  (n — 2)  points  ni , 

Dans  cette  équation  on  peut  supposer  que  l'un  des  points 
rn , n,...,  soit  situé  à 1 infini,  et  l'on  en  conclut  par  le  même 
raisonnement , que  l'équation  a lieu  entre  n points  a , b,... 
et  ( n — 3)  points  m,  n,..:;  et  ainsi  de  suite;  de  sorte 
qu’on  a ce  théorème  général  : 

Étant  pris  sur  une  droite  un  système  de  n points  a , b , 
c , . . . et  un  second  système  de  points  m , n , . . . en  nombre 
inférieur  à (n  — 1) , on  a toujours  entre  ces  points,  quelles 
que  soient  leurs  positions,  l'identité 


M 


a b ,ac . , 


bm . bn . 
bc  btl 


-+-  etc.  = o. 


320.  Huisqu  iiu  point  du  second  système  , supposé  à l’in- 
fini , disparait  de  l'équation  , ou  peut  faire  disparaître  tous 
les  points  successivement,  et  I on  arrive  à ee  théorème  : 
Étant  donné  un  système  de  points  a , b , c , . . . en  ligne 
droite,  on  a toujours  entre  eux  la  relation 


(3) 


nb . ae . nd. 


bc.  bd.  bc 


-+-  etc.  = o. 
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Ces  proposi lions , déduites  ici  du  théorème  primitif,  se 
démontrent  aussi  directement  par  les  mêmes  considérations. 

321 . Réciproquement  : I)e  l’équation  (2)  entre  n points 
a , b , . ." . et  deux  points  de  moins , m , on  peut  re- 
monter à l’équation  (1)  relative  à deux  systèmes  dont  le  se- 
cond n’a  qu'un  point  de  moins  que  le  premier. 

Kn  effet,  prenons  cinq  points  a,  b,  c,  d,  e,  et  trois 
points  m , n,  p,  on  aura 

ant . an . ap  * cm  . en  . en 

z — 1 — H . . . 7 — o . 

* ab  .ac . ad . ac  en . eu . ec . ùd 

(>’  on  multiplie  tous  les  termes  par  de,  et  qu'on  suppose  le 

. , ...  ..  . , de  dr  fée  cm  en  en 

point  e a 1 muni , les  rapports — » » — > — > —r  ’ — 

1 11  ae  lie  ce  en  eu  ■ ce 

sont  égaux  à l’unité,  et  l’équation  devient 
ô m . an . an  dm . dn . dp 

. . , -4- 1 — j _ 

ab.ac  ad.ac  da.db.de 

Kquatiou  entre  quatre  points  a , b , c , d et  trois  points  m, 
/*,/>$  ce  qui  démontre  le  théorème  ( d 1 8 ) . 

Ainsi  l'on  peut  dire  que  le  théorème  (319)  a la  même- 
portée  que  celui  d’où  nous  l’avons  déduit. 

III.  Autres  conséquences  du  théorème  général. 

322.  Dans  toutes  les  équations  précédentes  , on  peut  sup- 
poser que  deux  ou  plusieurs  points  du  second  système  ni, 
n,  etc.,  coïncident  ensemble.  Il  s’ensuit  qu’eu  ne  considé- 
rant qu’un  seul  point  m , on  a ce  théorème  : 

Étant  donnes  11  points  a,  1),  c,...,  en  ligne  droite,  et 
étant  pris  sur  celte  droite  un  point  quelconque  m , on  a les 
équations 

- — ;»-o  -—(»-•) 

uni  nui 

ab.ac. ail...  bc.bd.br.  . . ^ ’’  f* 
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aiii 


et 


in—l—t) 


hm 


[n-  l-i) 


: O, 


ab.ac.ad...'-  br.bd.be... 
c pouvant  prendre  toutes  les  valeurs  i , a, . . . , («  — t ) . 

323.  Quand  les  nombres  (n — i)  et  («  — i- — e)  sont 
pairs,  le  point  ni  peut  être  pris  au  dehors  de  la  droite  sur 
laquelle  sont  les  points  a,  b,c,...,  et  les  équations  sub- 
sistent. 

fn-l)  «.•  , 1 

En  efl'et,  soit  ( n — 1)  ■=  a e ; a/n  = am  = [am  ) . 
Appelons  ni,  le  pied  do  la  perpendiculaire  abaissée  du  point 
ni  Sur  la  droite  ab  ; on  a 


tvn  = am,  -+•  mm, , 


fît 


am  — (am,  mm,  ) = am,  + v.  mm,  . am,  . 


?» 

m >//,  • 


Donc 


r'  am  r,  am,  1 «ri  am, 

* -, — = > — ; ; h vmm,  > -, 

“ ab.ac.ad ...  ** dab.ac.ad ...  tktdab.ai 


- (?»— •*! 


.ac.atl... 


mm 


''h 


ab.ac.ad. 


Or  le  point  rn,  étant  sur  la  droite  ab , le  premier  terme  du 
second  membre  est  égal  à. l'unité,  et  tous  les  termes  sui- 
vants sont  nnls  (322);  le  premier  membre  est  donc  égal-à 
l’unité.  C’est-à-dire  que  : • 

Étant  donné  un  nombre  ïni/mir  (ai*  -4-  i)  de  points  a, 
b,  c,...,  en  ligne  droite,  et  étant  pris  un  point  quelconque 
m sur  la  droite  ou  au  dehors,  indifféremment , on  a tou- 
jours l'équation 

ür 


a b .ac.atl.  , 


bc . bd . be. . . 


32 i.  On  démontre  de  même  que,  quand  ( n — i — e) 
est  un  nombre  pair,  dans  la  seconde  partie  de  la  proposi- 
tion (322),  l’équation  subsiste,  c’est-à-dire  que  : 

Étant  donnés  n points  a , b,  c,...,  en  ligne  droite , cl  un 
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point  m quelconque , sur  cette  droite  ou  au  dehors,  si  2v 
est  un  nombre  pair  plus  petit,  que  [n  — i),  on  aura  tou- 
jours : 

• i * 1 r 

arn  bm 

ab.ac.ad...  bc, bd.be 

325.  Si  dans  le  théorème*  (322)  2 1'  -4-  i — 3 , il  en  ré- 
sidu* l’équation  suivante  entre  trois  points  a,  b.  c en  ligne 
droite,  et  un  quatrième  point  quelconque 

— i , —i  — i 

am  bm  • cm 

o b .ne  bc.  ba  eu  ,cb  ' 

OU 

am  . bc  bm  . ca  -+•  cm  . a b 4-  a b . bc  . ch  — o. 

C’est  cette  relation  que  nous  avons  déduite  comme  cas 
particulier  d’une  proposition  (21A)  relative  à trois  couples 
de  points  et  à un  septième , placés  d’une  manière  quelconque 
en  ligne  droite  (*). 


(')  Celle  propriété  de  quatre  points  en  ligne  droite  a été  connue  des 
Anciens;  elle  fait  partie  des  lemines  do  Pappûs  qüi  se  rapportent  aux  deux 
livres  des  Lieux  plans  d'Apollonius  ( voir  prop.  ia5  et  126  du  .7*  livre  des 
Collections  mathématiques  de  Pappus  , . Quelques  autres  leimnes  concernant 
le  triangle  peuvent  se  rattacher  au  cas  do  trois  poinU  pris  sur  une  même 
droite  et  un  quatrième  pris  au  dehors  : toutefois  on  n'y  voit  pas  la  proposi- 
tion dans  son  énoncé  général.  Mais  elle  pouvait  se  trouver  dans  Pouvrago 
d'Apollonius:  il  est  à remarquer  que  11.  Si  ni  son,  on  rétablissant  ces  deux 
livres  derf  Lieux  plans , a ajouté  cette  proposition  aux  Icmmes  de  Pappus, 
et  s'en  est  sérvi.  ( ApoHonii  Pergœi  Laeorum  planorum  libn  11  Glosgiiæ, 

'749.  '"-4"  ) 

En  citant  dans  y Aperçu  historique  (page  175)  le*  auteurs  qui  ont  fait 
usage  de  cette  proposition,  le  nom  de  Carnot  nous  a échappé.  Non-seule- 
ment ce  géomètre  démontré  le  théorème  dans  sa  Géométrie  de  position  ; mais 
il  le  signale  comme  fondamental  {voir  pages  2GJ  et  3q3).  M.  T. -S.  Davies, 
le  savant  professeur  de  l'Académie  royale  militaire  de  Woolwich,.  l'a  dé- 
montré aussi , en  citant  lu  Géométrie  de  position , dans  le  second  volume  de 
son  édition  du  Cours  de  Mathématiques  du  L)r  ilullon  édition 

qui  bq  distingue  des  onze  précédentes  par  de.  nombreuses  additions  dont 
plusieurs  se  rapportent  aux  méthode*  de  la  géométrie  moderne 
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§11.  — Décomposition  des  fractions  rationnelles  en 
fractions  simples . 

I 


320.  Les  théorèmes  precedents,  cpie  nous  avons  déduits  tous 
d’un  seul,  peuvent  prendre  diverses  Formes  analytiques , qui  don- 
nent entre  autres  les  Formules  connues  dans  la  théorie  du  la  dé- 
composition des  Fractions  rationnelles  en  Fractions  simples. 

Considérons,  sur  une  même  droite,  un  système  de  (m  + t) 
points  a , b,  c,  . . , x,  et  un  système  de  m points  m,  n , p,  . , , 
on  aura,  d’après  le  théorème  général  (318),  l'identité 


am.an.ap...  bm.bn.bp...  xm  xn-xp.  . 

ab . ac .ad . . .ax  br.bd  ..bx.ba  xa.xb.xc... 

Ûesignons  par  les  mêmes  lettres,  respectivement,  les  distances 
de  tous  les  points  des  deux  systèmes  à une  origine  commune  ; l’é- 
quation deviendra  l’identité  suivante  entre  les  deux  systèmes  de' 
quantités  quelconques  a , b , c,  '.  . . , x et  m , n,  p,  . . . , 


( a — m)(a — n){a — p) ... 

( a — b)[a — c)(a — d)  ...(a—x) 


(x — m)(x — rt)(x — p) . . . 
(x — a){x — b)(x — c) ... 


Supposons  que  les  quantités  du  premier  système  a,  b,  c,.  .-. , 
moins  la  derniérè  x,  soient  les  racines  d’une  équation  Fx  = o,  et 
que  m,  n,  p . . . soieut  aussi  les  racines  d’une  équation  y x o , 
de  sorte  qu’on  ait 


Fx  = A/”  + Ex"-1  -F  ...  = A (x  — a )(x  — b).  . . , 
et 

çx  = êx”~'  -4-  ...  = x(x  . — . m ) ( x — n). . . ; 

d’où 


(x  — a)  (x — b)  . . (x  — injlx  — n)  . . . = 

A a 

I A M \ ' a t ’ , V" 

(a  — b-)(a  e)  , . . = — ; (a  — mt  (a  — *)...=  — • 


L’équation  devient 

A fa  A y b A yîr 

x (a — xlF'n  * (A — jf)¥'b^~  * Fx  ' ’ 
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•ÿX 

Vx' 


(«) 


( x — a)¥'a  (x — b F 'b 

X?  y fl 

ai  (x  — a ) F 'a 


y x a 

Fx  A 


Dans  cette  formule  Fx  et  yx  sont  deux  polynômes  du  même 
degre  ; si  yx  est  d’un  degré  quelconque  inférieur  à celui  du  déno- 
minateur Fx,  le  coefficient  a est  nul;  ctil  vient 


(*) 


X ff  a 

’x  2é(x  — flJF'fl' 


(x  — n)F' 

C’est  la  formule  connue  pour  la  décomposition  d’une  fraction 
rationnelle  on  fractions  simples. 

II. 

527.  Le  théorème  général  d’où  nous  venons  de  déduire  ces 
formules,  est  susceptible  d uue  autre  interprétation  analytique.  - 
Prenons  l’équation  (i)  entre  m points  a , b , c,  . et  (ni  — 1) 
points  m , n , p,  ...,  et  représentons  par  les  mêmes  lettres, 
respectivement,  les  distances  de  ces  points  à une  origine  com- 
mune ; l'équation  devient 

(a  — m)(a  — n)(a  — p)...  (b  — m)  (b  — n)(b  — p) ... 

(a  — b)  (a  — c)  (a  — rf)...  (b  — c ) (b' — rfj  ( b — r)  }~. 


y (g  — m)(g  — n)(a  —p)...  _ 

(a  — b)  (a  — c ) la  — d) . . . 

Supposons , comme  précédemment,  que  a,  b,  c,...  soient 
les  racines  d’une  équation  Fx  = o du  degré  m,  et  m , n ’.  les 
racines  d’une  équation  y x = o d’un  degré  moindre  d’une  unité; 
on  aura  v 

Fx  = Ax", 4-  Bx*-I-+-  ...  = A(x — a)(jc  — b),  . . 
y X = fix"^  -f-  yx“-'  -t-  . • • = ê(x  — ~Tn)  (x  — «)'!  . v ‘ . 


de 


(a  — m)  (a  — n)  ...  = > 

(a  — b)  (a  — c,)-...  = 
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cl  l’équation  devient 


Si  l’on  y suppose  6 = 0,  auquel  cas  la  fonction  yx  est  d’un  degré 
quelconque  inférieur  à (ni — 1),  il  vient 


(*) 


C’est  la  formule  d’Euler.  Elle  répond  à l’eqiiation  (2,  319^  entre 
deux  systèmes  de  points.  On  y peut  supposer  que  « soit  du 
degré  o , et  l’on  en  conclut 


328.  Ces  considérations  par  lesquelles  on  rattache  ces  formules 
d’analyse  à une  même  proposition  dc.géométrie  dont  elles  sont  des 
expressions  différentes,  montrent  qu’à  part  la  dernière,  qui  ne 
concerne  qu’une  seule  fonction , elles  ont  toutes  la  même  étendue , 
et  que  l’on  peut  passer  de  l’une  à l'autre  indifféremment-,  Et  en 
effet,  on  passe,  eomroe  on  sait,  très -facilement  de  l’équation  (c) 
à l'équation  ( è ) (*). 


III.  Autres  tumultes  dans  lesquelles  ?x  est  d'un  degié  supérieur 
S celui  de  F x. 

329.  Soient  les  deux  polynômes 

Fx  = Bj'_  1 -+-  Cx*-’  -|-  ... , 
fX  = a.r*  -+-  Sx1*-1-!-  .... 

f to  JC 

On  veut  décomposer  le  rapport  en  fractions  dont  les  dénomi- 
nateurs soient  tous  du  premier  degre. 

Que  l’on  conçoive  un  premier  système  de  («1-+-  1)  points  a , 
b , . . . , x',  x , et  un  second  système  de  m points  m , n , . ...  ; on 


(*)  Voyez  , par  exemple,  le  Journal  de  Mathématiques  de  M.  Liouvillc, 
tome  XI  , pas*  46a  j année  i8'|C 
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aura  la  relation 

nm .an. . . x'  m . x'n . . . xm . xn . . 

—, ; h . . • H — , -,  H j — i . 

au  .ac . . .ax  .ax  xx.xa...  xa.xb...xx' 

El , par  conséquent , en  regardant  a,  b,  . . \ x',  x et.  m , n, . . . , 
comme  des  quantités , ’ • . 

(a  — m)  (a  — n)..  . • (x m)(x' — n).  . . 

(fl. — b)  .. . (a  — x')  («  — x)  (x' — x)(x' — a)... 

• ,(X  — m)(x  — n).  . ■ 

(x  — a)  (x  — b) ...  (x  — x') 

Supposons  que  a , b , . . soient  les  ( m — i racines  de  l’équa- 
tion F/=  o,  et  ni,  n , p,  . . celles  de  l’êquation  <fx  = o;  l'é- 
quation précédente  deviendra 

B.  ça  B <fx'  • B ■ <px 

a (a — x'  ) ( a — x)  F'a  a (x'—x)  Fx'  a (x — x')  F x 4 ’ 

■ . - I " 

ou  • 

»x  ex'  . I a ' va 

Fx Î7?  + {X  ~ f } Lb  “ 2-  ro-x'Ho-x)  F'a]' 

Gette  formule  satisfait  à la  question  ; x'  est  un  nombre  arbi- 
traire. Si  l’on  suppose  x'=  o,  il  vient 


350.  Si  ^ x est  du  degré  (m  — i),  ronune  Fr,  a sera  nul,  et 
l’equation  se  réduit  à 

if  _ V , 

Fx  F o “ a (x  — a)  F’a  _ 

Or,  d’après  la  formule  (a),  on  a 

fx  6 y a 

F x — B "+"  (x  — a ) F'a 

Donc 

i , y . j. y* 

B Jmd  (x  — a)  F'a  Fo  jhLà  a(x — a)  F'a 
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( f.\  _ _ 1 

.(  x — a ) F'  a \ . ’ a F o 

sa  6 jo 

aF'a  B Fo 

F x -Cx"-’ 


?.39 


551:  Décomposons  la  fraction 


yx  ax"-^  Sx"- 1 . 
en  fractions  dont  les  dénotpina,teurs  soient  du  premier  degré. 

Concevons,.-  (/n  -t-  t)  points  a , b,  . . .,  x",  x',  x,  et  ni  points 
m , n,  . . on  aura  l'identité 

am  .art. . y m.x"n. . . 

ab . ne. . , ax" . ax' . ai  x"x'  x" x . x" a . . . 


X1  ni . x'n . . . 


, + 


, jcm  xn. 


x'.ç.x'a.x'A.  ^.x'x"-  ' xa  xb...x x" ,xx' 

Et,,  par  conséquent,  en  désignant  par  les  mêmes  lettres , 
a , b , . . ,,  x",  x',  x et  m , n , . . , les  distances  de  ces  points  à une 
origine  commune, 

(a—  m )(•«•—  n).  _ ..  * 

(rt  — b)\a  — c).  . . (a  — x")  fa  — x')  (a  — x) 

(x" — m)  [*"  — a}...  ’ ■ 

• + (x"  y i (y — x){y  — «)  ( **•—  b)... 

• * (•*'  — "»)  ••• 

(x' — x)  (x7 — a)  (x' — b),.,  (y  — x") 

(x  — ai.)  {x — a)...  

* (x  — a)  (x — b)...[x' — x")  (x  — x') 

Supposons  que  les  quantités  du  premier  système  a,  b, . : . moins 
x",  y et  x soient  les  racines  de  l'éqnation  Fx  = o,  et  que  les 
quantités  du  second  système  ni,  n,.  . . soient  les  racines  de  Pé-, 
quation  yx=  o;  on  aura 


Fx  = Cx"-,-H  Dr*" 1 -H..  - = C (x  — a)  (x  — b),  . . , , 
f x — ax*  6x*_l  -+-...  • = a (x  — m)  (x — n):... 
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Et  i’équation  devient 


C 9 a ..  C 4i” 

a F'fl.(«  — x")  [a  — x')  (a  — x)  + a (x"  — x')  (■»" — xîjFx" 

C f 1 C *x  . 

a i ' x'——x")  [x' — x ) K x'  a (x  — x")  (a  — x')Fx  * ’ 

d’où  . . 


Fx~  CV 


(x— -x"'  9 y 

[ÿ-^jh+ 


(x — x'-)  T-c" 
(x"—  x')  Fx" 


(x  x")(x  x')  2(«— -x")(«— V)fa-*)F'rt 


Cette  formule  satisfait  à la  question.  Les  deux  -constantes  x',  x" 
sont  arbitraires. 

On  voit  comment  on  opérera  dans  le  cas  où  9 x restant  du  de- 
gré ni  , Fx  serait  du  degre  ( /«>-—  3),  ou  ( m — 4 )>  etc.  Nous  n'a- 
vons pas  besoin  de  faire  remarquer  qu’il  entre  toujours  dans  le 
développement  de 

. Fx 

autant  de  quantités  arbitraires  x',  x",. . . qu’il  y a'  (Limités  dans 
la  différence  des  degrés  des  deux  polynômes  »x  et  F.r. 
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W _ 

CHAPITRE  XVII. 

DIVERS  MODES  DE  DESCRIPTION  d’cNE  DROITE  PAR  POINTS. 

SYSTÈME'  DE  DROITES  PASSANT  TOUTES  PAR  IN  MEME 

POINT.  1 . * • 


§ 1.  - — Description  d’une  droite  par  points. 

332:  Le  théorème  relatif ’à  deux  faisceaux  homographi- 
ques  qui  ont  deux  rayons  homologues  coïncidents  ( 103) , 
et  la  propriété  de  deux  divisions  homographiques  faites 
sur  deux  droites  doiïl  le  point  de  rencontre  est  la  réunion 
de  deux  points  homologues  003) , donnénl  lieu  à diverses 
propositions  intéressantes;  et  quoique , plusieurs  soient 
connues  et  fort  anciennes,  nous  allons  les  reproduire  ici,  A 
raison  de  l’extrême  facilité  avec  laquelle  elles  dérivent  na- 
turellement des  théories  précédentes. 

333.  Étant  donnés  un  angle  et  deux  points  O,  O'  en 
ligne  droite  avec  son  sommet,  si,  autour  d'un  point  Jixe  p. 
on  fait  tourner  une  transversale  qui  rencontre  les  côtés 
de  l’angle  en  a cl  a',  le  pç.int  de  concours  m des  deux 
droites  Oa,  ü'a'  engendrera  une  droite  (fig.  44)- 

En  effet, Tes  points  a,  a1  forment  sut  les  deux  droites  SA, 
SA'  deux  divisions  homographiques  (T02);  les  rayons  Un, 
O' a'  forment  donc  deux  faisceaux  homographiques.  Mais 
le  point  S est  la  réunion  de  deux  points  de  division  homo- 
logues; les  deux  faisceaux  ont  donc  deux  rayons  homologues 
coïncidents  suivant  la  droite  OO'.  Donc  leurs  rayons  homo- 
logues se  coupent  deux  à deux  sur  une  droite  (105). 

. C.  Q.  F.  D. 

Démarque.  — La  droite  lieu  du  point  m passe  par  le 
point  n intersection  de  SA  et-  p C)'.  et  par  le  point  j>  intcr- 

ifi 
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section  de  SA'  et  pO;  il  en  résulte  que  la  figure  présente 
un  hexagone  pOaSa'O'  inscrit  aux  deux  droites  paa'  et 
OSO'  et  dont  les  trois  points  de  concours  des  côtés  opposés 
sont  m , «,  p.  I )r,  d'après  le  théorème,  ces  trois  poihts 
♦ sont  en  ligne  droite;  on  retrouve  donc  la  propriété  de 
l’hexagone  inscrit  à- deux  droites,  déjà  démontrée  directe- 
ment (100)  (*).  “ - 

334.  Si,  autour  ri’ un.  point  fixe-  p on  fait  tourne/'  une 
transversale  /pu  rencontre  deux  droites  Jixes  en  deux 
points  a,  a , et  que  de  detix  autres  points  fixes  P,  P',  en 
ligne  droite  avec  le  premier,  on  mène  des ray  on  s à ces 
deux  points  respectivement,  le  point  d intersection  de  ces 
deux  raj  ons  décrira  une-ligne  droite  passant  parle  point 
de  concours  des  deux  droites  fixes.  ' ■ 

Kn  elïut,  les  deux  points  a,  a'  (fig.  4^>)  marquent  sur 
les  deux  droites  deüx  divisions  homographiques  (102),  par 
conséquent  les  deux  rayons  P a.  P'a'  forment  deux  fais- 
ceaux homographiques.  tes  deux  faisceaux  oiït  deux  layons 
coïncidents  suivant  la  droite  PP’.  Donc  leur  point  d'inter- 
section décrit  une  ligne  droite  (10o)  ; et  celle  droite  passe 
par  le  point  d’intersertion  des  deux 'SA,  SA',  parce  que 
deux  rayons  homologues  passent  par  ce  point. 

• c.  Q.  r.  n. 

Hemarque.  — I.cs  deux  rayons  Pn,  Pa’  rencontrent  les 
deux  droites  SA',  SA  'respectivement  en  "deux  points  a , a', 
et  la  droite  aa'  tourne  autour  d'un  point  fixe  R situé  sur 
la  droite  p PP'.  Car  ces  deux  points  forment  deux  divisions 
homographiques  dans  lesquelles. le  point  S représente  deux 
points  homologues  coïncidents  (102).  Conséquemment,  les 


(*)  Co  théorème,  sons  un  énoncé  different,  *c  trouve  dans  les  Collée - 
nom  mathématiques  de  l’appus  (liv.  VII,  ]prop.  i3q,  iji,  ij3),au 

nombre  des  loinmes»  <1111  «c  rapportent  aux  pommes  d'Euclidc.  (’etle  re- 
marque est  dite  à !\l . Poncelet  (V’oir  Traité  des  Propriétés  projectives  des 
jigures-  page  90  ) * ‘ 
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droites  act  ' concourent  en  Un  même  point  (103);  et ce.point 
est  .sur  la  droite  p PP',  parce  que  cetté  droite  est  elle-même 
une  des  positions  de  la  ligne  oca'.  » 

335.  On  peut  considérer  que  les, trois  droites  qui  tour- 
nent autour  des  trois  points  fixes  p,  P,  P'  forment  un  tri- 
angle ama'  dont  les  deux  sommets  a,  a'  glissent  sur  deux 
droites  fixes;  le  troisième  ni  décrit  aussi  une  droite.  Sous 
ce  point  de  vue,,  le  théorème  s’étend  à un  polygone  d’un 
nombre  quelconque  de  côtés,  ainsi  qu’il  suit 

Étant  donné  un  polygone  de  n côtés , si  on  le  déforme 
en  faisant  tourna' tous  ses  côtés  autour  d’autant  de  pôles 
situés  en  ligne  droite , de  manière  que  tous  ses  sommets , 
moins  un,  glissent,  sur  des  droites fixqs  ,•  i ° le  dernier  som- 
met décrira  une  ligne  droite} 'et  2"  le  pbint  de  concours 
de  deux  côtés  quelconques  non  contigus  décrira  aussi  une 
droite.' . ' 

Soient  a,  a',  a",...,  an  ( Jig . 46)  les  n sommets  du  poly- 
gone dont  les  n côtés  a„  a , au',...  tournent  autour  de  « 
pôles  fixes  P,  P',  P",.:,  situés  en  ligue  droite,  tandis  que 
ses  (n—i)  premiers  sommets  a,  a',...  glissent  sur  (n  — «•  1) 
droitesA,  A',.'..;  je  dis  que  le  dernier  sommet  an  décrit 
une  ligue  droite,  et  que  le  point  de  concours  de  deux  côtés 
quelconques,  tels  que  aa'  cl  a" a'",  décrit  aussi  une  ligne 
droite.  . 

En  effet-,  deux  èôtés  consécutifs,  tels  que  aa'  et  afd", 
qui  tournent  autour  de  deux  points  fixes  P,  P',  foMnent 
deux  faisceaux  homographiques,  puisque  leur  point  d’iu-* 
tcrsection  glisse  sur  la  droite  A';  et  dans  ces  deux  faisceaux 
la  droite  PP'  est  un  rayon  commun  (104).  Pareillement, 
le  côté  suivant  a" a'n  forme  autour  du  point  P"  un  faisceau 
homographique  à celui  formé  autour  du  point  P',-  et,  par 
conséquent,  à celui  formé  autour  du  point  P;  et  ainsi  suc- 
cessivement des  faisceaux  formés  par  les  côtés  suivants.  De 
sorte  que  deux  côtés  quelconques  forment , en  tournant 

16. 
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autour  tic  leurs  deux  pôles  lixfis,  deux  faisceaux  lmmographi- 
quesdans  lcscpiels  la  droite  PP'Pff...  est uh  rayon  commun. 
Donc  l’intersection  de  ces  deux  côtés  décrit  une  ligne  droite. 
Ce  qui  démontre  les  deux  parties  du  théorème  ( *) . 

§ II.  — Propositions  dans  lesquelles  .on  considère  des 
_ ' .droites  concourantes  en  un  même point . 

330.  Étant  donne- un  angle  ASA'  (fig.fy),  si,  autour 
de  deux  points  fixes  O,  O',  en  ligne  droite  avccson  som- 
niet , on  fait  tourner  deux  rayons  dont  le  point  de  con- 
■ cours  m glisse  sirr  une  droite  fixe  L , la  droite  qui  joindra 
les  points  de  rencontre  a , a'  des  deux  côtés  de  l’angle 
par  ces  deux  rayons,  respectivement , passera  toujours 
par  un  même  point  fixe.  t 

En  effet,  les  deux  droites  O ni,  O' ni  forment  deux  fais- 
ceaux homographiques  dont  deux  rayons  homologues  coïn- 
cident suivant  OO'  (104);  par  conséquent,  les  deux  points 
a,  a'  marquent  sur  les  deux  droites  SA.,  SA' deux  divisions 
holographiques  qui  ont  deux  points  homologues  Coïnci- 
dents en  S-,  et,  par  suite,  les  droites  an'  vont  concourir. fcn 
un  même  point  (1(13).  ' c.  q.  e.  d. 

Remarque.  — Ce  théorème  aurait  pu  sç  conclure  im- 
médiatement de  la  proposition  (333)  dont  il  est  la  réci- 
proque (,**).  - ’ ' 

(*)  G6  théorème  a.élé  connu  des  Anciens;  on, lé  troüve  énoncé  dans  le 
septième  livre  des  Collections  mathcrtialiqucs  de  Pappu» , au  sujet  du  Traité 
des  Pot  ismes  d'Euclide.  Il  parait  que  ce  Traité  contenait  seulement  le  cas 
* du  triangle;  car  Pappus,  après  avoir  énoncé  le  cas  général  d'un  polygone 
quelconque  , ajoute  : « Il  n'est  pu»  vraisemblable  qu'Euclide  ail  ignore  celte 
» extension,  mais  il  aura  voulu  seulement  en  poser  Ips  principes.  Cor  on 
» reconnaît  dans  tous  se»  porismes,  qu'il  n'a  eu  en  vue  que  de  tépandre 
» de»  principes  ét  le  germe  d'une  foule  de.  propositions  utiles  et  impor- 
» tante».  » (Voit  Traité  des  Proprié  tés  projectives;  page  29e») 

( **~)  Ce»  deux  proposition»  ont  leurs  analogues  dans  l'espace , dont  voici 
l'énonce  : 

Étant  donnés , dans  l espace,  unjriangle  et  un  angle  trièdre  ayant  5<m  som- 
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337.  Si  les  trois  sommets  tf  un  triangle  (•lissent  sur  trois 
droites  Jixcs  concourantes  en  un  meme  point , tandis  que 
deux  de  ses  côtés  tournent-  autour  de  deux  points  fixes, 
le  troisième  côté  tournera  autour  d’un  troisième  point  Jixe 
en  ligne  droite  avec  tes  deux  premiers. 

Soit  fia' a"  (Jig.  4.8)  le  triangle  dont  les  trois  sopimels 
glissent  sur  les  trois  droites  S A, S A',  SA",  pendant  que  ses 
deux  côté?  aa\  aa"  tournent  autour  de  deux  points  fixes. 
P,  P';  je  dis  que  Je  troisième  côt èa'a"  passe  toujours  par 
un  même  point  situé  sur  la. droite  PF. 

Pu  elïel,  les  deux  droites  P«,  P « forment  deux  fais- 
ceaux- hotnograpliiques,  puisqu’elles  se  coupent  sur  • la 
droite  SA.  Donc  les  points  a' , a"  qu  elles  marqüeut  sur  les 
deux  droites  SA’,  SA"  forment  deux  divisions  homogra- 
phiques.  ll'ôst  évident  que  le  point  S est  la  réunion  de.deux 
points  homologues  (Je  ces  deux  divisions.  .Donc  la  droite 
a' a"  passe  par  un  pouit  fixe .(103).  Ce  point  est  situé  sur 
la  droite  PP',  parce  que  cette  droite  est  une  des  positions 
de  la  droite  d au . Le  théorème  est  donc  démontré. 

lîemarquc. — te  théorème  peut  être  considéré  comme 
la  réciproque  du  théorème  (334) , et  s’en  conclure  sans 
une  nouvelle  démonstration.  11  s’étend  à un  polygone  d’un 
nombre  quelconque  de  côtés  , comme  il  suit. 

338.  Étant,  donné  un  polygone,  de  n côtés , si  on  le 
déforme  'en  faisant  glisser  ses  n somméts  sur  des  droites 
concourantes  en  un  môme  point,  tandis  que  (n  — i)  de 

met  situé  'dans  le  plan  de  celle  Jigm  e , si  de 'chaque  point  d'un  plan  Jixe  an 
mène  trois  plans  passant  par  les  trois  côtés  du  triangle,  lesquels  rencontre- 
ront, respectivement , les  trois  arêtes  de  l'angle  triedre , en  trois  points,  -le 
plan  déterminé  par  ces  trois  points  passera  toujours  par. un  même  point . . • 

Et  réciproquement , si  autour  d'un  point  Jixe^on  f&it  tourner  un  plan  trans- 
versal qui  rencontre  les  tivis  arêtes  de  Vanglc  trièdre  en  trois  points \ et  que 
par  ces  points  on  psène  trois  plans  passant , respectivement:,  par  tes  côtes  du 
triangle  , le  point  tC intersection  de  ces  trois  plions  décrira  un  plan  . 
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ses  côtés  tournent  autour  rie  (n  — i ) points  fixes  pris  'arbi- 
trairementte  n'""'  côté  du  polygone  tournera  autour 
d’un  point fixe , ainsi  que  chacune  de  ses  diagonales. 

Soit  aa'a"a'"...  (fig.  49)  le  polygone  dont  les  sommets 
a,  a',  a glissent  sur  des  droites  A,  A7,  A",..,  toutes 
concourantes  en  un  même  point  S,  pendant  que  ses  (n  — i) 
cô.tés  act\  a' a",  a" a"’ y,.,  tournent  autour  des  points  P, 
P',  P",.,,  pris  arbitrairement..  Je  dis  que  le  dernier  côté 
aa„  passera  toujours  par  un.  même  point  J et  qu’il  en  est 
de  même  de  chacune  des  diagonales  telles- que  a'a"\  etc. 

F.n  ellet,  deux  points  eontigusjt',  a"  marquent  sur  deux 
'droites  SA',  SA''  deux  divisions  liomograpliiques  dont  le 
pointS  est  un  point  commun,  puisque  le  côté  a' a"  tourne 
autour  d’un  point  P'  (102).  Pareillement  le  point  suivant 
a'"  marque  sur  la  droite  SA™  une  division  qui  est  homo- 
grapliique  à la  division  marquée  sur  Aw,  et,  par  consé- 
quent, à celle  marquée  sur  la  droite  A';  et  ainsi  de  suite. 
Donc  deux  sommets  quelconques  forment  sur  les  deux 
droites  qu’ils  parcourent  deux  divisions  homographiques 
qui  ont  un  point  commun  en  S,  point  de  concours  de  ces 
droites.  Donc  la  droite  qui  joint  ces  deux  sommets  tourne 
autour  d’un  point  fixe;  ce  qui  démontre  les  deux  parties 
du  théorème.  ‘ • : ' . 
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CHAPITRE  XVIII. 


PROPRIÉTÉS  nU  QUADRILATÈRE  RELATIVES  Jt  Lt  N \ OLITIO.N 
ET  A LA  DIVISION  II AR MONIQUE. 

• . * ' 

■ * l. 

33U,-  Toute  transversale  menée  dans  le  plan  d'un  qua-r 
drilatère  rencontre  ses  quafiwotés  et  ses  deux  dingnnfiles 
en  six  points  qui  sont  en.  involntion. 

Sait  AI3CD  h-quadrilatère  ( fi  g.  5o).  Une  transversale  L 
rencontre  en  a et  a'  les  deux  côtés  opposés  AH,  CH;  en  A 
et  h'  les  deux  autres  côtés  ADj  BC;  et  en  c et  c'  lej>  deux.  • 
diagonales  AC,  BI).  I.cs  six  points  a,  A,  A'  d r.c', 
conjugués  deux  à deux,  sont  en  invoiution. 

Eh  effet,  les  quatre  droites  issues  du  sommet  A , savoir, 
AH,  'AC,  AD  et  A d rencontrent  la  diagonale  BD  aux- 
mêmes  points  qUe  les  quatre  droites  issues  du  sommet  C3 
CB*  CA  , CD  et  C ch  Le  rapport  anharmonique  des  quatre 
premières  est  donc  égal  à Celui  des  quatre  autres.  Consé- 
quemment le  rapport  anharmonique  des  quatre  points  a , 
Cjby  c',  dans  lesquels  les  quatre  premières  droites  ?en- 
coutrent  la  transversale  L,  est  égal  à celui  des  qua  tre  points" 

A \c,a',c',  dans  lesquels  les  quatre  autres  droites  ren- 
contrent la  même  transversale.  - » 

* 

On  peut  changer  l’ordre  de  cés  quatre*  derniers  points  et 
écrire  a',  c',  A',  c (41  ).  Or  ees  quatre  points  comparés  aux 
quatre  premiers  a,  c,  A,  c',  un  à un  respectivement,  don- 
nent les  trois  systèmes  a,  a';  A,  A'  et  c,  V-  Et  puisque  de 
rapport  anharmonique  des  quatre  points  a,  b,  c,  c‘  est 
égal  à celui  des  quatre  points  correspondants  al.  A',  té,  c, 
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cfn  en  conclut  que  ces  trois  systèmes  des  deux  points  u,  a' y ( 

ô,  b'  et  e,  c'  forment  une  involution  (182)..  C.  q.  F.  A. 

340.  Construction  di  sixième  point  o’cnf.  involction. 

■ — I.e  théorème  (339)  peut  servir  pour  déterminer  par  de 
simples  intersections  de  lignes  droites  le  sixième  point  for- 
mant, avec  cinq  points  donnés,  une'  involution.  En  effet, 
soient  b,  b'\  c,  c'  deux  couples  de  points  conjugués  , et  a 
le  cinquième  point  dont  il  s’agit  de  trouver  le  conjugué  a'.  . 
On  mène  par  le  point  a une  droite  indéfinie  sur  laquelle  on 
prend  arbitrairement  deux  points  A,  B.  Les  droites  A b, 

A c rencontrent,  respectivement,,  les  droites  B cr,  B b'  en 
dpux  points  D,  C;  et  la  droite  CI)  détermine  Ip  pointa'. 

341.  /fans  tout  quadrilatère,  les  deux  diagonales  di- 

visent harmoniquement  la  droite  qui  joint  les  points  de 
'concours,  des  côtés  opposé S.  * • 

Cette  proposition  est  une  conséquence  du  théorème  pré- 
cédent; il  sufiit.de  prendre  pour  la  transversale  L la  droite 
qui  joint  les  points  de  concours  des  côtés  opposés;  chacun 
de 'ces  deux  points  est,  dans  l'involution,  un  point  double. 
Ils  divisent  donc  harmoniquement  le  segment  compris  entre 
les  deux  diagonales.  Du  reste,  la  démonstration  du  théoT 
rème  général  s’applique  d’elle-môme  à ce  cas  particulier. 

■ Ohso.ivatiqn.  — -On  peut  dire  aussi  qu'une  diagonale  est 
divisée  harmoniquement  par  l'autre  diagonale  et  la  droite 
qui  joint  les  points  de  concours  des  côtés  opposés. 

312.  Construction  ne  quatrième  harmonique. a.trois 
points  donnés.  — La  préposition  précédente  peut. servir 
pour  trouver,  par  de  simples  intersections.de  lignes  droites , 
le  quatrième  harmonique  à trois  points  donnés.  Ainsi  E, 

F et  //  ( fig.  5i)  .étant  les  trois  points  donnés,  on  .veut  dé- 
terminer le  point  g conjugué  harmonique  do  A par  rapport 
aux  deux  K.  1\  On  inène-par  les  points  J’,,. F deux  droites 
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quelconques'  KC,,FC;  par  le  point 7/  une  transversale  qui 
rencontre  ces  deux  droites  en  l)  et  B;  puis  les  deux  diago- 
nales FD,  F’(B  qui  se  coupent  en  A;  et  enfin  la  droite CA 
qui  détermine  le  point  g {■"),  '■ 

II. 

* - • , ^ 

343 . Les  six  droites  jncnées  ■ d’un  même  point  aux 
quatre  sommets  et  aux  points  (le  concours  des  côtes  oppo- 
sés d'un  quadrilatère,  forment  lin  faisceau  en  inoo/ution' 

Soit  ABC!)  le  quadrilatère, (J Ig-  Su);  E,  F les  points.de  . 
concours  de  ses  côtés  -opposés  ; ü le  point  d'où  l’on  mène 
l.es  si*  droites  OA,  OB,  .etc.  La  .droite  ()E  rencontre  les 
deux  cùiés  opposés  AI),  BC  vu  deux  points  u , e';  de  sorte 
qu’on  a sur  ces  côtés  deux  séries  de  quatre  points  A , D,  e , 
t F et  H,  .Ci,  e',  F dont  les  rapports  anbarnioniques  sont 
égaux,,  puisque  les  trois  droites  AB,  DC . ee'  concourent  au' 
même  point  E..IÎ  s’ensuit  que  les  quatre  droites  OA,  01),  OE, 
OF  ont,  leur  rapport  anltarinoniqiie  égal  à celui  des  quatre 
• (JrOites  OB,  OC,  OE,  OF.  On  peut  changer  l’ordre  de 
celles-ci  fct.  écrire  OC,  OB,  OF,  OF,  (4îi),  de  manière  que 
lés  quatre* droites  OA,  OD,  OË,  OF  correspondent  une 
à une,  respectivement,  aux  quatre  OC , OB.  OF’,  OE.  Alors 
cm  a les  trois  systèmes  de  deux  droites  conjuguées  OA  , OC;  , 
01),  OB  -et  0F. , OF’,  qui  sont  telles,  que  quatre  droites 
appartenant  ÿux  trois  systèmes  ont  leur  rapport  anhar-  * 
monique  égal  à relui  des  quatre  droites  conjuguées.  Donc 
les  six  droi  tes  forment  une  invol utioir  (24.1).  c.  q.  f.  i>. 

-l  ut  renient . La  proposition  se  petit  conclure  directement 
du  théorème  (339)  ; et  réciproquement:  . 

F.n  effet,  les  deux  droites  OA  , OB  donnent  lieu  au  qua- 
drilatère OAF’B  dont  les  deux  diagonales  sont  OF’,  AB.  L'a 


\ ' ) I.a-lhéorio  des  section*  coniques  nous  oBïira  tlUTéronics  autres  ma- 
nières de  construire  le  quatrième  point  d'une  proportion  liât  monique 
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droite  DC  coupe  les  quatre  côtés  et  les  deux  diagonales  de 
ce  quadrilatère  en  six  points  qui  sont  en  involuliou  (339)., 
Donc  les  six  dix» tes  OA,  OC;  OB,  OD  et  OE,  OF,  qui 
passent  par  ces  six  points,  sont  elles-mêmes  en  involu- 
tiou.-  c.  q.  p.  p% 

344'.  Corollaire.  — -Le  point  O peut  être  à l’infini, 
alors  les  six  droites  menées  par  4es  sommets  et  les  points 
de  concours  des  côtés  opposés  du  quadrilatère  sont  paral- 
lèles, ruais  elles  rencontrent  toujours  une  même  droite  en 
six  points  en  involulion.  Nous  dirons  donc  que:  Les  pro- 
jections ries  quatre  sommets  et  des  deux  points  de  concours 
des  côtes  opposes  d'un  quadrilatère,  sur  une  droite,  sont 
six  points  en  invalution.  : • 

343.  Supposons  que  le  point  par  lequel  on  mène  des 
droites  aux  sommets  et  aux  points  de  concours 'des  côtés 
opposés  d’un  quadrilatère  soit  un  des  points  d’intersection 
des  deux  circonférences  de  cercle  décrites  sur  les  deiix  dia- 
gonales, comme  diamètres;  les  droites  menées  de  cepojnt 
à chaque  couple  de  sommets  opposés  seront  rectangulaires  ; 
il  s’ensuit  que  les  deux  autres  droites  de  Finvolution  se- 
ront aussi  rectangulaires  (240) , ej , par  conséquent,  que  la 
circonférence  décrite  sur  la  droite  qui  joint  les  points  de 
concours  des  côtés  opposés,  comme  diamètre,  passera  par 
les  mêmes  points  que  les  deux  autres  circonférences.  On  a 
donc  ce  théorème  : ' . . 

Les  trois  circonférences  de  cerclé  qui  ont  pour  diamètres 
les  diagonales,  et  la  droite  qui  joint  les  points  de  concours 
des  côtés  opposés  d'un  quadrilatère . orlt,  tontes;  trois,  les 
mêmes  points  d’intersection . 

Et,  par  conséquent  : 

Les  points  milieux  des  deux  diagonales  d’un  quadrila- 
tère et  le  milieu  de  ta  droite  qui  joint  les  points  de  concours 
des  côtés  opposés  sont  en  ligne  droite , .. 
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■ Ce  second  théorème  sera  démontré  plus  loin  d’une  ma- 
nière plus  directe,  et  comme  cas' particulier  d’une  autre 
proposition  (349).  . . 

340.  Dans  tout  quadrilatère , les  deux  diagonales  et  . 
les  dcoites  menées  de  leur  point  de  rencontre  aux  points 
de  concourt  des  côtés  opposés  forment  un  faisceau  har- 
monique. 

.Çet  proposition  résulte,  comme  cas  particulier,  du  théo- 
rème général  (343),  et  se  démontre  aussi  directement,  de 
la  môme  manière. 

On  peut  epeorc  la  conclure  du  théorème  (341).  Car, 
puisque  les  deux  points  g,  h ( fi g-  5 1)  divisent  harmoni- 
quement le  segment  EJ7,  les  deux  droites  ig , ih  sont  conju- 
guées harmoniques  par  rapport  aux  deux  droites  z'E,'t  F; 
ce  qui  exprime  le  théorème. 

in. 

347.  Étant  pris  arbitrairement  un  point  P dans  le  plan 
d’un  quadrilatère,  les  polaires  de  ce  point  relatives  aux 
trois  angles  dont  l’un  est  formé  par  deux  côtés  opposés 
du  quadrilatère,  le  second- par  les  deux  autres  côtés  op- 
posés, et  le  troisième  par  les  d'eux  diagonales j ces  trois 
droites,  dis-je , passent  par  un  même  point  P'.  * 

Nous  appelons  polaire  d!un  point  P,  relative  à un  angle, 
la  droite  conjuguée  harmonique  de  celle  qui  joint  le  point  P 
au  sommet  de  l’angle,  par  rapport  aux  deux  côtés  de 
cet  angle  (79).  . . • * . • . . 

Soit  ABCD  (/ig-  5a  bis)  le  quadrilatère,  et  P'  le  point  de 
rencontre  des  polaires  du  point  P relatives  aux  deux  angles 
AEB,  AFD  formés  respectivement  par  les  deux  couples  de 
çôtés  opposés.  Je  dis  que  la  polaire  relative  à l’angle  DGC 
des  deux  diagonales  passe  par  ce  point  P'.  En  e/l’et,  la  droite 
PP'  rencontre  les  quatre  côtés  et  les  deux  diagonales  dn 
quadrilatère  en  six  points  qui  sont  eh  inVolurion  (339). 
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Or  les  deux  points  P,  P'  sont  conjuguas  harmoniques  par 
rapport  aux  tlenx  points  appartenant  aux  deux  premiers 
côtés  opposés,  et  par  rapport  aux  deux  points  appartenant 
an\  deux  autres  côtés  opposés,  puisque  P'  est  en  même 
temps  sur  les  deux  premières  polaires.  Donc  les  deux  points 
P.  P' sont  les  points  doubles  de  l iuvoltitipn  (20o)t;  donc  ils 
divisent  harmoniquement  le  segment  c ompris  sur  la  trans- 
versale entre  les  deux  diagonales  ; donc  le  point  P'  appar- 
tient à la  polaire*  du  point  P relative  à c es  deux  diagonales. 
I.o  théorème  est  donc  démontré. 

i 348.  ( oito  i une.  — Si  le  point  P est  à 1 infini  sur  une 
droite  menée  arbitrairement  clans  le  plan  du  quadrilatère*, 
sa  -polaire  par  rapport  à deux  eûtes  opposés  passera  par  le 
milieu  du  segment  intcroçpté  sur  cette  droite  entre  les  deux 
côtés  (80)";;on  en  conclut  Ce  théorème  : 

f'fte  transversal*'  riant  tracée  il  an  s le  plan  d'un  qua- 
drilatère, la  droite  menée  du  point  de  concours  de  deux 
entés  opposés  au  point  milieu  du  segment  intercepté  sur 
la  transversale  entre  ces  deux  côtéf y la  droite  menée  sem- 
blablement dû  point  de  concours  des  deux  autres  rôti  s au 
point  milieu  du  segment  compris  sur  In  transversale  entre 
ces  deux  bâtés  ; cl  enjin  la  droite  tfiitnéer  ihi  point  de  ren- 
contre des  deux  diagonales  au  point  milieu  du  segment 

compris  entre  ccs  deux  droites;  ces'troù  dràltcs , dis-je, 

* • » , . • * ‘ i*  * . 

pussent  par  un  mente  point. 

* 4 ‘ . * \ "* 

*V-  Z'  • • ^ 

• 349.  Étant  donné  un  quadrilatère,  si  l'on  mène  une 

transversale  qui  rencontre  scs  (leux  dkigohates  et  la  droite 
qui  joint  les  points  de  concours  des  côtés  opposés,  et  qu’on 
prenne  sur  ces  trois  droites  les  points  qui -,  avec  la*  trans- 
versale, les  divisçnt  harmoniquement,  ces  points  seront 
en  ligne  droite.  ■'  • * ■ 

Soient  g,  b , / ( fi  g . 53)  les  trois  points  provenant  de  l in- 
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lersettion  «les  deux  diagonales  AC,  15D  et  de  la  droite  EF 
par  une  transversale  L;'et  soient  g',  h' , i'  les  conjugués 
harmoniques  de  ces  trois  points  par  rapport  aux  trois 
droites  AC,  RI),  EF,  respectivement.  Je  dis  que  les  trois 
points  g',  A',  i'  sont  en  ligne  droite.  En  efl’el,  soit  O le 
point  de  rencontre  de  la  droite^' h'  et  de  la  droite  L.  Les 
droites  menées  de  ce  point  aux  quatre  sommets  et  aux  deux  • 
points  de  concours  des  côtés  opposés  du  quadrilatère  sont 
en  involulion  (343).  Or  les  deux  droites  Üg,  O g1  sont  con- 
juguées harmoniques  par  rapport  aux  deux  OA,  OC,  parce 
que  les  points  g et  g'  divisent  harmoniquement  la  diago.- 
nale  AC;  elles  le  sont  aussi  par  rapport  aux  deux  OH,  Oü. 
par  une  raison  semblable.  Donc  elles  le  sont  aussi  par  rap- 
port aux  deux  autres  droites  de  linvolution?OE,  OF  (244).  •. 

, Mais  la  première  piasse  par  le  point  i;  donc  la  seconde 
passe  par  le  point  Ce  qui  démontre  le  théorème.' 

Corollaire.  — Si  la  droite  L est  à l’infini,  les  points 
g\  A',  i'  seront,  les- milieux  des  droites  AC,  BD,  EF;  par 
conséquent  : Dans  tout  quadrilatère,  lés  points  milieux 
des  deux  diagonales  et  de  la  drüttç  qui  joint  les  points  de 
' concours  des  côtés  opposés  sont  trois  points  en  ligne  droite. 

C’est  le  théorème  déjà  démontré  par  d’autres  considéra- 
tions. (34o)-.  • - . 

'. . ; ; ' •-  v.  ‘ 

. * * # • ^ * 

350.  Dans  un  quadrilatère,  on  peut  considérer  les  deux 

couples  de  sommets  opposés'  et.  les  deux  points  de  con- 
cours des  côtés  op/wsés  contme  formant  trois  couples  de 
points  en  i m'oint  ion. 

Il  existe.,  entre  ces  six  points,  les  relations  à six  et  à 
huit  segments,  et  plusieurs  des  équations  à trois  termes  . 
qui  ont  lieu  entre  six  points  en  involulion . 

Et  si  l’on  mène  dans  le  plan  du  quadrilatère  une  ou 
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fieux  droites  fixes  quelconques,  il  existera,  entre  les  dis- 
tances dos  six  point  s du  quadrilatère,  à ces  droites,  des  re- 
lations semblables  à relies  qui  ont  lieu  entre  six  pointsjen 
involutian  et  un  ou  deux  points  arbitraires. 

Ces  propriétés  très-diverses  du  quadrilatère  résultent 
immédiatement  des  relations  d’iiivolùüon . par  cette  simple  • 
considération,  que  la  projection  des  sommets  et  des  points 
de  .concours  des  côtés  opposés  du  quadrilatère.  Sur  une 
droite , donne  six  poirfta  en  imolution  (dit). 

Eu  effetyehacuüe  des  relations  dinvolution  est  formée, 
ôn  général , de 'divers  rapports  de  deux  segments,  et , dans 
la  plupart , les  deux  segments  de  chaque  rapport  corres- 
pondent a deux  segments  en  ligne  droite  dans  lequadrÜa* 
tère  vd^bô  il  résulte  que  le  rapport  des  deux  segments  en 
projection. ett  égal  à celui  des  deux  ségmcn(s  appartenant 
au  quadrilatère,  et,  par  suite,  que  la  relation  des  six  points 
en  involutiou  s- applique  apx  six  points  du  quadrilatère. 
Ota  a dont  ainsi  naturellement  des  propriétés  du  quadri- 
latère. , 

Il  nous  suffira  d’énoncer  ces  théorèmes,  en  indiquant 
seulement  celles  des  formules  d involution  d’où  ils  dérivent.  • 
Soit  A \\ab  ( jig.  54  ) Je  quadrilatère , dont  A , a sont  deux 
sommets  opposés,  R,  b les  deux  autres  sorumets.et  C,  c les 
deux  points  de  concours  des  côtés  opposés.  Ces  six  points 
donnent  lieu  à des  relations  telles  que  les  suivantes  : 


I. 

Il 


. AB.Aé  aXS.nb 
AC  .A  c etC  ac 


(equat.  fl,  184  ). 


A b Br,Ca  = — ni?  èC.cA  (équat.  b), 


a B b C c A 
a C JA-  rB 


111. 


ac 


Ac 

T 
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a55 


AB 


A b 

B A B* 
Ac  «C 


B a 
B b 
be 


«*«>• 


Cette  équation  résulte  de  la  formule  entre  quatre  points  u, 
a',  è,  b‘  et  un  point  double  e. 


bb' ba  ba ' 

b' e ac  a' c 


V 238  ) . 


Pour  appliquer  cette  relation  au  quadrilatère,  il  suffit  de 
faire  la  projection  par  des  droites  parallèles  à Ce,  de  ma- 
nière à avoir  un  point  double  en  projection. 


VI. 
ou  • 

■ i 


BA  Bo  B b _ 

,Ac  uC  iG  • , 

Br  BC  BG  _ 

Ac_*_«c'^èG 


Un  tire  la  première  de -ces  deux  équations  de  celle  qui  pré- 
cède, en  observant  que  la  diagonale  Bè  étant  divisée  har- 
moniquement en.  G et  e (IM1  ) y on  a • 


i ) - i 

bB=Tr+bc,';°" 


B b.  B b . r 

Te  + èG  ~~  ~ 2 


(«*)• 


Et  la  seconde  équation  résulte  immédiatement  de  la  pre- 
mière. ...  . * . 

VII.  Désignant  les  distances  des  six  sommets  et  points  de 
concours  du  quadrilatère,  h une  droite  fixe  M,  par  (A  , M), 
(n,  M),  etc.,  et  appelant  a,  ê,  y les  points  milieux  des 
deux  diagonales  An,  BA  et  de  la  droite  Ce,  ou  a la 
relation  . 

(A,  M ) («,  M).<57  -H  (B,  M’J (b,  M)  > -f-  (Cx  M)  (c,  M ) — o. 

‘ F.n  effet,- si  l’on  projette  la  figure  sur  une  droite  perpen- 
diculaire à la  transversale  M,  les -distances  ou  perpendicu- 
laires (A,  VI)  , etc.,  conservent  lés  mêmes  grandeurs  en. 
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projection,  et  les  segments  S y , y a , «c  sont  proportionnels 
à leurs  projections,  parce  que  les  trois  points  a,  ç,  y sont 
en  ligne  droite  ( 349,  corol .) ; de  sorte  qu’on  retrouve  la 
relation  d’involulion  dans  laquelle  entre  un  point  arbitraire 
(i , 215);  et,  par  conséquent , de  cette  relation  se  conclut 
la  proposition  actuelle. 

Y 111.  Corollaire.  — Si  la  droite  M passe  par  le  som- 
met A,  le  rapport  des  distances  des  deux  points  B et  c à 

cette  droite  est  égal  au  rapport  ^5*  et  de  même  le  rapport 

des  distances  des  deux  points  b et  C à la  même  droite  est 

égal  à —j.a  de  sorte  que  l’équation  se  réduit  à 

Au  . 

AB. AA  _ 2 6 - 

• AC  kc  *7  \ 

• '•  • ’ , v 

IX.  Soit  une  droite  fixe  IN  ; désignant  para  ( ,'  6 , , y,  les 
trois  points  qui,  avec  cette  droite,  divisent  harmonique- 
ment 1rs  deux  diagonales  A a,  B A' et  la  droite  Ce,  respec- 
tivement, et  appelant  n le  point  d’intersection  de  la  droite 
d,  S,  yi  (349)  par  la  droite  N , on  a la  relation 


S,  7,  -./la,  t 7,1*1. «6,-  a,€,  .ri  y,  . 

(A,  W)(«,  N)^.(B,H)(Arprj  + (C,  N)(r,N)“;°’.  . 

Celle  équation  dérive  de  la  première  équation  du  n°  229, 
de  même  que  la  précédente  doTéquaftion  (1 , 215); 

X.  I.es  deux  théorèmes  précédents  pcuvchtèlre  considé- 
rés comme  des  cas  particuliers  d’une  même  proposition  gé- 
nérale, dans  laquello  on  considère  les  distarices  des  points 
du  quadrilatère  à deux  droites  fixes  M et  N-.  On  a , quelles 
que  soient  ces  deux.droites, 


(A,  M )•(«,  M) 
(A,  N)  (a,  -N) 


7,.na, 


(_B.  M)(A,  M) 
éB,  N y {b,  N) 


7*  6, . /?6, 


<Ç,  M)  (r,  M)  f; 
' (C,  N ) (r,_  N ) 


Digitized  by  Google 


TRAITE  DE  GEOMETRIE  SUPERIEURE.  267 
liai  celle  équation  résulte  naturellement  de  la  formule1 
(245),  relative  à un  faisceau  de  six  droites  en  involulion. 

XI.  a,  6,  y étant  les  milieux  des  deux  diagonales  Au, 
B/>  et  de  la  droite  Ce  . on  a la  relation 

♦ 1 ’ t 

««.§7  -4-  §è .7  c -f-yc.aG  +-  *6. S 7 7 * =5  o . 

lui  effet,  si  l oti  projette  nrlhogonalement  la  figure  sur 
une  droite  X , on  a six  points  en  involulion  (3-14),  et  en 
appliquant  le  théorème  (222) , on  en  conclut  l'équation 

a a.  cos'  (a«  , X ‘. §7  -+■  6 b .cos'  (6  b , X ) . 7 a 

• ' '■  —ri  ; * ’x  • " ! , I 

■4-yc.cosl(7e,  XJ.aA-^-a&.Sy.ya  . cos’ (*6,  X)  = o . 

Pour  une  autre  droite  X',  on  a une  relation  semblable; 
et,  en  supposant  les  deux  droites  rectangulaires  , on  conclut 
des  deux  équations,  ajoutées  membre  à membre,  celle  qu’il  ' 

■ s’agit  de  démontrer.  ‘ . ^ 

Remarque , — Cette  équation  prouve  (d’après  222)  que 
les  circonférences  décrites  sur  les.  trois  droites  \a,  BA  et.  . 
Ce,  comme  diamètres,  ont  le  même  axe  radical  (203). 

XII.  Les  trois  droites  An,  B/i,.Cc  étant  coupées  ert 
>*7',  v"  par  une  transversale- N”,  on  a la  relation 

et, a S,y,  S ,//  •/]*,  y,c  a,  6, .£,7, .7(0, 


V "8, 


na,.nZ,.ny, 


dans  laquelie  6, , y,  et  n ont  la  même  signification  que 
' dans le  théorème IX.  • .*  ; 

- Kn  effet,  par  une  projection  de  la  figure  sur  uuc  droite 
perpendiculaire  à la  droite  N , cette  relation  se  change  en 
Une  propriété  de  six  points  en  iuvolulion  (222,  coroll.  11). 

• ' *. vi.:/  '''s ■'  ••«/. 

' / * • 1,.:  • ' . ’ .*,*•.  v * '•  . • 

■ 351 . If  dns  tout  quadrilatère  les  doux  çotiplcs  de  côtés 
■ opposés  et  les  deux  diagonales  Jbrment  trois  roupies  de 
droites  qui  damicnl  tien , niativemvut  aux  angles  qu'elles 
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font  entre  elles , à toutes  les  relations  (l'invol  ut  ion  <t  tnt 

faisceau  de  six  droites 

r . En  ellct,  si  l’on  conçoit  une  transversale  menée  arbi-- 
irai  rement , elle  rencontrera  les  quatre  côtés  et  les  deux  dia- 
gonales du  quadrilatère  en  six  points  en  involution  (339)  ; 
et  les  droites  menées  d’un  même  point  à ces  six  points  for- 
meront un  faisceau  en  involution.  Si  la  transversale  s’é- , 
loigne  à l’inlini , ces  six  droites  seront  parallèles  aux  quatre 
côtés  et  aux  deux  diagonales  du  quadrilatère.  Donc , etc. 

Autrement.  On  peut  donner  du  théorème  une  démons- 
tration directe.  Qu’on  mène  par  les  sommets  opposés  A , 
JC,  des  parallèles  à la  diagonale  DB  [fig.  53) •,  ces  sommets 
seront  les  centres  de  deux  faisceaux  de  quatre  droites  ayant 
les  mèrncÿ  rapports  anharmoniques , parce  que  les  quatre 
droites  du  premier,  AJ),  AB,  AC  et  AI , rencontrent , res- 
pectivement, les,  quatre  droites  du  second,  CD,  CB , CA  et 
CI',  en  quatre  points  en  ligne  droite.  Changeant  l'ordre 
des  quatre  droites  du  second  faisceau,  nous  dirons  que  Içs 
deux  séries  de  quatre  droites  AD,  AB , AC  , Al  et  CB , CD, 
Cl',  CA  ont  leurs  rapports  anharmoniques  égaüx.  Or  les 
deux  AC  et  CA  coïncident , et  les  deux  AI  et  CI'  sont  parai-- 
ièles.  Donc  les  deux  séries  ne  contiennent , quant  à la  direc- 
tion, que  six  droites,  conjuguées  deux  à deux;  et  par  consé- 
quent, en  vertu  de  l’égalité  des  rapports  anharmoitiques, 
ces  six  droites  out-entre  elles  toutes  les  relations  d involu- 
tion  (213).  Le  théorème  est  donc  démontre-. 

Corollaire.  — Ou  conclut  du  théorème , d’après  une 
propriétç  de Tiuv'olution  (216) , que  ; 

Qtumd  deux  côtés  opposés  d'un  quadrilatère  sont,  rec- 
. tatigulaircs , ainsique  les  deux  diagonales , les  deux  autres 
côtés  sont  aussi  rectangulaires.-  ' ~ V V - • , 

On  reconnaît  aisément  que  Ce  théorème  revient  à celui -ci , 
que , dans  un  triangle * les  perpendiculaires  abaissées  des 
sommets  sur  les  côtés  opposés  plissent  par  un  même  point . 


r 

- i 
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CHAPITRE  XIX. 

PROPRIÉTÉS  DI  TRIANGLE. 


§ I.  — Théorèmes  généraux . 


I.  Triangle  coupé  par  une  transversale. 

352.  Un  triangle  ABC,  dont  les  côtés  sont  coupés  pat- 
une  transversale  en  trois  points  a,  b,  c (Jtg.  56),  peut  être 
considéré  comme  un  quadrilatère  AB  ai,  dont  les  points  de 
concours  des  côtés  opposés  sont  le  sommet  C du  triangle 
et  le  point  c sur  le  côté  opposé  AB.  Par  conséquent , les  di- 
verses propriétés  du  quadrilatère  s’appliquent  au  triangle, 
notamment  celles  dans  lesquelles  nous  avons  considéré  les 
trois  couples  de  points  A,  a;  B,  h et  C,  c comme  trois 
couples  en  involution  (350). 

De  ces  propriétés,  nous  ne  reproduirons  ici  que  la  se- 
cofide,  qui  donne  lieu  à cette  proposition  : 

Quand  un  triangle  ABC  est  coupé  par  une  transver- 
sale abc,  il  existe,  entre  les  segments  que  cette  droite 
fait  sur  ses  côtés,  la  relation 


a B b C c A 
aC  b A cB 


Ce  théorème  dérive  ici  immédiatement  de  cette  considé- 
ration , que  les  projections  des  sommets  du  triangle  et  des 
trois  points  a,  b,  c sur  une  même  droite  forment  six  points 
en  involution  (350),  proposition  dont  la  démonstration  a 
été  très-simple.  Mais  on  peut  démontrer  le  théorème  direc- 
tement de  diverses  autres  manières  également  simples. 

Que  l’on  mèue  la  droite  ah'  parallèle  au  côté  BA,  et  que 

>7- 
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l’on  considère  les  quaire  droites  issues  du  point  a,  les-, 
quelles  étant  coupées  par  les  deux  côtés  AC,  AB,  donnent 


b C 6'C  __  rB 
b\  b'  A c A 


(18). 


Mais  i puisque  ah'  est  parallèle  à RA.  Donc 

b A aii  1 1 1 

« B b C c A 

«C  /'A  cB 

Autrcmcnt.  La  transversale  donne  lieu  aux  trois  tri- 
angles Abc , Ben  , C ah,  dans  lesquels  on  a 

Ab sine  Bc  sin  fl  Cfl sin  b 

A c sin  b Bn  sine  C b sin  a 

Multipliant  ces  trois  équations  membre  à membre,  il  en 
résulte. 

a B bC  r A 
«C  l>A  cB 


Ainsi  le  produit  des  trois  rapports  est  égal  à l’unité.  Mais 
il  ne. s’agit  ici  que  de  la  valeur  numérique , ou  absolue,  du 
produit,  abstraction  faite  de  son  signe,  parce  que,  dâns 
les  proportions  dont  nous  nous  sommes  servi , les-  rapports 

etc.,  n’admettent  pas  de  signes,  puisque  les  deux  seg- 
ments qui  y entrent  sont  comptés  sur  des  lignes  différentes. 
Par  conséquent  la  démonstration  n’est  pas  complète  comme 
les  précédentes  ; il  reste  à démontrer  qu’en  observant,  relati- 
vement aux  segments  formés  sur  chacun  des  trois  côtés  du 
triangle,  la  règle  générale  des  signes,  c’est  le  signe  -4-  qui 
convient  au  second  membre  de  l’équation.  Or  cela  résulte 
d’une  vérification  facile  5 car  il  ne  peut  arriver  que  deux  cas 
relativement  «à  la  position  des  trois  points  a , ô,  c,  savoir, 
que  deux  de  ce$  points  soient  sur  deux  côtés  du  triangle,  et 
le  troisième  sur  le  prolongement  du  troisième  côté,  ou  bien , 
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que  les  trois  points  soient  tous  les  trois  sur  les  prolonge- 
ments des  trois  côpjs.  Dans  le  premier  cas,  deux  rapports 
seront  négatifs  et  le  troisième  positif,  et,  dans  le  second 
cas,  ils  seront  tous  les  trois  positifs.  De  sorte  que  le  signe 
du  produit  des  trois  rapports  est  toujours  positif. 


353.  Lemme. — Si  par  les  sommets  (Vun  triangle  ABC 
on  mène  trois  droites  quelconques  qui  rencontrent  les 
côtés  opposés  en  trois  points  a , b,  c , on  aura  la  relation 


nB  A C cA sinflAB  sin  b BC  sin  cCA 

a C b\  rB  sin  n AC  sin/.»  B A sine  CB  ' 


dans  laquelle  s'observe  ta  règle  des  signes. 


n B 


Chaque  rapport  de  segments,  tel  que  — (Jig-  07 ) aévi- 

fl  L 


demmenl  le  même  signe  que  le  rapport  de  sinus  correspon- 
dant Sm  "Aü-  Il  suffit  donc  de  démontrer  trae  les  deux  mera- 
sinflAB  ^ 

lires  de  l'équation  sont  égaux  numériquement.  Or  on  a, 
dans  le  triangle,  les  trois  équations 


«B  sinflAB  AB  AC sin  ABC  BC  c A sinrCA  CA 

nC  sin  fl  AC-  AC  AA  sinABA  BA  cB  sin  c CB  CB 


qui , multipliées  membre  à membre , donnent  l'équation 
qu'il  s’agit  de  démontrer.  Donc,  etc. 

354.  Si,  par  les  sommets  d’un  triangle  ABC.  (Jig.  58) 
on  mène  trois  droites  rencontrant  les  côtés  opposés  en 
trois  points  a,  b,  e situés  en  ligne  droite,  il  existe,  entre 
les  sinus  des  angles  que  ces  droites  font,  chacune  avec  les 
deux  côtés  de  l’angle  d’où  elle  part , la  relation  suivante  : 

* % tm 

. , sinflAB  sin  ABC  sin  c CA 

sin  n AC  sin  A BA  sin  rCB  ' 


le 


Cette  proposition  résulte  de  la  précédente  en  vertu  du 
ru  me. 
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Autrement.  — La  figure  présente  un  quadrilatère  Allai 
avec  ses  deux  diagonales  et  la  droite  qui  joint  les  points  de 
concours  des  côtés  opposés;  et  la  relation  qu’il  s'agit  de  dé- 
montrer est  une  des  relations  d’involntion  qui  ont  lieu 
dans  ce  quadrilatère,  en  vertu  du  théorème  général  (351  ). 
Donc , etc. 

355.  Les  réciproques  des  deux  théorèmes  (352  et  354) 
sont  vraies,  c’est-à-dire  que  si,  sur  les  trois  côtés  d'un  tri- 
angle ABC  on  prend  trois  points  a , b,  c tels,  que  l'une  ou 
■ l'autre  des  deux  équations  (t)  et  (a)  ait  lieu , ces  trois  points 
seront  en  ligne  droite.  ' 

En  effet,  appelons  c ' le  point  où  la  droite  ah  rencontre 
le  côté  AB.  on  aura  (352) 

«B  b C c'A 
bC  b A c'B 

Et  puisque,  par  hypothèse,  l’équation  (i)  a lieu,  il  s'ensuit 

c'A  c A 

c7!  ~ cB  ’ 

ce  qui  prouve  que  le  point  c'  coïncide  avec  le  point  c.  Le 
raisonnement  est  le  même  à l’égard  de  l’équation  (a). 

11  Triangle  dans  lequel  trois  droites  menées  par  les  sommets 
concourent  en  un  même  point. 

356.  Si  d’un  point  O (fig.  5g)  on  mène  des  droites  aux 
trois  sommets  d’un  triangle  ABC,  ces  droites  et  les  côtés 
du  triangle  forment  les  quatre  côtés  et  les  deux  diagonales 
d’un  quadrilatère  OACB;  par  conséquent,  il  existe  entre 
ces  trois  droites  et  les  côtés  du  triangle  toutes  les  relations 
d’angles  qui  ont  lieu  dans  un  faisceau  de  six  droites  en 
involution  (351  ) ; de  là  résultent  diverses  propriétés  du  tri- 
angle. Nous  ne  reproduirons  ici  que  la  suivante  : 

Quand  trois  droites  issues  des  sommets  d'un  triangle 
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AUC  passent  par  ait  même  point  U,  on  a entre  les  sinus 
îles  angles  quelles  font,  chacune  avec  les  deux  côtés  de 
l’angle  d'où  elle  part , la  relation 

sinOAB  sinOBC  sinOCA 
sin  OAC  sin  9BA  sin  OCB 

U est  irès-facile  de  démontrer  ce  théorème  directement  ; il 
suffit  de  considérer  les  trois  triangles  qui  ont  pour  sommet 
commun  le  point  O,  et  pour  bases  les  trois  côtés  du  triangle 
ABC;  ils  fournissent  les  trois  équations 


sin  OA  B 
sin  OBA 


sin  OBC 
sin  OCB 


sin  OC  A OA 

sin  OAC  ~ ÔC  ’ 


qui,  multipliées  membre  à membre,  donnent 

sinOAB  sinOBC  sinOCA 
sin  OAC  sin  OBA  sin  OCB 

Cette  équation  n’implique  que  la-  valeur  numérique  de 
l’expression  qui  forme  le  premier  membre,  parce  que  les 
équations  dont  on  a fait  .usage  ne  comportent  pas  de  signes. 
Mais  on  reconnaît  immédiatement  que  si  l’on  applique  à 
la  figure  le  principe  des  signes,  chacun  des  trois  rapports 
de  sinus  est  négatif  quand  le  point  O est  situé  dans  l’in- 
térieur du  triangle,  et  que  deux  de  ces  rapports  sont  po- 
sitjfÿ  et  le  troisième  négatif  quand  le  point  O est  pris  au 
dehors  du  triangle,  d’où  il  résulte  que  le  second  membre 
dé  l'équation  est  — i . ' 

357.  D’après  le  lemme  (353)  on  peut  remplacer  dans 
l'équation  (3)  les  sinus  des  angles  par  les  segments  que  les 
trois  droites  forment  sur  les  côtés;  et  l’on  a ce  théorème  : 

Les  droites  menées  d’un  même  point  aux  trois  sommets 
d’un  triangle  ABC  (fig.  60).  rencontrent  les  côtés  opposés 
en  trois  points  a , b,  c tels,  que  l’on  a l'équation 

...  « B h C c A 

(4'  nC  ÂÂ  rB  “ ~ ‘ - 
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358.  Les  réciproques  îles  deux  théorèmes  précédents  ont 
évidemment  lieu;  c'est-à-dire  que  : si  par  les  sommets  d'un 
triangle  ARC  on  mène  trois  droites  telles,  que  l'une  ou 
l'autre  des  deux  équations  (3  et  4)  '■oit  vérifiée,  les  trois 
droites  passeront  par  un  même  point. 

IIJ.  Théorèmes  dans  lesquels  on  considère  à la  fois  un  point  et 
une  droite  dans  le  plan  d’un  triangle. 

359.  Étant  donnés  tui  triangle  et  une  transversale , 
si  d'un  même  point  on  mène  des  droites  aux  sommets 
du  triangle  et  aux  points  où  la  transversale  rencontre 
les  côtés  opposés,  ces  droites  formeront  trois  couples  en 
involution. 

En  cflet,  le  triangle  ABC  (fg.  6i)  et  la  transversale 
forment  un  quadrilatère  KYiab  dont  les  points  de  concours 
des  côtés  opposés  sont  le  sommet  C du  triangle  et  le  point  c 
intersection  tlu  côté  opposé  AB  par  la  transversale.  I.es  six 
droites  que  l'on  a à considérer,  savoir  OA,OB,  OC,  et 
leurs  conjuguées  O a , O b,  Oc,  forment  donc  un  faisceau  en 
involution  (343).  c.  q.  f.  d. 

Réciproquement:  Si  d’un  même  point  on  mène  des 
droites  aux  trois  sommets  d'un  triangle  et  trois  autres 
droites  formant  avec  ces  premières  trois  couples  en  invo- 
iutiou  , ces  trois  droites  iront  rencontrer  les  côtés  opposés 
du  triangle  en  trois  points  situés  en  ligne  droite. 

En  eflTot,  soient  a,  b,  c ces  trois  points.  Appelons  c'  le 
point  où  Ja  droite  ab  rencontre  le  côté  AB;  la  droite  Oc', 
d’après  la  proposition  qui  vient  d’être  démontrée,  forme 
une  involution  avec  les  cinq  OA,  On;  OB,  O b et  OC. 
Mais,  par  hypothèse,  c’est  Oc  qui  forme  cette  involution; 
donc  le  point  c'  n’est  autre  que  le  point  c.  Donc,  etc. 

380.  Corollaire.  — Le  théorème  (359) , si  l’on  y sup- 
pose la  transversale  à l'infini,  prend  cet  énoncé: 

St  par  un  même  point  on  mène  des  droites  aux  trois 
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sommets  d’un  triangle  et  des  parallèles  aux  trois  côtés , 
ces  .sir  droites  forment  trois  couples  en  involution. 

Et  réciproquement  : Si  par  les  sommets  d’un  triangle 
on  mène  trois  droites  faisant  avec  les  côtes  opposés,  res- 
pectivement, trois  couples  de  droites  parallèles  aux  rayons 
d’un  faisceau  en  involution , ces  trois  droites  concourront 
en  un  même  point. 

C'est,  sous  un  autre  énoncé,  la  même  propriété  que  pré- 
cédemment (356),  savoir,  que  les  trois  droites  menées  aux 
sommets  d’un  triangle  ont  avec  les  côtés  toutes  les  relations 
d’angles  de  six  droites  en  involution. 

361 . Si  d’un  même  point  on  mène  trois  droites  aux 
sommets  d’un  triangle,  toute  transversale  rencontrera  ces 
droites  et  les  côtés  du  triangle  en  six  points  formant  trois 
couples  en  involution. 

En  ell’et,  les  deux  droites  OA , OB  (Jig.  61)  cl  les  deux 
côtés  AC,  BC  du  triangle  forment  un  quadrilatère  dont  les 
diagonales  sont  |a  troisième  droite  OC  et  le  troisième  côté 
AB.  Ce  quadrilatère  est  coupé  par  la  transversale  en  six 
points  en  involution  (339).  Mais  trois  de  ces  points,  a, 
b , c,  appartiennent  aux  côtés  dti  triangle,  et  les  trois  points 
conjugués  a',  b',  c'  aux  droites  menées  à ses  sommets. 
Done,  etc. 

Réciproquement:  Si  sur  une  transversale  qui. rencontre 
les  côtés  d’un  triangle  en  trois  points,  on  prend  trois 
autres  points  quelconques,  formant  avec  ceux-là  trois 
couples  en  involution , les  droites  menées  île  ces,  trois 
points  aux  sommets  opposés  du  triangle  concourront  en 
un  même  point: 

Cette  proposition  inverse  est  une  conséquence  évidente 
du  théorème. 

IV.  Triangles  inscrit  et  circonscrit  Ton  à l’autre. 

-36Ü.  Les  deux  théorèmes  ( 352  et  356)  peuvent  être 
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compris  dans  une  même  proposition  dont  ils  dériveront 
l'uu  et  l’autre  comme  cas  particuliers.  Celte  proposition 
exprime  tout  à la  fois  une  propriété  de  trois  points  quel- 
conques pris  sur  les  côtés  d’un  triangle,  lesquels  peuvent 
être  eu  ligue  droite , et  une  propriété  relative  à trois  droites 
quelconques  menées  par  les  sommets  d’un  triangle , les- 
quelles peuvent  être  concourantes  en  un  même  point;  en 
voici  l’énoncé  : 

Si,  par  les  sommets  d’un  triangle  ABC  (fig.  63),  on 
mène  trois  droites  Aa,  Bb,  Ce  qui  forment  un  second 
triangle  abc  circonscrit  au  premier,  on  a la  relation 

An  B b -Ce sinoAC  sinèBA  sinrCB 

Ar  Bn  Ch  sinnAB  sinôBC  sincCA 

En  ellet,  la  proportionnalité  des  sinus  des  angles  aux 
cotés  opposés,  dans  les  trois  triangles  a AB,  />BC,  cCA, 
donne  trois  équations  qui , multipliées  membre  à membre, 
produisent  celle-ci  ; 

An  B b Ce  sin  a BA  sinôCB  sincAC 

Bn  Ch  A r sinnAB  sinôBC  sincCA 

Pour  introduire  des  rapports  de  deux  sinus  d'angles  ayant 
un  côté  commun,  qui  donnent  lieu  à l’application  du  prin- 
cipe de  signes,  dont  cette  équation  est  indépendante,  on 
remplacera  les  angles  c AC,  ôCB,  «BA  par  leurs  supplé- 
ments a AC,  cCB,  ôfiA,  et  l’équation  devient,  sauf  le 
signe. du  second  membre,  celle  qu’il  s’agit  de  démontrer. 
Ainsi  il  est  prouvé  que  les  deux  membres  de  1 équation  (5) 
sont  égaux  numériquement;  mais  il  restera  démontrer  que 
leurs  signes  sont  différents  , quand  on  donne  des  signes  aux 
segments  et  aux  sinus  qui  y entrent.  Ce  complément  de  la 
démonstration  se  fait  par  une  vérification  sur  la  figure, 
dans  les  quatre  cas  qu’elle  peut  présenter.  "Nous  disons 
quatre  cas;  car  les  trois  droites  menées  par  les  sommets 
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du  triangle  ABC  et  qui  forment  le  triangle  circonscrit  abc , 
peuvent  être,  ou  toutes  les  trois  extérieures  au  triangle, 
ou  toutes  les  trois  intérieures,  ou  une  intérieure  et  deux 
extérieures , ou  enfin  une  extérieure  et  deux  intérieures.  On 
reconnaît  aisément  que  dans  tous  les  cas  les  signes  des 
deux  membres  de  l’équation  sont  différents. 

Ainsi  le  théorème  est  démontré  (*) 

Corollaires.  — Voici  comment  cette  proposition  donne 
lieu  aux  deux  théorèmes  (352  cl  356)  comme  cas  particu- 
liers : 

i°.  Que  l'on  considère  la  proposition  comme  se  rappor- 
tant à trois  points  A , B,  C pris  sur  les  côtés  du  triangle 
abc , et  qu’on  suppose  ces  points  en  ligne  droite , on  trouve 
que  le  second  membre  de  l’équation  devient  égal  à -+-  1,  et 
l'on  a en  conséquence 

Au  B A Ce  _ 

Ae  ’ BaCA  + 1 - 

Ce  qui  est  le  théorème  (352). 

a°.  On  peut  regarder  la  proposition  comme  exprimant 
une  propriété  relative  à trois  droites  menées  par  les  som- 
mets d’un  triangle  ABC,  et  si  l’on  suppose  que  ces  trois 
droites  concourent  en  un  même  point  O,  alors  les  trois 
points  a,  b,  c coïncideront  en  ce  point  unique,  les  trois 

rapports  etc.,  deviendront  égaux  à l’unité,  et  Ton  aura 

l’équation 

sin  OAC  sin  OBA  sin  OCB  _ 
sinOAB  sin  OBC  sin  OC  A 

Ce  qui  exprime  le  théorème  (356). 


(*)  Nous  donnerons  plus  loin  ( 304  ) deux  autres  «léinonst  talions  du 
théorème  4 qui  comporlen.nl  l'application  de  la  régie  des  signes. 
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V.  Réflexions  sut'  le  caractère  des  démonstrations  fondées  sur 
les  théories  exposées  dans  cet  ouvrage.  — Autres  démonstra- 
tions du  théorème  précédent. 

363.  La  démonstration  précédente  est  très-simple  en  ce 
qui  concerne  l’égalité  numérique  des  deux  membres  de 
l’équation  qu’il  s’agissait  de  démontrer;  mais  il  faut,  dire 
que  la' vérification  relative  au  signe  n’est  pas  aussi  simple, 
parce  qu'elle  exige  l’examen  de  quatre  cas  différents  que  peu  t 
présenter  la  figure.  On  conçoit  que  si , au  lieu  d’un  simple 
triangle,  il  s'agissait  d’un  polygone  quelconque,  on  pour- 
rait avoir,  pour  une  pareille  question  de  signe,  à exami- 
ner un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  cas;  ce  qui  pour- 
rait présenter  des  difficultés  réelles,  et  ce  qui,  d’ailleurs, 
n’est  pas,  en  général , une  marche  satisfaisante.  11  est  donc 
à désirer  que  l'on  puisse  adapter  aux  propositions  du  genre 
de  celle  qui  précède,  des  démonstrations  qui  comportent 
par  elles-mêmes  toutes  les  conditions  de  signes,  nous  pou- 
vops  dire  des  démonstrations  complètes.  .C’est  la  notion 
du  rapport  unharmoniqiie  et  les  théories  qui  s’en  sont  dé- 
duites naturellement,  qui  paraissent  destinées  à procu- 
rer ces  démonstrations  adéquates.  Sous  ce  point  de  vue, 
ces  théories  ont  dans  la  géométrie  moderne  un  caractère 
qui  les  distingue  essentiellement , en  les  rendant  propres 
à donner  aux  conceptions  géométriques  toute  la  généralité 
dont  sont  empreints  les  résultats  de  l'analyse.  Il  sera  donc 
utile  d’étendre  les  usages  de  ces  méthodes,  et,  pour  cela, 
de  chercher  à les  appliquer  aux  propositions  mêmes  pour 
lesquelles  les  procédés  ordinaires  de  la  géométrie,  tels  que 
la  proportionnalité  des  côtés  dans  les  triangles  semblables, 
ou  des  côtés  aux  sinus  des  angles  opposés  dans  tout  tri- 
angle, fournissent  une  démonstration  facile;  à plus  forte 
raison,  quand  celte  démonstration  n’embrasse  qu’uuc  par- 
tie de  la  proposition,  comme  cela  a eu  lieu  dans  le  théo- 
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renie  précédent.  INous  ne  doutons  pas  qu’on  ne  parvienne 
toujours  à une  démonstration  vraiment  satisfaisante.  Du 
moins  les  applications  déjà  faites  ici  des  méthodes  en 
question  aux  figures  rectilignes,  et  surtout  l’étendue  et 
la  facilité  de  celles  qui  se  présenteront  dans  la  théorie  des 
sections  coniques , comme  dans  celle  des  courbes  du  troi- 
sième degié  et  dés  surfaces  du  second  ordre,  nous  per- 
suadent que  ces  méthodes  fécondes  forment  les  bases  natu- 
relles de  la  géométrie. 

Appliquons-les  au  théorème  précédent. 

364.  Autre  démonstration  du  théorème  (362).  — Les 
trois  droites  menées  du  point  a aux  sommets  du  triangle 
ARC  ( fig . 64),  donnent  la  relation 

sinoAC  sin  iBA  sin  a CB . 

si  ri  a A tt  sin  à RC  sin  «CA  ' 

et  la  droite  AB,  qui  coupe  les  trois  côtés  du  triangle  oie, 


donne  celle-ci  : 

A a 

Il  b yc 

(38*). 

Ar 

On  a donc 

fin  y b 

A o B b y c 

sin  a AC 

sin  b BA 

sin  a CB 

A r B a y b 

sin  a AB 

sin  ABC 

sin  a CA 

Or  les  quatre  droites  issues  du  point  C,  savoir  CA  , Ca  , 
CB  et  Ce,  ont  leur  rapport  anharoionique  égal  à celui  des 
quatre  points  A,  a'.  B,  y , lequel,  à cause  des  droites  con- 
courantes en  o,  est  égal  à celui  des  quatre  points  c,  C,  & 
et  y.  On  a donc  l égalité 

sin  a CA  sin  cCA  Ce  yc 

sin  a CB  ' sine  CB  C b "y  b 

El,  par  suite,  l’équation  précédente  devient 

An  B b Ce  sin  o AC'  sin  h BA  sin  rCB 

Ar  Bo  C b sin  o AB  sin  ABC  sin  eCA 

c.  Q.  F.  u. 
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Autrement.  Les  trois  triangles  a AB,  b IM',  et  cC  A , cou- 
pés respectivement  par  les  transversales  be , ca  et  ab.  don- 
nent (/‘g-  65)  les  trois  équations 

Y A AB  ca  2 B cC  ab  SC  oA  fc 

Y B ba  c A ’ jC  fl  fl  B ’ fi  A ac  b C 

Multipliant  ces  équations  membre  à membre,  on  obtient 

Y A a B SC  AB  cC  a A 

Y B «CSA  f A fl  B b C * 

ou 

a A AB  rC  a C SA  y® 

a B AC  c A «B  6C  y A 

Or,  d’après  le  leiume  (353) , on  a dans  le  triangle  ABC 

a C SA  y ® sin  a AC  sinABA  sin  rCB 

a B SC  y ^ sin  a AB  sin  ABC  sinrCA 

Donc 

« A AB  rC  sin  a AC  sinABA  sincCB 

a B AC  rA  sin  a AB  sin  A BC  sincCA 

• t 

c.  Q.  X). 

VI.  Triangles  homologiques. 

365.  Quant l deux  triangles  ont  leurs  sommets  deux  à 
deux  sur  trois  droites  concourantes  en  un  même  point , 
leurs  côtés  se  rencontrent , deux  à deux , en  trois  points 
situés  en  ligne  droite. 

Soient  ABC,  abc  ( fig . 66)  les  deux  triangles  dont  les 
sommets  sont,  deux  à deux,  sur  les  trois  droites  An,  B ô,  Ce 
concourantes  en  un  même  point  S;  je  dis  que  les  trois  côtés 
AB,  BC,  CA  du  premier  rencontrent  respectivement  les 
trois  côtés  aô,  ü»c,  ca  du  second  en  trois  points  y,  a,  ê 
situés  en  ligne  droite. 

En  ell’et , les  deux  côtés  AB , ab  rencontrent  la  droite  SCc 
en  deux  points  D,  d ; et  l’on  a sur  cas  deux  côtés , respec- 
tivement, les  deux  séries  de  quatre  points  A,  D,  B,  y et 
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«,  d,  A,  y dont  las  rapports  auharmoniques  sont  égaux, 
parce  que  les  trois  droites  A a , I)//,  B A concourent  en  un 
même  point.  Donc  les  quatre  droites  issues  du  poiul  C , 
CA,  CD,  CB>Cy,  ont  leur  rapport  anharmonique  égal  à 
celui  des  quatre  droites  issues  du  point  c , ca , cd , cA,  cy. 
Mais  dans  ces  deux  faisceaux,  les  deux  droites  homologues 
CD,  cd  coïncident;  donc  les  trois  autres  droites  du  premier 
faisceau  rencontrent  respectivement  les  trois  droites  homo- 
logues du  second  faisceau  en  trois  points  situés  en  ligne 
droite  (A3).  Donc  le$  trois  points  c,  a , y sont  en  ligne 
droite.  ■ • ■ : , c.  <*.  r.  u. 

3G().  Réciproquement  : Si  deux  triangles  sont  tels,  que 
leurs  côtés  sc  coupent j deux  à r/eux  respectivement , en 
trois  points  situés  eu  ligne  droite , leurs  sommets  sont  sut' 
trois  droites  concourantes  en  iui  meme  point. 

Les  trois  points  a,  S,  y étant  supposés  cn_  ligue  droite,  je. 
dis  que  les  trois  droites  A a,  RA,  Çc  concourent  en  un 
mèmè  point.  En  clfet,  les  quatre  droites  issues  du  point  C, 
Cy,  Car,  Ce  et  Co  , ont  leur  rapport  anharmonique  égal  à 
celui  des  quatre  droites  issues  du  point  c , cy,  ca , c C et  c S; 
parce  que  celles-ci  rencontrent  la  droite  y or  6 aux  mêmes 
points  que  les  quatre  premières,  respectivement  ; donc  les 
quatre  points  y,  R,  A j D ont  leur  rapport  anharmonique 
égal  A celui  des  quatre  points  y,,  b,  a,  d ; donc  les  trois 
droites  RA,  Dr/  ou  Ce  et  Art  concourent  en  un  même 
point  (38).  c • Q-  F.  n. 

' 307.  Ces  théorèmes  sont  attribués  à Desargues,  parce 
qu'on  les  trouve,  avec  quelques  autres  propositions,  à la 
suite  du  Traité  de  Perspective  de  Rosse,  imité  des  Mes 
diodes  de  Perspective  de  Desafgues.  Les  démonstrations  y 
sont  longues  et  pénibles.  Depuis,  ils  ont  été  démontrés  par 
plusieurs  auteurs,  et . en  dernier  lieu , par  M.  Poncelet 
fjans  sou  Traité  tics  Propriétés  pro{rtin<‘<  (page  8cjl  où 
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ces  théorèmes  forment  la  base  de  la  théorie  des  JigUres  ho-  '■ 
mologiques.  Cette  théorie  sera  exposée  dans  un  des  eliapi-', 
très  suivants  (XX\V,  § ÜI);  nous  dirons  seulement  ici  que 
M.  Poncelet  a appelé  centre  d'homologie  des  deux  triangles 
le  point  de  concours  des  droites  qui  joignent  leurs  sommets 
correspondants,  et  axe  tl'  homologie  h droite  sur  laquelle 
leurs  côtés  se  coupent  deux  à deux;  les  deux  triangles  eux- 
luêines  sont  dits  homologiques. 

Les  deux  triangles  donnent  lieu  à diverses  relations  de 
grandeur,  ou  relations  métriques , fort  importantes , qui 
dérivent  immédiatement  de  la  notion  du  rapport  anharmo- 
nique;  mais  ces  relations  devant  se  présenter  plus  lard 
comme  conséquences  naturelles  de  la  théorie  générale  des 
ligures  homographiqu.es  (ehap.  XXV) , nous  n’en  parle- 
rons pas  ici. 


36#.  l-F.MMF.-  — Étant  pris  sur  une  première  droite 
( fig.  (>7)  fieux poittts  A , B,  et  sur  une  seconde  den,c  points 
a,  h,  et  étant  menées  les  droites  Aa,  Bb  qui  se  ren- 
contrent en  un  point  S;  si  l’on  fait  tourner  la  seconde 
droite  ab  autour  dé  son  point  de  rencontre  y arec  la  pre- 
mière , lù  point  S change  de  position  i et  alors  il  arrive  : 

1 '\  Que  la  droite  menée  par  le  point  S paral/èlemcn * à 
la  limite  ab,  dans  chacune  de  ses  positions , rencontre  la 
droite  AB  toujours  en  un  même  point  I ; 

Et  -1°  que  le  point  S décrit  un  cercle  qui  a pour  ccntiv 
ce  point  I. 

En  effet,  les  quatre  points  A,  B,  y , I ont  leur  l'apport 
auharmonique  égal  à celui  des  quatre  a , h , y et  l'infini, 
»ur  la  droite  ab  ; et  celte  égalité  détermine  la  position  du 
point  I . Par  conséquent , cette  position  reste  la  même  quand 
ja  droite  ab  tourne  autour  du  point  y.  Ce  qui  démontre  la 
première  partie  du  lemmc. 

Quant  «à  la  seconde , les  deux  triangles  semblables  SB1  et 
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h lïy  donnent 


SI  _ BI 

b y B7 


nu 


SI 


Vll.by 

B7 


?.r'i 


Cette  valeur  de  SI  est  constante.  Donc  le  point  S décrit  un 
cercle  qui  a pour  centre  le  point  I.  c.  q.  f.  ». 

Remarque.  — Si  la  droite  ab , eu  tournant  autour  du 
point  y,  sort  du  plan  de  la  figure,  le  point  I sera  toujours 
fixe,  et  le  point  S décrira  une  sphère  ayaut  son  centre  en 
ce  point. 

309.  Quand  deux  triangles  sont  homo/ogiques,  si  l'on 
fait  tourner  le  plan  de  F un  d'eiur  autour  de  l'axe  d'ho- 
mologie, les  droites  qui  joignent  deux  à deux  leurs  som- 
mets homologues  concourent  en  un  même  point;  et  ca 
point , variable  de  position,  décrit  un  cercle  dont  le  plan 
est  perpendiculaire  à l'axe  d'homologie.  . . 

En  effet',  si  l'on  faft  tourner  le  triangle  net  [fig-  08) 
autour  de  la  droite  aS,  les  deux  droites  AB,-  ni,  qui  se  ren- 
contrent en  y,  sont  dans. un  .mê/nc  plan  , et  par  conséquent 
les  deux  droites  An,  B b se  rencontrent,  puisqu’elles  sont 
dans  ce  plan.  Pareillement,  la  droite  An  rencontre  la  droite 
Ce,  et  celle-ci  rencontre  la  droite  BA:  Or  ces  trois  droites 
A n , B A et' Ce,  qui'se  rencontrent  deux  à deux , ne  sonf  pas 
dans  un  même  plan  ; * il  s’ensuit  quelles  se  rencontrent  eu 
un  même  point  S.  ‘ . 

Menons  parce  point  des  parallèles  aux  trois  côtés  du 
triangle  nie)  lesquelles,  étant  dans  un  même  plan  parallèle 
à celui  du  triangle,  rencontreront  les  côtés  du  triangle 
fixe  ABC  en  trois  points  1,  J,  K situés  sur  une  droite  pa- 
rtdlèle  à l’axe  d'homologie  cto  y.  D'après  le  lemme,  ces 
trois  points  resteront  fixes,  et  seront  les  centres  de  trois 
sphères  sur  lesquelles  se  mouvra  le  point  S.  Donc  ce  point 
décrira  un  cercle,  intersection  commune  de  ces  sphères,  -et 
situé  dans  un  plan  perpendiculaire  à la  droite  UK,  et  par 
conséquent. à l'axe  d'homologie  a 6y.  ,c.  q.  f.  n. 

' ' ' «8 
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Remarque.  — Les  trois  droites  A a , lié>,  Ce  concourant 
en  un  même  point  dans  l’espace,  les  deux  triangles  sont  la 
perpective  l’un  de  l’autre;  on  peut  donc  donner  au  théo- 
rème cet  énoncé  : 

Quand  on  a mis  en  perspective  une  figure  plane  sur 
un  tableau  plan,  si  l’on  fiait  tourner  le  tableau  autour  rie 
la  ligne  de  terre  (*) , les  deux  figures  restent  toujours  en 
perspective , et  le  lieu  de  l’œil , qui  change  de  position 
dans  l’espace,  décrit  'un  cercle  situé  dans  un  plan  per- 
pendiculaire à la  ligne  de  terre  (**)•-  ! 

§ II.  — Application  des  thcôrènies  précédents  à la 
démonstration  de  diverses  propriétés  dutriànglk: 

I.  ' • 

570-  La  proposition  (3itï),  relative  aux ‘Segments  qu'une  trans- 
versale fait  sur  les  côtés  d’un  triangle , est  connue  généralement 
sous  le  nom  de  Théorème  de  Ptolémée , parce  qu’on  la  trouve  dans 
le  grand  Traité  -tl’ Astronomie  de  eè  géomètre , ofi  elle  sert  pour 
démontrer  le  théorème  analogue.sur  la  sphère,  qui  forme  la  base 
de  la  trigonométrie  sphérique  dés  Grecs.  Mais  cette  proposition 
n'est  pas  de  Ptolémée;  elle  remonte  plus- haut  : car  on  I®  Iropvè 
dans  les  sphériques  de  Ménélaus  , géomètre  antérieur,  de  près  d’un 
siècle,  à Ptolémée.  Plus  tard,  Pappus  Ta  démontrée  et  s'en  èst 
servi  dans  ses  Collections  tnuthéhuitiques.  Les  Arabes,  et  les  géo- 
mètres européens  à la  renaissance  et  encore  an  xvit*  siècle,  en  ont 
fait  un  grand  usage.  On  la  trouve  notamment  dans  le  petit  traité 
de  Pascal  intitulé  Essai  pour  les  cnnir/ues.  . t 

Chez  les  Anciens,  ce  théorème  servait  principalement  pour  coin- 


(*)  On  appelle  ligne  de  terra  lu  droite  (Pluie  section  du  ptan  de  la  figure 
mise  en  perspective,  psr  le  plan  du  tableau. 

(**)  Cette  proposition  no  se-  rencontro  pas-  ‘dans  les  Traités  de  Perspec- 
tive, où  elle  serait  de  nature  à trouver  place.  Je  no  sais  même  si  on  l’a 
quelquefois  énoncée;  mais  elle  est  comprise  implicitement  dans  le»  beau» 
théorèmes  de  M.  Poncelet  sur  la  perspective  des  sections  coniques  ( Voir 
Traité  des  Propriétés  projectives  des  'figures',*  pages  55  et  -5. ‘ 
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poser  les  raisons  de  raisons,  c’est-à-dire  pour  former  leproduit  de 
deux  rapports,  et  l’exprimer  par  un  rapport  unique.  Ainsi,  soient 

et  ^5  ( fig,  63)  les  deux  rapports  dont  on  veut  former  le  pro- 
ni  d w C 

duit.  On  place  les  deux  lignes  »i  A,  n D de  manière  que  leurs  ex- 
trémités A et  I)  coïncident,  et  l'on  forme  ainsi  le  triangle  BAC, 
dans  lequel  la  droite  ma  détermine  sur  la  Tiase  BC  les  deux  seg- 
ments pC , p B , dont  le 'rapport  est  égal  au  produit  des  deux 

P ' . . . 

rapports  donnes,  l.es  Arabes  se  sont  beaucoup  exercés  sur  ce 
sujet , aujourd’hui  de  peu  d’intérét.  * 

\æ  théorème  (3117)  sur  les  segments  que  trois  droites  menées 
d’un  même  point  aux  trois  sommets  d'un  triangle  font  sur  les 
côtes  opposés,  avait  clé  attribué  à Jean  Bernoulli , parce  qft’on  le 
tfouve  dans  le  recueil  de  scs  œnvres  (t.  IV,  p.  33).  Mais  on  a re- 
marqué depuis  que  ce  théorème  avait  etc  démontré  antérieure- 
ment, parle  géomètre  italien  Jean  de  Céva , dans  un  ouvrage 
intitulé:  Dr  lineis  .redis  se  invicem  secantibus , statica  construetio 
(Milan,  1678,10-4°),  ouvrage  dans  lequel  l'auteur  emploie  des 
trémonstrations  fondées  sur  des  considérations  de  statique. 

M.  Carnot,  après  avoir  démontré  ces  deux  théorèmesalans  Sa 
f.éovutrir  rie  position , les  a reproduits  dans  son  Mémoire  intitule 
Essai  sur  la  théorie  tirs  transversales , en  les  regardant,  le  pre- 
mier principalement,  comme  le  fondement  de  cette  théorie. ••  Ce 
• tlîéorème,  dit  l’illustre  auteur,  qui  doit  cire  regardé  comme 
» le  principe  fondamental  de  toute  la  théorie  des  transversales...  - 
Les  deux  théorèmes  ont  eu  , dans  les  ouvrages  de  M.  Carnot,, 
cl  depuis  dans  ceux  de  quelques  autres  géomètres,  un  tirage  spé- 
cial et  un  usage  général.  Un  usage  spécial  pour  démontrer,  par 
l’un,  que  trois  points,  considérés  dans  une  figure,  sont  en  ligne 
droite,  et  par  l’autre,  que  trois  droites  passent  par  un  même  point. 
C’est  ainsi  qu’on  démontre  avec  une  grande  facilité,  par  exemple, 
que  les  trois  centres  de  similitude  directe  de  liois  cercles  pris  deux 
à deux,  sont  en  ligne  droite;  ou  bien  que  les  droites  menées  des 
sommets  d’un  triangle  aux  milieux  des  côtés  opposés  passent  pai 
un  même  point.  Dans  leur  usage  général,  les  deux  théorèmes 

18. 
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peuvent  servir  de  lien  ou  de  transition  pour  la  démonstration 
d'autres  propositions.  On  peut  en  faire  usage,  par  exemple,  pour 
démontrer  les  propriétés  du  quadrilatère  sur  l’involution.  Mais 
ces  applications  des  deux  théorèmes  sont  bornées,  et  les  démons- 
trations qu'ils  procurent  sont,  en  général,  beaucoup  moins  fa- 
ciles que  celles  que  procure  la  théorie  du  rapport  anharmoriîque. 
On  le  conçoit;  car,  outre  que  les  deux  théorèmes  sont  moins 
simples  que  la  notion  du  Rapport  enharmonique , et  moins  pro- 
, près  , par  .conséquent , à trouver  des  applications,  ils  sc  réduisent 
à eux-mêmes  et  ne  donnent  paslieti  à des  théories  étendues  comme 
celles  du  rapport  enharmonique,  de  la  division  homographique , 
et<de  l’invtrtulion,  qui  ne  sont  au  fond  que  des  développements 
de  cette  notion  simple  et  élémentaire  du  rapport  anharmonique. 

571 . On  ne  s’est  servi,  jusqu’ici , que  des  deux  théorèmes  dont 
nous  venons  de  parler,  dans  lesquels  on  considère  les  segments 
faits  par  trois  points  sur  les- côtés  d’un  triangle;  mais  il  est  indis. 
pensable  d’y  joindre  les  théorèmes  correspondants  (554)  et  (55(5) 
relatifs  aux  sinus  des  angles  que  les  droites  menées  des  sommets 
à ces  points  font  avec  les  côtés,  car  ils  ont  leurs  applications  pro- 
pres , qui  peut-être  même  sont  les  plus  nombreuses. 

• Les  théorèmes  dans  lesquels  on  considère  tout  à la  fois  une 
transversale  et  un  point  fixe  dans  le  plan  d’un  triangle,  et  qui  pré- 
sentent une  application  plus  directe  de -la  théorie  de  l’involution  , " 
seront  également  utiles,  comme  nous  allons  le  yoir. 

II.  * 

572.  Les  polaires  d'un  même  point  relatives  aux  trois  angles 
d’un  triangle  vont  rencontrer,  respectivement,  tes  ctités  opposés  en 
trois  points  situes  en  ligne  droite.  , 

En  effet,  soient  An';  B b',  Ce'  ( fi  g . 70)  les  polaires  du  point 
O,  relatives  aux  trois  angles  du  triangle  ABC  (547);  et  a',  b',  c 
les  points  où  elles  rencontrent,  respectivement,  les  côtés  oppo-' 
ses.  On  a,  relativement  atix  trois  droites  issues  du  point  O,  l'é- 
quation (3,  55G);  mais  les  deux  droites  QA,  An'  divisant  har- 
moniquement l’angle  en  A , on  a 

sinOAB__  sinn'AB 
sin  OA'C  sinn’AC 
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sin  OBC 
sin  OBA 


sin  b'  BC 
sin  b'  B A 


et 


sin  OUA 
sin  OC.B 


sin  c'CA 


sin  c’CB 


De  sorte  que  l'équation  (3)  se  change  en  celle-ci  : 

sin  a' AB  sin  b'  BU  sin  c'CA  _ 

. sin  «'AC  sinè'BA  sin  c'UB  * 

laquelle  prouve  (333)  que  les  trois  points  a',  b',  c'  sont  en  ligne 
droite.  Donc,  etc. 

CoaoLLAiRE.  — Si  le  point  O est  à l'infini , les  trois  droites  OA  , 
OB,  OC  seront  parallèles,  et  le  théorème  prendra  cçt  énonce-: 

Une  transversale  étant  menée  dans  te  plan  d'un  triangle , les 
droites  qui  vont  des  sommets  .des  trois  angles  aux  points  milieux 
des  segments  interceptés  sur  la  transversale  par  ces  angles  respecr 
tivement , rencontrent  les  côtés  opposés  en  trois  points  qui  sont  en 
ligne  droite. 

373.  Les  polaires  d'un  point  relatives,  à deux  angtes  d un  trian- 
gle se  coupent  sur  la  droite  qui  joint  ce  point  au  sommet  du  troi- 
sième angle. 

Soit  O'  [fig-  71)  le  point  d’intersection  des  polaires  du  point  O 
relatives  aux  deux  angles  A et  B ; je  dis  que  le  |>oinl  O'  est  sur  lu 
droite  OC. 

En  effet,  AO'  et  BO'  étant  les  polaires  du  point  O , en  a 


sin  OAB 


sin  O' A B 


sin  OAC 


sin  O' AC 


et 


sin  OBC. 
sin  OBA 


sin  O'  BC 
sin  O'  BA 


De  sorte  que  l'équation  (3,  330),  relative  aux  trois  droites  issues 
du  point  O,  devient 


sin  O'AB  sinO'BC 


sin  OCA 
sin  OCB 


sin  O'AC  sin  O' B A 
Mais  en  menant  la  droite  O'C,  on  a 

siu  O'AB  sin  O' BU  sin  O'CA 


sin  O'AC  sinO'RA  sin  O'CB 


= — 1 ( 336) . 
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sin  OCA  sin  O'CA 
sin  OCR  ~ sin  O'CB  ’ 


ce  qui  prouve  que  les  deux  droites  OC  et  O'C  sont  coïncidentes; 
c’est-à-dire  que  le  point  O' est  sur  la  droite  OC.  c.  q.  r.  o. 


374.  Si  dans  le  plan  d'un  triangle  ABC  ( fig.  72)  on  mène  une 
transversale  qtti  rencontre  ses  côtés  en  trots  points  a , b , c , et  que 
sur  chaque  côté  on  prenne  le  conjugué  harmonique  du  point  de 
rencontre  de  ta  transversale  , par  rapport  aux  deux' sommets  du 
triangle , les  droites  qui  joindront  les  trois  points  ainsi  déterminés  , 
aux  sommets  opposés , passeront  par  un  même  point. 

En  effet , on  a 


«B  b C c A 
aC  b\  rB 


(«32'., 


et 


«B  _ n'B  b C b'C  c A c'  A 

«C  a'  C*  b A b'  A 1 cB  c' B 


Donc 

flB  hC 

Vc-  ' VU"  c'E~  15 

ce  qui  prouve  que  les  trois  droites  A a',  B//,  Ce'  passent  par  un 
même  point  (3511). 

Corollaire.  — Si  la  transversale  est  à l’infini,  on  en  conclut 
que  : Les  trois  droites  menées  des  sommets  d’un  triangle  aux  milieux 
des  côtés  opposés  concourent  en  un  meme  point. 

578.  Si. dans  le  plan  d’un  triangle  on  mène  une  transversale  et 
qu'on  prenne  sur  deux  côtés  tes  points  qui  avec  ta  transversale  di- 
visent ces  côtés , respectivement , en  rapport  harmonique , les  deux 
points  ainsi  déterminés  seront  en  ligne  droite  avec  le  point  de  ren- 
contre du  troisième  côté  par  la  transversale. 

En  effet , la  transversale  rencontre  les  trois  côtés  du  triangle  ABC 
en  a,  b,  c (fig.  72),  et  l’on  a 


a B b C c A 
aC  b A cB 


Si 


sur  les  côtes  AB , AC  on  prend  les  points  c',  b'  qui,  avec  r,  b. 
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c A 

HÏ 


et  par  conséquent 


«B 
fl  C 


c'A 

" 7b’ 

b'  G 
b' K 


bC 
6 A 

c'A 


Ô'C 
h'  A’ 


c'B 


ce  qui  prouve  que  les  trois  points  b',  c'et  a sont  en  ligne  droite. 
Donc,  etc. 

570.  Dans  un  triangle , les  bissectrices  îles  trois  angles  passent 
par  un  même  point. 

_ , sin  a AB  sin  ô BC  sine  CA 

Car  chacun  des  trois  rapports  n t-=i  — — r^r:  » — — — 

11  Mit  a AC  si n b ISA  sin  cCB 

{fia-  ?3)  est  égal  à — i ; par  conséquent  leur  produit  est  égal  lui- 
incinc  à — i ; ce  qui  prouve  que  les  trois  droites  passent  par  un 
même  point. 

577.  Dans  un  triangle,  les  bissectrices  îles  suppléments  îles  trois 
angles  rencontrent  les  côtés  opposés  en  trois  points  situés  en  ligne 
droite. 

En  effet,  si  les  points  a,  b,  c appartiennent  aux  bissectrices 
des  suppléments  des  trois  angles , chacun  des  trois  rapports 

sin  a AB^  ç ost  égal  à -+- 1.  Leur  produit  esf  donc  aussi  ég'al 
sin  a AC 

-à  + ■ ; doHc  les  trois  droites  rencontrent,  respectivement,  les 
côtes  opposes  en  trois  points  situes  en  ligue  droite. 

378.  Dans  un  triangle,  les  bissectrices  de  deux  angles  et  la  bis- 
sectrice du  supplément  du  troisième  angle  rencontrent  respective- 
ment les  côtés  opposés  en  trois  points  situés  en  ligne  droite. 

„ ...  sin  a AB  sin  ô RC  sin  cCA 

En  effet,  deux  des  trois  rapports  — -,  ■.  ■ et  - — 

; 11  sin  fl  AC  sinf>BA  sine  CB 

sont  égaux  à — î , et  le  troisième  à -+-  i ; leur  produit  est  donc  égal 

k -+-  1 ; ce  qui  prouve  que  Jès  trois  points  a,  b,  c sont  en  ligne 

droite.  Donc,  etc. 

579.  Dans  un  triangle , les  bissectrices  des  suppléments  de  deux 
angles  se  rencontrent  sur  la  bissectrice  du  troisiètm  angle. 
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En  effet , pour  les  bissectrices  des  suppléments  des  deux  angle» 

„ „ , _ , . . sinôBC  sincCA 

B et  C fi  g.  74)1  ,e*  rappoHs  - — — et  . - sont  ( gaux  a 

' sinoBA  «inc  CB 

...  , &in  « AB 

-4-  1 , et  pour  la  bissectrice  de  1 angle  A le  rapport  est  égal 

. sin  (i  AC 

à — 1 ; le  produit  des  trois  rapports  est  donc  égal  à — 1 : ce  qui 

prouve  que  les  trois  bissectrices  passent  par  un  même  point. 

Donc,  etc. 

5B0.  Si  d'un  point  on  conduit  des  rayons  aux  trois  sommets  d’un 
triangle,  les  droites  menées  par  ce  même  point  perpendiculaire- 
ment à ces  rayons,  iront  rencontrer  les  côtés  opposés-,  en  trois  points 
situés  en  ligne  droite. 

En  effet,  les  trois  droites  perpendiculaires  à celles  qui  vont  aux 
commets  du  triangle  forment,  avec  celles-ci,  un  faisceau  en  in- 
volution  (240).  Donc  elles  rencontrent  les  trois  côtes  en  trois 
points  en  ligne  droite  ( 589  ).  . 

581.  Concevons  qu’on  ait  mené  par  le  point  O [fig-  75)  trois 
droites  formant  avec  les  trois  OA,  OB,  OC,  respectivement, 
trois  angles  quj  aient  la  même  bissectrice  OL;  res  trois  droites  ren- 
contreront , respectivement , les  trois  ctités  opposés  aux  somrpels  A, 
B,  C,  en  trois  points  situés  en  ligne  droite.  Car  elles  formeront 
avec  les  trois  OA,  OB , OC  une  involulion  ( 247  ). 

Un  peut  donner  au  théorème  cet  énoncé  : 

Si  trois  rayons  partant  des  sommets  d'un  triangle  vont  sc  réfléchir 
en  un  même  point  sur  une  droite , les  ray  uns  réfléchis  rencontre- 
ront, respectivement , les  trois  côtés  opposés  du  triangle , en  trois 
points  situés  en  ligne  droite. 

502.  Les  perpendiculaires  abaissées  des  sommets  d’un  triangle 
sur  les  côtés  opposes  forment,  avec  ces  côtés , six  droites  ayant 
entre  elles  les  relations  d’in volution  ( 240  ) ; donc  ( 500  ) , ces  trois 
perpendiculaires  passent  par  un  même  point. 

585.  Par  une  considération  semblable  on  démontre  que  : 

Si  des  sommets  tt  un  triangle  on  abaisse  sur  les  côtés  opposés 
des  obliques  sous  des  angles  «1  tint  leurs  bissectrices  parallèles  h 
une  meme  droite  , ces  trois  obliques  passeront  par  un  meme  point. 


Digitized  by  Google 


TRAITÉ  DE  GÉOMÉTRIE  SUPÉRIEURE.  28 1 

Car  elles  auront  avec  les  côtés  du  triangle  les  relations  d’invo- 
Jution  ( 247  ). 

504.  Etant  pris  un  point  dans  le  plan  d'un  triangle , si  l’un 
mène  les  bissectrices  des  angles  sous  lesquels  on  voit  de  ce  point 
les  trois  côtés  du  triangle , et  tes  bissectrices  des  suppléments  de  ces 
trois  angles  : 

1°.  Les  trois  bissectrices  des  suppléments  rencontreront  les  trois 
côtés  opposés  , respectivement , en  trois  points  situés  en  ligne  droite  ; 

2°.  Les  bissectrices  de  deux  des  trois  angles  et  ta  bissectrice  du 
supplément  du  troisième,  rencontreront  aussi  les  trois  côtés  opposés, 
respectivement , rn  trois  points  en  ligne  droite. 

Car  les  trois  bissectrices  que  l’on  considère  dans  chaque  cas 
forment  une  involution  avec  les  trois  droites  menées  au*  sommets 
«lu  triangle  ( 279)  ; par  ronsé<|nent,  elles  rencontrent  les  côtes  oppo- 
ses en  trois  points  situes  en  ligne  «koite  (300  ). 

38«5.  Les  mêmes  choses  étant  supposées  que  dans  le  théorème 
précédent  : • 

î”.  Les  bissectrices  des  trois  angles  rencontrent  les  côtés  opposés 
du  triangle  en  trois  points  tels , que  les  droites  menées  de  ces  /raints 
aux  sommets  opposés  concourent  en  un  même  point  ; 

2°.  La  bissectrice  de  l’un  îles  trois  angles  et  les  bissectrices  des 
suppléments  des  deux  autres  rencontrent  aussi  les  côtés  opposés  en 
trois  points  tels , que  les  droites  menées  de  ces  points  aux  sommets 
opposés  concourent  en  un  même  point. 

Ce  théorème  est  une  conséquence  évidente  du  précédent,  en 
vertu  du  théorème  (374). 

38(5.  Quand  un  triangle  est  inscrit  dans  un  cercle , si  d’un  point 
de  la  circonférence  on  abaisse  sur  ses  côtés  des  obliques , sous  le 
rnérne  angle  et  dans  te  même  sens  de  rotation.,  lef  pieds  de  ces 
obliques  sont  en  ligne  droite. 

En  effet,  soit  le  triangle  ABC  inscrit  au  cercle  [fig-  76);  que 
par  un  point  O de  la  circonférence  ou  mène  les  droites  OA,  OB, 
OC  qui  aboutissent  à ses  sommets,  et  les  droites  OA',  OB',  OC 
parallèles,  respectivement,  aux  côtés  opposés;  les  trois  angles 
(A,  A') , (B,  B'),  (C,  C')  auront  la  même  bissectrice.  Car  l’angle 
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A'OC'  est  égal,  par  construction,  au  supplément  de  l’angle  ABC 
du  triangle,  et , par  conséquent,  à l’angle  AOC  qui  sous-tend  la 

meme  corde.  Donc  les  deux  angles  AOA'  et  COC'  ont  la  même 
bissectrice. Et  il  en  est  de  même  des  angles  AOA'  et  BOC'. 

Ainsi  les  trois  droites  OA',  OB',  OC'  font  avec  les  trois  OA,  OB, 
OC,  respectivement,  trois  angles  qui  ont  la  mente  bissectrice,  et , 
par  conséquent,  ces  six  droites  forment  une  involution  (247). 
Si  l’Un  fait  tourner  les  trois  premières,  d’une  même  rotation  , au- 
tour du  .point  O , les  angles  qu’elles  feront  avec  les  trois  OA , 
OB , OC , respectivement , auront  encore  une  même  bissectrice , et , 
par  conséquent,  les  six  droites  seront  encore  en  involutjon.  Donc 
les  trois  OA',  OB',  OC',  devenues  On,  O b,  Oc,  dans  leur  nou- 
velle position,  rencontreront  respectivement  les  trois  côtés  op- 
posés du  triangle,  savoir  BC,  CA,  AB,  en  trois  points  a,  b,  r 
situés  en  ligne  droite  {5159 ).  Mais  alors  ces  trois  droites,  qui 
primitivement  étaient  parallèles  à ces  trois  côtes  du  triangle  , sont 
devenues  trois  obliques  abaissées  sur  ces  côtés , sous  le  même 
angle,  et  dans  un  même  sens  de  rotation  à partir  des  perpendi- 
culaires à ces  côtés;  le  théorème  est  donc  démontre. 

580  bit.  Remarque.  — Les  quatre  points  O,  A,  C,  B sont  les 
sommets  d’un  quadrilatère  inscrit  au  cercle,  et  les  trois  angl& 
AOA',  BOB',  COC'  sont  égaux  aux  angles  formes  chacun  par  deux 
côtés  opposés  ou  par  les  deux  diagonales  du  quadrilatère;  et  cetfe 
circonstance,  que  ces  trois  angles  ont  lu  même  bissectrice  , -ex- 
prime ce  théorème  : 

Quand  un  quadrilatère  est  inscrit  au  cerélc , les  bissectrices  des 
deux  angles  formés , respectivement , par  tes  deux  couples  de.  cités 
opposés , sont  rectangulaires  et  parallèles  aux  bissectrices  des  an- 
gles formés  par  les  deux  diagonales. 

587 . Quand  un  triangle  est  circonscrit  à tut  cercle , si  de  tes 
sommets  on  abaisse-  sur  une.  tangente  au  cercle  trois  obliques  rjui 
soient  vues  du  centre  sous  des  angles  égaux  et  formés  dans  le  même 
sens  de  rotation  à partir  des  sommets,  ces  trois  obliques  concour- 
ront en  un  même  point. 

En  effet , soit  {fig.  y]  ) le  triangle  ABC  circonscrit  au  cèrcle , et 
dont  les  côtés  rencontrent  une  tangente  L en  trois  points  a , A,  c; 
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que  du  centre  du  cercle  on  mène  des  droites  à ces  points  et  aux 
trois  sommets  du  triangle;  ces  six  droites  seront  en  irVvolu- 
tion  ( 359  ).  En  outre , les  trois  angles  AO  a , BOè , CO  r que  ces 
six  droites  forment,  deux  à deux,  ont  la  même  bissectrice.  Car 
les  deux  angles  AOC,  nOc  qui  son Ss tendent  les  deux  tangentes 
AC , or  comprises  entre  les  angles  opposés  au  sommet , formés 
par  les  deux  tangentes  AB , CB,  sont  égaux  ; et , par  conséquent , 
la  bissectrice  de  l'angle  AO  a est  aussi  celle  de  l'angle  CO  c.  Et  ■ 
elle  est  pareillement  la  bissectrice  de  l’angle  BO  b. 

Puisque  les  trois  droites  OA,  OB,  OC  font  avec  les  trois  0«, 
O b,  Oc,  respectivement,  trois  angles  qui  ont  la  même  bissec- 
trice , il  eu  sera  de  même  si  l’on  fait  tourner  d'une  même  rotation, 
les  trois  droites  OA,  OB,  OC  autour  du  pointO  ; et  par  conséquent, 
dans  leur  nouvelle  position , ces  droites  formeront  encore  une  in- 
vçlution  avec  les  trois  O a,  O b,  Oc.  Donc  les  points  a',  b',  c',  où 
elles  rencontreront  la  tangente  fixe  L , formeront  une  involution 
avec  les  trois  a , b,  c.  Donc  les  droites  qui  joindront  ces  trois  points 
aux  trois  sommets  du  triangle  passeront  par  un  même  point  ( 3<J1  ). 
Mais  ces  droites  forment  trois  obliques  abaissées  des  sommets  du 
triangle  sur  la  tangente  L , et  qui  sont  vues  du  centre  O sous  des 
angles  égaux  comptés  dans  le  même  sens  à partir  dés  sommets;  le 
théorème  est  donc  démontré. 

587  bis.  Remarque.  — Le  triangle  ABC  et  la  tangente  L forment 
un  quadrilatère  CB cb  circonscrit  au  cercle,  dont  les  points  de 
concours  des  côtés  opposés  sont  A et  a.  La  droite  qui  joint  ces 
points  de  concours , et  les  deux  diagonales  Ce,  B b,  sont  vues  du 
centre  sous  les  angles  AO  a,  COc,  BOé  ; et  puisque  ces  angles  ont 
la  même  bissectrice  , on  en  conclut  que  : 

Quand  un  quadrilatère  est  circonscrit  a un  cercle , tes  angles 
sous  lesquels  on  voit  du  centre  les  deux  diagonales  et  la  droite  qui 
joint  les  points  de  concours  des  eûtes  opposés,  ont  la  même  bis- 
sectrice. 

388.  Quand  trois , triangles,  hotnologiques  deux  à deux  , ont  le 
même  axe  tf  homologie , leurs  trois  centres  d'homologie  sont  en 
ligne  droite. 

Soient  abc,  a' b' c,  a" b" c"  (yf g.  78)  les  trois  triangles,  dont 
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le*  côtes  homologues  concourent  trois  u trois  en  trots  points  a,  3,  y, 

situés  en  ligne  droite;  les  trois  côtés  ab,  a b',  a"  b"  donnent  lieu 
aux  deux  triangles  aa'  a“  et  b b'  b" , dont  les  sommets  sont,  deux 
à deux , sur  trois  droites  concourantes  au  même  point  y ; donc  les 
trois  côtés  ««',  aa"  et  a' a"  du  premier  rencontrent  respectivement 
les  trois  côtés  bbJ,  bit"  et  b ' b d u second  en  trois  points  situes  en 
ligne  droite  (568).  Or  ces  trois  points  sont  les  centres  d’hoinologi.e 
des  trois  triaogles  proposés,  pris  deux  à deux  ; donc,  etc. 

Corollaire.  — Deux  triangles  homothétiques , ou  semblables 
et  semblablement  places,  sont  deux  triangles  honiologiqucs  dont 
Taxe  d’homologie  est  à l'infini.  Donc  : Quand  trois  triangles  sont 
homothétiques , deux  à deux,  leurs  centres  de  similitude , ou  tC ho- 
mothétic  , sout  en  ligne  droite. 

389.  Quanti  trois  triangles  honiologiqucs  ont,  deux  à deux , le 
même  centre  tt homologie,  leurs  trois  axes  d'homologie  passent 
par  un  même  point. 

Soient  abc,  a' b'c',  a” b" c"  les  trois  triangles,  dont 

les  sommets  sont',  trois  il  trois,  sur  trois  droites  concourantes  en 
tin  même  point  S,  centre.d’homologie  commun  aux  trois  triangles. 
L.es  trois  côtés  ab,  a' b',  a"  b"  forment  un  triangle,  et  les  trois 
côtés  ac , «V,  a" c"'  en  forment  un  second.  Ces  denx  triangles 
sont  homologiques , puisque  les  trois  côtés  de  l’un  rencontrent  res- 
pectivement les  trois  côtes  de  l’autre  en  trois  points  fl,  a',  a"  situés 
en  ligne  droite.  Donc  les  sommets  des  deux  triangles  sont,  deux 
à deux,  sur  trois  droites  concourantes  en  un  meme  point  (506). 
Or  ces  droites  sont  précisément  les  axes  d'homologie  des  trois  tri- 
angles proposes.  Donc,  etc. 
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CHAPITRE  XX. 


PROBRIÉTÉS  BES  POLYGONES  EN  GÉNÉRAL , I>V  QUADRILA- 
TÈRE ET  DE  L’ilEXAGONE. 


390.  I.cs  propriétés  du  triangle  contenues  dans  les  pre- 
mières parties- du  chapitre  précédent  (302-304)  se  dis- 
tinguent par  l’hypothèse  et  par  la  forme  particulière  des 
équations  qui  expriment  ces  .théorème?.  Car,  d’une  part, 
on  y cousidère  toujours,  spit  un  Sysfcaie.de  points  pris  sur 
les  côtés  du  (riangle,  soit  un  système  .de  droites  menées  par 
ses  sommets,  ou  tics  points  et  des  droites  tout  à |a  fois; 
et . ■d'autre  part,  J’équation  qui  constitue  chaque  théorènjé 
est  toujours  formée  d’un  produit  de  rapports,  chacun  île 
deux  segments  qui  ont  mêmeurigine  sur  une  même  droite, 
ou.de  deux  sinus’ d’angles,  qui  ont  même’  sommet  et  un 
côté  ’dbjnmun,  produit  égal  à ïi,  ou  bien'd  un  produit 
de  rapports  de  segments  égal  à un  produit  dé  rapports  de 
sinus.  . • » 

On  peut  former  dans  un  trianghè  beaucoup  d’autres  re- 
lations’sçmblables , nous  n’avons  douné  que  celles  qui  de- 
vaient nous  offrir  une  application  ptile. 

Il  existedâns  les  polygones  dés  relations  du  même  genre', 
dont  celles  du  triangle  ne  sont  que  des  ras  particuliers  et 
qni  comportent,  comme  celles-ci , l’applicMiou  du’  prin- 
cipe des  signes  aux  segments  et  aux  angles  que  l’on  y con- 
sidère. Nous  allons  démontrer  qoelqucs-unc’s  de  ces  proprié- 
tés. Le  principe  des.  signes  nous  permettra  d’en  .conclure 
quelques  propositions  qui  semblent,  par  leur  nature,  se 
rattacher  à cette  partie  de  la  science,  à laquelle  on  a donné 
parfois  le  uom  de  Ciéotnétric  <!c  situation,  non  pas  seulr- 
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meut  parce  qu’il  n'y  entre  aucune  relation  de  grandeur,  ce 
qui  a lieu  dans  une  foule  d’autres  théorèmes,  mais  à cause 
du  genre  particulier  des  propositions. 


§ I.  — Propriétés  des  polygones. 

.‘191 . Quand  une  transversale  menée  dans  le  plan  d'un 
polygone  ^BC.  . . rencontre  .tes  côtés  consécutifs  en  'des 
points  a , b , c , . 

AB  cC 

bc'  7d 


on  a In  relation 


(-) 


a A 
SB 


dans . laquelle  otuobsetve  la.  règle  "des  signes  Relative nien  t 
atlx  deux  segments  Jprtnés  'sur  chaque  côté. 

NouS-ajlotis  démontrer  que  si  le  théorème. est  vrai  pour 
•un  polygone  de  h côtés,'  il  l’est  pour  un  phlygone  (T un 
nèitéde  plusï.  En  cllet , le' théorème  étant  supposé  vrai- pour 
lfc  polygone*  A'B. . .E  de  n côtés  (/(g.  8o)v,  on  a l’équation 

' a U IC  r.\ 

Formons  uiÇpolygone  d uh  côté  déplus,  en  remplaçant  le 
* côté  EA  par  ‘deux- autres  El’  et  FA.-Ofl  adjns  le  triangle 
A Et’, ‘coupé  par  la  transversale,  . . 

• * ’ “ * ek  e*E  / F_  *.'«  .-  • 

r K " c'  F ■ f~\ 

' V.  * * • , 

Cette  «équation , multipliée,  membre  à membre  par  la  précé- 
dente , donne 

a A AB  ,/F_ 

«R  Tc'"/a-~  1 ; ' 

ce  qui  est  l’équation  relative  au  polygone  de  (/i  -±-  i ) côtés. 
Donc  si  le  théorème  est  vrai  pour  un  polygone  de  n côtés, 
il  l'est  nécessairement  pour  un  polygone  d'un  côté  de  pjus. 

Ür  il  est  vrai  pour  le  triangle;. donc,  etc.  { 

392.  Connu. airk.  — I.' équation  (i).  montre  que  le  nom- 
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bre  des  rapports  etc.,  négatifs  est  toujours  pair;  c’est- 

à-dire  que  : „ 

Une  transversàle  menée  Hans  le  plan  d’un  pofygone, 
r encontre  chaque  côté  en  un  point  situé  sur  le  côté  lui- 
même  -,  ou  sur -son  prolongement,  et  il  y a toujours  un 
nombre  pair  de  côtés  qui  sont  rencontrés  sur  eux-mêmes . 

393.  Si  d'un  point  O on  mène  des  rayons  au.v  sommets 
il’ un  polygone  ABC.  . . ( ftg.  81),  les  sinus  des  angles  que 
ces  rayons  feront  chacun  avec  les  fieux  côtés  adjacents , 
auront  entre  eux  la  relation  * ' ; 


(2.) 


sinPÀR  sinOpC< 


=ofc.i; 
s 


sinOAE  . sinOBA*  * sinOEÇ 

le  signe  étant  -t-  ou — , selon  'que  le  nombre  des  soni- 
mets  du  polygone,  sera  pair  bu  impair.  . \ 

lÿoiis .emploierons  le  même  mode. «le  démonstration  que 
pour  le  tlujorèlne.  précédent", • qui. consisté  à pnopvcr-<{tic  si-, 
le  llféorème.ést  vrai  pour  un  polygone  de  /r  sojumefs  ,11 
Test  nécessairement  pofir  ùTi  polygone  de  somûhsts. 

En  effet,  l’équation  ayant  Irctipour  un.  polygone  $eyi 
sommets  formons  un  polygone  d’un.spmqiet  de  plus  I-' 
comprît  entre Icsdru-V  A et  E.  "On  a dans. le  triangle  F.KA 
la  relation  • i 

• sipO‘A\i  sinOKA  stn  OEF  . 

. sirfOAE  .sii)  QF-K  ’ sjn  OEA  - t * 

• » * ’*  * 

<pii , multipliée  pat  la  précédente , membre  à rAembhe , 

donne . " 

sinO'AB  sinOBC  sinOEF  sinOFA  . .*.  . 


- — nz  1 . 


sin  OA  F smOBA  sinOEJ)  sinOFE 

Cette  équaliou  démontre  que  si  le  théorème  est  vrai  pour 
un  polygone  de  n sommets,  il  le  sera  pour  un  -polygone 
d'un  sommet  de  plus.  Or  il  est  vrai  pour  le  triangle; 
donc.,  etc.  ■'  • 
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394.  Corollaire. — L'équation  prouve  qu’il  v a toujours 

, . . . , sin  OAB  sin  ORC 

uu  nombre  pair  ou  impair  de  rapports  . - . -,  » etc., 

r 1 rr  sinOAE  sinOBA 

négatifs,  selon  que  le  nombre  des  côtés  du  polygone  est  pair 

ou  impair-,  et  l’on  en  conclut  cette  proposition  : 

Si  d'un- même  point  on  mené  des  rayons  aux  sommets 
de  tous  les  angles  d'un  polygone,  dont  les  uns  seront,  situés 
dans  les  angles  eux-ménics  (ou  leurs  opposés  au  sommet  ) 
et  les  autres  dans  les  suppléments  des  angles  ; 

Le  nombre  des  rayons  situés  dans  les  angles  sera-  pair 
ou  impair,  selon  que  le  nombre  des  angles  du  polygone 
sera  pair  ou  impair.  . 

"V  4 t * 

39o.  Si  par' les  sommets  . (b un  polygone  ABCDEF 
( jïg.  8 a-)  on  mène' arbitrairement  des  droites  A a,  Bb,  etc., 
(fui  forment  un  second  polygone  abedef  inscrit  au  pre-  • 
mier,  du  a la  relation 


A a B4  F f |_sin/?AF  sin  ôBA  sinyFF.. 

A/  lia.  Fc  sintiAB  sin  ABC  sin/FA’-.* 

le  signe  étant  H-  ou  — -,  selon  que  le  nombre  des  ' côtés  du 
polygone  est  pair  ou  impair. 

Nous  allons  prouver  que  si  le  il»éorème  cstvcki -pour  un 
pplygope.de  n côtés,  il  l’est  pour  un  jiolygone  d’un  côté-de 
.plus. -En' effet,  considérons  le  polygone  de  n côtés  ÀBCDK, 
pour  lequel  on  a par  hypothèse  C • ".  .- 

A a BV»  • K<  ^_sintiAÉ  Sin  b B A ^sin'tKD 

. • -Ai  B«  ■ Val  sin  n AB  sin  b BC  sin'tÉA 

On  a dans  le  triangle. AEF, 


At  Et  F f sin  t, AF  sincEA  sin  y FF.  , ^ 

A y.  Et  Fc  sin  e AK  sin  cF.F  sinyFA  ' 


Multipliant  ptembre  à membre,  il  vient 


A a B b F.  c Fy_ sin  tJ  AF.  sin  b BA  sinyFE  " 

’A/  B«  Et/  Fc  sin  ti  AF  sin />BG  sin  y FA 
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Ce  9111  démontre  que  si  le  théorème  est  vrai  pour  un  poly- 
gone de  u côtés,  il  l’est  pour  un  polygone  d'un  côté  de  plus. 
Or  nous  l avons  démoutré  pour  le  triangle;  donc  il  a lieu 
pour  un  quadrilatère,  pour  un  pentagone,  etc.  Donc,  etc. 

Observation.  — Les  dcifx  théorèmes  (391  et  393)  peu- 
vent être  considères  comme  des  corollaires  de  la  propo- 
sition actuelle,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  à l'égard  du  tri- 
angle (392). 

399.  Des  droites  A a,  B b.  Ce,...,  étant  menées  arbitrai- 
rement par  les  sommets  d'an  polygone  ABC..;  (fig.  83), 
si  une  transversale  rencontre  les  côtés  du  polygone  en  des 
points  a,  6,  y ,"...,  et.  les  droites  en  des  points  a,  b,...,  on 
aura , entre  IcS  sinus  des  angles  que  les  droites  font  avec  les 
côtés  du  polygone  et  les  segments  que  ces  angles  inter- 
ceptent sur  la  transversale,  la  relation 

ç ^ sin  a AB  sin  ABC  sin  cCD 


fl  a AS  cy 

sinflAF  sin  ARA  sin  c CB  ny  A*  eS 


le  signe  étant  -+-  ou  — , selon  que  le  nombre  des  côtés  du 
polygone  est  pair  ou  impair. 

En  effet,  que  par  un  point  O pris  sur  la  transversale  on 
conduise  des  droites  aux  sommets  du  polygone,  on  pourra 
écrire 


/sin  a AB 

sin  OAB\ 

/sin  A BC 

sin  OBC\ 

\sin  à AF 

sin  OAF  / 

\«in  ARA 

sin  OBA/ 

. | /«»«  "Oa\  /AS  06\ 

/ 'fl  y Oy/  \Aa  Oa  ) ’ 


car  dans  le  second  membre  les  facteurs  Oa,  Oo ,...,  se  dé- 
truisent depx  à deux,  et,  dans  le  premier  membre,  tous 
les  sinus  introduits  se  détruisent  ensemble,  parce  qu’on  a 
l’équation'1 


sinOAR'  sin  OBC  sin  OCl) 

stînOAF  sin  OBA  sin  OCB 

-xJv)  j; 


= ±1  (393). 


Or  les  “rapports  anharmoniques  du  premier  membre  de 

•9 


pr 
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l’équation,  sont  égaux  à ceux  du  second  membre, 'un  à un, 
respectivement . Donc  l'équation  est  vraie.  . 

CV  Q.  F.  D,  • 


’397.  (’oroli.Xirf.  — Une  transversale  étant  menée  dans 
le  plan  d’un  polygone,  les  deux  cotés  de  chaque  angle  du 
polygone  rencontrent  cette  droite  en  deux  points  qui  dé- 
terminent un  segment  compris  soit  dans  l'angle  lüi-mème 
(ou  son  «qrposé  au  sommet)  ,•  soit  dans  son  supplément.  Ou 
conclut  du  théorème  qui  .vient  d être  démontré  que:  Le 
nombre  îles  segments  compris  rüinsles  angles  eux-mémes 
ou  leurs  Opposés  ait  sommet  est  touiours'pair. 

En  ellvt , supposons,  dans  le  théorème,  que  toutes  les  - 
droites  An,  BA,  etc.,  soient  menées  dans  les  angles  mêmes 

du  polégone  ; chaque  rapport  tel  que  relatif  à l’angle 

fi  f 

A, .sera  négatif  quand  le  segment  tt a.  sera  compris  dans 
l’angle  A ou  son  opposé  au  sommet,  et  positif  quand  le 
segment  sera  cofnpris  dans  lé  supplément  de  l’angle.  La 
proposition  revient  donc  à prouver  que  le  nombre  des  rap- 
ports — - , , etc.,  négatifs  est  toujours  pair.  Or,  quand  le 

pombre  des  angles  du  polygone  est  pair,  on  a lesigne  rt-  dans 
l’équation  (4)-  Mais  alors  le  premier  membre  est'  positif , 
et,  par  conséquent,  le  .second  l est  aussi.  Donc  le  nombre 


des  rapports  — , etc.,  négatifs  est  pair.* 

Quand  le  nombi  e des  angles  du  polygone'  est. impair,  le 
sigue  du  second  membre"  de  l iquation  (4)  est  — r.  Mais 


le  premier  Ynembrc  est  négatif.  Üonr  le  produit  - ' * 

‘ *.  ntf  ba  . 

est  positif.  Donc  le  nombre  des  rapports  négatifs  est  pair, 
fie  que  nous  nous  proposions  de  prouver.  Donc,  etc. 

()hser\>nljofi . — (’e  théorème  et  les  deux  (-192,  394) 
sont  de  ceux  qui  nous. paraissent  se  rapporter  à )a  Xicomê- 
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trie  de  situation  proprement  dite,  comme  nous  l avons 
annoncé  (300). 

398.  Étant  pris  des  points  a , b,..».,  sur  les  côtés  d’un 
polygone  ABCD ... -(fig,  84),  si  d’fin  point  O l'on  mè/ie  des 
droites  aux  sommets  du  polygone  et  aux  points a,  b,*».j 
on  aura,  entre  les  sinus,  des-angles  que  ces  droites,  font 
entre  elles  èt  les  segments  que  les  points  a,  b,.,,  font  sur 
les  côtés  du  polygone , la  relation 


-sinnOA  sin  iOB  nA  éB 
» sin  «OB  sin  A OC  « B AC 
. • * • # 

Eu  eiret,  menons  par  le  point  O une  droite  fixe  Ul.,  et 
appelons  a1,  b1 ,, les  points  où  elle  rencontre  les  côtés  AH, 
BC,...  du  polygone,  l’équation  pourra  s’écrire 


sin  <xOA 

sin  LOA  \ 

/sin  AOB 

sin  LOB\ 

. / a A a A \ 

/b  B 

■i'B\ 

sin  flOB 

sin  LOB  / 

\sin  b 00 

sin  LOC  / 

VÂB  :ürB  / 

[bc: 

b'Cj 

Car  tous  les  sinus  introduits  dans  le  premier  membre  s’an- 
nulent d’eux-mèmes  deux  à deux,  et  les  segments  intro- 
duits dans  le  second 'membre  s’anniilent  tous  ensemble,  eii 

vertu  de  la  relation  . " • 

\ * • 


a'  A A'B 
• ^B  ’ b'C 


Qr  c.haqui;  rapport  nnhârmontque-  du  premier  membre  est 
égal. au  rapport  aiiharmoniqué  correspondant  dans  le  se- 
cond' membre.  Donc  l’équation  a lieu,  cl  le  théorème  se 
trouve- démontré.  • . • <. 

399.  Cobollaire  I.  — Si  toutes  les  droites  < )a,  O b,  etc., 
sont  1rs  bissectrices  des  angles  AO.B,  li()C,  ete.,  chacun 

, * sin  fl  OA  , , , ; 

des  rapports  - , etc., est  égal  a — rt . Un  en  conclut  que  : 

1 1 sin  n OB  • - - 1 - 

Les  bissectrices  'des  angles  sous  lesquels  on  voit  d an 
point  fixe  les  côtés  d’un  polygone  ABC...,  rencontrent 

•9- 
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ces  côtés  en  des  points  a , b,...  tels,  que  l'on  a la  relation 
■ a K b B 

jb’Fc  : = ±:,; 

le  signe  étant  -+-  ou  — selon  que  le  nombre  des  côtés  du 
polygone  est  pair  ou  impair. 

• Coholl/uiie  II.  — Si  toutes  les  droilesOn,  etc. , sont  les 
bissectrices  de» suppléments  des  angles  du  polygone,  le  pre- 
mier membre  est  toujours  positif.  Donc  : '•  . 

Les  bissectrices  des  suppléments  des  angles  sous  lesquels 
■on  voit,-  d’un  meme  point , les  côtés  d’un  polygone  ABC..., 
rencontrent  ces  côtés  en  des  points  a , b, ...  tels,  que  l’on  a 
a\.  èB  _ 

. • • ôb" Fc'Ï  — . 

On  peut,  conclure  de  ce  théorème  les  propriétés  relatives 
au  triangle,  démontrées  précédemment  par  d’autres  con- 
sidérations (384  et  385). 

400.  Etant  pris  des  pbints  a , b , c ,...  sur  les  côtés  con- 
sécutifs d'un  polygone  ABCD.  . .„  si  T on  /ait  la  perspec- 
tive de  la  figure  sur  un-  plan , la  fonction 
a A bB  . c C 

. . ÔB ‘ ÏC ‘ cD ' ' * 


conservera  la  même  valeur. 

En. effet , menant  une  transversale  qui  rencontre  les  côtés 
consécutifs  du  polygone  en  des  points  6,  y,...,  on  a 


a A.  6 B q C 
iB  ’ fiC  ‘ 75 


(591). 


Et,  par  conséquent,  la  fonction  proposée  a la  môme  valeur 
qiie  la  suivante  : , <• 


la  A a A \ / h B 6 B v 

\flB  : gTb / \âc-:  ëc  / 

Celle-ci  devient,  en  perspective,  , 

\ ■ I — \ ‘ ‘ 

\n'B'  ’ a' B'  f '■\/>'C'  : e'C  I ' ",- 
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. ...  ^ 

et  cpnserve  Ja. même  valeur,  parce  qu’elle  se  compose  de 
rapports  auharmoniques.  Mais  celte  dernière  se  réduit  à 

a'K'  b'  B'  v . - < 

»'B'  ' VC’’  "' 

parce  que  les  points  a',  '6',  . . . étant  en  ligne  droite,  «le 
même  que  A , ë,  . . . , on  a la  relation 

7b5  * 

Ou  a donc  •,  . > * 

a_\  AB*  _ b' B'  . ..  • 

« B'  AC*"  ~fl7B'ÂTC' 

Ce  qui  démontre  le  théorème. 

Observation.  — Le  théorème  et  la  démonstration' sub- 
sistent, si,  l’œil  étaht-placé  dans  le  plan  du  polygone,  on 
fait  la  perspective  sur  une  droite.  Alors  on  prend  pour  la 
transversale  «ë  une  droite  passant  par  l’œil. 

401 . Etant  donné  un  polygone  ABC F et  des  droites 

Aa,  Bb,  Ce,  . menées  par  ses  sommets,  si  lou  fait  la 
perspective  de  la  figure  sur  un  plah  , la  fonction 

sÎRaAF  sin  b BA  ' sût  c CB  • • , . 

sin  «AB  sin  ABC  sincCD 
fie  changera  pas  de  valeur.  4 
CVst-à-dire  que  l’ou  aura. 

...  1 

sinfl'A'F'  sin  A' B' A*.  sinoAF  sinABA 


sinrn'A'B'  sinA'B'C'  sin  a AB  siriABC 

s • , « . 

% , « % • . 

Eh  effet,  que  par  un  point  O pris  dans  le  plan  du  po- 

lygoue  on  mène  des  droites  à ses  sommets  , on  aura 

sinOAF  sinOBA  sin  OCB ^ 393) 

sinOAB  sin  OBC  sinOCD  ' ’ 

et , par  conséquent,  la  fonction  proposée  est  égale  à _ 

I /sin  a. AF  sinOAFi  /sin  ABA  sin  OBA  , 

\sin  u AB  sin  OAB  ' \sin  AJ}C  sin  OBC  / -, 

. ' 

Or  danS  la  perspective  celte  fonction. ne  change  pas  uc 
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valeur , parce  qu’elle  se  compose  de  rapports  anharmoniques. 
Mais  les  rapports  correspondants  à ceux  que  nous  venons 
d’introduire  disparaîtront  en  perspective,  parce  qu’ils  ont 
leur  produit  égal  à ± i , en  vertu  du  théorème  (393)  ; il 
restera  donc  les  rapports  correspondants  à ceux  qui  forment 
la  fonction  donnée;  ce  qui  démontre  le  théorème. 

§ II.  — Propriétés,  du  quadrilatère. 

102.  Les  propriétés  générales  d’uu  polygone  s’appliquent 
d’elles-mèmes  au  quadrilatère  ; mais  celte  figure  donne  lieu 
à quelques  propositions  particulières. 

Si  sur  les  quatre  côtés  d’un  quadrilatère  ABCD  (Cg.  83) 
on  prend  quatre  points- a , b,  c,  d tels , que  l’on  ait  la  re- 
lation' • 

. a A b H (G  i/D 

ôii  '■ fc.  ' m ' Tk  ~ ' ’ 

èt  quion  regarde  car  quatre  points  CQttime  les  sommets  con- 
sécutifs d’un  second  quadrilatère  abcd , les  points  de  con- 
cours des  côtés  opposés  de  celui-ci  seront  situés'  sur  les  deux 
diagonales  du  premier. 

Ainsi  les  deux  droites  ab , ed  se  croisent  sur  la  diago- 
nale AC.  En  effet,  si  l’on  suppose  que  ces  deux  droites 
rencontrent  la  diagonale  en  deux  points  différents  e,  e',  on  • 
aura  dans  les  deux  triangles  ABC,  ADC.  les  relations 

\ a A b B çC „ e'C  </D  ^«'A 

dü'bC'7\=l’  Ct.  cD  ' rfk  'TC  T ‘ ' 

Multipliant  ces  équations  membre  à membre  et  a^ant 
" * fC  ç 

égard  à l’équation  supposée,  on  en  conclut  — ==^— • Ce 

qui  prouve  qué  les  deux  points  e,  e'  coïncident.  Donc,  etc. 

103.  Réciproquement  : Si  par  un  point  t de  la  diagonale 
AC  d un  quadrilatère  ABCD  on  mène  deux  droites  quel- 
conques, dont  l’une  rencontre  les  deux  côtés  AB,  BC  en 
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a , b , et  la  seconde  les  deux  cotes  CI),  DA'  en  c;,  U \ on 
aura  entre  les  segments  formés  par  ces  quatre  points  a, 

b,  c,  d sur  les  côtés  du  quadrilatère  , la  relation 

a K'-  b B cC  rfD  -- 

a B fc-C  (D  <l\  ’ 

et,  par  suite,  les  deux  droites  da  , cb  se  couperont  sur  la 
seconde  diagonale  1SD. 

Eu  ellet)  si  les  deux  droites  al>,  cil  se  croisent  en  un 
point  e sur  la  diagonale  AC , ou  aura  les  deux  équations 
précédentes,  en  écrivant  s au  lieu  de  t'dans  la  seconde;  et 
ces  équations  multipliées  membre  à membre  donnent  l’é- 
quation ( i ) 

Cette  équation  étant  démontrée,  il  s’ensuit  que  les  deux 
droites  ad,  bc  se  croisent  sur  la  diagonale  HD  (402). 

Corollaire.  — Si  les  deux  droites  menées  par  le  point  c 
de  la  diagonale  AC  se  confondent,  les  deux  équations  dont 
nous  venons  de  faire  usage  ont  toujours,  lieu ,•  et  l’on  en 
'conclut  l’équation  (i).  Ce  qui  démontre- directement  la 
propriété  du  quadrilatère , comprise  dans  le  théorème  gé- 
rai (391),  savoir  ; Quand  une  transversale  rencontre  les 
quatre  côtés  d’un  quadrilatère  A HCD  en  quatre-  points  a, 
b,  c, d , on  a la  relation  , » • . 

a A fclt  cC  ô O . 


'fl  B ’ fcC  ’ çD  HA  -V  * ..... 

40-4.  Si  par  les  points  rie  concours  des  côtés  opposés 
d’un  quadrilatère  ABCD  (Üg.  86)  on  mène- deux  droites 
qui  rencontrent , respectivement , les  deux  couples  de 
côtés  opposés  en  a ,.c  et  b,  d,  on  a outre  les  segments 
que  ces  points  forment  sur  les  quatre  côtés,  du  quar/rrfa* 

1ère  la  relation  ' ■ . ' 

. n A fcB  cC  dD  _ 
n II  fc  C ci)  il  A ’ 

et,  par  suite,  le  quadrilatère  nbcd,  qui  a pour  sômrtictl 
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consecutifs  ces  quatre  jtoints,  a les.  points  fie  concours  de 
ses  côtés  opposés  sur  les  deux  diagonales  du  quadrilatère 


ABCD. 


lin  effet , les  deux  séries  de  quatre  points  E , A , a , B 
et  E,  D,  c,  C ont  leurs  rapports  auharmoniques  égaux  ; de 
sorte  qu’on  a 

a A £A  cD  ED 

«B  : ËB  = cC  1 ËC  ' . 


On  a pareillement 

èB  FB  _ rfA  FA  • 

Te  ' FC  dD  ' FD 

Ces  équations  multipliées  membre  à membre  donnent 

a A b B rC  dY)  _ EA.EC  FA  . FC 
JB  ' TC  ' rD  dK  ~~  ËB.ED  ' FB.Fd' 


Or  le  second  membre  est  égal  à l’unité  (350, 1).  Donc,  etc. 

•105.  Si  par  les  sommets  d’un  quadrilatère  A BCD  (fig.  87) 
on  mène  des  droites  Aa,  Bb,  Ce,  Dd  telles,  que  l’on  ait 
la  relation 


sin  a AD  sin  i B A sin  cCB  sin</DC 
sin  a AB  sin  b BC  sincCD  sini/DA 


ces  quatre  droites  seront  les  côtés  consécutifs  d’un  quadri- 
latère abcd  circonscnt  au  proposé,  et  dont  les  diagonales 
passeront  par  les  points  de  concours  des  côtés  opposés  de 
celui-ci. 

Cela  résulte  du  théorème  (402),  en  vertu  dû  la  proposi- 
tion (395).  Car  l’équaljan  (a)  ayant  lieu  par  hypothèse  T 
l’équation  (1)  a lieu  d’après  cette  proposition;  et  par  con- 
séquent la  diagonale  AC  passe  par  le  point  de  concours  des 
côtés  opposés  ha  ,.cd  ( 402).  Donc , etc.' 

Observation.  — On  peut  démontrer  le  théorème  direc- 
tement, d’une  manière  analogue  à celle  par  laquelle  nous 
avons  démontré  le  théorème  (402). 
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41X5.  Conoi.LAlKES.  — Dans  tout  quadrilatère,  1rs  bis- 
sectrices des  quatre  angles  forment  un  second  quadrilatère 
dont  les  diagonales  passent  par  les  points  de  concours  des 
côtés  opposés  du  premier. 

Et  u en  est  de  même  quand  le  second  quadrilatère  est 
formé  soit  par  les  bissectrices  des  suppléments  des  quatre 
angles,  soit  par  les  bissectrices  de. deux  angles  et  les  bis- 
sectrices des  suppléments  des  deux  autres  angles. 

Car,  dans  chacun  des  trois  Cas  que  présente  ce  théorème, 
les  droites  bissectrices  que  l'on  y considère  donnent  lieu  à 
l'équation  (2)  précédente. 

4U7.  Si  par  les  sommets  d'un  quadrilatère  A HCl)  on 
mène  quatre  droites  A a',  Bb,  Ce,  Dd,  de  manière  que 
le  second  quadrilatère  abcd  , formé  par  ces  droites  prises 
pour  côtés  consécutijs , ait  les  points  de  concours  de  ses 
côtés  opposés  sur  les  deux  diagonales  du  premier,  on 
aura  entre  les  sinus  des  angles  que  ces  droites  font  avec 
les  côtés  du  quadrilatère , la  relation 

sinaAD  sin  /iBA  sinrCB  sine/DC 
sin  ci  AB  sinèBC  sinrCD  sin  c/DA  ’ 

et,  par  suite,  les  diagonales  de  ce  second  quadrilatère 
abcd  passeront  par  les  points  île  concours  des  côtés  oppo- 
sés du  quadrilatère  ABCD.  . ■ 

JJn.efl’et , -les  diagonales  dn  quadrilatère  ABCD  {fi g-  88) 
passent,  par  hypothèse,  par  les  points  de  concours  des  côtés 
opposés  du  quadrilatère  abcd \ par  conséquent,  011  a,  d’a- 
près le  théorème  (401),  l'équation 

A a B è Ce  De/ 

A b Bc  Ce/  Qa  . ' " • 

•i  • • ./ 

Donc,  d’après  le  théorème  (395)  appliqué  nu  quadrilatère, 
on  a l'équation  qu’il  s'agit  de  démontrer. 

F.t  èct te  équation  ayant  lrcu,  il  s’ensuit;  d’après  le  théo- 
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rènie  précédent,  t|'ue  les  diagonales  ne , bd  du  quadrilatère 
abctl  passent  par  les  points  de -concours  des  côtés  opposés 
du  quadrilatère  ABCl).  • • c.  Q.  F.  n. 


§ 111.  — Quadrilatcrc  gauche.  — Hypvrbolo'idc  à une 
V nappe.  . / 

408.  Le  théorème  (102)  et  sa  réciproque  s'appliquent 
d’eux-mèmes  au  quadrilatère  gauche;  ce  qui  donne  lieu  à 
ce  théorème  : ^ 

Quand  un  plan  rencontre  les  quatre  côtes  d'un  quadrir 
la  1ère  gauche  ABC!)  en  quatre  points  a.  b,  c,  d,  on  à la 
relation  de  segments 

a A AB  rjô  d D 

«b^  bc  Td  Ta  ~ 1 ' • 


Et  réciproquement , quand  celte  relation  a lieu  les  quatre 
points  a,  b,  c.d  sont  dans  un  même1  plan.  . 


•409.  On  conclut  de  ce  théorème -une  propriété  de  1 hy- 
perboloïdeà  une  nappe,  d’où  résulte  une  démonstration  de 
la  double  génération  de  cette  surface  par  une  ligne  droite. 

Ou  appelle  hypcrboloïdc  h une  nappe  la  surface  engen- 
drée par  une  droite  qui  se  meut  eu  s’appuyant,  sur  trois 
droites  fixe^.  D’après  eela  : 

Si  une  droite  ac  (lig.  89)  glisse  sur  les  ilçux  côtés  op- 
posés AB,  CD  d'un  quadrilatère,  de  manière  qu'on  ait 
toujours  la  relation 

à A ^ rD 


).  étant  une  constante , cette  droite  cngctulre  un  hy  pet'bo- 
loïde  à une  nappe . * • Jl.  , 

Eu  effet  , que  l’on  -prenne  sur  les  deux  autres  côtés  du 
quadrilatère  deux  pojnls  fixes  />,•  il  tels,  que  l’on  ail 
. AB 

t?D  AC‘  ’ 
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il  existera  entre  ecs  points  et  lès  deux  a,'c,  la  relation 

A a A AB  rC  r/D  _ 

rtB  ' Je  ' rD  ' rt.\  = 1 ’ • " 

qui  p route  «pie  les  quatre  points  sont  dans  un  même  plan; 
c’est-à-dire  que  la  droite  (fc  rencontre  toujours  la  droite 
fixe  bd.  Celle  droite  se  meut  doue  en  s appuyant  sur  trois 
droites  fixes  AB,  CD  et  bd:  par  conséquent  elle  engendre 
un  hyperboloide  à une  nappe.  -Ç  c.-  y.  f.  r. 

Conoi-nAiRK.  — En  observant  que.  la  position  de  la  droite 

bd  est  indéterminée,  puisqu'il  sullit  que  l'on  ait 

* * yyL  ^ v'  >.  y < 

</  A . A B 

rfD  , Tg’ 

on  en  conclut  que  toHles  les  droites  qui  satisferont  à celle 
relation  s’appuieront  sur  toutes  les  génératrices  ac  3e  l'hy- 
perboloïdc,  et  par  conséquent  seront,  dans  toute  leur  éten- 
due , sur  cette  surface.  Donc  : 

La  surface  ■engendrée  par  une  droite  qui  s’appuie  sur 
trois  droites  fixes , peut  l’être  d’une  seconde  manière  par 
une  droite  s’appuyant  sur  trois  positions  fixes  delà  pre- 
mière génératrice  (*). 

410..  L’équation  ^ = X.  ^ montre  que  les  deux  points 

a,  c forment  sur  les  deux  côtés  du  «piadrilatère  AB,  CD 
deux  divisions  liomographiques  ; de  sorte  que  le.  théo- 
rème (409)  peut  s’énoncer  ainsi  : . • • * 

Quand  deux  droites  dans  l’espace  sont  divisées  honio- 
graphiquement , les  droites  qui  joignent  deux  à deux  les 
points  homologues  des  deux  divisiom,  enveloppent  un 
hyperboloide  à une  nappe.  ...  * 


(■*)  ('cite  démonstration  géométrique  de  la  double  gen»  ration  de  Vhy- 
porboloïdc  S une  nappe  par  une  ligne  droite  a élc  donnée  pour  la  première 
foin  dans  la  Correspondance  sur  iÜcole  Polytechnique  ; tome  11,  page  .f  {6- 
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■411.  Puisque  les  (leux  points  a,  c forment  sur  les  deux 
côtés  AB,  CD  deux  divisions  hoinographiques , si  autour 
de  ces  deux  côtés  on  fait  tourner  deux  plans  passant,  res- 
pectivement, par  les  deux  points  c et  a,  ces  deux  plans, 
dont  la  droite  d'intersection  sera  la  génératrice  ac  de  l’hy- 
perboloïde,  formeront  deux  faisceaux  [*)  homographiques'; 
on  a donc  ce  théorème  : 

Si  autour  (le  deux  droites  fixes  on  fait  tourner  deux 
plans  dont  les  positions  successives  forment  deux  faisceaux 
liomograpliiques , leur  droite  d’intersection  engendrera  un 
hyperboloïde  à une  nappe.' 

Corollaire.  — On  conclût  de  ce  théorème,  que,  si  l'on 
fait  tourner  deux  plans  "rectangulaires  autour  de  deux 
droites  fixes  dans  l’espace , leur  droite  d’intersection  en- 
gendré un  hyperboloïdc  à une  nappe. 

Il  sullit  de  prouver  que  les  deux  plans  mobiles  forment 
deux  faisceau^  hoinographiques.  ' 

Soient  A , B,  C,. . . des  positions  du  premier  plan  , qui 
tourne  autour  de  la  droite  1. , et  A',  IV,  C',.  . . les  posi- 
tions correspondantes  du  second  plan  , qui  tourne  autour 
de  la  droite  L'.  Que  d’un  point  fixe  O'  pris  sur  la  droite  L', 
on  aliaissc  des  perpendiculaires  sur  les  plans  A , B,  C, ...  ; 
ces  droites,  situées  dans  les  [dans  A',  IV,  C',.  . .,  respec- 
tivement, seront  toutes  dans  un  même  plan , perpendicu- 
laire à la  droite  L ; donc  le  rapport  anharmonique  de  quatre 
de  ces  droites  sera  égal  à celui  des  quatre  plans  A',  B',.... 
dans  lesquels  elles  sont  situées  (1");  mais  leur  rapport 
anharmonique  est  égal  à celui  des  quatre  plans  A,  B,..., 
parce  que  ces  droites  sont  perpendiculaires  à ces  plans  res- 
pectivement. Donc  le  rapport  anharmonique  des  quatre 


(*)Mou»  itppulun»  fuucrau  dr  plans , une  «vie  «le  plans  passant  per  une 
mcinc  ilroilc.' 
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plans  A i B, . . . esl  égal  à celui  des  quatre  plans  correspon- 
dants A',  B', . . . . Ce  qu’il  fallait  prouver.  Donc,  etc.  (*). 

il  2.  Quatre  points  c,  c',...  appartenant  à quatre  gé- 
nératrices ac , a'c',...  ont  leur  rapport  anharinonique 
égal  à celui  des  quatre  plans  qui,  ayant  pour  arête  com- 
mune le  côté  AB,  passent  respectivement  par  ces  quatre 
génératrices,  lesquels  sont  les  plans  tangents  à l'iiyper- 
boloïdc  aux  points  a,  a',....  Donc,  puisque  les  quatre 
points  c,  e\.  . . ont  leur  rapport  anharmonique  égal  à 
celui  des  quatre  «,  a1,  etc.,  on  peut  dire  que  : 

Les  plans  tangents  à un  hyperboloïde,  en  quatre  points 
d’une  même  génératrice  AB,  ont  leur  rapport  anharmo- 
nique égal  à celui  de  ces  quatre  points. 

Ce  théorème  donne  lieu,- par  les  conséquences  qu  oh  en 
peut  déduire ,.  à diverses  propriétés  de  I hyperboloïde,  et 
en  général  des  surfaces  engendrées  par  une  ligne  droite. 
Mais  ce  n’est  pas  ici  le  moment  de  traiter  cette  matière  f**). 

IV.- — Propriétés  de  l’/ierçgone.  * 

1. 

•il 3.  Étant  données  six  droites,  si  deux  d’entre  elles 

(*)  l.c*8  pieds  des  perpendiculaires  .^baissées  du  point  O' sur  les  plans 
A,  B»  ..  sont , évidemment , sur  l'hyperboloide  ; or  le  lieu  de  ces  points 
est  un  cercle  si  lue  dans  le  plan  perpendiculaire  à la  droite  L,  menu  par  le 
point  O';  on  en  conclut  donc  que  tes  sections  circulaires  de  Vhyperboloïde 
sont  dans  des  plans  perpendiculaires  aUx  deux  droites  Lr  L'. 

Cet  hyperbolofde  , engendre  par  la  droite  «Uinterseclion  de  deux  plans 
rectangulaires , tournant  autour  «le  deux  droites  fixes,  jouit  d'une  pro- 
priété intéressante  : On  peut  déterminer , (Tune  infinité  de  manières,  un  syt- 
tèrne  de  deux  droites,  telles,  que  les  distances  de  chaque  point  de  l'hyperboloide 
à ces  deux  droites  , ont  un  rapport  constant.  ( Voir  Journal  de  Mathématiques 
de  M.  Liouville  , tome  I , page  3^4  ; année  i83f>.) 

(••)  On  peut  consulter  un  Mémoire  sur  1rs  Surfaces  engendrées  par  une 
ligne  droite , dans  le  tome  \l  de  la  (lorrespondamee  mathématique  et  phy- 
sique de  M.  (v)iiüle|t*t  ; année  i838;  pages  .49- 1 13  . ' 
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sont  divisées  h omogra phiquement  par  les  quatre  autres , 

il  en  sera  de  ntéijie  de  deux  quelconques  des  six  droites. 

Soient  A,  13,  C,  I),  E,  F (Jig-  90)  les  six  droites,  dont 
les  quatre  premières  divisent  honiogra phiquement  les  deux 
E,  F,  c’est-à-dire  en  deux  séries  de  quatre  points,  a , b , c , d 
sur  E,  et  a',  b',  c',  d' sur  F,  qui  ont  leurs  rapports  anhar- 
inoniques  égaux; 

Je  dis  que  les  deux  droites  A et  15  sont  aussi  divisées' ho- 
inograpliiquemunl  par  les  quatre  autres  C,  D,  E,  F. 

En  effet,  soit  O le  point  de  concours  des  deux  droites 
C,  D : les  deux  séries  de  quatre  points  a,  b,  c,  d et  a',  b ', 
c',  d' ayant  leurs  rapports  auharinoniqués  égaux,  il  en  est 
de  même  des  deux  faisceaux  de  quatre  droites  O a , O/»,  C.  F) 
et  Ga',  Ob',  C,  D.  De  sorte  qu’on  a l’équation 

»in(Ofl,  C)  _ sin(06,  C)  __,sin  (Ofl\  C)  tin (OV,  C) 

sin  ( O a,  DJ  * sin  (06,  D)  sin  ; 6a',  ü ) sin  O 6',  D.)  ’ 

ou 

sin (0 a,  C)_  sin  (O a',  C) sin(0  6,  C)  sin  (0  6'-,  C) 

• sin { Oa,  ü)  sin  (0 a',  D)  sin  (0  6,  ü)  sin  (06',  D) 

Ce  qui  exprime  que  les  deux  faisceaux  de  quatre  droites 
O a,  On',  C,  Del  O b,  Ob',  O,  I)  ont  leurs  rapports  an- 
harinoniqUes  égaux.  Donc  les  quatre  points  d’intersection 
du  premier  faisceau  par  la  droite  A ont  leur  rapport  anliar- 
monique  égal  à celui  des  quatre  points  d’intersection  du 
second  faisceau  par  la  droite  15.  Ce  qui  démontre  que  les 
deux  droites  A,  15  sont  divisées  homograpliiquemcnt. 

11  reste  à montrer  que  l’une  desdeux  droites  E,  F et  l’une 
des  quatre  autres,  par  exemple  E et  D,  sont  divisées  aussi 
bomographiquement;  cela  résulte  de  ce  que  les  deux  A et 
B sont  divisées  homograpliiquemcnt.  Ainsi  le  théorème  est 
démontré  complètement. 

414.  Quand  deux  côtés  d'un  hexaeonc  sont  divisés 

v • O 

hoqingraphiquemrnt  par  les  quatre  autres,  les  trois  dia- 
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gonnles  (fui  joignent  /es  sommets  opposés  passent  par  un 
mente  point.  ■ - . 

Soit  ABCDEF  (/ig.gi)  l’hexagone;  considérons  deux 
cotés  opposés  AH,  DE,  Soient  d',  e les;  points  de  ren-  . 
contre  du  premier  par  les  deux  côtés  CD,  EF;  et  b',  a'  les 
points  de  rencontre  du  seeoud  par  les  deux  côtés  BC,  AF. 

Les  quatre  points  A,  15,  d' , e'  ont,  par  hypothèse,  leur 
rapport  anharmonique  égal  à celui  des  quatre  a',  //,  D,'F,; 
ceux-ci  peuvent  être  écrits  dans  l'ordre  E,  D,  b\  a'  ( &)); 
nous  dirons  donc  que  les  deux  séries  de  quatre  points  A,  li, 
d\  e'  et  E,  I),  h',  a'  ont  leurs  rapports  anliarinouiques 
égaux.  11  s’ensuit  que  les  droites  menées  de  deux  points 
quelconques  de  la  première  série  ahx  deux  points,  corres- 
pondants de  la  secoude,  pris  inversement ,.  se  coupent  sur 
une  même  droité  (108).  Les  deux  points  C , F et  le  point 
de  croisement  des  deux  diagonales  AD,  BE  SoUtdes  points  de 
celle  droite.  Donc  les  deux  diagonales  AD,  BE  se  coupent 
sur  la  troisième  diagonale  CF.  c.  q.  f.  p. 

415.  On  eonclilt  sans  difficulté,  de  ce  théorème , que  : 

Réciproquement  : Quand  /es  trois  diagonales  rpii  joi- 
gnent les  sommets  opposés  d’un  hexagone  passent,  par  un 
.même  point , deux  côtés  queheonques  de  l’hexagone  sont  • 
dieiscs  homograp/iiqucincrit  par  /es  quatre  autres. 

H.  . 

440.  filant  donnés  six  points,  si  les  J'ùisçeaux  'formés 
autour  de  deux  de  ces  points  par  les  ray  ons  menés  aux 
quatre  autres  sont  homo graphiques  (c’est-à-dire  ont  leurs 
rapports  anhannoniqurs  égaux  ) , il  en  est  de  même  pour 
deux  quelconques  des  six  points. 

Soient  A,  B,  C,  D,  E,  F ( jig . 92)-  les  six  points.  Les 
deux  faisceaux  qui  ont  pour  centres  les  deux  points  E,  F 
et  dont  les  rayons  passent  par  les  quatre  autres  points  A, 

B,  C,  I)  ont.  par  hypo.llièse,  leurs  rapports  anhanifoniques 
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égaux;  je  dis  qu'il  en  est  de  même  desdeux  faisceaux  qui 
ont  pour  centres  les  deux  points  A , B et  dont  les  Tayons 
passent  par  les  quatre  autres  points  C,  D,  F.,  F. 

En  effet , la  droite  CD  coupe  les  deux  premiers  faisceaux , 
qui  ont  leurs  centrés  en  E et  F,  en  deux  séries  de  quatre 
points  a,  b,  C,  D et  b\  C,  D qui  ont  leurs  rapports 
anharmoniques  égaux,  puisque  les  deux  faisceaux  sont  lio- 
mograpliiques.  On  a donc 

aC  ÙC  a' C b' C aC  a’C_bC  b' C 

<Td  :AD“7Ï)  ' CD’  °U  «D  1 «H)  ~ ÎD  1 VÔ' 

Ce  qui  exprime  que  les  quatre  points  «,  a\  C,  Dont  leur 
rapport  anharmonique  égal  à celui  des  quatre  b,  b',-C , D- 
Donc  le  faisceau  qui  a son  centre  en  A et  dont  les  rayons 
passent  par  les  quatre  points  a , ir',  C,  D,  a le  même  rap- 
port anharmonique  que  le  faisceau  qui  a son  centre  en  B 
et  dont  les  rayons  passent  par  les  quatre  points  b , b ',  C,  D. 
C’est-à-dire  que  les  quatre  droites  menées  du  point  A aux 
quatre  points  E,  F,  D,  C ont  leur  rapport  anharmonique 
égal  à celui  des  quatre  droites  menées  du  point  R aux 
quatre  mêmes  points. 

11  nous  reste  à prouver  que  les  deux  faisceaux  qui  ont 
leurs  centres  en  1 un  des  deux  points  E,  F et  l'un  des  quatre 
A , B,  C , D.  par  exemple,  en  E et  D,  et  dont  les  rayons 
passent  par  les  quatre  autres  points,  sont  aussi  liomo- 
graphiques.  Or  cela  résulte  de  ce  que  les  deux  faisceaux 
qui  ont  leurs  centres  en  A et  B sont  (tomographiques.  Le 
théorème  est  donc  démontré. 

417.  Quand , dans  un  hexagone,  les  rayons  menés  de 
deux  sommets  aux  quatre,  autres  forment,  deux  faisceaux' 
h o mo graphiques,  les  points  île  concours  des  côtés'  opposés 
sont  en  ligne  droite. 

Soit  l’hexagone  ABCDEF  (fig.  $3),  et  G,  H , I les  points 
de  concours  des  trois  couples  de  c6 lés  opposés  AB,  DF.; 
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15C,  EF;  CD,  FA.  Je  dis  que  ces.  trois  points  sont  en  ligne 
droite. 

En  effet,  les  quatre  droites  BA,  BC,  BD,  BF  ont  le 
même  rapport  anharmonique  que  les  quatre  EA,  EC,  ED, 
EF,  par  hypothèse,  et  en  changeant  l’ordre  de  celles-ci , on 
peut  dire  que  les  quatre  premières  ont  le  même  rapport 
anharmonique  que  les  quatre  EF,  ED,  EC,  EA  ( 45 ) . Donc 
les  points  d’intersection  de  deux  droites  quelconques  de  la 
première  série  par  les  deux  droites  correspondantes  de  celte 
dernière,  prises  inversement,  sont  deux  points  toujours  en 
ligne  droite  avec  un  même  poiut  fixe  (111).  Or  D et  C 
sont  un  système  de  deux  tels  points,  F et  A un  autre;  et 
G et  H un  troisième.  Donc  les  trois  droites  DC,  FA,  GH 
passent  par  un  même  point.  C’est-à-dire  que  le  point  I est 
en  ligne  droite  avec  les  deux  G et  H.  Ce  qu’il  fallait 
prouver.  Donc , etc. 

•il 8.  Réciproquement  : Quand  les  trois  points  de  con- 
cours des  côtés  opposes  d'un  hexagone  sont  en  ligne 
droite,  les  faisceaux  qui  ont  pour  centres  deux  sommets 
quelconques  de  i hexagone  et  dont  les  rayons  passent  par 
les  quatre  autres  sommets,  sont  /tomographiques. 

Celle  réciproque  se  conclut  de  la  proposition  directe, 
sans  difficulté. 

419.  Observation.  — Les  hexagones  auxquels  se  rap- 
portent les  propositions  précédentes  jouissent  de  diverses 
autres  propriétés  qu’il  serait  aisé  de  démontrer  ici,  mais 
qui  se  présenteront  plus  naturellement  dans  la  théorie  des 
sections  coniques. 
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CHAPITRE  XXI. 

ÉQIATIONS  A LA  DROITE,  OU  RELATIONS  DE  SEGMENTS  SERVANT 
A DÉTERMINER  TOUS  LES  POINTS  d’uNE  LIGNE  DROITE. 


§ I.  — Équation  entre  /es  segments  faits  sur  fieux  droites 
par  des  rayons  tournant  autour  de  deux  pôles  fixes. 

420.  Nous  avons  vu  (chap.  X\  II)  qu’on  peut  décrire 
de  diverses  manières  une  ligne  droite  par  le  point  d'inter- 
section de  deux  rayons  tournant  autour  de  deux  points 
fixes  \ il  sullit  que  ces  deux  rayons  forment  deux  faisceaux 
liomograpliiques  tels,  que  la  droite  qui  joint  les  deux 
points  fixes,  considérée  comme  appartenant  au  premier 
faisceau , soit  elle-même  son  homologue  dans  le  second  fais- 
ceau. Si,  au  lieu  de  déterminer  l'homographie  des  deux 
faisceaux  par  des  constructions  géométriques,  comme  nous 
l'avons  fait,  on  l’exprime  par  une  relation  d'angles  ou  de 
segments  , cette  relation  constituera  une  équation  de  la 
droite.  Nous  allons  chercher  les  dillérentes  formes  d équa- 
tions auxquelles  ces  considérations  donnent  lieu. 

I 

421 . Si  autour  de  deux  pôles  fixes  P,  P'  (fig.  p4)  on 
fait  tourner  deux  rayons  rencontrant',  respectivement , 
deux  axes  fixes  EA  , E'B'  en  deux  points  m , ni'  tels , que 
l'on  ait  la  relation  constante 


(») 


Am  _ B'm' 

“ c é îS7~, 

E m E rn 


v» 


dans  laquelle  A et  IV  sont  deux  points  fixes  pris  arbi- 
trairement sur  les  deux  axes  ,•  E , E'  les  points  où  ces  axes 
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rencontrent  la  droite,  PP',  et  a , o , v des  coefficients  con- 
stants , le  point  de  concours  des  deux  rayons  Pm,  P'm' 
décrira  une  ligne  droite. 

En  effet  l’équation  exprime  que  les  deux  points  m , m' 
forment  sur  les  deux  axes  EA,  E'B'  deux  divisions  homo- 
graphiques  dans  lesquelles  E et  E'sont  deux  points  homo- 
logues (123).  D’où  il  suit  que  les  deux  droites  Pm,  P 'm' 
décrivent  deux  faisceaux  homographiques  qui  satisfont  à la 
condition  que  la  droite  PP'  soit  elle-même  son  homologue 
dans  les  deux  faisceaux. . Donc  le  point  d’intersection  des 
deux  rayons  P rh , P 'ni'  décrit  une  ligue  droite  (105).  Ce 
qu’il  fallait  prouver  (*). 

II  est  clair  que,  réciproquement,  une  droite  étant  don- 
née, on  pourra  toujours  déterminer  deux  des  trois  con- 
stantes a,  6 et  v,  l’autre  étant  prise  à volonté,  de  manière 
que  l’équation  (a)  corresponde  à la  droite - 

422.  jNous  avons  vu  (123)  que  dans  l’équation  (a)  un 
ou  deux  des  points  fixes  A , E,  B',  E'  peuvent  être  situés  à 
l’infini;  et  que  le  segment  qui  se  rapporte  à un  point  situé 
à l’infini,  disparait  de  l’équation  comme  s’il  était  devenu 
égal  à l’unité.  Il  s’ensuit  que,  sans  changer  la  position 
des  deux  pôles  P,  P',  mais  en  supposant  que  l une  des 
deux  origines  A,  B',  ou  toutes  deux,  soient  à l’infini,  ou 


(*)  Il  existe  dans  la  j»éoniêtrie  h trois  dimensions  un  théorème  analogue , 
savoir: 

, Étant  donnés  t dans  l’espace,  un  triangle  ri  trois  axes  fixes  de  direction 
quelconque , qui  rencontrent  le  plan  du  triangle  en  trois  points  K,  E',  L"; 
et  étant  pris  sur  ces  axes  trois  points  fixes  A , H',  < si  autour  des  trois 
côtés  du  triangle  on  fait  tourner  trois  plans  qui  Cenconii  nt , rcspvctiv* ment t 
les  trois  axes  en  liais  points  lu , in',  m"  tels,  que  l'on  ait  la  relation 

\ni  B'm'  l/m"  % 

a 1“  o 7T, — J Y‘775 ï — °» 

Lm  b m b m 

atoy-/f  o étant  des  coefficients  constants  . le  point  d’intersection  des  trois 
plans  décrira  un  plan. 

20. 
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bien  que  l'un  des  deux  axes  EA  , E'B',  ou  tous  deux,  soient 
parallèles  à la  droite  PP',  on  aura  les  quatre  équations  sui- 
vantes, toutes  également  propres  à représenter  une  ligne 
droite  quelconque  : 


Ain 

s 

E m 

+ E'm'  ’ 

* 

, a 

e 

• 

Km 

+ E'm.' 

A ni 
y — — 

Km 

-H  6 . B'  m'=  v, 

z . A rti  -f-  6 . B tnr  — v. 

. ' 

423.  Quand  dans  ces  équations,  de  même  que  dans  (o)T 
la  constante  v est  nulle,  l’équation  devient  à deux  termes, 
et  alors  les  points  fixes  A , B'  sont  deux  points  homologues 
des  deux  divisions  homographiques  (116) , et  la  droite,  lieu 
du  pointd’intersection  des  deux  rayons  tournants  P/n,  P' ni', 
passe  par  le  point  de  rencontre  des  deux  droites  PA , P'  B'. 
Cela  a lieu  même  quand  les  points  A et  B'  sont  à l'infini. 

II 

42-1.  Les  pôles  P,  P' sont  pris  arbitrairement  5 la  seule 
condition  à observer,  c’est  que  ces  points  et  les  deux  E,  E' 
soient  tous  quatre  sur  une  même  droite.  Cette  droite  peut 
être  à l’infini;  alors  les  droites  P/n  sont  parallèles  entre 
elles,  ainsi  que  les  droites  P'/n',  mais  sous  une  autre  di- 
rection ; et  l’équation  devient 

a . A m ■+■  € . B'm'  = v. 

On  a donc  ce  théorème  : 

Si  sur  deux  axes  on  prend,  à partir  de  deux  points 
fixes  A,  B'  (fig.  95) , deux  segments  variables  Am,  B'/n' 
liés  entre  eux  par  la  relation  du  premier  degré 

( b ) a.Am  + 8.B'm'  = «, 

et  que  par  les  points  m,  m'  on  mène  des  droites  paral- 
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taies  à lieux  autres  axes  fixes,  le  point  d’intersection  dé- 
cès deux  droites-  décrira  une  ligne  droite. 

Corollaire.  — Si  les  deux  points  fixes  A , B'  coïncident 
en  O (fg.  96)  avec  le  point  d'intersection  des  deux  axes, 
et  si  les  droites  Min  sont  parallèles  à l’axe  Om',  et  les 
droites  Mm'  parallèles  à l’axe  Om,  les  deux  segments  O ni, 
Om'  seront  précisément  les  deux  coordonnées  x ,y  du  sys- 
tème de  géométrie  analytique  de  Descaries  ; et  le  théo- 
rème exprime  que  l'équation  du  premier  degré 

«.x  -1-  t.y  = v • ' 

est  celle  d'une  ligue  droite. 

-425.  Reprenons  lé  cas  où  les  points  A , B',  origines  des 
segments  Am,  B'm'  (fig-  g5),  sont  quelconques,  ainsi  que 
les  directions  des  deux  axes  fixes  auxquels  les  droites  Mm, 
Mm'  sont  parallèles. 

Que  l’on  mène  par  le  point  fixe  A la  parallèle  à la  droite 
Mm,  et  qu’on  abaisse  sur  cette  droite  l’oblique  M p paral- 
lèle à Am;  on  aura  M p = Am.  Pareillement,  ayant  mené 
par  le  point  fixe  B'  la  parallèle  à Mm'  et  abaissé  du  point 
M sur  cette  droite  l’oblique  M//  parallèle  à B'm',  on  a 
Mp'=  B'm'.  De  sorte  que  l’équatiou  (b)  devient 

a . RI  p 4-  G . M p’  — » . 

C'est-à-dire  que.:  , 

Si  Von  demande  le  lieu  il  'un  point  M tel,  que  les  obliques 
Mp,  Mp'  abaissées  de  ce  point  sur  deux  axes  fixes,  sous 
des  angles  donnés, . aient  entre  elles  ta  relation  du  pre- 
mier degré 

a . M p -+-  6 . M />'  = v , 

le  lieu  tle  ce  point  est  une  ligne  droite. 

On  peut  encore  conclure  de  là  l'équation  de  la  géométrie 
analytique,  déduite  plus  directement  du  théorème  pré- 
cédent. ' * 
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III. 

426.  Au  lieu  de  1 équation  (fl),  pour  exprimer  la  divi- 
sion homographique  des  deux  droites  EA,  E'B'  (Jïg.  97), 
on  peut  prendre  1 équation 

(c)  Am.BV  + i Am  + [i.BV+)  = o (151), 

pourvu  que  l’on  détermine  l’un  des  trois  coefficients  À,  fi,  v 
de  manière  que  les  points  de  rencontre  de  la  base  PP'  par 
les  deux  axes  EA , E'  B'  soient  deux  points  homologues. 
L’équation  qui  exprime  cette  condition  est 

AE.B'E'-t-i.XE-i-fi  B'E'  + v = o. 

Ainsi  l’équation  générale  d’une  droite  sera 
A ni . B'/»'  + > . A /n  •+•  f* . BW  = AE . B'  E'  H-  X . AE  + fi . B'  E\ 

les  deux  coefficients  X et  u étant  arbitraires. 

Appelons  1 le  point  de  la  première  droite  EA  qui  corres- 
pond à l’infini  de  la  seconde,  et  J'  le  point  de  celle-ci  qui 
correspond  à l’infini  de  la  première;  on  aura  X = — B' J', 
f 1 = — AI  (134) , et  l'équation  devient 

Aw.BV- B J' . A m — A I . B W = A E . B'  E' — B'  J ' . A E— AI . B'  E . 

Réciproquement,  une  droite  L étant  donnée,  cette  équa- 
tion pourra  la  représenter;  les  points  A,  B'  y sont  arbi- 
traires : mais  les  deuit  points  I,  J'  ne  le  sont  pas;  ils  dé- 
pendent de  la  position  de  la  droite.  Pour  déterminer  le 
point  1 on  mène  la  droite  P'C  parallèle  è la  droite  E'B', 
et  qui " rencontre  la  droite  L en  G;  puis  la  droite  PC  qui 
marque  sur  EA  le  point  I.  Pareillement,  pour  déterminer 
le  point  J'  on  mène,  parallèlement  à EA , la  droite  PD  qui 

rencontre  la  droite  L en  D:  la  droite  P' D rencontre  la 

' « 

droite  E'B'  au  point  cherché  J'. 

Si  l’on  place  les  deux  points  A et  B'  én  I et  J'  respecti- 
vement, l’équation  se  réduira  à 

Ifli.JW  = IE.J'E'. 
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127.  Dans  tous  les  théorèmes  précédents  on  peut  suppo- 
ser que  les  deux  transversales  coïncident,  les  mêmes  équa- 
tions subsistent. 

L’équation  (c)  peut  prendre  alors  une  forme  différente, 
savoir, 

(d)  Am  .B'm'  -hl.  mm  ' 4-v'=o  («61). 

Mais  il  faut  observer  que  la  constante  v n’est  pas  arbi- 
traire; car,  pour  que  l’équation  soit  celle  d’uuc  droite,  • 

il  faut  que  le  point  F,  où  l’axe  EA  ( fig.  98)  rencontre  le 
base  PP'  soit  un  point  double,  c’est-à-dire  la  réunion  des 
deux  points  homologues  E,  E'.  Cette  condition  s’exprime  . 
par  la  relation 

AE  B'E+»=o. 

Ainsi  l’équation  générale  d’une  droite  sera 
A m . B'm'  + X.mm!  s=  A E . B'  E ; 

les  points  A et  B'  étant  pris  arbitrairement  sur  1 axe  EA , et 

étant  un  coefficient  arbitraire. 

Celte  équation  renferme  trois  éléments  indéterminés,  le 
point  A , le  point  B et  le  coefficient  Une  droite  étant 
donnée  , on  ne  peut  prendre  qu’un  de  ces  éléments  arbi- 
trairement, les  deux  autres  seront  pris  dé  manière  que  l’é- 
quation s’applique  à cette  droite  particulière. 

Corollaire.  — Les  deux  points  doubles  des  divisions  ho- 
mographiques  marquées  par  les  points  m,  m'  sur  l’axe  EA 
sont  le  point  E et  le  point  F intersection  de  l’axe  EA  par 
la  droite  proposée.  Il  s’ensuit  que  les  deux  points  A et  B' 
sont , de  part  et  d’autre,  a égale  distance  du  point  O milieu 
de  EF  (161).  On  peut  donc  placer  le  point  A en  E et  le 
point  B'  en  F ; alors  l’équation  de  la  droite  est 

E m . F m'  — E I . m m’  = o , 
ou 

Em.Vm’  ... 


Digitized  by  Google 


3 1 2 TRAITÉ  DK  GÉOMÉTRIE  SUPÉRIEURE. 

Ainsi  l’équation  de  toute  droite  peut  être  de  la  forme 


A m . B tri 

m m' 


§ II. — Équation  entre  des  segments  faits  sur  plusieurs 
axes  par  des  rayons  tournant,  autour  de  points  fixes 
situés  en  ligne  droite. 

I. 


128.  Le  théorème  (421)  relatif  aux  segments  faits  ^sur 
deux  axes  fixes  peut  être  généralisé  et  appliqué  aux  seg- 
ments faits  sur  un  nombre  quelconque  d'axes  fixes , de  la 
manière  suivante  : 

Si  l'on  a plusieurs  axes  AE  , BE',  CE",,.,  et  autant  de 
pôles  P,  P',  P", . . . placés  en  ligne  droite,  et  que  de  cha- 
que point  M d'une  droite  L on  conduise  des  rayons  à ces 
pôles,  lesquels  rencontrent  respectivement  les  axes  AE, 
BE',  CE",...  en  m,  m',  m",...,  on  aura  entre  les  segments 
que  ces  points  font  sur  ces  axes,  à partir  d’autant  de 
points  fixes  A,  B,  C,...  pris  arbitrairement , et  des  points 
E,  E',  E",...  tous  situés  sur  la  droite  PP' P"...,  la  rela- 
tion constante 


(') 


Am  B m'  Cm” 
E/h  ’ E'm'  ^ E “m" 


*» 


dans  laquelle  tous  les  coefficients , moins  deux,  peuvent 
être  pris  arbitrairement . 

■ L est-à-dire  que  les  deux  coefficients  non  déterminés 
pourront  i être  de  manière  que  l’équation  ail  toujours 
lieu. 

Nous  allons  démontrer  que  si  la  proposition  est  vraie 
dans  le  cas  de  n axes  AE,  BE', ...,  elle  l’est  nécessairement 
pour  ( n i ) axes. 

Supposons  que  les  deux  coefficients  indéterminés  soient 
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at  fl  c.  Faisons  abstraction  du  premier  axe  AE;  nous  au- 
rons un  axe  de  moins,  et,  par  hypothèse,  la  proposition 
sera  vraie;  de  sorte  que  les  coefficients  y,  <?,.  . . étant  don- 
nés, on  pourra  déterminer  les  deux  ê',  v'  de  manière  que 
l’on  ait  toujours  l’équation 

B»/'  Cm"  , 

Ç ïT'  -*■  T F"  H- ...  — v . 

L/n  L ni 


Mais  en  ne  considérant  que  les  deux  axes  AE  et  BE',  on  peut 
déterminer  deux  coefficients  a,  6"  de  manière  que  Ton  ail 
toujours  la  relatiou 


a 


Am 
Ë m 


-+-6" 


B m' 
E 'm' 


(««}• 


Ajoutant  ces  deux  équations  membre  à membre,  on  a 


A m B m'  Cm" 


Celle  équation  , relative  à (n  -4-  i)  axes , aura  toujours  lieu  , 
puisqu’elle  résulte  de  deux  équations  qui  elles-mêmes  ont 
toujours  lieu  ; et  les  coefficients  de  ses  deux  premiers  tenues, 
les  seuls  qui  ne  soient  pas  donnés,  ont  des  valeurs  déter- 
minées. 

Supposons  maintenant  que  les  deux  coefficients  non  dé- 
terminés soient  a et  v.  On  fera  encore  abstraction  du  pre- 
mier axe  AE,  et  l’on  déterminera  deux  coefficients  é'  et 
v'  de  manière  que  l’on  ait 


B m'  Cm" 


ce  qu’on  |>eut  faire,  par  hypothèse.  Puis,  en  considérant 
les  deux  axes  AE  , BF,',  on  déterminera  deux  coefficients 
a,  v " tels,  que  l’on  ait 


Cm  1 1 Cm’ 
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Ajoutant  ces  deux  équations  membre  à membre  . il  vient 


A m 
E/n 


B ni' 


Cm" 


E 'ni 


7 -*■  7 É"/n"  ~h'“ 


(v'+v")j 


équation  dans  laquelle  les  deux  coefficients  « et  (v-t  v'), 
les  seuls  qui  ne  soient  pas  donnés , ont  des. valeurs  déter- 
minées 

Ainsi  il  est  démontré  que  si  le  théorème  a lieu  pour  n 
axes,  il  aura  lieu  pour(n-t-i).  Mais  il  est  vrai  pour  deux; 
donc  aussi  pour  trois,  pour  quatre,  etc. 

Observation.  — Dans  le  cas  de  deux  axes  on  ne  peut  pas 
faire,  en  général,  la  constante  v égale  à zéro;  mais  on  le 
pourra  toujours  dans  le  cas  où  Ton  a plus  de  deux  axes. 


•129.  jNous  venons  de  prouver  qu’ayant  pris  arbitraire- 
ment les  coefficients  a , S , . . . , v,  moins  deux , on  peut  déter- 
miner ceux-ci  de  manière  que  l’équation  ait  lieu  pour  tous 
les  points  d une  droite  donnée  L.  Or  deux  points  quel- 
conques de  la  droite  peuvent  servir  pour  déterminer  ces 
deux  coefficients.  En  ell’et,  ces  deux  points  donneront  lieu 
à deux  équations , telles  que 


a 


^H-S 
• E m, 


a 


Am, 


e 


E m, 


B m\ 

ÊV, 

B/n', 

E'/ij', 


E "m\ 

0 /»”, 

■xr, — ,t  -+-••• 
E m. 


v* 


v. 


Et  ces  équa  lions,  dans  lesquelles  les  segmen  ts  A mt,  A m, , etc . , 
sont  connus,  servent  à déterminer  les  deux  coefficients  in- 
connus. 

Il  suit  de  là  que  : Quand  l'équation  (e)  a lieu  pour 
deux  points  d'une  droite,  elle  a lieu  pour  tous  les  autres 
points  de  cette  droite. 

Ce  qui  conduit  à ce  théorème  général  qu’on  peut  consi- 
dérer comme  la  réciproque  de  la  proposition  ( 128)  : 

■1*  10 . Étant  donnés  des  axes  AE,  RF/,  CE*...,  ter- 
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mines  en  E,  E\  E",...  à une  même  droite , et  autant  de 

pôles  P,  P',  P",...  situés  sur  cette  droite,  si  V on  demande 

le  lieu  d’un  point  M tel,  que  les  rayons  conduits  de  ce  point 

aux  pôles  P,  P',  P",...  fassent,  respectivement , sur  les 

axes  AE,  I5E',  CEV, . . . des  segments  dont  les  rapports 

Am  B///'  Cm"  . . , . ■ 

— , , — ■ — - ....  aient  entre  eux  la  relation  du  premier 

E m E'm  E"m"  ’ 

degré 


w 


Am  B m'  Cm" 


dans  laquelle  a,  6,  y,...,  » sont  des  coefficients  constants, 
pris  arbitrairement,  le  lieu  du  point  M sera  une  ligne 
droite.  . 

Eu  effet,  supposons  que  l’on  ail  déterminé  deux  points 
M,,  M,  satisfaisant  à l’équation,  cette  équation  aura  lieu 
pour  tous  les  autres  points  de  la  droite  qui  joint  les  deux 
M),  M,  (429).  Ce  qui  démontre  le  théorème. 

Nous  verrons  plus  loin  (440)  comment  on  pourra  déter- 
miner les  points  M,,  M, . qui  satisfont  à l’équation. 

11. 

431 . Ces  théorèmes  relatifs  à plusieurs  axes  donnent  lieu 
aux  mêmes  corollaires  que  le  théorème  relatif  à deux  axes. 
Ainsi  nous  dirons,  en  supposant  tous  les  pôles  P,  P',...  à 
l’infini , que  : 

Si  de  chaque  point  d’une  droite  on  abaisse  sur  des  axes 
fixes  des  obliques,  sous  des  angles  donnés,  les  segments 
que  ces  obliques  détermineront  sur  ces  axes,  à partir  de 
points  fixes  A,  auront  entre  eux  une  relation  du 

premier  degré 

a. Am  +S.Bm'+  y. Cm  -t-...  = v, 

dans  laquelle  tous  les  coefficients  a,  ë .....  v,  moins  deux, 
pourront  être  pris  arbitrairement.  , 
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■4 32.  On  peut  substituer  aux  segments  faits  sur  les  axes 
fixes,  les  obliques  abaissées  parallèlement  à ces  axes  sur 
d’autres  axes  menés  par  les  mêmes  points  fixes  A , B, . . . , 
comme  dans  le  cas  de  deux  axes  (-425);  et  l’on  a ce  théo- 
rème : 

• Aï  de  chaque  point  d'une  droite  on  abaisse  sur  des  axes 
Jixes  des  obliques,  sous  des  angles  donnés,  ces  obliques 
p,  p',  p", . . . auront  entre  elles  une  relation  du  premier 
degré 

a.p  -H  6 .p'  -4-  7 .p"  -4- . . . = v, 

dans  laquelle  tous  les  coefficients  a,  6,...,  v,  moins  deux, 
peuvent  être  pris  arbitrairement. 

Et  réciproquement  : Le  lieu  d’un  point  tel , que  les  obli- 
ques abaissées  de  ce  point  sur  des  ctxes  fixes,  sous  des 
angles  donnés,  aient  entre  elles  une  relation  du  premier 
degré,  est  une  ligne  droite  l*  ). 

•433.  Aux  obliques  qui  ont  des  directions  différentes,  ou 
peut  eu  substituer  d’autres  ayant  toutes  la  même  direction, 
parce  que  celles-ci  seront  proportionnelles  aux  premières, 
respectivement;' il  s’ensuit  que  : 

Étant  données  plusieurs  droites  AE,  BE',  CE"  et  une 
dernière  L,  si  l’on  mène  des  transversales  toutes  parallèles 
entre  elles,  dont  chacune  rencontre  ces  droites  en  des 
points  a,  b,  c,...,  M,  on  aura  entre  les  segments  Ma, 


(*)  Ce  théorème  taisait  partie  des  Lieux  plans  d'Apollonius,  ainsi  qu'on 
le  voit  dans  les  Collections  mathématiques  de  Pappus , où  il  est  énonce  d'a- 
bord pour  lo  cas  de  deux  axes  seulement,  puis  pour  un  nombre  quelconque 
d'axes,  dans  les  termes  suivants:  « Si  a puncto  quodam  ad  positionc  datas 
duas  rectas  hneas  parallelas , vel  inter  se  convenientes , ducantur  rectœ  lineœ 
i n dato  angulo,  vel  datant  habentes  proporlionem  p vel  quarum  una  simul  cum 
ca  ad  quant  altéra  proportionem  habet  datant , data  fuertt , contingrt  punctum 
tectam  lineam  positionc  datam.  — Et  si  sint  quotcumquc  rectœ  lineœ  in  datis 
nnguhs  . ut  autem  quod  data  line  a et  ducta  continctur,  una  cum  contento  data 
linca  et  altéra  ducta  , œquulc  et,  quod  data  et  aha  ducta  , et  rcliquis  continc- 
tur, punctum  similitcr  tectam  lineam  positionc  datant  continue t.  » 
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Mb,...  la  relation  du  premier  degré 

dans  laquelle  tous  les  coefficients  a,  c ,...,  v,  moins  deux, 
peuvent  être  pris  arbitrairement. 

Et  réciproquement. 


§ III.  — Équation  entre  des  segments  faits  sur  un  ou 
plusieurs  rayons  tournant,  autour  de  pôles  fixes  quel- 
conques. 


434.  Dans  les  théorèmes  précédents,  l'équation  d'une 
ligne  droite  a lieu  entre  les  segments  que  les  rayons  menés 
de  chaque  point  de  cette  droite  à deux  ou  plusieurs  pôles 
fixes  font  sur  des  axes  fixes.  Nous  allons  maintenant  ex- 
primer l'équation  d’une  droite  en  fonction  de  segments 
faits  sur  des  rayons  menés  de  chaque  point  de  la  droite  à 
un  ou  plusieurs  pôles  fixes  pris  arbitrairement. 

Considérons  le  théorème  général  (428),  d’après  lequel 
tous  les  coefficients  , moins  deux  , peuvent  être  pris  arbi- 
trairement. 

Prenons  sur  les  axes  AE,  BE',  etc.,  {fi g.  99),  des  points 
fixes  R,  R',.. .,  et  remplaçons  les  coefficients  a,  6,...  par 


/ AR\  / BR'\  . ... 

la,  : g-  1 5 15,:  |p-^7  1 5 etc.,  1 équation  deviendra 


/Am  AR\  / B m'  BR' 
" \ÎCm  : ER)  + Mëw'FÎÜ 


C’est-à-dire  que  : si  de  chaque  point  M d’une  droite  L on 
mène  les  rayons  MP,  MP',  etc.,  qui  rencontrent  respecti- 
vement les  axes  AE,  BE',  etc.,  en  m,  m',...,  on  aura  cette 
relation  dans  laquelle  tous  les  coefficients  et,,  6,,  etc., 
moins  deux , peuvent  cire  pris  arbitrairement;  les  points  R, 
R',...  ayant  été  pris  eux-inèmos  arbitrairement  et  restant 
fixes  sur  les  axes  AE,  BE',  etc. 
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Considérons  les  quatre  droites  menées  du  point  P aux 
quatre  points  M,  A,  E,  R,  et  coupons-les  par  une  trans- 
versale issue  du  point  M ; soient  M , a , e,  p les  points  d’in- 
tersection : leur  rapport  anhannonique  est  égal  à celui  des 
quatre  points  M , A,  E,  R , de  sorte  que  le  premier  terme 

de  l'équation  peut  être  remplacé  par  a,  - Si , pa- 

reillement, l’on  mène  par  le  point  M une  autre  transver- 
sale qui  rencontre  les  droites  1VB,  P'E',  P'R'  en  b,  e\  p ', 
on  pourra  prendre,  pour  le  deuxième  terme  de  l’équation, 

1 expression  6, 

quation  devient  donc 

/ aM  ap\  B ! b M bp  \ 

“■  \ :P~p) 


et  ainsi  des  autres  termes  : l’é- 


Ainsi  les  segments  qui  étaient  comptés  sur  les  axes  AE, 
BE',  etc.,  sont  remplacés  par  des  segments  comptés  sur  des  - 
transversales  menées  arbitrairement  par  chaque  point  M de 
la  droite  L;  et  les  axes  AE,  BE'  n’entrent  plus  dans  le 
théorème.  A leur  place , on  considère  de  nouvelles  droites 
PA,  P' B,...,  PR,  P'R',....  Les  points  p,  p',...  sont  sur  les 
droites  tixes  PR,  P'R',...;  mais  on  peut  éliminer  ces  droites 
en  considérant  les  points  p , p1,...  comme  des  pôles  fixes 
pris  arbitrairement,  par  lesquels  on  fait  passer  toutes  les 
transversales  issues  de  chaque  point  M de  la  droite  L. 
Enfin  , de  cette  manière,  les  pôles  primitifs  P,  P', . . . dis- 
paraissent et  se  trouvent  remplacés  par  les  nouveaux  pôles 
p,  p', . . . . On  a donc  ce  théorème  général  : 

Étant  données  des  droites  A,  B,  C,...  (fig.  too),  et  étant 
pris  arbitrairement  autant  de  pôles  fixes  p,  p',  p",...,  cor- 
respondants à ces  droites,  un  à une,  respectivement , si  par 
chaque  point  M d'une  droite  I.  on  mène  des  transversales 
passant  par  ces  pôles  p,  p',  p",... , et  rencontrant,  respecti- 
vement, les  droites  A,  B,  C ,...,  en  des  points  a,  b,  c,..., 
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et  une  autre  droite  fixe  E,  en  des  points  e,  e',  e",...,  on 
aura  ta  relation  constante 


(/)  *( 


aJl  .îfUi 

rM  ep  ' 


dans  laquelle  tous  les  coefficients  a,  b,...,  v,  moins  deux, 
peuvent  être  pris  arbitrairement . 


II. 


435.  Ce  théorème  général  donne  lien  à plusieurs  corol- 
laires; car  on  peut  supposer  à l'infini  soit  la  droite  E,  soit 
un  ou  plusieurs  des  points  p,  p',. . . ou  tous  à la  fois;  et 
ces  points  peuvent  se  réunir  en  un  seul. 

Si  l’on  suppose  tous  ces  points  à l'infini , l'équation  ( f ) 
devient 


(g) 


b M 

7m 


. . rr  v. 


La  droite  sur  laquelle  sont  comptés  les  deux  segments 
i\I«,  Me  reste  parallèle  à elle-même;  de  sorte  que  ces  deux 
segments  sont  proportionnels,  respectivement,  aux  dis- 
tances du  point  M aux  deux  droites  A et  E.  11  en  est  de 
même  de  tous  les  autres  segments.  On  a donc,  en  appelant 
p , p',p",.  . . et  q les  distances  de  chaque  point  M de  la 
droite  L aux  droites  fixes  A , R,  C,. . . et  E,  la  relation  ho- 
mogène 


(g')  a./>  ■+■  G.p'  -h  f p"  -h  ...  = v.q. 

Donc:  Les  distances  de  chaque  point  d’une  droite  à 
plusieurs  axes  fixes  ont  toujours  entre  elles  une  relation 
homogène  du  premier  degré , dans  laquelle  tous  les  coeffi- 
cients, moins  deux,  peuvent  être  pris  arbitrairement. 

436.  Si  la  droite  E est  à l’infini,  l’équation  (f)  devient 


w 


aM 

ap 


b M 


cM 
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/^cst  égal  au  rapport  des  perpendiculaires  abaissées  des 

points  M et  p sur  la  droite  A,  et  de  même  des  autres  ternies; 
or  les  perpendiculaires  abaissées  des  points  p.  p', . . . sur 
les  droites  A,  15, . . . sont  constantes,  et  l'on  peut  les  l’aire 
entrer  dans  les  coefficients  de  l'équation,  de  sorte  qu  en 
appelant  p,  . . les  perpendiculaires  abaissées  de  chaque 
point  M sur  les  droites  A , 15, . . . , on  a la  relation 

(A')  *•/>  -t-  i.pf  H-  •/./>" -I-. . .=  v, 


dans  laquelle  tous  les  coefficients,  moins  deux,  peuvent 
être  pris  arbitrairement;  c’est-à-dire  que  les  perpendicu- 
laires abaissées  de  chaque  point  d'une  droite  L sur  des  axes 
fixes  ont  entre  elles  une  relation  du  premier  degré,  dans 
laquelle  on  peut  prendre  arbitrairement  tous  les  coeffi- 
cients moins  deux.  Ce  qui  est  le  théorème  (432),  car  on 
peut  substituer  aux  perpendiculaires  des  obliques. 

■437.  Faisons,  dans  l’équation  (h), 

<jM  = pM  — p a, 

6M  =p'M  — p' A. 


il  vient 


pM  p'M 

a hC—  + ...=l«  + C+...-v  , 

pu  p b 


ou,  en  représentant  le  second  membre  par  v,, 


•^1  + 6^ 
pa  ù b 


■ = V,  ; 


ce  qui  exprime  ce  théorème  : 

Etant  données  des  droites  A,  15,  C , . . . cl  autant  de 
pôles  fixes  o,  p &",.••  placés  d'une  manière  quelconque, 
si  de  chaque  point  RI  d'une  autre  droite  L on  mène  des 
rayons  à ces  pôles,  lesquels  rencontreront  les  droites  A, 
15,  C ,.  . . en  des  points  a,  b,  e,. . .,  on  aura  ta  relation 
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* v . */  JJ 

' ion  s tan  te 


r* 


pM  .p'M  p" il 

« 1-  ^ !-tt  -+-  7 hÿ h ...  = », , 

pa  p 6 p c ’ 


« 


' . . / laquelle  a , 6, . . . , y,  sont  cfcj  constantes  qui  toutes , 

L^_;  : mo/nj  r/eux,  peuvent  être  prises  arbitrairement. 


MK.  Si  tous  les  points  p,  a',..  . se  confondent  eu  un  .. 
seul . 1 équation  [h]  <fei  ieiit 

• . Ç*  .Y  e *'.*•**  » *i'*3 


-(*) 


a M „ b H 
a . h v,. 


/a 


. et  l'équation  (t 

% h »;  Ÿ*‘4ièaM 

l *-■  U J 


-W5 


■ ^ **■  ^ 7‘  — -t-.  ■ • = », 

«f  b <p  ; , ’ 1 

...  . . ■ .v'*'.'  V •■  . ■*  >'Æ. ‘■■■rjpsll*  i • "j2 

" - ' • •••  : • :•  •■  • • ' v.  ' i 

P«  pd  pc  pM  • ■ . .. 

< .e  qui  prouve  que  : 1 

Étant  données  plusieurs  (Inuit  s \.  15,  r . uno  é 

.*  j. .v.™  i ».  . ..  1 • ••  •••,_  ••  OB 


• \*'M*  t,  ’ * y “ ■ v 

• • donuere  J, , « autour  d’un  point  fixe  o on  fait  tourner  une 


.«y. 


f • . transversale  qui  rencontre  res  droites  en  îles  points  a,  I»,  " J*."1  _ ;.y3 

* ï * • • j\î , o/i  aura  les  deux  relations  (k)  et  (1) , dans  clin-  *\> V 'J 


• ' / \ r-  / -»  r / * .*  i 

» cune  desquelles  toutes  les  constantes,  moins  deux,  peuvent  ' d.  • ’ V-'d 

êtPe  prriscs  arbitrairement 


. T--  j - 4 

, . ...  

-W$).  Et  i éciptoquemcm  . 

données  plusieurs  droites  A , B,  C,...,  .«  awtotir  V '^T^\  V? 
• i d un  point  fixe  p on  fait  tourner  une  transversale  qui  les  . -.  ‘ éa 

rencontré  en  des  points  a.  h,  .■ et  quon  prenne  sur 

" »*  * ■ €,’ttc  droite  un  point  !\1  déterminé  par  l’une  ou  Poutre  des 


point  iVt  déterminé  put  H _ 

- ii"lT  équations  (k  ) et  (I) , le  lien  de  çe point  sera  une  ligne  * . ♦<  v 

^^^^TÆroite  (*).  ■ • - ' ■•*■  y •• 


tiO.  Daus  ce  théorème  ou  détermine  immédiatemeut , . !\ 

. - >oit  par  1 équation  (A),soitpar  la  seconde  (/),  chaque  point 

• '*  - 


7? 


/JL^  *4** 

r.  > 


'-  .^H  - 


•V.V- 

ft  \ 
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M situé  sur  une  transversale  issue  du  point  p.  F.t  connue 
on  passe  de  l’équation  (c)  du  théorème  (430) , à l’une  ou  à 
l’autre  des  équations  (fs)  et  (/),  dont  les  coefficients  dé-’  ' 


.*  • 


m* 

Met*. 


« •»* 
r.A*rr 


. . «V 

_>-4 

v • , 


pendent  de  ceux  de  l’équation  (c) , le  point  p pouvant  être 
pris  arbitrairement,  on  voit  qu’on  pourra  se  servir  de  l’une 
des  équations  (A)  et  (/)  pour  déterminer  les  points  M qui 
satisfont  à l’équation  (c);  et  même  pour  déterminer  en  par- 
ticulier le  point  situé  sur  une  droite  donnée. 

441 . Çbservatiçn.  — Tous  les  théorèmes  compris  dans 
v»  1 le  deuxième  et  le  troisième  paragraphe  de  ce  chapitre,  qui 

ont  été  des  conséquences  immédiates  de  l’un  ou  de  l’autre.  • 
wi^'v4*  des  deux  théorèmes  généraux  (428)  et  (434) , comportent  • 

■ *'*V  , • . ]a  même  généralité  que  ceux-là  ; car  on  peut  remonter  de 

fc'y  • . 'i.y  ” tous  ces  théorèmes  aux  deux  (428)  et  (434)  ; et  comme  on  * '• 

passe  aussi  de  l’un  à l’autre  de  ces  deux-là  , nous  pouvons  _/, 
dire  que  tous  les  théorèmes  ont  une  égale  généralité,  et  ». 
qu’ils  ne  sont  que  des  expressions  ditléreutes  d une  même 
propriété  relative  à tous  les  points  d une  ligne  droite.  De  * ^ 
ces  expressions,  la  plus  simple  est  celle-ci  : Les  distances  * 
de  chaque  point  d’une  ligne  droits:  à plusieurs  axes  fixas 
ont  entre  elles  une  relation  du  premier  degré,  soit  homo-,  .’ 
gène,  soit  complète , dans  laquelle  tous  les  coefficients  , 
moins  deux,  peuvent  être  pris  arbitrairement. 


T \ 


-.m.  - 


. ».«*» 


I iSvJTl  Tous  les  théorèmes  n’expriment  rien  de  plus  que  cette  ; * 


..T-' 


■ : ..v  moyen  de  la  notion  du  rapport  anharmonique  ou  les  déduit 


simple  proposition;  mais  il  est  intéressant  de  voir  qu'au 


...  tous  d’une  proposition  élémeutaire  (123)  v et  que  l'on  peut 

if.  passer  de  l’un  à l’autre.  * 

1 
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CHAPITRE  XXII. 


...? 


■ÉQUATIONS  Al  POINT,  OU  RELATIONS  DE  SEGMENTS  SERVANT  A 
DÉTERMINER  UNE  INFINITÉ  DE  DROITES  ASSUJETTIES  A PASSER 


? IV- .il 


TOUTES  PAR  tN  MI  ME  POINT, 


CENTRE  DE  GIIÀV 


ITÉ  n’cN 


SYSTEME  nE  POINTS.  CENTRE  DES  MOYENNES  HARMO- 

NIQUES. 


' " 


V * * i- 


. ‘ <tt!2.  Nous  appelons  équation  au  point,  une  équation  * 

» • ; entre  certaines  variables  dont  chaque  système  de  valeurs  ■ 

i - . • détermine  la  pQsition  dune  droite,  de  manière  que  toutes  f $ 

;s  droites  passent  parmi  même  point.  On  jK-ut  dire  <jue  ' • i' 


ees  - 


^ l'équation  représente  ce  point.  - ' ; 7** r,'  y d ,\.X-  ; 

y tBbbbihk*'  s 

, **  „-  § I.  — • Équation  entre  les  segments  quune  droite  tour-  :t  •** 

\ V * nant  autour  tf  un  point  fait  sur  deux  axes  fixes.  ’J'S'i  ♦.! 


.SV  sur  deux  axes  SA  , SB  (fig.  ioi),  qui  se  coupent  en  S < ■ »y, 

* ' J • ■ et  sur  lesquels  A cl  H sont  deux  points  fixes,  on  prend 

• * » deux  points  variables  ut,  iu',  liés  entre  eux  par  la  re/a - - ' 1 ; 

./•  ■'  .1 

Aw  6B/w'  . Èfl 

Î-J-- . ,!«)  *s — . ?.  '-*/A 

Sm  S//i 


rat 


| ..  f/mu  laquelle  a,  o et  v »o/i/  des  confidents  constants,  la  . „■  *V  - . i 

/ '•  » ■%  . 1 ,sr  * *3 

j-  . t/roile  mm  passera  toujours  par  un  même  point  p.  ■ ^ -r  ■ , • , v»,'. ..  * 


Kn  ellet,  cette  équation  exprime  la  division  hotnographi-'  - ~ , 


- ' . 

* 1 K>  1 » » . * ^ 

que  des  deux  droites  SA,  Slï  (1-3),  et  dans  celle  division  . ^ » .;V3 

deux  points  homologues  coïncident  en  S.  Par  ronséqueui  .•*  V* 
la  droite  mnf  passe  toujours  par  un  même  point  p (103). 


■ 

r 

• * J % . 


On  peut  dire  que  l’équation  représente  le  point  o,  ou  V . . 


qu'elle  est  l’équation  de  ee  point,  ou,  en  ternie  général', 
que  c’est  une  équation  au  point.  v 


■ \ ■ 

* 


. *v 


- - sTV.*; 


f 


- | * ■ r » . • - w ..  .f  ■ ;»  **•  l ■ i r . v * 
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ri.r ; ? . •*.  , . n.  :*r  «.  i. *VsV 


TXCi  • ?V 


■»**>?  •* 

»>,•  ».w  *.*■•'• 

Ir**-..*'  «7  .■ 

|&A% 


324  TH  AUI.  DE  GÉOMÉTRIE  SUPÉRIEURE 

Il  eslév  idem  que,  réciproquement,  un  poi  ut  élu  m donné, 
on  peut,  en  attribuant  à l’un  dos  trois  coefficients  a , o et  v 
une  valeur  arbitraire,  déterminer  les  deux  autres  de  ma- 
nière que  l'équation  (a)  représente  ce  point. 


t... 


f i t. 


4 13.  Chacun  des  trois  points  S,  A,  B peut  être  à I in- 
ÏÇ  .^.-y  fini  (123),  ce  qui  donne  lieu  aux  trois  expiations  : 

a 6 ' v.'®*-  ? V-  e 

aw-  «r-  + «“?  - v’  • • St\" 

, , „ , - v ' }■'.  • 

3".  a.  Km  ■+■  6.  Bm = y.  . . .5 

t ■■ 1 • • < « 


ÇV  A y 

«w  >S  7-  k • 

“ .4*.  * ->4 

- r 


e __  - 
S m S in' 


qÇ?*-  r ; 

' ’ .W 

- 


|WM<  *~V*jk'£ 

K.’*.*,  r.-  •.  *<., 

► 

■>  * -X  <*  •'* 


Dans  cette  dernière,  les  deux  axes  SA,  SB  sont  parai- 

L I 


ifcla^'CC. 
te  7£*v.  ..«< 


444.  Quand  la  constante  v est  nulle,  le  point  représenté 
par  l'une  ou  l’autre  de  ces  équations  est  toujours  situé  sur 
la  droite  AB.  Car  alors  l'équation  générale  se  réduit  à 'v 


j#S., 

25 


tr-  : 1'  - T 


ou 


■y* 

PP  %%  î>* 


Am 

B m' 

+ ê5— 7 

S«/ 

Sm 

Am 

Bm' 

S m 

= iiw 

r » « v 


1 -y*-.  .<•  «u.  , . *.  » > 

V ' \r  - ■ > \ 
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§£.;Ac.  V'  et  cette  équation  exprime  que  dans  la  division  lioinogra- . • * 

- phique  des  deux  droites  SA , SB,  les  points  A et  B sont 
- deux  points  homologues  (115).  Donc  la  droite  AB  est  une  ^ 

~ ’j  • des  positions  delà  droite  mm',  et  par  conséquent  le  point  f 

p se  trouve  sur  cette  droite.  r,  V • 

KH  s 


. ». . 

’ ■!.  7 445.  On  peut  encore  prendre  pour  l’équation  d’un  point, 

‘ l’équation  générale 

■ ’ ' • . J ■ . * . . 'v  y - 

; •s'**...  .'.((>)  Aw  Bié  + l.Ara  + ii.lt/»’  + v = o,  . - •*• 

v»>.  • • y - " Ti  . * 

|-  pourvu  que  I on  détermine  l’un  des  trois  eoeüicients  de  ; • 


’ j J1  V manière  à exprimer  que  deux  points  homologues  coïncident 
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• *'.  .V  en  S.  La  relation  qui  exprimé  cette  condition  est 

^ y i AS  BS  + a.  AS  -f-  pi  BS  *4-  v — o. 

» ✓ v.  Y \ ,/'-•*  . ' r ’ * * * ,•*  * 1 ' 

Kliminant  v,  on  aura  pour  l'équation  générale  d:un  point 


s ^ 

■V- f , 


J .j 

.(!>')  A /» . B/n' -t- ^ A m -}-  u . B ///'  = AS . BS  -t-  /. . AS  -f<  p . BS  ; 


!/• 


dans  la<pielle  les  cofficients  X et  fi  sont  arbitraires.  Réci- 
proquement, un  point  étant  donné,  on  pourra  attribuer  à 
ces  coefficients  des  valeurs  telles,  que  l’équation  représente 
ce  point. 

14(1.  Quand  les  constantes  X,  u sont  nullcs,  l'équation  s 

se  réduit  n . "Iy-  * 

km.Bm'^z  AS. BS.  7%  fyHCT 


"M 


4 

- ^3 


.«V* 

, ;i  * 

« «* 


Ainsi  toute  droite  mm',  déterminée  par  cette  relation, 
passera  par  un  point  fixe. 

F.t  réciproquement  : Un  point  étant  /tonné,  on  peut  dé- 
terminer sur  tes  deux  axes  SA,  SB  (fig.  toa)  la  position 
îles  deux  points  A,  B,  et  une  constante  X,  de  manière 
que  l’équation  du  point  soit 

A m . B m'  = W 


».  .»*' V., 


•>.  . •'**>  àl 


' 


En  effet , cette  équation  , qui  exprime  la  division  liomogra- 
, 7 pliique  des  deux  axes  AS,  BS,  fait  voir  que  le  point  A cor- 

!•  ;.  respond  à l’infini  de  la  seconde  droite,  et  le  point  B à l'in- 
fini de  la  première.  Donc  si  par  le  point  p on  mène  une 
parallèle  à Taxe  SA,  elle  déterminera  sur  le  second  axe  le 
jtoiut  B.  Et  pareillement  la  parallèle  p A au  second  axe 
détermine  sur  le  premier  le  point  A.  Quant  à la  con-  •;  f- f . 
stanteX,  elle  est  égale  au  rectangle  SA  .SB. 


F. 
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^ II.  — Équation  entre  les  segments  faits  par  une  droite 
tournant  autour  d'wi  point  fixe , sur  plusieurs  droites 
concourantes  en  un  meme  point. 

4 47.  Étant  données  plusieurs  droites  SA  , SB , . .• ..  pas- 
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saut  toutes  par  un  meme  point  S ( fig.  i o3)  et  sur  lesquelles 
sont  pris  arbitrairement  des  points  fixes  A,  B,  C, . . . ; si 
autour  d’un  point  p on  fait  tourner  une  transversale  qui 
rencontre  ces  droites  en  des  points  ni,  ni'.  m", ...,  ou 
aura  la  relation  constante 


(') 


A ni  B m'  Cm" 

t-  S h 7 

S m S m'  S m" 


*» 


a , 6 , v étant  des  coefficients  constants  qui  tou», 

moins  deux  , peuvent  être  pris  arbitrairement. 

La  démonstration  est  absolument  la  même  que  pour  le 
théorème  (428). 


448.  Pour  que  T équation  (c)  soit  celle  d’un  point  dé- 
terminé, il  suffit  quelle  soit  satisfaite  pour  deux  transver- 
sales issues  de  ce  point. 

En  effet,  pour  (pie  l’équation  soit  celle  d’un  point  donné, 
on  peut  prendre  arbitrairement  tous  les  coefficients  moins 
deux;  et  ceux-ci  sc  détermineront  par  certaines  relations 
dépendantes  de  la  position  particulière  du  point.  Or  deux 
transversales  passant  par  le  point  donnent  deux  équations 
de  condition  entre  tous  les  coefficients,  savoir  : 


A m, 
S m, 


B ni 

6s 


= n,  et 


A ni  3 


. B»/, 

I ' / 

S «/. 


et  ces  deux  équations  suffisent  pour  déterminer,  et  déter- 
minent nécessairement  les  deux  coefficients  inconnus.  De 
sorte  que,  quand  elles  sont  satisfaites,  l’équation  (c)  est  celle 
du  point  donné,  et  par  conséquent  toute  autre  transversale 
menée  par  ce  point  satisfera  aussi  à l'équation.  Donc,  cto. 


449.  Quanti  une  droite  mobile  rencontre  les  axes  SA-, 
SB,  SC,  ...  en  des  points  m,  m',  m",  . . . entre  lesquels 
a lien  la  relation 
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où  a , o,  y v sont  tics  coefficients ■ constants , cette 
droite  passe  toujours  par  un  meme  point. 

hn  effet , si  l'on  considère  le  point  d’intersection  de 
deux  des  droites  qui  donnent  lieu  à cette  équation,  il  ré- 
sulte de  ce  qui  précède,'  que  l'équation  aura  lieu  pour 
toute  autre  droite  menée  par  ce  point.  Mais  elle  ne  peut 
pas  avoir  lieu  pour  une  droite  qui  11e  passerait  pas  parce 
point;  car  cette  droite  rencontrerait  celles  qui  passent  par 
le  point,  en  des  points  par  chacun  desquels  on  pourrait 
mener  une  inlinité  de  droites  satisfaisant  à l’équation;  d’où 
l’on  conclut  que  toute  droite  quelconque  satisferait  à l’équa- 
tion ; ce  qui  n’est  pas  possible.  Donc , etc. 

Observation.  — Ce  théorème  peut  être  considéré  comme 
la  réciproque  de  la  proposition  (4i0).  De  sorte  que  les  di- 
verses propositions  que  nous  déduirons  de  celle-ci  admet- 
tront une  pareille  réciproque. 

450.  Dans  l'équation  (cl  le  point  S,  ou  bien  les  points 
A,  B,...,  peuvent  être  pris  à l’infini,  et  l’équation  sub- 
siste comme  si  les  segments  infinis  devenaient  des  con- 
stantes. Cela  résulte  de  ce  qui  a lieu  dans  le  cas  de  deux 
axes  (443),  Mais  il  est  très-facile  de  Je  démontrer  directe- 
ment. En  effet,  prenons  sur  chacune  des  droites  SA,  SB,... 
un  point  fixe,  R sur  la  première,  IV  sur  la  seconde,  etc.  , 
on  pourra  écrire  l’équation  sous  la  forint; 


, , A ffl 

f*)  *--5— 


Ara  AR  p IW  BR' 
S//T  ’ SR  + ' ■ W : SR7 


...  . . . SR  „ SR' 

caron  considérera  les  quantités  a — 1 o —-7 > etc. , comme 

AR  BR 

formaut  les  coefficients  des  différents  termes.  Ainsi , /es 
points  A,  R ; B,  R';  etc.,  étant  pris  arbitrairement  siirtcs 
droites  SA , SB,  etc'. , respectivement , on  pourra  prendre 
arbitrairement  toutes  les  constantes  oc , 6 , . . . , v , moins 
deux,  et  - déterminer  ces  deux-ci,  de  manière  que  celle 
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équation  ait  lieu  pour  toutes  les  positions  de  la  droite 

miu'm".  . . tournant  autour  d'un  point  fixe  donné. 

........  SR  SR' 

Si  Je  point  S est  ;i  1 îniiiii , les  rapports  — i jr^p’  -etc.  , 

sont  égaux  à l’unité,  et  l’équation  devient 


AR-A"'+Bïr-,J'"'- 


uu  simplement 

lit)  a . A ni  -+-  6 . B m -+■  . . ■ — 

Si  ce  sont  les  points  A , B,  . . . qu’on 
A m B ni' 

les  rapports  — — , ——  , . . . sont  égaux 
1 * AK  KK 

tion  prend  la  forme 

a Ç •/ 

(c)  c ô — 7 "+■  ô — " 

S ni  S m S m 


: v. 

suppose  à l’infini  . 
à l’unité,  et  l’éqna— 


111.  — Relation  constante  entre  les  perpcmlictd aires 
abaissées  de  plusieurs  points  sur  une  droite  qui  tourne 
autour  d’un  point  fixe.  — Centre  de  gravité  d’un  sys- 
tème de  points. 

•451.  L’équation  (c)  donne  lieu  à des  théorèmes  d’un 
énoncé  différent , dans  lesquels  ce  ne  sont  plus  des  segments 
faits  sur  des  droites  fixes,  qui  servent  à déterminer  la  posi- 
tion d’une  droite  mobile,  mais  bien  les  distances  de  celte 
droite  à des  points  fixes. 

Eu  ellet, le  terme  est  égal  au  rapport  des  perpendicu- 
laires abaissées  des  deux  points  A,  S sur  la  droite  pm. 
Pareillement  le  terme  est  égal  au  rapport  des  perpen- 
diculaires abaissées  des  deux  points  15  et  S'  sur  la  même 
droite;  et  ainsi  des  autres.  Soient  donc  p,  p . p",...  et  q les* 
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distances  dos  points  A,  B,  S à la  droite  pin , réqua- 

tiou  deviendra 

{/)  *./>  -+-  S./>'  -4-  ’i-i"  -+- . . . — v.<7  — o. 

fie  qui  exprime  ce  théorème  : 

Quand  une  droùe  tourne  autour  d'un  point,  ses  dis - ' 
tances  à plusieurs  autres  points fixes  quelconques  ont  entre  , ‘ 
elles  une  relation  homogène  du  premier  degré  dont  tous 
les  coefficients,  moins  doux , peuvent  être  pris  à volonté. 

Et  réciproquement , quand  les  distances  d'une  droite 
variable  de  position , h plusieurs  points  Ji  ves,  conservent 
entre  elles  une  relation  homogène  du  premier  degré,  cette 
droite  passe  toujours  par  un  meme  point . 

La  détermination  des  signes  dans  ce  théorème  est  évi- 
dente. Pour  tous  les  points  situés  d’un  même  côté  de  la 
transversale,  les  distances  de  ces  points  à cette  droite  se- 
ront positives,  et  pour  tous  les  points  situés  de  l autre  côté, 

Jcs  distances  seront  négatives.  Car  chaque  rapport  tel  que 

v , , , A m 

- a le  meme  signe  que  le  rapport  correspondant  : et  ce 

signe  est  ou  — , selon  que  les  deux  points  A et  S sont 
du  même  côté  du  point  m et  par  conséquent  de  la  transver- 
sale-, ou  de  côtés  diilércnts.  Donc  en  donnant  un  signe  arbi- 
traire à la  distance  q,  on  donnera  aux  distances  p,p\... 
des  signes  semblables  ou  contraires,  suivant  que  les  points 
A,  B,...  seront  du  même  côté  de  la  transversale  que  le 
point  S,  ou  de  l’autre  côté. 

Etant  donnés  des  points  A , B.  C , . . . et  des  con- 
stantes «,  S,  y, . . . , on  peut  mener  une  inimité  de  droites 
telles , que  leurs  distances  à ces  points,  multipliées  respecti- 
vement par  les  constantes,  donnent  des  sommes  nulies.  Eli 
elTet,  si  de  ces  points  on  abaisse  sur  une  même  droite  des 
perpendiculaires  dont  les  pieds  seront  a.  il  suf- 

fira de  prendre  sur  cette  droite  la  point  p,  déterminé  par 
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l’équation 

«.op,  4-  Ç.àp,  4- y.rp,  4 . = o, 

et  de  mener  par  le  point  p,  une  parallèle  aux  perpendicu- 
laires; cette  parallèle  satisfera  à la  question;  c’est-à-dire 
qu’eu  appelant  />,./?', . . . ses  distances  aux  points  A,  B, , 
on  aura 

«. p H-  C./»'  -f-  7 ■ p " 4-  ■ ■ • = o. 

Or,  d’après  le  théorème  précédent,  toutes  les  droites  ainsi 
déterminées  passent  par  un  même  point  p.  On  peut  donc 
dire  que  : 

Etant  ilonnés  des  points  quelconques  A , B,  et  des 
coefficients  «,  o,  y,-..,  il  existe  toujours  un  certain  point  p 
tel , que  si  l’on  mène  par  ce  point  une  droite  quelconque, 
la  somme  île  ses  distances  aux  points  A , B,...  multipliées 
respectivement  par  les  constantes  a. , 6 , etc.,  sera  toujours 
nulle.  ■ ■ 

Le  point  p est  ce  qu'on  appelle  le  centre  de  gravité  des 
points  A , B,  C ,. . . supposés  matériels  et  ayant  pour  masses . 
respectivement,  les  constantes  a,  ê,  y,.... 

453.  Quand  les  points  A , B,  C,...  sont  en  ligue  droite, 
leur  centre  de  gravité  est,  évidemment,  le  point  p de  cette 
droite  , déterminé  par  l’équation  , 

31 . A p — |—  Ç.Bli  — . . . ^3  o . 

Caries  distances  p,  p des  points  A,  B,...  à une  droite 
quelconque  menée  par  le  point  p seront  proportionnelles 
aux  segments  Ap,  Bp,...,  et  auront,  par  conséquent,  entre 
elles  la  relation 

a p 4-  6 ,pf  4-  etc , = o, 

qui  caractérise  le  centre  de  gravité. 

451.  Considérons  un  système  de  points  quelconques  A . 
B,  0,...  et  leur  centre  de  gravité  p;  concevons  qu  on  les 
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projette  tous  sur  une  droite,  par  des  obliques  parallèles 
entre  elles,  et  soient  a,  b , p,  leurs  projections.  I.cs  seg- 
ments ao,,  bp,,  etc.,  seront  proportionnels  aux  distances 
des  poiuts  A , B,  C ,...  à l'oblique  menée  par  le  point  p ; on 
aura  donc  la  relation 

a ap,  ■+■  Ç.l/p,  -I-  y.rp,  -t-  . . . = o. 

Or  cette  équation  exprime  (pie  le  point  p,  est  le  centre  de 
gravité  ries  points  a,  b,...  supposés  doués  des  masses  et,  ê, . .. . 
Donc,  si  l'on  projette  sur  une  droite  quelconque  des  points 
matériels  A , B,  C , et  leur  centre  de  gravité,  la  projec- 
tion de  ce  dernier  point  sera  le  centre  de  gravité  des  points 
en  projection . 

455.  D’après  cela  , pour  déterminer  le  centre  de  gravité 
d'un  système  de  points  A , B,  C ,...,  il  suffit  de  projeter  ces 
points  sur  deux  droites , et  de  prendre  les  centres  de  gravité 
dos  deux  séries  de  points  en  projection;  les  deux  points 
ainsi  déterminés  seront  les  projections  du  centre  de  gravité 
cherché. 

Les  deux  projections  peuvent  aussi  se  faire  sur  une  même 
droite,  par  des  obliques  diilërcntcs. 

4SG.  Qu’on  mène  une  droite  quelconque  ne  passant  plus 
par  le  point  p,  et  soient  P,  P',  P®,...  scsdistances  aux  poiuts 
A,  B,  C,...,  et  G sa  distance  au  point  p , on  aura  p = P— G, 
p'  — P' — G,  etc.,  et  l’équation 

TL.p  -I-  t>.p'  . . ..  = o 

deviendra 

n.P  + Ç.^+pP”  ( a -t-  6 -4-  y • • ■ ) G • 

D’après  cela  on  peut  dire  que  : 

Le  centre  de  gravité  d’un  système  tic  points  matériels 
est  un  point  dont  la  distance  à une  droite  quelconque , 
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multipliée  par  la  somme  ries  masses  rie  tous  les  points , 
est  égale  à la  somme  ries  distances  de  ces  points  à la 
même  droite,  multipliées  respectivement  par  les  masses 
de  ces  points. 

Quand  tous  les  coefficients  a , c,  etc.,  sont  égaux  à l imité, 
ou  appelle  le  point  p le  centre  des  moyennes  distances  des 
points  A , R,  C,..r,  parce  que  la  distance  de  ce  point  à une 
droite  quelconque  est  la  valeur  moyenne  des  distances  de 
tous  les  points  à cette  droite.  C’est-à-dire  que  l'on  a 

c _ p_l:p'  p"  -*-  • • • . ‘ 

n 

n étant  le  nombre  des  points  A , Il 

Quand  la  droite  passe  par  le  centre  des  moyennes  dis- 
tances, la  somme  de  ses  distances  à tous  les  points  est  nulle. 

S iv.  - c entre  des  moyennes  harmonitpies  d'un  système 

de  points. 

1. 

■457.  Reprenons  l'équation  (c',  450);  supposons  que  les 
points  R,  R',...  (Jig.  104),  qui  sont  arbitraires,  soient 
pris  tous  sur  une  même  droite  L,  et  par  le  point  O,  où  la 
droite  qui  tourne  autour  d un  point  lixe  rencontre  cette 
droite  L , menons  d’autres  droites  aux  points  A , B, . . . , S; 
puis,  concevons  une  transversale  qui  coupe  ces  droites  en 
des  points  a,  b,  . . . , * , la  droite  mm!  en  un  point  o,  et  la 
droite  L en  /•;  on  aura 
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B né 

RR' 

ho 

ht' 

W ' 

SR7- 

S 0 

sr 

Digiti; 


333 


TRAITÉ  DE  GÉOMÉTRIE  SUPÉRIEURE. 


De  sorte  que  l’ équation  (c')  devient 


(S) 


no  „ b p 

a — -f-  ô 7--  H — 

ar  br 


tr 


Or  les  droites  SA  , SB, . . . n'entrent  plus  que  par  leurs 
points  fixes  A,  B,  etc.,  dans  la  manière  de  former  cette 
équation  ; ce  sont  les  droites  issues  d'un  même  point  O va- 
riable sur  la  droite  fixe  L,  qui,  en  tournant  autour  des  points 
A , B, . . VS  et  p,  déterminent,  sur  la  transversale  menée 
arbitrairement,  les  points  «,  £>,  . . .,  s et  p;  l’équation 
exprime  donc  ce  théorème  : 

Etant  donnés  plusieurs  points  fixes  A , B , . . . , 0 , et 
une  droite  L,  si  de  chaque  point  de  cette  droite  on  conduit 
des  ray  ons  à ces  points,  et  qu’on  mène  une  transversale 
qui  rencontre  ces  rayons  en  des  points  a,  b,  . . . , p,,  et  ta 
droite  L en  un  point  r,  il  existera  entre  les  segments  for- 
més parles  points  a,  b, . . .,  à partir  de  l’un  d’eux  p,  et  du 
point  r,  la  relation 


(A) 


— o, 


dans  laquelle  toutes  les  constantes , moins  deux , pcmvul 
être  prises  arbitrairement  ; 

Et  toutes  ces  constantes , y compris  ces  deux-là,  reste- 
ront. les  mêmes,  quelle  que  soit  la  transversale. 


458.  Réciproquement  : 

Etant  donnés  des  points  A.  B,  Ci,  ...  , des  constantes 
a , 6 , y,  ...  et  une  droite.  L , si  par  chaque  point  O de.  cette 
droite  on  conduit  à ces  points  les  rayons  OA  , OB,  OC , . . . 
qui  rencontreront  une  transversale  en  des  points  a,  b, 
c,  ....  et  qu’on  prenne  sur  cette  transversale  le  point  p, 
déterminé  par  l'équation 


(*)■ 


ar 


hr  tir 
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dans  laquelle  r est  le  point  de  rencontre  de  In  transver- 
sale et  île  la  droite  L,  la  droite  Op,  passera  toujours  par 
un  point  fixe  ; 

fit  ce  point  sera  le  même  , quelle  que  soit  la  position  de 
fa  transversale. 

Le  point  p , déterminé  sur  la  transversale  par  l’étpia- 
tion  (h)  a été  appelé  par  M . Poncelet  le  centre  des  moyennes 
harmoniques  des  points  rt,  relatif  au  point  r ; et  le 

point  p par  lequel  passent  toutes  les  droites  Op,,  le  centre 
des  moyennes  harmoniques  des  points  A,  B,  C,  . . . rela- 
tif à la  droite  L (*).  ~ 

159.  D'après  ces  définitions,  le  théorème  exprime  tpie  : 

Etant  donné  un  système  de  points  A,  B,  ..  . et  leur 
centre  des  moyennes  harmoniques  o,  relatif  à une  droite 
L,  si  d'un  point  de  celte  droite  on  mène  des  rayons  à tons 
ces  points  et  que  I on  tire  une  transversale  qui  rencontre  ces 
rayons  en  des  points  a , b,  . . . , pt  et  la  droite  L en  un 
point  r,  le  point  p , sera  le  centre  des  moyennes  harmoni- 
ques des  points  a,  1» , . . . relatif  au  point  r. 

100.  L’équation  (//  ) , qui  détermine  le  centre  des  moyen- 
nes harmoniques  p,  des  points  a , h,...  par  rapport  au  point 
r,  se  met  sous  une  autre  forme.  Qu'on  y fusse 
o p — rp  — ra , 

1/  p — rp  — rh , 


;ï  + fi  + ...) a 

rp  ra~^~  rb~*~  " " ’ ’ ' 

a 6 

1 T + • • • 

i ra  ru 

rp , a -+-  S -t-  . . . . 

(*)  Voir  lr  M t'ntoire  sur  1rs  ('.entres  Hn  mojennes  harmoniques , art.  29 
'|>  do  Journal  thi  Ma  thèma  tiqu  tic?  >1.  C’roUc,  t.  11!  j aiift.  l8a3). 


bigitized  by  Google 


cllo  devient 


ou 


:*) 


- 


TRAITÉ  UE  GÉOMÉTRIE  SUPKRIEI  RK  335 
Quand  tous  les  coeflicienU  «,  .6,  . . . sont  égaux  à l’unité, 
le  segment  rp,  est  oc  que  Maclaurin  a appelé  la  moyenne 
harmonique  entre  les  distances  /V»,  /•/>,...  ((>2). 

Il  est  à remarquer  que  l’équation  (A  ) peut  se  mettre  sous 
la  forme 


(') 


( * -+-  6 ■ 


if,  ' in  - „ ib 

- . . . ) — — ’jl 1-  S . — j -+-  etc., 

rp,  ra  ru 


i étant  un  point  quelconque  pris  sur  la  même  droite  que 
les  points  a , /»,  etc. 

En  effet,  si  l’on  divise  les  deux  membres  par  > l'équa- 
tion ne  contiendra  que  des  rapports  anbai  moniques,  et  par 
conséquent  elle  aura  lieu  pour  toute  position  du  point  i, 
si  elle  a lieu  pour  une  seule.  Or  quand  le  point  i est  à l'in- 
fini, l’équation  redevient  f équation  (A).  Donc  elle  a lieu 
quel  que  soit  le  point  i. 

•401.  Si  le  point  ;■  de  l'équation  (//)  est  .à  l’infini,  le 
point  p devient  le  centre  de  gravité  des  points  a , />,... 
supposés  matériels  et  ayant  pour 'masses  les  coeflicients  x, 
c,...  ; car  l’équation  s'écrit 

br  rr 

a.,  a p,  -H  l-v.ro, . (-  . ..  — o , 

1 tir  ur 


I ttr  e il* 

ou,  parce  que  les  rapports  — * — * etc.,  sont  égaux  a I u- 
nité , 1 

x.np,  -t-  t.bp,  ■+■  7 .cp,  ...  =0, 

ce  qui  exprime  que  le  point  o,  est  le  centre  de  gravité  des 
points  a , £,  c dont  les  masses  seraient  a , S , y...  ( <io4). 

-M 52.  Quand  la  droite  I,  est  à l'infini,  le  centre  des 
moyennes  hunnoniques  des  points.  A , H,...  devient  lui— 
même  Je  centre  de  gravité  de  ce»  points  supposés  doués  de 
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masses  a,  o....  ( .ar  toutes  les  droites  menées  d’un  point  O 
de  la  droite  L à ees  points  sont  parallèles  entre  elles,  le 
point  /'sur  une  transversale  esta  l'infini,  et  le  point  p , dé- 
terminé sur  cette  droite  est  le  centre  de  gravité  des  points  a, 
h,...;  d'où  il  suit  <pie  le  point  p est  le  centre  de  gravité  des 
points  A . IJ.... 

11. 

Kid.  D’après  ees  considérations,  ou  pourrait  croire  que 
les  propriétés  du  centre  des  moyennes  harmoniques  d'un 
système  de  points  impliquent  une  notion  plus  générale  que 
celle  du  centre  de  gracile.  Mais  cette  plus- grande  généra- 
lité n’est  qu  apparente  et  « existe  pas  au  fond.  On  peut  le 
concevoir,  à priori,  car  les  .propriétés  du  centre  de  gravité 
et  celles  du  centre  des  moyennes  harmoniques  d'un  sys- 
tème <le  points  sont,  sous  une  forme  différente,  des  ex- 
pressions générales  d’un  même  théorème  exprimé  par  l'é- 
quation (c.  417);  elles  « expriment  donc  rien  de  plus  ni 
moins  que  cette  équation,  et  rien  de  plus  ni  moins  1 une 
que  l’antre.  Et,  en  effet,  nous  allons  voir  qu'on  peut  con- 
clure les  propriétés  du  centre  ries  moyens  harmoniques  de 
celles  du  Centre  de  gravité. 

Soient  des  points  A . 11,  C,...  ( fig.  to5);  que  p,  p',... 

représentent  leurs  distances  à une  droite  L,  et  ’i 

PP  V 

leurs  niasses;  et  soient  P,  P',...  les  distances  de  ees 
mêmes  points  à une  autre  droite  K menée  par  leur 'centre 
de  gravité;  on  aura  (4oî2) 

P „ P'  . Q 

a -*-f-  6 j-t-...+  'i-=o, 

V P.  7 

Soit  O le  point  Où  la  droite  K rencontre  la-droite  fixe  !,; 
oh  a 

P sin  KOA  P'  sin  KOB 

/>  sin  I.OA  * />'  sin  LOB 
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«•t  l'équation  devient 


sin  K.OA 
sin  LOA 


6. 


sin  K.OB 
sin  LOB 


Or  si  l’on  mène  une  transversale  qui  rencontre  les  droites 
OA,  015,...,  en  des  points  a,  Z»,...,  la  droite  OR  eu  p, 
et  la  droite  L en  /',  on  peut  substituer  aux  rapports  de  sinus 
qui  entrent  dans  l’équation  les  rapports  de  segments  cor- 
respondants. de  sorte  que  l'équation  devient 


;^  + e*P-+...  = o. 


Cela  est  évident;  car  si  l'on  divise  tous  les  termes  de  IV- 

, sin  K.OA  . . ' , 

quation  par  le  rapport  - ^qA  du  premier  terme,  on  forme, 

dans  tous  les  autres,  des  rapports  anharmoniques  de  sinus, 
auxquels  on  peut  substituer  les  rapports  anharmoniques  des 
segments  correspondants;  d où  résulte  1 équation  que  nous 
venons  de  poser. 

Or  cette  équation  exprime  le  théorème  (458)  sur  le 
centre  des  moyennes  harmoniques;  de  sorte  qu’on  peut  dire 
que  ; le  point  appelé  centre  des  moyennes  harmonù/ues 
d'un  système  de  points  matériels  Av  11,  C,...,  relatif  à 
une  droite  L,  est  le  centre  de  gravité  de  ces  mêmes  points 
qui  auraient  d’autics  masses  égales,  respectivement, 
aux  premières  divisées  par  les  distances  des  points  à la 
droite  Ij. 

41)1.  Observation.  — Lesdivcrs  théorèmes  contenus  dans 
les  trois  paragraphes  11 , 111  et  IV  de  ce  chapitre  pouvant  tous 
se  déduire  les  uns  des  autres,  d’une  manière  facile  et  di- 
recte,' au  moyen  du  rapport  anharmonique  qui  forme  leur 
lien  commun,  on  peut  les  considérer  comme  exprimant 
tous,  sous  des  énoncés  dillércnts,  une  meme  propriété  re- 
sta 
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lative  à un  système  de  droites  passant  par  un  même  point. 
L’expression  la  plus  simple  de  celle  propriété  est  la  sui- 
vante : 

Quand  une  droite  tourne  autour  d’un  point,  ses  dis- 
tances p,  p',.  . . à plusieurs  points  fixes  quelconques,  ont 
entre  elles  une  relation  homogène  du  premier  degré 

a .p  -t-  ê . />'  -H  7 .p"  etc.  = o , 

dont  tous  les  coefficients,  moins  deux,  peuvent  être  pris 
a i hit  i -ail  'eme  n t . 

lit  réciproquement , quand  plusieurs  droites  salisjont  à 
celte  relation  constante , elles  passent  toutes  par  un  même 
point . 
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TROISIÈME  SECTION. 

SYSTÈMES  UE  COORDONNÉES  SERVANT  A DÉTERMINER 
UES  POINTS  OC  UES  DROITES.  — FIGURES  HOMOGRA- 
PIIIQUES , ET  MÉTHODE  GÉNÉRALE  DE  DÉFORMATION 
UCNE  FIGURE.  — FIGURES  CORRÉLATIVES , ET  MÉTHODE 
GÉNÉRALE  DE  TRANSFORMATION  DES  FIGURES  EN 
I)’AUTRES  DE  GENRE  DIFFÉRENT. 


CHAPITRE  XXIII. 

SYSTÈMES  DE  COORUONNÉES  SERVANT  A REPRÉSENTER  PAR  I NE 
ÉQUATION  TOUS  LES  POINTS  d’uNE  COURBE. 


I. 


4(>o.  j\ous  avons  vu  (421)  qu’étant  donnés  deux  axes 
AC,  BD  (fig.  10G),  et  deux  poiuts  fixes  P,  Q,  situés  sur 
la  droite  AB,  si  autour  de  ces  deux  points  on  fait  tourner 
deux  rayons  dont  le  point  de  concours  ni  décrive  une  ligne 
droite,  les  segments  que  ces  deux  rayons  feront,  respecti- 
vement, sur  les  deux  axes  AC,  BD  auront  entre  eux  la  re- 
lat  ion  constante 


(') 


<»C 

<T\ 


. I>  D 
l ùii  ~ 


U . 


Kl  réciproquement. 

De  sorte  qu’une  telle  relation  forme  Ycquation  d’une 
ligne  droite  dont  chaque  point  se  trouve  déterminé  par  les 

deux  rapports— 9 / - Ces  rapports  peuvent  s appeler  les 

cOojylonnées  du  point  ni  , abscisse  et  on  formée  ; et  eu  les 
représentant  par  deux  simples  lettres  T,  > * on  dira  que 

22. 
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{'équation  du  premier  degré 

(•')  x + ly—p 

est  celte  d'une  ligne  droite. 

■4G6.  11  s’ensuit  qu’une  équation  du  degré  m entre  les 
deux  mêmes  coordonnées,  représentera  une  courbe  jouis- 
sant de  la  propriété  d’être  coupée  par  une  droite  quelcon- 
que, en  m points  réels  ou  imaginaires;  ce  qu’on  appelle 
une  courbe  géométrique  du  degré  ou  de  1 ordre  m. 

Car  cette  équation  étant 

F(*>  x)=  °* 

les  ordonnées  des  points  d’intersection  de  la  courbe  par  la 
droite  ( i ')  seront  les  racines  de  l’équation 

F(p  — v»  r)  = °» 

» 

laquelle  est  du  degré  m. 

Ainsi  dans  ce  système  de  coordonnées,  comme  dans  le 
système  en  usage,  toute  courbe  géométrique  de  l'ordre  ni 
est  représentée  par  une  équation  du  degré  m. 

Mil.  On  peut,  comme  nous  l’avons  vu  (122),  faire  di- 
verses hypothèses  sur  la  position  des  axes  AC,  BD,  et  celle 
des  deux  points  fixes  C,  I)  qu’on  peut  placer  à l’infini.  Les 
deux  pôles  P,  Q peuvent  aussi  être  «à  l’infini , auquel  cas 
les  deux  points  A,  B s’y  trouvent  eux-mêmes.  Dans  tous 
les  cas,  ceux  des  segments  Aa,  etc.,  dont  les  origines  sont 
à l’infini,  disparaissent  de  l’équation,  comme  s’ils  étaient 
devenus  égaux  à l’unité.  Nous  avons  donné  ( 122)  les  équa- 
tions qui  résultent  de  ces  diverses  hypothèses;  nous  n’y 
reviendrons  pas  ici.  Nous  examinerons  en  particulier  un 
seul  des  systèmes  de  coordonnées  qui  répondent  aux  posi- 
tions diilërentes  des  axes  et  des  pôles;  celui  qui  a le  plus 
d’analogie  avec  le  système  en  usage  dans  la  Géométrie  ana- 
lytit/ne. 
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4Ô8.  Prenons  pour  les  pôles  P et  Q ( Jig . 107)  les  deux 
points  B et  A respectivement,  et  pour  les  points  C et  L)  le 
point  de  concours  S des  deux  axes;  les  deux  coordonnées 


d’un  point 


. «S  b S . 

m seront  les  rapports  —,  ^ que  les 


deux 


rayons  15m  et  A ni  forment  sur  les  deux  axes  SA , SB. 

Si  l’on  suppose  les  deux  points  A et  B à l’infini,  ce  sys- 
tème de  coordonnées  deviendra  précisément  celui  de  la 
Géométrie  analytique , imaginé  par  Descartes,  puisque  les 
deux  segments  infinis  a A,  ÔB  disparaîtront  de  l’équa- 
tion, comme  nous  l’avons  vu  précédemment  (424). 

Considérons  le  cas  général  où  les  deux  points  A et  B sont 
à distance  finie. 


i°.  Le  rapport  des  coordonnées  d’un  point,  - ou  ^ 


cB 


est  égal  au  rapport  — des  segments  que  latlroite  menée  de  ce 


point  à l’origine  S fait  sur  la  base  AB,  ce  rapport  étant  pris 
avec  le  signe  — ; ainsi 

r _ cB 
y c A 


En  effet,  on  a dans  le  triangle  ASB 
«S  èB  cA  _ 
a A iS  cB  1 ’ 

d'où 

c B a S A S .r 

c A «A  b b y 

2".  La  somme  des  deux  coordonnées  d'un  point  ni  est 
wS 
m C 

S a S b S m 


égale  à Car  011  a dans  le  quadrilatère  aSbm, 


n A l>  B m C 


(5iî0,  V.), 


ou 


■r-h  y — 


ni  s 
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3°.  Les  coordonnées  de  chaque  point  de  la  base  AB  sont 

infinies.  Car  pour  ces  points  on  aaA  = o,  Mî  = o,  et  par 

, a Si  , . 

conséquent  x — — = - = oc  , et  de  meme  y = oo  . 

1 a A o J 


469.  Trouver  les 
F équation 


points  où  la  droite  représentée  par 


= fi, 


rencontre  les  axes  SA  , SB  et  la  base  AB  ( fîg . 108). 

Les  deux  coordonnées  x , y d’un  point  m sont  les  deux 

rapports  • Si  ce  point  coïncide  avec  le  point  a où 

la  droite  proposée  rencontre  l’axe  SA,  le  point  h coïncide 

,,  b S ..  , aS 

avec  S,etlonay=7-K  = o;  il  s ensuit  x—  — — u. 

J t>B  aA 


g g 

' Pour  le  point  éT sur  l’axe  SB,  on  a x = o et  y — --  = r • 

Le  point  y,  où  la  droite  perce  la  base  AB,  se  détermine 
par  la  relation  qui  a lieu  dans  le  triangle  ASB  coupé  par  la 
droite  «o,  savoir, 


y A a A 6 S 
7B~âs'ëB’ 


V A 


ou  — - = 


vn 


Ainsi  l’on  peut  dire  que  dans  l'équation  d’une  droite 
x -H  \y • = fi , 

les  deux  paramètres  p et  X déterminent,  respectivement, 
les  points  où  la  droite  rencontre  l’axe  des"!r  et  la  base:  et 
leur  rapport,  le  point  où  la  droite  rencontre  l’axe  des jy. 

Il  est  clair  que,  réciproquement,  deux  des  trois  points 
où  une  droite  rencontre  les  deux  axes  SA , SB  et  la  base 
AB,  font  connaître  immédiatement  les  deux  coefficients  de 
l’équation  de  la  droite. 

470.  Discussion  de  l’équation  (i).  — Au  moyen  des  c\- 
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pressions  géométriques  des  deux  coefficients  X et  u que 
nous  venons  de  donner,  on  discute,  sans  difficulté,  les  dif- 
férents cas  que  peut  présenter  l’équation  de  là  droite.  Voici 
le  résultat  de  celte  discussion  : 

i °.  ti  — o -,  x ■+■  Xv  = o ; 

droite  passant  par  l’origine  S. 

in.  o;  x — m 

droite  passant  par  le  pôle  b. 

3°.  X = co  ; y — const.; 

droite  passant  par  le  pôle  A. 

4°.  X = l;  -r -+ -r  = p; 

droite  parallèle  à la  base  Ab. 

5°.  n = l;  x -f-  \y  = i ; 

droite  parallèle  à l’axe  des  x,  ou  SA. 

...  F 1 

6-  Ï = ,; 

droite  parallèle  à l'axe  des  y. 

■J”.  X = i et  ft  =;  l ; x -+-  * = i ; 

droite  située  à l'infini. 

Car,  pour  chaque  point  m de  la  droite  représentée  par 

l’équation  x -hy  = i,  on  a = î (-168,  î°);  ce  qui 

prouve  que  le  point  ni  est  à l’infini. 

On  peut  encore  dire  que,  d’après  4",  5”  et  6U,  la  droite 
est  parallèle  tout  à la  fois  aux  deux  axes  SA , Sb  et  à la 
base  ; ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  que  si  elle  est  à l’infiui. 

471 . Trouver  le s points  où  une  courbe  représentée  pur 
une  équation  F (x,  y)  = o rencontre  les  axes  et  la  base. 
On  détermine  les  abscisses  des  points  où  la  courbe  ren- 
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contre  l'axe  SA,  en  faisant  y — o dans  l'équation;  et  de 
même  les  ordonnées  des  points  où  elle  rencontre  l’axe  SH, 
en  faisant  x ==  o. 

Quant  aux  points  où  la  courbe  rencontre  la  base  AB , 
une  difficulté  semble  se  présenter,  car  pour  chacun  de  ces 
points  les  deux  coordonnées  sont  infinies  ( M58,  3°);  mais 
leur  rapport  va  suffire  pour  déterminer  chaque  point.  En 
elfet,  le  rapport  des  deux  coordonnées  d’un  point  m est 

égal  à (At»8,  i").  Quand  les  deux  coordonnées  sont 

infiniment  grandes,  le  point  approche  indéfiniment  de  la 
base,  et  le  rapport  des  deux  coordonnées  exprime  toujours 

le  rapport  — à la  limite,  le  point  m se  trouve  sur  la 
base  même,  coïncidant  avec  le  point  c:  donc  le  rapport  des 
<leux  coordonnées  jnfinies  exprime  le  rapport  — ^ qui  dé- 
termine ce  point  c. 

Il  faut  donc  trouver  dans  h équation  F (x,  y)  = o,  les 
valeurs  du  rapport  - quand  x et  y sont  supposés  infinis. 
Prenons  une  courbe  géométrique  du  degré  m , et  soit 
A x"  -+-  (a  by)  xm~'  -+-...  E ym  -f-  F = o, 

son  équation.  Ecrivons,  en  divisant  par')'". 


xm  X— -I  .r'"- 

A ( -b r-  fi  — — 


. . + K H — - = o. 


Faisons  y infini  . f équation  se  réduit  à 

F.  est  cette  équation  qui  donnera  les  valeurs  du  rapport 
^ on  — - , lesquelles  déterminent  h-s  points  d’intersec- 

tion de  la  courbe  et  de  fa  base  AH. 


I 

! 

I 
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i72.  Remarquons  que  dans  celte  équation  le  lerme  con- 
stanl  l*’  de  l’équation  de  la  courbe  n’cnlre  pas.  Il  s’eusuit 
(jue  deux  équations  qui  ne  di lièrent  que  par  le  ternie  con- 
stant représentent  deux  courbes  qui  coupent  la  base  AH 
dans  les  mêmes  points.  Dans  le  système  de  coordonnées  en 
usage,  les  deux  équations  représentent  deux  courbes  homo- 
thétiques (c'est-à-dire,  semblables  et  semblablement  pla- 
cées')’, et  comme  ce  système  dillère  de  celui  dont  il  est  ici 
question , en  ce  que  la  base  AB  y est  à l’infini , on  en  con- 
clut que 

Deux  courbes  homothétiques  sont  deux  courbes  qui  ont 
les  mêmes  points,  réels  ou  imaginaires , à l infini. 

Gela  se  vérifie,  du  reste,  tout  naturellement , en  cher- 
chant les  directions  des  asymptotes  (réelles  ou  imaginaires) 
des  deux  courbes. 

47Ü.  Équation  de  la  tangente  en  un  point  d'une  courbe. 
— L’équation  d une  droite  qui  doit  passer  par  deux  points 
et  (.r ",y")  est,  évidemment, 


On  en  conclut , comme  dans  le  système  de  coordonnées  en 
usage,  que  la  tangente  en  un  point  (x’,»')  d'une  courbe 
F ( x , y ) = o,  a pour  équation 


ou 


tfa ' 


(x  — x')  +- 


rl_ F 

ity 


(X-jr')=o. 


II  Autres  expressions  des  coordonnées  d’un  point. 

i7i.  L’équation  (i)  exprime  que  les  deux  points  a,  b 
forment  sur  les  deux  axes  AC,  HD  (/ ig . loti)  deux  (U li- 
sions homographiques,  dans  lesquelles  les  points  A et  H 
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sont  deux  points  homologues.  On  peut  prendre,  pour  ex- 
primer ces  deux  divisions,  l’équation 

sin  a PC  . sin  AQD 
sin  a PA  * sin  b QB  **  ’ 

qui  signilic  que  les  deux  rayons  tournants  Pu , QA  for- 
ment deux  faisceaux  homograpliiques  (1Ü>).  I)e  sorte  qu'on 
peut  considérer  cette  équation  comme  étant  celle  d’une 
ligne  droite;  et  les  deux  rapports  de  sinus  seront  les  deux 
coordonnées  d’un  point. 

175.  Soient  p , //  et  q les  distances  de  ce  point  aux  trois 
droites  PC,  Ql)  et  PQ  ; l’équation  se  change  en  celle-ci  : 


ou 

(3)  p -+-  \p'  = piy  ; 

c’est-à-dire  qu’on  peut  prendre  pour  l’équation  d’une  droite, 
une  relation  homogène  du  premier  degré  entre  les  distances 
de  chaque  point  de  la  droite  à trois  axes  fixes.  Les  rapports 

-j  — de  deux  de  ces  distances  à la  troisième  seront  recar- 

y y 

dés  comme  les  coordonnées  d’un  point. 

Il  s’ensuit  que  l'équation  d’une  courbe  de  l’ordre  ni  sera 
une  relation  homogène  du  degré  m entre  les  distances  de 
chaque  point  de  la  courbe  aux  trois  axes  fixes. 

Si  le  troisième  axe  auquel  se  rapporte  la  distance  q est  à 
l'infini,  cette  variable  disparait  de  l’équation  (3)  comme 
si  elle  devenait  égale  à l'unité,  ainsi  que  nous  l'avons  vu 
souvent;  et  alors  on  retrouve  le  système  de  coordonnées  ni 
usage. 

lit.  Applications  des  systèmes  de  coordonnée»  precedents. 

47(1.  Proposons-nous  de  démontrer  ce  théorème  ; 

Quand  nnc  courbe  géométrique  de  tordre  lit  rencontre  les  côte* 


Digitized  by  Google 


t 

TRAITÉ  DF,  GÉOMÉTRIE  SUPÉRIEURE.  347 
d'un  triangle  ASB  en  îles  points  a , a', . . . sur  AS  , b , b', . . . sur 
SB  , et  c , c' . . . sur  BA,  on  a Ut  relation 

n X a'  A iS  i'S  c B c'  B 

(":  'Vs  x âb  Pü  " x7â'7â"‘  = "*■ 


les  points  pouvant  être  réels  ou  imaginaires,  en  totalile  ou  en 
partie,  sur  chacun  des  côtés  du  triangle. 

En  effet,  soit 


Aj*+  (a  by  )x—'  -+■ . . . -t-  E r”  -+-  F = o , 

l'équation  de  la  courbe,  rapportée  aux  deux  axes  SA  , SB  comme 
précédemment  (471). 

On  détermine  les  abscisses  des  points  a , a’, . . . , c’est-à-dire  lis 

rapports  — » » en  faisant  r = o dans  l’équation  de  la 

,r  a A a A 

courbe.  L’équation  devient 

A x*  -t-  n.zm~'  4- ...-+-  F = o ; 


et  par  conséquent  on  a 


a S fl’S 
a A.  a1  A 


Pareillement,  en  faisant  x = o dans  l'équation  de  la  courbe , on 
trouve  pour  le  produit  des  ordonnées  «les  points  b,  b',  , . où  la 
courbe  rencontre  l’axe  SB , 


éS  b'  S F 

*b’  Fb  ’ " F,' 


Mais,  d’après  l’e«juation  qui  donne  les  rapports  - ou  — 

latifs  aux  points  de  la  courbe  situés  sur  la  base  AB  ( 47 1 J, 

cB  </B  _ E 

cÂ  ' e>  A ‘ " — + A ' 


«Il 


on  a 


De  ces  expressions  des  trois  produits  de  rapports,  on  conclut  l’c- 
quation  qu’il  s'agissait  de  démontrer.  Donc,  etc. 

477.  Cohoi.laisfs.  — On  |>eut  donner  au  théorème  une  autre 
expression  , et  dire  que  : Si  par  deux  points  fixes  A , B on  mène 
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deux  droites  quelconques  sc  coupant  en  un  point  S et  rencontrant 
ta  courbe  en  lieux  séries  de  points  a,  a' . . . et  b,  b', . . . , on  aura 
la  relation 


(*) 


«A  a'  A //S  h' S 
«S  a' S ' b IJ  b'  B 


const. , 


quelle  que  soit  la  direction  des  deux  droites. 

Car  celle  équation  devient  l’équation  (a),  si  l’on  y met , pour  la 

constante  qui  forme  le  second  membre,  le  produit  — — • -r—  • 

1 * <•  B <-  B 


qui  reste  constant  d’apres  l'hypothèse. 


478.  Dans  ce  théorème,  on  peut  supposer  que  le  point  S,  ou 
bien  l’un  des  deux  points  A , B,  ou  tous  les  deux  à la  fois , soient 
à l'infini;  et  l'équation  subsistera,  comme  si  les  segments  infinis 
étaient  devenus  égaux  à l’unité.  En  effet,  dans  le  premier  cas, 

où  le  point  S est  à l'infini,  les  rapports,  tels  que  Ç— j de  deux 


segments  infinis  comptés  sur  deux  droites  parallèles  partir  de 
deux  points  déterminés,  sont  égaux  à l’unité;  ainsi  les  segments 
infinis  disparaissent  et  l’équation  devient 


('•) 


A a . A a' . . . 

B 77.  B //. . . 


const 


C’est  à-dire  que  : 

Si  par  deux  points  fixes  A , B pris  dans  le  plan  il' une  courbe 
géométrique,  on  mène  deux  transversales  parallèles  entre  elles, 
tes  produits  des  segments  (réels  ou  imaginaires ) compris  sur  ces 
droites  entre  la  courbe  et  tes  deux  points  A et  B,  respectivement , 
seront  entre  eux  dans  un  rapport  constant , quelle  que  Soit  la  di- 
rection commune  des  deux  transversales. 


479.  Si  c’est  le  point  B que  l’on  suppose  à l’infini,  les  segments 
b B,  etc.,  formeront  avec  cB,  etc.,  qui  se  trouvent  dans  l’expres- 
sion de  la  constante  qui  constitue  le  second  membre,  des  rapports 
égaux  à l’unité,  de  sorte  que  l’équation  deviendra 

( —=  ■ -777  • • • X />  S . b S . . . = const 

a S a S 
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480.  Pareillement,  si  le  point  A passe  à l’infini  ^ cette  équation 
devient 


('■) 


bS.b'S.  . . 
aS.u'S. . . 


const . 


Ce  qui  exprime  que  : 

Si  par  un  point  S on  mène  dans  le  plan  d'une  courbe  géomé- 
trique deux  transversales  parallèles  à deux  axes  fixes,  les  pro- 
duits tirs  segments , réels  nu  imaginaires , formés  sur  ces  deux 
droites  entre  le  point  S et  la  courbe , ont  un  rapport  constant , 
quel  que  soit  le  point  S. 

481.  Observation.  — Cette  propriété  des  courbes  géométriques 
se  présente  si  naturellement  dans  la  Géométrie  analytique,  qu’on 
pourrait  en  faire  remonter  la  connaissance  au  moment  où  Des- 
caries à mis  au  jour  son  immortel  ouvrage.  Toutefois  on  la  de- 
signe  assez  souvent  sous  le  nom  de  théorème  de  Newton , parce 
qu'on  la  trquve  dans  l’ouvrage  intitulé  : Énumération  des  courbes 
du  troisième  ordre.  ( De  ratiunc  contcntorum  su  b paraUclarum  seg- 
ment! s.} 

Le  théorème  général  relatif  aux  segments  faits  sur  les  trois 
côtés  d’un  triangle  est  dû  à Carnot,  qui  l’a  donné  dans  sa  Géo- 
métrie de  position  (pages  291  et  436). 

On  peut  le  conclure  très-facilement  du  théorème  de  Newton. 
En- effet,  que  l’on  mène  par  un  point  O trois  «Imites  parallèles  aux 
trois  côtés  du  triangle,  les  produits  des  segments  faits  par  la  courbe 
sur.  ces  trois  droites  a partir  du  point  O,  auront,  deux  à deux, 
des  rapports  égaux  aux  rapports  des  segments  faits  sur  les  trois 
côtés  du  triangle.  II  résulte  de  là  trois  égalités  qui , multipliées 
membre  à membre,  produisent  l'équation  de  Carnot. 

Le  théorème  s’applique  à un  polygone  quelconque , et  se  dé- 
inontrc,  soit  en  partant  du  cas  du  triangle,  soit  par  le  mode  de 
démonstration  même  que  nous  venons  d'indiquer  pour  le  ras  du 
triangle. 

IV.  Autre  application 

482.  T hkorkmk.  — Si  autour  tl'un  point  fixe  on  fait  tourner 
une  transversale  qui  rencontre  une  courbe  de  l'ordre  n en  n fmints 
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(réels  ou  imaginaires)  dont  on  prend  te  centre  des  moyennes  htrr- 
monifjucs  M relatif  au  point  fixe,  le  lieu  de  ce  point  M est  une 
ligne  droite. 

Soit 

A a:"  -+-  ( a H-  by)  x"~‘  4-  ...  = o , 

IVquation  île  lu  courbe , rapportée  à deux  axes  coordonnés  SA, 
SR  ; et  prenons  le  sommet  A pour  le  point  fixe  autour  duquel 
tourne  la  transversale. 

Soit  y'  l’ordonnée  du  point  où  celte  droite,  dans  l'une  de  ses 
positions,  rencontre  l’axe  SB,  l’équation  de  la  droite  sera  y — y'\ 
et  les  abscisses  des  points  m , m', . . . où  elle  rencontre  la  courbe 
seront  données  par  l’cquation 

A.r"  -I-  (<f  -+-  by')  xm~  1 -f-  . . . -+-  VLy,m  4-  F = o. 

Leur  somme  es!  doue 


a S «'S 

a A a'  A 


a 4-  by' 

Â 


Or  la  droite  menée  du  point  B au  centre  «les  moyennes  harmo- 
niques des  points  ni,  ni',...  relatif  à l’origine  A , passe  par  le 
centre  tics  moyennes  harmoniques  des  points  a , a',  etc.  ( Aiifl  , 
lequel  se  détermine  par  la  relation 


On  a donc 


M,S_«S  a'  S 
Vl , A a \ a' 


( 400  ). 


n 


M,S 
M,  A 


n 4-  bs  ' 


ou,  eu  appelant  x'  le  rapport 


M,S 

ma’ 

a 4-  b y' 


G est  une  relation  entre  les  deux  coordonnées  y'  du  point  M , 
centre  des  moyennes  harmoniques  des  points  d'intersection  de  la 
courbe  par  la  transversale,  dette  relation  du  premier  degré  est  IV- 
qrtation  d’une  ligne  droite  Donc  le  lieu  du  point  M est  une  ligne- 

droite.  i.  j p. 
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483.  Coitoi.i.AiRK.  — Nous  avons  vu  <|tie  quand  l'origine  par 
rapport  ;Y  laquelle  on  prend  le  centre  des  moyennes  harmoniques 
d’un  système  de  points  est  à l’infini , ce  point  devient  le  centre  des 
moyennes  distances  du  système  de  points  (4CI  ).  Par  conséquent, 
si  le  point  A , autour  duquel  on  a fait  tourner  la  transversale,  est 
à l’infini , on  a ce  théorème  : 

Si  dans  le  plan  il' une  courbe  géométrique  on  mène  une  série  de 
transversales  parallèles  entre  elles , et  qu'on  prenne  sur  chacune  le 
centre  des  moyennes  distances  des  points  oit  elle  rencontre  la  courbe, 
le  lieu  de  ce  point  est  une  ligne  droite. 

On  a appelé  cette  droite  le  diamètre  conjugue  à la  direction  des 
transversales. 

Cette  propriété  des  courbes  géométriques  est  duc  il  Newton  et 
se  trouve  dans  V Énumération  des  courbes  du  troisième  ordre  ( De 
eutvnrum  diamet/is  , etc.);  celle  relative  aux  centres  des  moyennes 
harmoniques  est  due  à Cotes,  et  a été  démontrée  par  Maclaiirin 
dans  son  Traité  des  propriétés  des  courbes  géométriques  '§  9.7, 
Thenr.  IV),  cite  précédemment,  page  43. 
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CHAPITRE  XXIV. 

• SYSTÈMES  DE  COORDONNÉES  SERVANT  A REPRÉSENTER  PAR 
L'NE  ÉQUATION  TOUTES  l.ES  TANGENTES  D UNE  COURBE. 


1. 


184.  jNous  avons  vu  (442)  <ju’en  déterminant  la  position 
«l’une  droite  par  les  rapporls  de  segments  qu'elle  lait  sur 
deux  axes  fixes  SA  , SB  (/»#•  toy) , s il  existe  entre  ces  rap- 
ports  la  relation  du  premier  degré 


(') 


n A b B 

Ws  ès  = fi’ 


la  droite,  dans  toutes  ses  positions,  passe  toujours  par  un 

même  point  ; et  nous  avons  appelé  celte  relation  Y équation 

i , ,,  ..  , , u A Alt 

de  ce  point,  un  peut  dire  que  les  deux  rapports  et  ^ - 

sont  les  coordonnées  de  la  droite,  abscisse  et  ordonnée . 
Nous  1rs  représenterons,  pour  abréger,  par  .r  et  y.  Ainsi 
I équation  d'un  point  sera 

(•')  x H-  Xj  = f*. 

485.  Une  é(|uation  F (.r,  y)  = o représentera  une  infi- 
nité de  droites  dont  chacune  sera  déterminée  par  un  sys- 
tème de  valeurs  de  .r  et  y satisfaisant  à l’équation  ; de  sorte 
«pi  on  pourra  dire  que  l’équation  est  celle  de  la  courbe  en- 
veloppe de  toutes  ccs  droites. 

Si  l’équation  est  algébrique  et  du  degré  m,  la  courbe 
qu’elle  représente  jouira  de  la  propriété  que  par  un  point 
quelconque  on  pourra  lui  mener  //*  tangentes,  réelles  ou 
imaginaires. 
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En  effet,  on  détermine  les  tangentes  qui  passent  par  le 
point  dont  l’équation  est  x -hky  = p , en  remplaçant  x 
par  u — ky  dans  l’équation  proposée,  laquelle  devient 

F(P  — ky,  >)=»• 

Les  m racines  de  cette  équation  sont  les  ordonnées  des  m 
tangentes  cherchées.  Donc  la  courbe  admet  m tangentes, 
réelles  ou  imaginaires,  passant  par  un  même  point. 

48(5.  On  peut,  dans  ee  système  de  coordonnées , prendre 
le  point  S à l’infini  ( ftg . t 10);  alors  les  deux  axes  AS,  lîS 
sont  parallèles,  et  les  deux  coordonnées  d’une  droite  ah 
sont  deux  simples  segments  x = h a,  y — B£,  comme  dans 
la  Géométrie  de  Descaries,  mais  formés  différemment. 

On  peut  aussi , en  conservant  le  point  S à distance  finie 
( Jig . 109),  supposer  les  deux  points  A,  B à l’infini;  on  a 

alors  rc  , y = -4,  c’est-à-dire  que  les  deux  coordon- 
Sa  J Se  1 

nées  d’une  droite  ah  sont  les  valeurs  inverses  des  deux 
segments  que  cette  droite  fait  sur  deux  axes  fixes  à partir 
de  leur  point  de  rencontre. 

Considérons  le  cas  général  d’un  triangle  ABS. 

■487.  Étant  donnée  l’équation  d'un  point,  déterminer 
les  droites  qui  vont  de  ce  point  aux  trois  sommets  du  tri- 
angle ASB  (fig.  111). 

I/équalion  d’un  point  m est 

x \y  ==  (r. 

, . a A h B . , 

x et  J représentent  les  rapports  5 ’ /T;  *1 u une  droite  quel- 
conque, menée  par  le  point  m,  forme  sur  les  deux  axes 
SA,  SB.  Pour  déterminer  le  point  oc  où  la  droite  Bm  ren- 

if  B 

contre  «l’axe  SA,  il  faut  faire  y =0  / c’est-à-dire  ^ = o 


on  a 


a A 

a S 


2$ 
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Pareillement,  faisant  x = o,  ou  a y — 

On  détermine  le  point  y où  la  droite  Sm  rencontre  la 
base  AB  par  la  relation 


= -u:Ç  = -i. 


y A a A ê S 

7 B aS  6 B 

Ainsi  dans  l’équation  d’un  point 

x-t-Ay  = p, 

les  deux  paramètres  A et  p déterminent  respectivement  les 
deux  droites  menées  de  ce  point  à l’origine  S et  au  point  B; 

et  leur  rapport  ^ détermine  la  droite  menée  du  même  point 
au  point  A. 

488.  Rapport  des  deux  coordonnées  d’une  droite. — 
On  a (fig  na) 


a A b B 

^s  : ïs 


c A 

cB’ 


x c A 

ÿ~c b’ 

c.'est-à-direque  le  rapport  des  coordonnées  d’une  droite  est 
égal  au  rapport  des  segments  que  la  droite  fait  sur  la  base. 

489.  Discussion  de  l’équation  d’un  point.  — i°.  Si  le 
point  m est  situé  sur  la  base  AB,  on  a p = o,  et  l’équation 
du  point  est 

■r  -t-  X y = o. 

Car  la  droite  Bm  rencontre  l'axe  SA  en  un  point  a.  poui 
lequel  on  a ^ = p = o.  La  position  du  point  est  détermi- 

m fi 

nee  par  le  rapport  ~^  = — C 

2°.  Si  le  point  m est  sur  l’axe  AS,  on  a A = o.  Et  l’équa- 
tion du  point  est  x = p.  Car  alors  le  rapport --5  = ^ est 

f»  O A 

infini.  Donc  A = n. 
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3°.  Toute  droite  passant  par  l’origine  S a ses  coordon- 
nées infinies. 

Car  pour  une  telle  droite  on  a nS  = o,  h S = o,  et  par 


i 


a A 


conséquent  a:  = — = - = oo  , et  de  même  y = oo 


490.  Étant  donnée  l'équation  d'une  courbe,  trouver 
celles  r le  ses  tangentes  qui  passent  par  les  sommets  à la 
base,  A , B , et  par  l’origine  S. 

Soit  F(.r,  y)  = o l'équation  de  la  courbe;  si  l’on  y fait 
y = o , 1 équation  donnera  les  abscisses  des  tangentes  issues 
du  point  R. 

Et  de  même  en  faisant  x—  o,  on  aura  les  ordonnées  des 
tangentes  issues  du  point  A. 

Les  tangentes  qui  passent  par  l’origine  S ont  leurs  coor- 
données infinies  (489,  3°.)  ; mais  on  détermine  leur  direc- 
tion par  le  rapport  de  leurs  coordonnées,  lequel  a une 
valeur  finie.  En  cflét,  supposons  que  la  droite  que  l’on  con- 
sidère passe  infiniment  près  du  point  S (Jig  112)  et  coupe 
les  deux  axes  SA , SR  en  «,  A,  et  la  base  A B en  e , on  a 


V 


c A 


«A  iB 
éés'bS 


x 

y 


A la  limite , où  les  segments  aS,  b S deviennent  mils , et  les 

c A 


«leux  coordonnées  de  la  droite,  infinies,  le  rapport  — — qui 

détermine  la  direction  do  la  droite  est  toujours  égal  à celui 
«le  ces  deux  coordonnées.  11  faut  «loue,  pour  déterminer  les 
tangentes  à la  courbe  qui  passent  par  le  point  S,  prendre  le 


rapport  - dans  l'équation  de  la  courbe  et  y faire  x et  y 


infinis.  Soit 

A.r*4-(n  4-  4-  . . . E_>"  4-  F = o 

cette  équation  ; celle  qui  donne  les  rapports  - = — quand 

■ .•  * ' *3. 


. «• 


- j 


- 


•JE  • 

'***-•- 


*«  • 

y . 


•*  ■ 

v V'V. 


f.  fi 


4 /• 


..  .. 

. ' . ôoogtfc  • 
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x et  y sont  infinis,  est 

+---+E  = °- 

Remarque.  — Le  terme  connu  F n'entre  pas  dans  cette 
équation.  Il  en  résulte  que,  deux  courbes  dont  les  équa- 
tions ne  diffèrent  que  par  le  terme  connu,  ont  les  mêmes 
tangentes  issues  de  l’origine  S. 

491 . On  distingue  les  courbes  ainsi  représentées  par  une 
équation  entre  les  coordonnées  de  leurs  tangentes,  par  le 
degré  de  cette  équation,  et  l'on  appelle  courbe  de  seconde  ou 
troisième,  etc.,  classe  les  courbes  dont  l’équation  est  du  se- 
cond, ou  troisième,  etc.,  degré. 

On  peut  dire  aussi  que  la  classe  d'une  courbe  indique  le 
nombre  de  tangentes,  réelles  ou  imaginaires,  qu'on  peut  lui 
mener  par  un  point. 

492.  Trouver  l’équation  du  point  d'intersection  de 
deux  droites  déterminées  par  leurs  coordonnées. 

Soient  x\y'  les  coordonnées  de  la  première  droite,  et 
x ",  y"  celles  de  la  seconde;  l’équation  du  point  sera  évi- 
demment 


499.  Trouver  l’équation  du  point  de  contact  d une 
courbe  et  d’une  de  ses  tangentes. 

Soit  F(x,  y)  = o l'équation  de  la  courbe,  et  x',  y'  les 
coordonnées  de  la  tangente  dont  on  veut  trouver  le  point  de 
contact.  L’équation  de  ce  point  sera 


ou 


y — y'  = (x  — x') 
,,rfF  , ..rfF 

<*-*h + 
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11.  Autres  expressions  des  coordonnées  d’une  droite. 

Ÿ w ' * *WÏ  ’ ’ * •'  { **  ' j ^ > * * ' ^ «v  • *; 

MH.  I. 'équation  (1),  qui  représente  un  point,  exprime 
"•  que  la  droite  mobile  ah  (Jig.  n3)  fait  sur  les  deux  axes  - 

j*  /_  SA  , SB  deux  divisions  homographiques  qui  ont  deux  points  . 

9 . homologues  coïncidents  en  S.  Or  on  exprime  encore  l’ho- 

l , mographie  des  deux  divisions  par  l’équation 


1-  V* 

m • r 


sinr/BY  sinéAB 
sinaBS"*"  sinéAS  ** 


I*  a • 


rr*v- 


et 


On  peut  donc  prendre  celle  relation  pour  l'équation  d’un 

1 , , sinaBA  si  11  b AU 

point,  et  regarder  les  deux  rapports- — — > - — ; — comme 
1 rl  smaBS  sinêAS 

les  coordonnées  de  la  droite  ab.  En  représentant  ces  deux 

rapports  par  x et  y , l’équatiou  d un  point  sera 

et  celle  d’une  courbe  de  miim*  classe, 

“ ^ . - - t-'\»  f . I .t  - 1 A ■ t,  4,'  ' VlnlMl 

* *•  4 , < . -•  ••  • .«7  ^ 

Ai"  -+-  [a  -+-  by)  x*~'  +...-*-  E ym  -J-  F = o. 

•Wo.  L équation  (1)  donne  lieu  encore  à une  autre  inter- 
prétation. Le  rapport  — est  égal  à celui  des  perpendicu- 
laires abaissées  des  points  A et  S sur  la  droite  ah -,  et  de 
même  du  rapport  Soient  donc  p , p'  et  q les  distances 

de  la  droite  ah  aux  trois  points  A , B,  S,  on  aura  la  rela- 
tion 

7 7 

ou 

p + \.p'=  fi.q. 

C’est-à-dire  qu  on  peut  prendre  pour  Y équation  d'un  point , 
une  relation  homogène  du  premier  degré  entre  trois  va- 
riables représentant  les  distances  d’une  même  droite  à 


. v 


. ,*•  t"  . 

:•/  v.4  .•*:*! 

f ’r  L AL'2J 

■ *■  ^ f »,  [ii**  13 

• JH 

• „ ...v-îÿ 

• • 

— 

> 

Vr.çV* 


S ^ 


- ».  g*'" 


•T.+a*- 


* *-  ' - V\ 
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»1V._  . jf.  ' : . 1 

‘ •>'.  ;*s  .’  -'Z-'*  • 

4*  J *|WJ»  .*  • mS'  ' 


358  TRAITÉ  DE  GÉOMÉTRIE  SUPÉRIEURE, 
trois  points  fixes.  Cette  droite  passera  toujours  par  un 
même  point  qui  sera  le  point  représenté  par  l'équation  ho- 
mogène. 

Les  deux  rapports  ->  — peuvent  être  considérés  comme 

les  coordonnées  de  la  droite  ab,  puisqu’ils  déterminent  la 
position  de  cette  droite. 

On  conclut  de  là  qu’en  général,  une  équation  homogène 
du  degré  m entre  les  distances  d une  droite  à trois  points  fixes 
représentera  une  courbe  géométrique  de  la  m,tm'  classe, 
c'est-à-dire  udc  courbe  à laquelle  on  pourra  mener  par  un 
même  point  m tangentes,  réelles  ou  imaginaires. 

III.  Application»  ilu  «ystomc  <te  coordonnée». 

498.  TuéoRKM*.  — Si  l'on  conçoit  toutes  les  tangentes,  réelles 
ou  imaginaires,  menées  à une  courbe  géométrique , par  un  point 
pris  sur  une  droite  fixe  L , le  centre  des  moyennes  harmoniques  de 
leurs  points  de  contact,  relatif  à la  droite  L (438),  sera  un  point 
fixe,  de  quelque  point  de  la  droite  L qu'on  ait  mené  les  tan- 
gentes. 

Soit 

Aï*H-(a  + by)  xm  1 E/"  -+-  F = o 

l’équation  do  la  courbe  rapportée,  comme  précédemment  (483), 
à deux  axes  SA,  SB,  et  supposons  que  la  droite  L coïncide  avec 
SB.  Les  tangentes  menées  par  un  point  0 de  cet  axe  dunt  l’or- 
donnée est/',  rencontreront  l’axe  SA  en  des  points  a,  a',... 
Q A 

dont  les  abscisses  — » etc.,  seront  données  par  l’équation  de  la 

courbe  dans  laquelle  on  mettra  /'  à la  place  de  y.  L’équation  de- 
vient 

Ax"  (a  -+-  by')x m~'  E -t-  F = o j 

de  sorte  que  la  somme  de  ces  abscisses  est 

a A a'  A a -y  by' 

a S a'  S ’ A 
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Soit  p,  le  centre  des  moyennes  harmoniques  des  points  a, 
relatif  au  points,  lequel  sera  déterminé  par  l’équation 

A p, A a A a' 


Sp, 


Sa  Sa' 


...  (460), 

- h' 


Ap,  a 

Sp,  A 

Nous  avons  vu  (460)  que  la  droite  Op,  passe  par  le  centre  des 
moyennes  harmoniques  d’un  système  de  points  pris  sur  les  droites 
Oa,  Oa',  etc.,  lesquelles  sont  les  tangentes  à la  courbe;  par  con- 
séquent, cette  droite  passe  par  le  centre  des  moyennes  harmoni- 
ques des  points  de  contact  de  ces  tangentes. 

Représentons  par  x'  le  rapport  l’équation  précédente  de- 

Sp, 

vient 

, a + by' 

nix  =r  o ; 

A 


équation  du  premier  degré  entre  x'  et  y' , et,  par  conséquent,  équa- 
tion d'un  point.  C’est-à-dire  que  la  droite  Op, , dont  x'  et  y'  sont 
les  coordonnées,  passe  toujours  par  un  même  point  fixe.  Je  dis 
que  ce  point  est  le  centre  des  moyennes  harmoniques  des  points 
de  contact  du  faisceau  de  tangentes  issues  de  chaque  point  O de  la 
droite  SB.  En  effet , si  l’on  conçoit  deux  faisceaux  de  tangentes 
issues  de  deux  points  O,  0',  chaque  tangente  du  second  faisceau 
pourra  être  considérée  comme  étant  la  position  qu’a  prise  une 
tangente  du  premier  faisceau , quand  on  a fait  glisser  le  point  O 
en  O';  de  sorte  que  les  tangentes  des  deux  faisceaux  se  corres- 
pondront deux  à deux;  si  l’on  prend  les  m points  d’intersection 
des  tangentes  correspondantes,  le  point  fixe  par  lequel  passent  les 
deux  droites  Op,,  O'p'  est  le  centre  des  moyennes  harmoniques 
de  ces /«  points  (468).  Or,  si  le  point  0'  est  infiniment  voisin 
de  O,  ces  m points  seront  les  points  de  contact  des  m tangentes 
issues  du  point  O.  Donc  le  centre  des  moyennes  harmoniques 
de  ces  m points  de  contact  reste  un  point  fixe,  quelle  que  soit  la 
position  du  point  O sur  l’axe  SB.  Le  théorème  est  donc  démontre. 

Corollaire.  — Quand  la  droite  I.  est  à l’infini,  le  centre  des 
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moyennes  harmoniques  des  points  de  contact  des  tangentes  de- 
vient leur  centre  des  moyennes  distanres  (402).  On  a donc  celte 
propriété  des  courbes  géométriques  : 

Si  l’on  mène  à une  courbe  géométrique  toutes  ses  tangentes 
( réelles  ou  imaginaires  ),  parallèles  à une  même  droite , leurs  points 
de  contact  [réels  ou  imaginaires)  auront  pour  centre  des  moyennes 
distances  un  point  fixe  , quelle  que  soit  la  direction  commune  de 
toutes  ces  tangentes. 

497.  Pour  donner  un  exemple  tie  l’usage  des  rapports  de  sinus 
pris  pour  coordonnées  d'une  droite  (494  ) , démontrons  la  pro- 
priété suivante  des  courbes  géométriques. 

TnLonèMR.  — Étant  pris  dans  le  plan  d'une  courbe  géométrique 
un  triangle  dont  les  trois  côtés  sont  A , B , C;  si  par  ses  sommets  on 
mène  toutes  les  tangentes  à la  courbe  [réelles  ou  imaginaires) , et 
qu’on  représente  par  a,  a',  etc.,  les  tangentes  issues  du  sommet  op- 
posé au  côté  A ; et  par  6 . et  y,  •/', . . . les  groupes  de  tangentes 

issues  des  sommets  opposes  aux  deux  côtés  B,  C,  on  aura  l’ équa- 
tion 

sin  (a,  B . sin  (»',  B)...  sin  (<3,  C).  sin{<5',  C)...  sin  (7,  A),  sin  (7',  A)...  _ 
sin  (a,C  j ,sin(a',  C) ...  sin  (6,  A ).sin(S',  A,...  sin  (y,  B . sin  (•/',  B)... 

le  signe  étant  -+-  ou  — , suivant  que  le  nombre  des  tangentes 
(réelles  ou  imaginaires;  menées  d'un  même  point  à la  courbe  est 
pair  ou  impair. 

Prenons  les  deux  côtés  A,  B pour  les  deux  axes  coordonnes, 
et  des  rapports  de  sinus  pour  coordonnées,  comme  précédem- 
ment (494  j.  Soit 

Ai"  -+•  [a  -t-  by  )x”~'  -+-...  -E  E y"  4-  cy"~ 1 +■  F = o 
l'équation  de  la  courbe. 

Les  tangentes  a,  a',...  issues  du  sommet  du  triangle  oppose  au 
côté  A,  rencontrent  ce  côté  en  des  points  dont  les  abscisses  sont 
données  par  l’équation  de  la  courbe,  dans  laquelle  on  tait  > =:  o, 

Ax*4-...+  F=;o. 

Le  produit  des  abscisses  est  doncit  - ■ 
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Pareillement,  le  produit  des  ordonnées  est  ± g- 
sin  (y,  A ) 


3ti  I 


Les  rapports 


-?  etc.,  soin  déterminés  par  l'équation 


sin  (7,  B) 

A ^f+4  + K = o ( 400  i ; 

E 

et,  par  conséquent,  leur  produit  est  égalai-  - Ces  expressions 

des  trois  produits  donnent  l'équation  qu’il  s'agit  de  démontrer. 
Donc,  etc. 

45)8.  Remarque.  — Si  l'on  suppose  que  x,y,  dans  l'équation 
de  la  courbe,  représentent  des  rapports  de  segments,  au  lieu  de 
rapports  de  sinus,  la  démonstration  reste  !a  même,  et  le  théorème 
pi  end  cet  énonce  : 

Si  tics  somma  d'un  triangle  ABC  on  mène  les  tangentes  ( récités  ou 
imaginaires)  à une  courbe  géométrique , lesquelles  rencontrent  les 
côtés  opposés  en  îles  points  a b , b',...  etc,  c',...,  on  a,  entre 

les  segments  que  ces  points  font  sur  les  côtes,  la  relation 

a B.e'B...  bC.b'C...  c A c'A... 


a C a'  C...  bA.b'A...  cB.c'B... 


le  signe  du  second  membre  étant 


ou  — , selon  que  le  nombre  des 
tangentes  [réelles  ou  imaginaires) , qu'on  peut  mener  a la  courbe, 
par  un  même  point,  est  pair  ou  impair. 

498,  Observation.  — Quoique  nous  ayons  exposé,  dans  ce 
chapitre  et  le  précédent , les  systèmes  de  coordonnées  qui  servent 
ou  peuvent  servir  à déterminer  par  une  équation  tous  les  points 
ou  toutes  les  tangentes  d’une  combe,  nous  n’aurons  point  à faire 
usage  de  ces  méthodes,  dont  les  applications  constituent  la  Géo- 
métrie analytique.  Mais  comme  les  bases  sur  lesquelles  elles  re- 
posent n'impliquent  que  des  considérations  «le  pure  géométrie, 
nous  avons  cru  devoir  ne  pas  les  passer  sous  silence , d’autant  plus 
quelles  se  présentaient  ici  naluivlleuient  et  dans  un  degré  d'exten- 
sion nouveau  .)  plusieurs  égards. 
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CHAPITRE  XXV. 

THÉORIE  DES  FIGURES  HOMOGRAPUIQUF.S. 


$ I.  — Définition  et.  construction  générale  des  figures 
homo  graphiques. 

500.  J'appelle  Ggurcs  homograp /tiques  deux  figures  dans 
lesquelles,  à des  points  et  à des  droites  de  l’une,  correspon- 
dent, respectivement,  des  points  et  des  droites  dans  l'autre, 
de  manière  que  quatre  points  en  ligne  droite  dans  une  fi- 
gure aient  leur  rapport  anharmonique  égal  à celui  des  quatre 
points  correspondants  de  la  seconde  figure  , et  que  quatre 
droites  issues  d'un  même  point  dans  la  première  figure  aient 
leur  rapport  anharmonique  égal  à celui  des  quatre  droites 
correspondantes  de  la  seconde  figure. 

Deux  figures  planes,  dont  l'une  a été  formée  par  la  per- 
spective de  l'autre,  sont  évidemment  deux  figures  homo  gra- 
phiques ; car  elles  ont  entre  elles  les  relations  que  com- 
porte notre  définition  (10  cl  19). 

I.  Construction  générale  des  figures  hoinographiques. 

501.  Etant  pris  un  triangle  ABC  (fig.  1 1 4 ) dans  le  plan 
d'une figure , si  de  scs  sommets  A,  B,  on  mène  à chaque 
point  m delà  figure  deux  droites  qui  forment  sur  les  côtés 

...  , h C a C 

opposes  les  deux  rapports  de  segments  puis, 

qu'on  prenne  un  second  triangle  quelconque  A'B'C'  et 
deux  constantes  X ,pp.,  et  qu’on  détermine  dans  ce  triangle 
un  point  m' tel , que  les  rapports  des  segments  faits  par 
les  droites  Ahn  , B' in'  sur  les  côtés  opposés , aient , avec 
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les  premiers  rapports , les  relations 


aC  .a'C  b_C_  VC' 
a A * a' A'  " bB^^b'B’’ 


le  point  m'  appartiendra  à une figure  homo graphique  à la 
proposée. 

C’est-à-dire  qui' , i°  quand  des  points  m de  la  première 
figure  seront  en  ligne  droite , les  points  m’  de  la  seconde 
figure  seront  aussi  en  ligne  droite;  2°  quand  des  droites 
de  la  première  figure  passeront  par  un  même  point,  les 
droites  correspondantes  de  la  seconde  figure  passeront  aussi 
par  un  même  point;  3°  quatre  points  en  ligne  droite  dans 
la  seconde  figure  auront  leur  rapport  auliarmonique  égal 
à celui  des  quatre  points  de  la  première  figure,  et  4”  quatre 
droites  passant  par  un  même  point  dans  la  seconde  figure 
auront  leur  rapport  atiharmoniquc  égal  à celui  des  quatre 
droites  de  la  première  figure. 

Démonstration.  — i°.  Je  dis  que  des  points  m en  ligne 
droite  dounent  lieu  à des  points  m',  également  en  ligne 
droite. 

En  effet,  puisque  le  point  m décrit  une  droite,  on  a 
entre  les  deux  rapports  et  ^ uue  relation  du  premier 


degré  ( 421  ).  Donc  il  existe  aussi , en  vertu  des  équations  (a  ), 
une  relation  du  premier  degré  entre  les  deux  rapports 
a'C  b'C 

~TTi  »•  777TV  Donc  le  point  m'  décrit  une  droite. 
fi  A o U * 


2°.  Quand  des  droites  passent  pas  un  même  point  dans 
la  première  figure,  les  droites  correspondantes  dans  la  se- 
conde figure  passent  aussi  par  un  même  point.  Cela  est 
évident,  car  chacune  de  ces  droites  passe  par  le  point  cor- 
respondant au  point  d’intersection  commun  aux  droites  de 
la  première  figure. 

3°.  Quatre  points  m pris  en  ligne  droite  dans  la  pre- 
mière figure  ont  leur  rapport  anharmonique  égal  à celui 
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fies  quatre  points  m'  de  la  seconde  figure.  Car  les  quatre 
points  m ont  leur  rapport  an  harmonique  égal  à celui  des 
quatre  points  a\  et  les  quatre  points  m'  ont  leur  rapport 
anliarruouiquc  égal  à celui  des  quatre  points  a'.  Mais, 

d’après  la  relation  — - = \ ’ les  quatre  points  a'  ont  leur 

rapport  anharmoniqucégalàeelui  des  quatre  points  a (1  la)  ; 
donc  les  quatre  points  m'  ont  leur  rapport  anhanuonique 
égal  à celui  des  quatre  points  m. 

4°.  Enfin  quatre  droites  U de  la  seconde  figure  passant 
par  un  même  point , ont  leur  rapport  anharmonique  égal  à 
celui  des  quatre  droites  L de  la  première  figure. 

En  ell'et,  une  droite  L de  la  première  figure  rencontre 
les  deux  côtés  AC,  BC  en  deux  points  a,  b , et  l’on  déter- 
mine la  droite  correspondante  U dans  la  seconde  figure,  eu 
prenant  les  points  a\  b'  liés  à a , h par  les  relations  (a ) . 
Or,  les  quatre  droites  1.  passent  par  un  même  point,  et  par 
conséquent  leur  rapport  anharmonique  est  égal  à celui  des 
quatre  points  «;  celui-ci  est  égal  à celui  des  quatre  points 
</',  en  vertu  des  équations  ln)\  et  ce  dernier  est  égal  à celui 
des  quatre  droites  L',  parce  qu’elles  passent  par  un  même 
point.  Donc,  etc. 

Ainsi  le  théorème  est  démontré. 


II.  Des  points  situés  à l'infini. 

502.  Aux  points  d'une  figure  situés  à l'infini,  corres- 
pondent dans  la  figure  homographùme  des  points  situés 
en  ligne  droite. 

Car  quand  un  point  m de  la  première  ligure  se  meut  à 
I infini , les  deux  rayons  parallèles  menés  des  deux  sommets 
A,  B à ce  point  forment  deux  faisceaux  homographiques  , 
cl , par  conséquent , déterminent  sur  les  deux  côtés  opposés 

BC.  AC  deux  rapports  do  segments  -jj  entre  lesquels 
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a lira  la  relation  du  premier degré -+-  77;=  • (470,  70); 

1 a A b\\  v ' 


donc-  le  point  correspondant  m!  dans  la  seconde  ligure  a 
pour  lieu  la  droite  représentée  par  l'équation 


a'C 


b'C 


a' A' 


*Fv=1' 


Ainsi , à l'infini  d'une  figure,  correspond  une  lignedroite 
dans  la  figure  liomographique , de  même  que  dans  la  per- 
spective des  figures  planes. 


.2 


mst 


503.  Appelons  I la  droite  de  la  première  figure,  qui  cor- 
respond à l’infini  de  la  seconde,  et  la  droite  delà  seconde 
figure  qui  correspond  à l'infini  delà  première.  Tout  point 
de  la  droite  I a son  homologue  à 1 infini  dans  la  seconde 
figure.  De  sorte  que,  à deux  droites  parallèles,  dans  la 
seconde  figure,  correspondent,  dans  la  première,  deux 
droites  concourantes  en  un  point  de  la  droite  I. 

Il  s’ensuit  que  : Le  point  situé  à Un  fini  sur  In  ri  roi  te  J ' 
delà  seconde  figure  a pour  homologue  le  point  situP  il  l' in- 
fini sur  lu  droite  I de  la  première.  Car  ce  point  situé  à l’in- 
fini sur  J'  esta  l’intersection  de  deux  droites,  3' et  l’infini  \ 
donc  son  homologue, dans  la  première  figure,  est  à l inler- 
seetion  des  deux  droites  correspondantes,  qui  sont  l’infini 
ell|  donc  c’est  le  point  de  cette  droite  I situé  à l'infini. 

11  suit  de  là  que  : line  droite  parallèle  à la  droite  I , dans 
la  première  figure,  a pour  homologue . dans  la  seconde, 
une  droite  parallèle  à la  droite  J'. 

Ces  deux  droites  homologues,  parallèles  respectivement, 
aux  deux  Ict  jouisscul  de  celte  propriété,  qu- elles  font 
divisées  semblablement , c'est-à-dire  en  parties  proportion- 
nelles , par  leurs  points  homologues.  Cela  lésultc  ( 1 18)  de 
ce  que  leurs  points  à l'infini  sont  deux  points  homologues. 

Nous  verrons  plus  loin  (368j , qu'il  existe  toujours  un 
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système  de  deux  droiles  homologues  qui  sont  divisées  en 
parties  égales  par  leurs  points  homologues. 

III.  Observations  relatives  à la  construction  des  figures  lioniogra- 

phiques. 

504.  Dans  les  relations  (a) , chaque  rapport  sert  à déter- 
miner la  position  d’une  droite  issue  d’un  des  points  fixes 

b C 

A,  15,  A',  11'.  Le  rapport^—,  par  exemple,  détermine  la 

direction  de  la  droite  A ni.  On  peut  encore  déterminer  celte 

...  , . . sin  otAC 

direction  par  un  rapport  de  sinus,  savoir  — , etpren- 

r r*  sin  m AB  r 

dre,  au  lieu  delà  relation 


b C b'C’ 


celle-ci 


6B 


= P 


b B 


-,  > 


sin  b AC 
sin  h AB 


b'C 
^b'  A' 


Cela  est  évident;  car  cette  équation  exprime  que  les  deux 
droites  A h et  A 1 b'  forment  deux  faisceaux  homographi- 
ques,  de  même  que  la  première  $ de  sorte  que  les  deux  équa- 
tions sont  équivalentes. 

Chacun  des  autres  rapports  de  segments  pourra  sembla- 
blement être  remplacé  par  un  rapport  de  sinus. 

Cette  remarque  permettra  de  supposer  que  l’une  des 
droites  CA,  C15  ou  C'A',  C'B'  soit  à l’infini. 

Les  formules  (a)  s appliquent  délies- mêmes  au  cas  où 
l’une  des  deux  bases  A13,  A'IÎ',  ou  toutes  deux,  seraient  à 
l’infini;  ainsi  qu’au  cas  où  l'un  des  sommets,  dans  chaque 
triangle,  serait  à l’infini. 

SOd.  Ces  formules  ne  s’appliquent  pas  explicitement  à 
deux  points  correspondants  c,  c'  situés  sur  les  deux  bases 
Alt.  A'ii'f  fig.  iif»).  Maison  en  déduit  la  relation  qui  a 
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lieu  entre  ccs  deux  points,  laquelle  est 

eA  — “ c A' 
cB  c'B' 


En 

ellèl 

, que  par 

les 

poi 

ints  c , 

homologues  quelconques 

ca 

, c'a'; 

angles 

, les 

relations 

c A 

aC  b B _ 

c'A' 

?B  ' 

«A  ' bC  ~ 

- 1 

6l 

c'B' 

d’où  1 

on  conclut,  en 

ayant 

égard 

a'C  b' B' 


A'C 


> = •; 


lation  qu’il  s’agit  de  démontrer.' 

506.  Après  avoir  pris  arbitrairement  les  trois  points  A', 
B',  C'  qui  doivent  correspondre,  dans  la  seconde  ligure, 
aux  trois  points  A,  B,  C de  la  première,  on  peut  prendre 
arbitrairement  un  quatrième  point  D'  pour  correspondre  à 
un  point  D de  la  première  figure;  ce  sera  la  position  de  ce 
point  D'  qui  déterminera  les  valeurs  des  deux  constantes  À 
et  [x , par  les  relations 

b C A'C' 


a C a'C 
fl  A * «'A' 


et  — = 


AB  * V B'' 


Ainsi,  pour  former  une  figure  boni  a graphique  à une 
figure  donnée,  on  peut  prendre  arbitrairement  les  quatre 
points  qui  correspondront  à quatre  points  désignes  de  la 
figure  donnée. 

Toutefois,  il  faut  que  des  quatre  points  désignés,  il  n’y 
en  ait  pas  trois  eu  ligne  droite.  Car  si  les  points  D,  D' étaient 
sur  les  droites  AC,  A'C',  respectivement,  ils  feraient  con- 
naître la  seule  constante  X,  par  la  relation 


I>C  _ . D'C' 
ÏM~'  D'A  ' 


et  la  seconde  p resterait  indéterminée. 

507.  On  peut  se  donner,  dans  la  seconde  figure,  soit 
trois  points  A',  B'.  C.'  et  une  droite  L',  soit  quatre  droites 
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L\  pour  correspondre,  dans  le  premier  cas,  à trois  points 
A , 11,  C et  une  droite  L de  la  première  figure,  et,  dans  le 
second  cas,  à quatre  droites  L. 

.Mais  les  données  ne  peuvent  pas  être  deux  points  A7,  IV 
et  deux  droites  L',  M',  devant  correspondre  à deux  points 
A,  H et  deux  droites  L,  M.  Car  les  deux  droites  1. , M ren- 
contrent la  droite  AB  en  deux  points  E,  F,  et  les  deux 
droites  L',  M'  rencontrent  la  droite  A' B'  en  deux  points 
E',  F'  qui  correspondent  aux  deux  premiers.  Donc  les 
quatre  points  A',  IV,  E7,  F'  devraient  avoir  leur  rapport 
anliannonique  égal  à celui  des  quatre  points  A,  B,  E,  F ; ce 
qui  n'aurait  pas  lieu  si  A7,  B7,  L7  et  IM7  étaient  pris  arbitrai- 
rement. F.t  dans  le  cas  où  cette  égalité  aurait  lieu,  les  don- 
nées équivaudraient  à quatre  points  dont  trois  en  ligne 
droite,  savoir  le  point  C7  intersection  des  deux  droites  L7, 
M7,  et  les  trois  points  A7,  IV,  E7.  Ce  qui  est  insuffisant. 

î)08.  Puisque  deux  figures  planes  perspectives  l’une  de 
l'autre  sont  deux  Ggurcs  hoinographiques(SOO),  on  pourra  , 
pour  faire  la  perspective  d'une  figure,  ne  déterminer  direc- 
tement, «‘ii  se  servant  de  la  position  de  l’ail,  que  quatre 
points  en  perspective  , dont  ou  se  servira  ensuite  pour  con- 
struire complètement  la  perspective  de  la  figure,  sans  con- 
server aucune  trace  de  la  position  de  l’ail. 


f«  fié 
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§ ]].  — Développements  relatifs  aux  propriétés  métriques 
ries  figures  /tomographiques . — Nouvelles  r/éjinitions  de 
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,ri09.  Les  relations  métriques,  ou  de  grandeur,  de  deux 
figures  homograpliiques  dérivent  de  l égalité  des  rapports 
aniiarmouiqucs  qui  a lieu  soit  entre  deux  séries  de  quatre 
points  correspondants,  soit  entre  deux  faisceaux  de  quatre 
droites  coryespon^antés. 
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Remarquons  d’abord  que  cette  égalité  donne  lieu  aux 
deux  propositions  suivantes,  qui  eu  sont  des  conséquences 
immédiates  : 

i°.  Deux  droites  correspondantes,  dans  les  deux  figures , 
sont  divisées  homographiquement  par  leurs  points  corres- 
pondants ; 

a0.  Deux  faisceaux  correspondants , dans  les  deux 
figures,  sont  hotno graphiques . 

Cela  résulte  de  la  définition  même  des  divisions  homo- 
grapliiqucs  et  des  faisceaux  homographiques. 

D’après  la  première  de  cc$  deux  propositions,  si  l’on  con- 
sidère sur  une  même  droite , dans  la  première  figure , deux 
points  fixes  a , b et  un  point  variable  m , et  dans  la  seconde 
figure,  les  deux  points  fixes  a , b'  et  le  point  variable  tn\  qui 
correspondent  aux  trois  premiers,  on  aura  la  relation 

am . a'  m' 

dans  laquelle  X est  une  constante  qui  ne  dépend  que  de  la 
position  des  deux  points  a,  c’est-à-dire  que  ces  deux 
poiuts  étant  fixes  ainsi  que  a'  et  //,  si  rn  et  m'  sont  deux 
points  correspondants  variables  sur  les  deux  droites  ab  et 

/ 1 / 1 1 am  a' m>  1 

a b , les  deux  rapports  — et  y — ; sont  entre  eux  dans  une 
’ rl  bm  b m 

raison  constante  (113). 

. 11.  • am  ,a'm'  , 

510.  On  sait  que  dans  1 équation  ^ ; chacun 

des  points  fixes  n,  b , a b’  peut  être  pris  à l’infini , et  que 

l’équation  subsiste,  comme  si  les  segments  comptés  à partir 

de  points  situés  à l’infini  étaient  égaux  à l’unité  (119). 

Si  donc  le  point  b est  pris  à l’infini,  on  aura 

a' rn' 
am  = ).  y. — -• 
b m 

Si  le  point  a'  de  la  seconde  figure  est  aussi  à l’infini,  il 

• 9.4 
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vient  am  — ,î  ou,  suivant  notre  notation  habituelle, 
b m 

im . j' m'  — k; 

c’est-à-dire  que  : Dans  deux  figures  homographiques , si 
l'on  prend  sur  deux  droites  eoirespondnntes  les  points  i 
et  j dont  les  homologues  sont  ù l’infini , le  produit  des 
distances  de  deux  points  homologues  quelconques  de  ces 
deux  droites  aux  deux  points  i et  respectivement , sera 
constant. 

II. 

511.  Concevons  deux  droites  homologues  (c’est-à-dire 
correspondantes)  L , I/,  passant  respectivement  par  les  deux 

points  m,  m';  le  rapport  ™ est  égal  au  rapport  des  dis- 
tances de  la  première  droite  aux  deux  points  o,  6;  et  de 
même  jp—,  est  égal  au  rapport  des  distances  de  la  droite  L' 

aux  deux  points  a\  b' . Par  conséquent  on  conclut  de  la 

, . , , . tint  - b'  m'  . . . r 

relation  generale  = A — — -,■>  cette  propriété  lort  impor- 
tante : 

Étant  pris  deux  points  fixes  dans  une  figure,  et  les 
deux  points  homologues  dans  la  fgure  homographique , 
si  l’on  mène  deux  droites  homologues  quelconques , le 
rapport  des  distances  de  • la  première  aux  deux  points 
fixes  de  la  première  figure,  sera  au  rapport  des  distances 
de  ta  seconde  aux  deux  points  fxes  de  la  seconde  figure, 
dans  une  raison  constante , quelles  que  soient  ces  deux 
droites.  • 

III. 

512.  Soient  A,  B deux  droites  fixes  quelconques  de  la 
première  figure,  et  A',  B'  les  deux  droites  homologues  dans 
la  seconde  figure;  si,  autour  du  point  d’intersection  des  deux 
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premières,  on  fait  tourner  une  droite  M,  et  autour  du 
point  d’intersection  des  deux  autres  la  droite  homologue  M', 
ces  deux  droites  M et  M'  formeront  deux  faisceaux  homo- 
graphiques  (509) , et,  par  conséquent,  on  aura  la  relation 
sin  ( A , M ) sin  ( A',  M'  ) 
sirT(B ",  M)  ~ 1 sin  (B',  M')  ’ 


).  étant  une  constante  qui  ne  dépend  que  de  la  position  des 
deux  droites  fixes  A,  B (113). 

Considérons  sur  les  deux  droites  M,  M'  deux  points 
homologues  m,  m'\  le  rapport  des  distances  du  premier 

aux  deux  droites  A , B est  et  le  rapport  des  dis- 

sin  ( B , M ) rr 


tances  du  second  aux  deux  droites  A',  B',  S-j"  ' Donc  , 

sm  (B',M')  ’ 

Quand  Jeux  Jigtires  sont  homo graphiques , si  l’on  prend 
dans  la  première  deux  droites fixes,  et  dans  la  seconde  les 
deux  droites  correspondantes , les  rapports  des  distances 
de  deux  points  homologues  quelconques , à ces  deux  cou- 
ples de  droites , respectivement , seront  entre  eux  dans  une 
raison  constante. 

Ainsi , soient  p,  q les  distances  du  point  rn  aux  deux 
droites  A , B , et  p',  q'  les  distances  du  point  m'  aux  deux 
droites  A',  B';  on  aura 


X étant  une  constante  qui  ne  dépend  que  de  la  position  des 
deux  droites  A , B. 

513.  Chacune  des  quatre  droites  peut  être  prise  à l’infini, 
et  la  distance  qui  se  rapporte  à cette  droite  disparaît  de 
1 équation,  comme  si  cette  distance  devenait  égale  à l’unité. 

Ainsi,  supposons  que  la  droite  B de  la  première  figure 
soit  à l’infini , je  dis  que  fou  aura 
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Eli  ellet,  dans  en  cas  l’homographie  des  deux  faisceaux 
•formés  par  les  deux  droites  M,  M' s'exprime  par  l’équation 


nm  ■=. 


. sin(A',  M') 

K sin  ( B',  M')’ 


nm  étant  le  segment  compris  sur  une  transversale  fixe  en- 
tre les  deux  droites  A et  M ( 150).  Or,  si  l’on  considère  sur 
les  deux  droites  M et  M'  deux  points  homologues  /n,  m\ 
la  distance  p du  premier  à la  droite  A est  proportionnelle 
au  segment  a ni , et  le  rapport  des  distances  du  second  aux 

i i • ii  ni  • sin  ( A , M ) , ■ 

deux  droites  A , H est  touiours  . de  sorte  qu  on 

J sin  ( B',  M ) * 


a la  relation 


On  peut  donc  énoncer  ce  théorème  : 

Pans  deux  figures  homograpliiques , la  distance  de 
chaque  point  de  l'une  à une  droite  fixe  A,  est  au  rapport 
des  distances  du  point  homologue  de  la  seconde  Jigure, 
aux  deux  droites  A\  H/  qui  correspondent , respective- 
ment, à la  droite  A et  à l’infini  de  la  première  figure, 
dans  une  raison  constante. 


514.  On  peut  prendre  la  droite  A'  de  la  seconde  figure 
à l’infini,  la  distance  //disparaîtra  de  l’équation,  et  l’on 
aura 


Car,  dans  ce  cas,  les  deux  droites  M,  M'  forment  deux 
faisceaux  de  droites  parallèles  aux  deux  A et  B'  respec- 
tivement. L'homographie  des  deux  faisceaux  s’exprimera 
par  celle  des  deux  séries  de  points  qu'ils  marqueront  sur 
deux  transversales  fixes  quelconques,  et  par  conséquent  par 

l'équation  nm  — -p-pi  nm  et  h' m'  étant  les  segments  cmn- 
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pris  sur  ces  deux  transversales,  entre  les  deux  droites  A et 
M d’une  part,  et  les  deux  droites  11'  et  M'  d’autre  part, 
puisque  a cl  b'  sout  les  poiuts  qui , dans  les  divisions  homo- 
graphiques  faites  sur  les  deux  transversales,  ont  leurs  ho- 
mologues à l’infini.  Or,  si  sur  les  deux  droites  M,  M'  on 
considère  deux  points  homologues,  leurs  distances  p , <]' 
aux  deux  droites  A et  B'  respectivement  sont  propor- 
tionnelles aux  segments  am,  Uni'.  On  a donc  l’équation 


X 


Ce  qui  prouve  que  : 

Etant  données  deux  figures  homographiques , si  l'on 
prend  dans  la  première  lu  droite  qui  correspond  à l’injini 
de  la  seconde,  et  dans  celle-ci  la  droite  qui  correspond  à 
l’injini  de  la  première,  les  distances  de  deux  points  homo- 
logues quelconques  des  deux  figures,  à ces  deux  droites , 
respectivement,  ont  leur  produit  constant. 

51  o.  Toutes  les  relations  précédentes  dérivant  de  l éga- 
lité de  deux  rapports  anharmoniques  dans  les  deux  figures, 
et  cette  égalité  ayant  lieu  dans  une  figure  plane  et  sa  pers- 
pective, on  en  conclut  que  toutes  ces  relations  s’appliquent 
à deux  figures  perspectives  l’une  de  l’autre. 

IV.  Nouvelles  définitions  des  figures  homographiques. 

51G.  D’après  le  théorème  (512) , on  peut  donner  cette 
nouvelle  définition  des  figures  homographiques,  aussi  sim- 
ple que  précise  : 

Deux,  figures  homographiques  sont  celles  dans  les- 
quelles les  points  se  correspondent  deux  à deux,  de  ma- 
nière que  les  rapports  des  distances  de  chaque  point  de 
la  première  figure  à trois  droites  fixes,  soient  aux  rap- 
ports des  distances  du  point  correspon/lqnt  de  la  seconde 
figure  à trois  autres  droites  Jixes,  dans  des  raisons  con- 
stantes. 
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517.  On  pont  encore  dire  que  : 

Deux  Jigures  sont  homo graphiques  quand  des  droites 
dans  l’une  correspondent  à des  droites  dans  l’autre,  de 
manière  que  les  rapports  des  distances  de  chaque  droite 
de  la  première  figure  à trois  points  fxes,  soient  aux  rap- 
ports des  distances  de  la  droite  correspondante  dans  la 
seconde  fgure  à trxris  autres  points  fixes , dans  des  raisons 
constantes. 

Cela  résulte  du  théorème  (511). 

De  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  deux  délinitions,  on  re- 
monte sans  dilîiculté  aux  relations  (a),  et  à toutes  les  pro- 
priétés des  figures  homographiques. 

§ III. — Figures  hornologiques. 

I.  Manières  de  former  deux  figures  hornologiques. 

518.  Quand  deux  figures  sont  la  perspective  l'une  de 
l’autre  dans  l’espace,  telles  que  deux  triangles  ABC,  abc, 
les  droites  qui  joignent  leurs  points  homologues  concourent 
en  un  même  point  de  l’espace,  qui  est  la  position  de  l’œil;  et 
les  droites  homologues  concourent  en  des  points  situés  sur 
la  droite  d’intersection  des  plans  des  deux  figures,  qu’on 
appelle  la  ligne  de  terre.  Si  l'on  fait  tourner  le  plan  de  la 
seconde  figure  autour  de  cette  ligne,  les  droites  ah,  bc , cd 
tournent  autour  de  trois  points  fixes  de  cette  ligne,  et  les 
droites  A«,  R 6,  Ce  concourent  toujours  en  un  même  point 
qui  forme ‘une  nouvelle  position  de  l’œil;  de  sorte  que  les 
deux  figures  sont  toujours  eu  perspective  (369).  Et  si  le  plan 
de  la  seconde  figure  abc  s’applique  sur  le  plan  de  la  première 
ABC,  il  n’y  a plus  perspective  proprement  dite,  mais  les 
droites  A a , B b,  Ce  concourent  encore  en  un  même  point , 
parce  que  les  droites  AB,  BC  , CA  rencontrent,  respective- 
ment, leurs  homologues  ab , bc,  ca  en  des  points  situés  en 
ligne  droite  (366). 
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Ces  figures,  dont  les  points  homologues  sont  sur  des 
droites  concourantes  en  lin  même  point,  et  dont  les  lignes 
homologues  se  rencontrent  sur  une  meme  hase,  sont  celles 
cjue  M.  Poncelet  a appelées  figures  homologiques.  Le  point 
de  concours  est  leur  centre  d'homologie , et  la  base  a 6 leur 
axe  de  concours  ou  d'homologie  if). 

Toutefois,  ce  n’est  pas  précisément  par  cette  considéra- 
tion du  rabattement  du  plan  d’une  ligure  sur  le  plan  de 
sa  perspective,  que  le  célèbre  auteur  a formé  des  figures 
homologiques:  c’est  d’une  autre  manière,  également  simple, 
savoir,  par  la  perspective  sur  un  plan  de  deux  ligures  sem- 
blables et  semblablement  placées , ou  homothétiques , con- 
tenues dans  un  autre  plan.  La  perspective  produit  deux 
figures  homologiques  dont  le  centre  cC homologie  est  la 
perspective  du  centre  de  similitude  des  deux  ligures  homo- 
thétiques, et  l'axe  de  concours  ou  d'homologie , la  pers- 
pective de  la  droite  située  à 1 infini  dans  le  plan  de  ces  deux 
ligures.  Cela  est  évident:  et  les  prppriétés  des  deux  ligures 
homothétiques  donnent  lieu  naturellement  à celles  des 
deux  ligures  homologiques  (**). 

II.  Construction  graphique  d’une  ligure  homolôgique  a une 
figure  donnée. 

519.  Quand  le  centre  cl  l’axe  d’homologie  sont  donnés, 
il  suffit , pour  construire  la  ligure  homologique  à uüe  figure 
donnée,  de  connaître  le  point  a qui  correspond  à un  point 
donné  A de  la  figure  proposée.  Car  le  point  b correspon- 
dant à un  autre  point  quelconque  B sera  à l’intersection  de 
la  droite  SB  et  de  la  droite  menée  du  point  a au  point  y 
où  la  droite  AB  rencontre  l’axe  d’homologie.  Ainsi,  étant 
donné  le  seul  point  a de  la  nouvelle  ligure,  on  détermi- 
nera, par  de  simples  intersections  de  ligues  droites,  tous 

( * ) Traité  des  Propriétés  projet  lires  des  figures , page  1G0. 

(**)  Ibid.,  pages.  i5g-i(n>. 


Digitized  by  Google 


376  TRAITÉ  DE  GÉOMÉTRIE  SUPÉRIEURE, 
les  autres  points  de  la  figure.  La  droite  correspondante  à 
une  droite  donnée  se  déterminera  par  deux  de  ses  points, 
dont  l’un  pourra  être  celui  où  la  droite  donnée  rencontre 
l’axe  d'homologie. 

Si  l’on  donne  l’axe  d’homologie  avec  les  deux  points  a', 
b'  de  la  seconde  figure  qui  doivent  correspondre  aux  deux 
a , b de  la  première,  on  peut  construire  la  seconde  figure 
sans  se  servir  du  centre  d’homologie,  en  déterminant  cha- 
que point  tu'  correspondant  à chaque  point  m,  par  l'inter- 
section de  deux  droites  tournant  autour  des  deux  points  a', 
b ',  et  rencontrant  lés  deux  droites  ma,  mi,  respectivement , 
sur  l’axe  d’homologie. 

On  peut,- par  une  construction  analogue,  construire' la 
seconde  figure,  en  connaissant  seulement  le  centre  d’ho- 
mologie et  deux  droites  de  cette  figure  correspondantes  a 
deux  droites  de  la  première  figure. 

C’est  ainsi,  par  des  intersections  de  lignes  droites,  que 
M.  Poncelet  a construit  les  figures  homologiques  dans  son 
Traité  des  Propriétés  projectives  (*)  ouvrage  dans  lequel 
se  trouvent  de  très-heureuses  applications  de  cette  théorie, 
comme  nous  le  verrons  en  traitant  des  sectious  coniques. 


III.  Autre  manière  de  former  les  figures  homologiques. 

520.  Étant  pris  dans  le  plan  d'une  figure,  un  point 
fixe  S et  un  axe  fixe  X , si  sur  le  rayon  mené  de  ce  point  à 
chaque  point  m de  la  figure  on  détermine  un  second 
point  m!  par  la  relation 


(à) 


S m y.in 

Sur  y.  ni' 


fi  étant  le  point  ou  le  rayon  S m rencontre  l 'axe  fixe  X , et 
\ une  constante,  le  point  m'  appartiendra  à une  figure  ho- 

(*)  Voir  |i  iGi-if>.j,  art.  302  304 
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biologique  à la  proposée  ; le  point  S et  l'axe  X seront  le 
centre  et  l'axe  d'hotnalogie  des  deux  figures. 

E11  elFet,  les  deux  figures  satisfont  à l’une  des  deux  condi- 
tions de  construction  des  figures  homologiques , savoir,  que 
les  points  liomologucs  soient  sur  des  droites  concourantes 
en  un  même  point;  il  suffit  donc  de  prouver  que  deux  droites 
homologues  se  rencontrent  sur  l’axe  fixe.  Or,  pour  deux 
couples  de  points  correspondants  a,  a'  et  m,  m1 , 011  a 

S a , a a S/7/  , tint 

■5—,  = > — ;>  et  — ; = X t— ; ; ; 

Sa  tua  S///  f 177/ 

et  par  conséquent 

S a n a S ///  fi  /// 

Su’  a//'  S///'  fini' 

Cette  relation  prouve  que  les  deux  séries  de  points  S,  a , a, 
a',  et  S,  ni,  u,  m'  ont  le  même  rapport  anharmonique,  et 
par  conséquent  que  les  deux  droites  am , n'/n'  concourent 
sur  l’àxe  fixe  au.  Ce  qu’il  fallait  prouver.  Donc,  etc. 

On  peut  appeler  la  constante  X le  coefficient  d’homolo- 
gie des  deux  figures. 

Quand  on  donne  un  point  a'  de  la  figure  que  l’on  veut 
construire,  correspondant  à un  point  a de  la  figure  propo- 
sée, cette  constante  se  trouve  déterminée  par  la  relation 
Sa  ù.  a 
Sa'  a a' 

521.  Cas  particuliers.  — I.  Si  l’on  suppose  1 axe  d’ho- 
mologie à l’infini,  le  rapport  devient  égal  à l’unité,  et 

J*/// 

la  relation  se  réduit  à 

S /// 

Sm' 

Alors  les  deux  figures  sont  semblables  et  semblablement 
placées  ou  homothétiques.  Leur  centre  et  leur  rapport  de 
similitude  sont  le  point  S et  la  constante  1. 

II.  Le  centre  d’homologie  de  deux  figures  peut  être  à 
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l’infini;  alors  le  rapport  est  égal  à l'imité,  et  la  relation 

se  réduit  à 

JA/tt  I 
Ufti ' \ 

On  peut  dire  que  la  seconde  ligure  est  formée  par  l' ac- 
croissement des  ordonnées  de  la  première , dans  un  rapport 
constant. 

IV.  Construction  des  figures  homologiques  dérivée  de  la 
construction  générale  des  ligures  liomographiqucs. 

522.  Supposons  que  dans  la  construction  générale  des 
ligures  homographiques  on  prenne  pour  les  points  A',  15', 
C'  de  la  seconde  figure  les  trois  points  A,  11,  C de  la  pre- 
mière; les  relations  (a)  deviennent 

a C n'C  bC b'  C 

<j A a' A*  bü  ‘ b' K 

Si  X et  p ont  des  valeurs  quelconques , les  deux  figures  n’ont 
rien  de  particulier  dans  leur  position  relative;  seulement 
trois  points  de  l’une  coïncident  avec  leurs  homologues  res- 
pectifs dans  l’autre;  ce  qui  a lieu  en  général,  comme  nous 
le  verrons  (5151),  quelle  que  soit  la  position  de  deux  figures 
homographiques.  Mais  si  les  fieux  constantes  X et  u sont 
égales,  alors  les  deux  figures  sont  homologiques ;lc  point  C 
( fig.  116)  est  leur  centre  d’homologie , et  la  base  A 15  leur 
axe  ‘d'homologie. 

En  eilet,  les  deux  constantes  étant  égales,  les  deux  équa- 
tions donnent  celle-ci 

a C «'A  bC  b'C 
ôÂ  ’ â7C==bB  ’ Ffi’ 

qui  prouve  que  les  deux  séries  de  points  A , a , a1,  C.  et  15, 
b , b\  C ont  le  même  rapport  anliarmonique , et,  par  con- 
séquent, aussi  les  deux  faisceaux  de  quatre  droites  qui  ont 
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leurs  centres  en  1$  et  A,  et  dont  les  rayons  passent  par  ces 
deux  séries  de  quatre  points,  respectivement. 

De  là  on  conclut,  d’abord  que  les  deux  droites  ab , a' b', 
qui  sont  denxjdroites  homologues  dans  les  deux  figures,  con- 
courent en  un  même  point  de  la  base  AB  (38) , et,  en  se- 
cond lieu,  que  les  deux  points  m,  m',  sont  en  ligne  droite 
avec  le  point  C (+3). 

Ainsi  les  deux  figures  satisfont  aux  deux  conditions  de 
construction  des  figures  homologiqucs.  Ce  qu'il  fallait 
prouver.  Donc,  etc. 

La  relation  caractéristique  des  figures  homologiqucs , 


Cm 

Cm' 


u.  m 

- — , = const., 

f mi 


dérive  aussi  de  ces  considérations. 

Car  les  trois  points  C,  ni,  ni'  étant  en  ligne  droite,  on  a 


Cm  um 
Cm'  ’ fim' 


Ca  An 
Crt'  Aa' 


const. 


V.  Relations  métriques  des  figures  homologiques. 

523.  Quand  on  considère  deux  figures  homologiques 
comme  deux  figures  qui  ont  été  la  perspective  l’une  de 
l’autre,  on  en  conclut  que  toutes  les  relations  métriques 
des  figures  homographiques,  démontrées  dans  le  paragra- 
phe précédent , s’appliquent  d'elles-mêmes  aux  figures  ho- 
mologiques.  Toutefois  la  position  particulière  de  ces  figures 
donne  lieu  à quelques  relations  spéciales  fort  importantes 
que  nous  verrons  plus  loin  (VI). 

524.  Quand  on  décrit  les  figures  homologiques  sur  le 
plan , soit  par  des  intersections  de  lignes  (5111) , soit  par  la 
relation  (b),  la  démonstration  directe  de  leurs  deux  proprié- 
tés métriques  fondamentales,  d’où  toutes  les  autres  se  dé- 
duisent, est  extrêmement  facile;  elle  dérive  immédiatement 
des  conditions  de  position  des  deux  figmvs.  Ces  propriétés- 
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consistent  en  ce  que  : quatre  points  en  ligne  droite  ou  quatre 
droites  concourantes  en  un  même  point  dans  la  première 
figure,  ont  leur  rapport  anharinonique  égal  à celui  des 
quatre  points  ou  des  quatre  droites  correspondantes  dans  la 
seconde  figure. 

Or,  dans  deux  figures  iiomologiques , 1”  les  droites  qui 
joignent  quatre  points  de  la  première  a,  b,c,  <1  à leurs 
homologues  a',  b ',  c',  <V  respectivement,  passent  par  un 
même  point  (le  centre  d homologie)  ; donc,  si  les  deux  sé- 
ries de  quatre  points  sont  sur  deux  droites,  leurs  rapports 
enharmoniques  sont  égaux  (H)  ; 2°  quatre  droites  concou- 
rantes en  un  même  point  dans  la  première  figure,  ren- 
contrent respectivement  les  quatre  droites  correspondantes, 
eu  quatre  points  situés  en  ligne  droite  (sur  l'axe  d'homo- 
logie); donc  les  rapports  anharmoniques  des  deux  fais- 
ceaux de  quatre  droites  sont  égaux  (13). 

Ainsi  les  relations  métriques  qui  font  le  caractère  des 
figures  honiographiques  en  général , se  trouvent  démon- 
trées directement  pour  les  figures  homologiques. 

523.  Considérons  les  deux  droites  I et  J' qui , dans  chaque 
figure,  respectivement,  correspondent  à l’infini  de  l’autre 
figure.  Ces  deux  droites  sont  évidemment  parallèles  à l’axe 
d’homologie;  car  la  droite  à l'infini. dans  la  seconde  figure 
et  la  droite  I qui  lui  correspond  dans  la  première  ren- 
contrent l’axe  d’homologie  au  même  point,  et  ce  point  est 
à l’infini;  donc  la  droite  I est  parallèle  à l’axe  d’homo- 
logie. 

I.es  distances  des  deux  droites  I et  J',  soit  au  centre,  soit 
à 1 axe  d’homologie,  dépendent  de  la  constante  7.  dans  la 
relation 

S m . jim 
. S m'  fim' 

. Soient  /,  j'  et  x les  points  où  le  rayon  S m rencontre  les 
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deux  droites  I et  J' et  l’axe  d’homologie.  Faisant  S ni'  in- 

lini , on  a — 1 [ = X:  et,  faisant  S m infini , — , = -• 
xi  ’ xj'  K 

Ainsi  l’on  a 


Si xj' 

7i~  Sj'. 


ou 


Si.  Sf  = xi  .xj’. 


Celte  relation  montre  que  le  milieu  des  deux  points  i et  j‘ 
coïncide  avec  celui  des  deux  points  S et  .r,  ou,  ce  qui  re- 
vient au  même,  que  la  distance  de  la  droite  I au  point  S est 
égale,  mais  eu  sens  contraire,  à celle  de  la  droite /'  à Taxe 

d’homologie.  En  effet,  la  proportion  — = — donne 

x 1 îjy 

Si  xj’ 

Si — xi  xj'  — Sj'  ’ 


ou 


Si  xj' 
Sx  xS’ 


Si=  — xj'. 


Ce  résultat  pouvait  être  prévu , car  les  points  ffi  et  m'  des 
deux  figures  situés  sur  un  même  rayon  forment  deux  divi- 
sions homographiques  dont  les  points  doubles  sont  S et  x. 
Par  conséquent , le  point  milieu  de  ces  deux  points  coïncide 
avec  celui  des  deux  i et  j'  (152). 


VI.  Développements  relatifs  aux  propriétés  métriques  des  figures 
homologiques.  — Diverses  manières  de  former  la  figure  homo- 
logique  à une  figure  donnée. 

520.  Considérons  dans  une  figure  deux  droites  fixes, 
et  dans  la  figure  homologique  les  deux  droites  corres- 
pondantes-, soient  /i//i,  mq  les  perpendiculaires  abaissées 
d’un  point  m de  la  première  figure  sur  les  deux  premières 
droites,  et  m' p\  m' </'  les  perpendiculaires  abaissées  du 
point  m'  sur  les  deux  autres  droites.  Les  deux  rapports 

— » n^-r~,  seront  entre  eux  dans  une  raison  constante,  quels 
mq  m q 


1 
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que  soient  les  deux  points  homologues  m , m'\  car  cette  re- 
lation dérive , comme  nous  l’avons  vu  (512),  de  l’égalité 
des  rapports  anharmoniques  de  deux  faisceaux  homologues. 
Ecrivons  donc 

mq  m q 


Cette  équation  donne  lieu  à plusieurs  autres  relations. 

527.  Supposons  que  la  première,  droite  de  la  première 
figure  passe  par  le  centre  d’homologie;  clic  coïncidera  avec 
son  homologue , et  l'on  aura 


et  par  conséquent 

w 


mp  S m 

m' p'  Sm' 

S m mq 

S m’  m' q' 


Ainsi , dans  deux  figures  hornologiques , si  l’on  prend  deux 
droites  fijçes  homologues  L , I/,  le  rapport  des  distances 
de  deux  points  homologues  quelconques  au  centre  d’ho- 
mologie, sera  au  rapport  des  distances  de  ces  deux  points 
aux  deux  droites  L,  L/,  respectivement , dans  une  raison 
constante. 


528.  Si  l’on  prend  pour  la  droite  L l’axe  d’homologie, 
L'  coïncidera  aussi  avec  cet  axe,  et  le  rapport  sera  égal 
à il  en  résulte 

f km 

S rn  prit 

w — x yi, ? ■ 

Ce  qui  est  la  relation  déjà  démontrée  (522). 

Nous  n’aurions  pas  besoin  de  dire  que  dans  ces  diverses 
relations,  de  même  que  dans  celles  qui  suivent,  la  con- 
stante X ne  conserve  pas  la  même  valeur. 

529.  Supposons  (pie  la  droite  L soit  à l'infini , le  seg- 
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ment  mq  disparaît  de  l’équation  (ri),  et  l’on  a 


(e) 


S m — 1 


S m' 

m q' 


ni'  q'  est  la  distance  du  point  m'  à la  droite  J',  qui  dans  la 
seconde  ligure  correspond  à l'infini  de  la  première  (523). 

Cette  relation  entre  deux  ligures  liomologiques  sera  très- 
utile  pour  transporter  à une  ligure  les  propriétés  d'une 
autre.  On  voit,  par  exemple,  que  si  la  première  est  un 
cercle  ayant  son  centre  en  S , on  aura  dans  la  seconde 

S m' 

— - — - = const. 

m q 

Ce  qui  montre  que  celle-ci  est  une  conique  ayant  son  foyer 
en  S,  et  pour  directrice  la  droite  lixe  J'. 

530.  Supposons  dans  l'équation  générale  (c)  que  la  pre- 
mière droite,  à laquelle  se  rapportent  les  perpendiculaires 
mp , soit  à l'infini,  et  que  la  seconde  soit  la  droite  I qui 
correspond  à l’infini  de  la  seconde  figure,  les  deux  segments 
mp,  m' q'  disparaîtront , et  l’on  aura  • 

— = À . /«'«'. 

mq 

Ainsi  les  deux  droites  I et  J',  qui  correspondent,  dans 
chaque  figure  respectivement,  à l’infini  de  l’autre  figure, 
jouissent  de  cette  propriété,  que  le  produit  des  distances 
de  deux  points  homologues  à ces  deux  droites,  respective- 
ment, est  constant. 

Par  conséquent  : Étant  données  deux  droites  parallèles 
dans  le  plan  d’une  figure , si  d'un  point  fixe  on  mène  un 
rayon  à chaque  point  m de  la  figure,  et  que  sur  ce  rayon 
on  prenne  un  point  m'  tel,  que  le  produit  des  distances 
des  deux  points  m,  m'  aux  deux  droites  respectivement , 
soit  constant,  le  point  in'  décrira  une  figure  hotnologique 
à la  proposée. 
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§ IV.  — Expression  analytique  îles  figures  /tomogra- 
phiques. 

I. 

531.  Rapportons  les  points  de  la  première  figure  à deux 
axes  coordonnés  OX,  OY,  et  ceux  de  la  seconde  figure  à 
deux  autres  axes  coordonnés  ox , oy  pris  arbitrairement. 

La  propriété  des  deux  figures,  exprimée  par  le  théo- 
rème (512),  fournit  immédiatement  l’expression  des  coor- 
données de  chaque  point  de  la  seconde,  en  fonction  des  coor- 
données du  point  homologue  de  la  première. 

En  effet , soient 

AX  + BY-m  =o,  A'X  + B'Y  + i = o,  Av  X 4-  B"  Y 4- 1 = o, 


les  équations  de  trois  droites  de  la  première  figure  , et 
ax  4-  b y 4-  1 = o,  tï  x 4-  b' y 4-1  = 0,  a"  x 4-  b"  y 4-1=0, 

celles  des  trois  droites  correspondantes  dans  la  seconde 
figure. 

Soient  X,  Y les  coordonnées  d’un  point  M de  la  pre- 
mière figure,  et  .r,  y celles  du  point  homologue  m de  la 
seconde  figure;  le  rapport  des  distances  du  point  M à deux 
des  droites  de  la  première  figure  sera  au  rapport  des  dis- 
tances du  point  m aux  deux  droites  correspondantes  de  la 
seconde  figure,  dans  une  raison  constante  (512).  On  aura 
donc  les  deux  équations 

IAX  4-  BY  4-1  , ax  4-  by  4-  1 

A"  X 4-  B"  Y 4-  1 ‘ a " x 4-  b" y 4-  t ’ 

A' X 4-  B' Y 4-  1 <i'ï  + 4';+i 

A"X  4-  B"Ÿ  4-  1 “ **  a x 4-  b" y 4-  I ’ 

d’où  J’on  tire  les  valeurs  de  x et  y en  fonction  des  coordon- 
nées X,  Y’,  lesquelles  sont  de  la  forme 


" X 4-  î”ï+  1 


a'X  4-6'Y  4-1 
i"X4-«"ï  + l' 
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532.  On  peut  démontrer  à priori  que  les  expressions 
de  x et  y sont  de  cette  forme.  Pour  cela , considérons  les 
axes  oy  et  o.r  comme  deux  droites  faisant  partie  de  la  se- 
conde figure  ; soient 

«X  + ?Y  + 1=  0 et  »'X  -*-<5'Y  -+■  . = o, 

les  équations  des  deux  droites  qui  correspondent  dans  la 
première  figure  à ces  deux-là  , et 

%' X -t-  C Y -t-  i = o , 

celle  de  la  droite  qui  correspond,  dans  cette  figure , à l’in- 
fini de  la  seconde. 

La  distance  d'un  point  tu  de  la  seconde  figure  à l’axe  oy 
sera  au  rapport  des  distances  du  point  homologue  M de  la 
première  figure  aux  deux  droites  correspondantes  à l’axe  oy 
et  à l’infini  de  la  seconde,  dans  une  raison  constante  (513). 
On  a donc 

«X  + êY  + i 
Jf  — £ o^x  -+-e"Y  + ï ‘ 

F.t  pareillement 

«'X-t-  ê'Y-f-  i 

T«”x  + rY+  i 

C.  Q.  F.  I». 

11. 

533.  Les  trois  équations 

aX  -|-  6Y  + 1 — o,  rj! X -H  fi  Y -t- 1 “ o,  a X + 6 Y + 1 = o, 

représentent  les  trois  droites  de  la  première  figure  qui  ont 
pour  homologues,  dans  la  seconde , l’axe  vy,  l’axe  ox  et 
l’infini. 

Les  axes  OX  , OY  de  la  première  figure  sont  arbitraires, 
ainsi  que  les  deux  ox,  oy  de  la  seconde  figure.  On  peut, 
en  disposant  convenablement  de  ces  quatre  axes,  donner 
aux  formules  des  expressions  plus  simples,  que  voici  : 

i°.  Les  deux  axes  OX  , OY  sont  quelconques,  et  les  deux 

25 
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ox,  oy  sont  les  droites  qui  leur  correspondent  dans  la  se- 
conde figure  : 

sX  _ ?Y 

(3)  a" X -+-  S"  Y -+-  i’  7 ~ 7X+6"Ï+  i' 


OY  est  parallèle  à la  droite  I qui,  dans  la  première 
ligure,  correspond  à l'infini  de  la  seconde-,  OX  est  quel- 
conque; oy  et  ox  correspondent  respectivement  à O Y et 
OX  ; [oy  est  parallèle  à la  droite  J'  qui,  dans  la  seconde 
figure  , correspond  à l'infini  de  la  première  (503)  j : 


(4) 


x 


sX  __  o Y 

X — A’  7 X — A 


3”.  OY  est  la  droite  I ; OX  quelconque;  ox,  oy  quel- 
conques : 

aX  + SY+i  a'X-f-6'Y-fl 

(5)  v = t » r = ? x 


4°.  OY  est  la  droite!:  OX  est  quelconque;  ox  corres- 
pond à OX  : et  oy  est  quelconque  : 


(6) 


aX-t-GY  + i «Y 

,r= , y=T 


5".  OY  est  la  droite  I ; OX  quelconque;  ox  est  la  droite 
et  oy  quelconque  : 

GtX  ~f“  6Y  *1-  I 
(7)  x = t- 


X 


7 X 


6".  OY  est  la  droite  1 ; OX  quelconque;  ox  est  la  droite 
et  qy  correspond  à OX  : 

„ 5 Y 9 

(8)  *=x’  7 = X 

7°.  OY  est.  la  droite  I;  OX  quelconque;  oy  est  la  droite 
J',  et  ox  correspond  à OX  : 


x = — i y 


yY 

X 
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Ces  différentes  relations  s’appliquent  aux  figures  homogra- 
pliiqucs  dans  toute  leur  généralité,  et  sont  indépendantes  de 
la  position  relative  des  deux  figures. 

§ ' . — Figures  homo graphiques  ayant  deux  droites 
homologues  coïncidentes  à Vin  fini, 

I.  Conditions  de  construction  des  figures. 

534.  Si  dans  les  formules  (a)  qui  nous  ont  servi  à con- 
struire une  figure  homographique  à une  figure  donnée,  on 
prend  les  deux  constantes  X et  u égales  à -f-  1,  les  deux 
figures  présenteront  cette  circonstance  particulière,  que 
la  droite  à l'infini  dans  Vunc  aura  son  homologue  égale- 
ment à l'infini  dans  l'autre. 

F.11  effet , ah  et  a b'  ( fig.  1 1 4 ) étant  deux  droites  corres- 
pondantes dans  les  deux  figures,  on  a,  par  hypothèse, 

aC a'  C b C b'C 

a A a' A'  b B b' 

Si  la  première  droite  est  à l’infini , les  deux  rapports  — * 

a A 

b C , 

jj,—  sont  égaux  a l unité,  et,  par  conséquent , on  a aussi 

a'C  b’C 

71' = 1 e‘  bH'^1’ 

ce  qui  exige  que  les  points  a' et  A' soient  à l’infini.  De 
sorte  que  la  droite  a'h'  est  â l'infini.  Ce  qui  démontre  la 
proposition  énoncée. 

On  peut  dire  que  tout  point  à l’infini  dans  la  première 
figure  a son  homologue,  dans  la  seconde,  pareillement  à 
l'infini. 

Il  s'ensuit  que  deux  droites  parallèles , dans  la  première, 
figure , ont  pour  homologues  dans  la  seconde  deux  droites 
parallèles . 

De  sorte  que,  à un  parallélogramme  dans  la  première 

?.5. 
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Jigure , correspond  un  parallélogramme  dans  la  seconde 
figure. 

II.  Relations  métriques. 

535.  Dans  ces  figures  , les  relations  métriques  se  simpli- 
fient : elles  dérivent  de  cette  propriété  principale  : 

Deux  droites  homologues , dans  les  deux  figures,  sont 
divisées  semblablement  par  leurs  points  homologues. 

F.n  ellet,  a,  h , c,  d étant  quatre  points  en  ligne  droite 
dans  la  première  figure,  et  h',  c',  d' les  quatre  points 
correspondants  dans  la  seconde , on  a 

ab  db  a' b'  d' b' 

uc  de  a'c'  d'e' 

Les  points  à 1 infini  sur  les  deux  droites  étant  deux  points 
correspondants  (331),  on  peut  prendre  ces  points  pour  d 
et  d' , et  relie  relation  devient 

al)  a'b' 
ne  a'c' 

ce  qui  exprime  que  les  deux  droites  sont  divisées  en  parties 
proportionnelles,  ou  semblablement. 

De  lu  vont  résulter  d autres  relations  importantes. 

336.  Deux  segments  pris  sur  deux  droites  parallèles , 
dans  la  première  Jigure,  sont  entre  eux  dans  le  meme 
rapport  (pie  les  deux  segments  homologues  dans  la  se- 
conde figure. 

l'.n  effet,  soient,  dans  la  première  figure,  les  deux  seg- 
ments AB,  ab  (Jig.  117)  sur  deux  droites  parallèles  , cl  dans 
la  seconde  figure,  leurs  homologues  .Vil1,  n'h'  lesquels  sont 
aussi  parallèles  (33i).  On  a 

Alt  AC  A'It'  A'C' 

ab  a C a'b'  a'  A' 
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Or  A£  = ^(535).  Donc 
ot  a l. 

AR  A 'R' 

ali  a'b' 


ce  qu'il  fallait  prouver. 

537 . Étant  pris,  dans  les  fieux  figures,  tlcux  droites 
fixes  homologues,  les  distances  de  deux  points  homologues 
(/uelconqms  à ces  deux  droites,  respectivement,  sont  en- 
tre elles  <lans  un  rapport  constant. 

Ki»  ellet,  l’équation  précédente  s’écrit 

A R fib 

FÎT'  ~ Fï7' 

Or  les  deux  segments  AB,  ab  sont  entre  eux  comme  les 
distances  des  deux  points  A,  a à la  droite  lixe  BC;  et  pa- 
reillement, les  deux  segments  A'  15',  a'b1  sont  entre  eux 
connue  les  distances  des  deux  points  A',  a\  à la  ligne  droite 
fixe  B'C'.  On  peut  donc  dire  que  le  rapport  des  distances 
des  deux  points  homologues  A,  A'  aux  deux  droites  B( , 
B'C/,  respectivement,  est  égal  au  rapport  des  distances  des 
deux  points  n , a1  aux  deux  mêmes  droites.  Ce  qui  démontre 
la  proposition  énoncée. 

III.  Relation  entre  les  aires  des  ligures. 

538.  Considérons,  dans  la  première  figure,  deux  paral- 
lélogrammes A HCI),  abcd , ayant  leurs  côtés  respective- 
ment parallèles;  soient  Q,  t)  leurs  surfaces,  on  a 

Q AR. AD 

<j  a b . art 

A ces  deux  parallélogrammes  correspondent , dans  la 
deuxième  figure,  deux  autres  parallélogrammes  A'IV 
a'b’e'fV , avant  aussi  leurs  côtés  respectivement  parallèles.  • 
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Soient  q'  leurs  surfaces,  on  a 


Q _ A' H'. 


f 

a 

’b’. 

Or 

AB 

A'B' 

AD 

ah 

~ f7V 

et 

a d 

Donc 

Q _ 

Q' 

/ y 

ou 

'/ 

<7 

C’est-à-dire  que  : 


A' IV 

a' fl'  ' 


VlV 

~ a'rt 

Q v 
Q'  n' 


SôO  ). 


Si  l'on  prend,  dans  la  première  figure,  un  parallélo- 
gramme quelconque  ayant  ses  cotés  parallèles  à deux 
axes  fixes,  l'aire  de  ce  parallélogramme  sera  à l’aire  du 
parallélogramme  correspondant  dans  la  seconde  figure , 
dans  une  raison  constante. 


339.  L’espace  compris  dans  un  périmètre  de  forme  quel- 
conque peut  être  considéré  comme  composé  dune  infini  lé 
de  parallélogrammes  infiniment  petits,  ayant  leurs  côtés  pa- 
rallèles à deux  axes  lises. Les  aires  de  ces  parallélogrammes 
seront  aux  aires  des  parallélogrammes  homologues  dans  la 
seconde  ligure,  dans  une  raison  constante.  On  en  conclut 
que  : 

Si,  dans  les  fieux  figures,  on  considère  deux  courbes 
homologues , leurs  aires  seront  entre  cites  dans  une  rai- 
son constante , quelles  que  soient  ces  deux  courbes. 

Ces  propriétés  des  figures  homographiques  qui  ont  deux 
droites  homologues  coïncidentes  à l'infini,  sont  les  mêmes 
que  celles  de  deux  figures  dont  l une  est  la  projection  de 
l’autre. 


IV.  Construction  analytique  îles  ligures. 

540.  Ayant  pris  deux  systèmes  quelconques  d’axes  coor- 
• donnés  OX  , OY,  et  ox,  oy , dans  les  deux  figures  respecii- 
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ventent , soient 

AX  + BY+i  = o et  A'X  -t-  B'Y  -4-  1 = o 

les  écjuutions  de  deux  droites  de  la  première  figure,  et 

ax  by  -+■  1=0,  a'x  -4-  b' y -+-  i = o 

celles  des  deux  droites  correspondantes  dans  la  seconde 
figure. 

Soient  X,  Y,  et  X,  y les  coordonnées  de  deux  points 
correspondants  des  deux  figures;  les  distances  de  ces  deux 
points  à deux  droites  correspondantes,  respectivement , sont 
entre  elles  dans  un  rapport  constant  (537);  de  sorte  qu'on 
a les  deux  équations 

A X -t-  BY  -t-  i ~ Y ( ax  — f-  b y -t—  i ) , 

A’X  -4-  B'\r  -4-  t = + b' y -4-  t); 

d’où  l’on  lire  pour  x et  y des  expressions  de  la  forme 
X = e x X -4-  S Y i),  y = 7(a'X  -t-  6' Y -4-  t). 

Ces  expressions  se  peuvent  déterminer  à priori.  Soient 

u.  X -4-  o Y + t “ o et  z'X  -t-  ÇY  -f-  i = o , 

les  équations  des  deux  droites  qui  correspondent,  dans  la 
première  figure , aux  axes  ox,  oy  delà  seconde;  les  dis- 
tances d’un  point  ni  de  la  seconde  figure  aux  deux  axes  oy, 
ox  sont  proportionnelles  aux  distances  du  point  correspon- 
dant , dans  la  première  figure,  aux  deux  droites  qui  corres- 
pondent à ces  axes.  On  a donc  les  deux  équations  . 

x = i (ce  X -f-  6 Y -4-  i ) , y — » ( a.'  \ -4-  C Y -4-  i )• 

On  simplifie  ces  formules  en  prenant  pour  les  axes  OX, 
OY  les  droites  correspondantes  aux  deux  axes  ox,  oy.  Oii 
a alors 

x = s.X  , y =f.  Y. 
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« 

$ M'_  Propriétés  relatives  au  système  fie  deux  figures 
homographie, nés  placées  d’une  manière  quelconque 
l’une  par  rapport  à l'autre. 


I.  De  la  courbe  l'iriln.5.'eti..n  de»  rayons  homologues  de  deux  faisceau» 
homographiques. 

6M  Ix,  courbe  Heu  des  points  d’intersection  des  rayons  homo- 
logues de  deux  faisceaux.  / tomographiques  passe  par  les  centres  des 
deux  faisceaux. 

Construction  des  tangentes  à la  courbe  en  ces  points. 

Soient  O,  O' ( fig.  j i 8)  les  centres  des  deux  faisceaux  ; 0/h,  0 'ni 
deux  rayons  homologues.  Le  rayon  00'  du  premier  faisceau  ren- 
contre son  homologue  O' a'  au  point  O';  de  sorte  que  la  courbe 
passe  par  ce  point. 

La  tangente  à la  courbe  en  ce  point  est  précisément  le  rayon 
O a';  car  si  I on  conçoit  le  rayon  du  premier  faisceau  Ou  infini- 
ment peu  incliné  sur  00',  son  homologue  O' eu  sera  infiniment  peu 
incline  sur  0'a',  et  le  point  w,  intersection  de  ces  deux  rayons 
homologues  0».,  O'».,  sera  le  point  de  la  courbe  infiniment  voisin 
du  point  O'.  La  droite  0'« , et , à la  limite,  la  droite  O' a'  sera  donc- 
la  tangente  à la  courbe.  c q r r 

.‘>42.  La  courbe  lieu  des  points  d’intersection  des  rayons  ho- 
mologues de  deux  faisceaux  homographiques  ne  peut  être  rencon- 
trée par  une  droite  qu’en  deux  points,  réels  ou  imaginaires. 

Déterminer  ces  points. 

Les  rayons  du  premier  faisceau  fig.  1 19)  rencontrent  une  droite 
L en  des  points  a , b , c, . . . ; et  les  rayons  homologues  du  second 
faisceau  en  des  points  a',  b',  e',...;  ces  deux  séries  de  points 
forment  deux  divisions  homographiques , et  il  est  évident  que  les 
points  d’intersection  de  la  courbe  en  question  par  la  droite  L sont 
les  points  doubles  de  ces  deux  divisions.  Ce  qui  prouve  que  la 
courbe  n’est  rencontrée  parla  droite  qu’en  deux  points,  réels  on 
imaginaires. 

Ces  deux  points  se  déterminent  j.ar  la  construction  générale  des 
points  doubles  de  deux  divisions  homographiques  LSI , 2G3  . 


fl 
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iî-SS.  Il  résulte  de  là  que  l’equatioli  de  la  courbe,  exprimée 
dans  l'un  des  systèmes  de  coordonnées  du  chap.  XXIII,  sera  du 
second  degré. 

Réciproque* eut  : Toute  équation  du  second  degré  représente 
une  courbe  lieu  des  points  d’intersection  des  rayons  homologues 
de  deux  faisceaux  hoinographiques. 

Car,  par  cinq  points  de  (a  courbe  représentée  par  l’équation 
du  second  degré,  nn  pourra  faire  passer  une  courbe  lieu  des  points 
d’intersection  des  rayons  homologués  de  deux  faisceaux  hnnio- 
grapbiques,  ayant  leurs  centres  en  deux  des  cinq  points,  cl  l’équa- 
tion de  cette  courbe  sera  du  second  degré.  On  aura  donc  deux 
équations  représentant  deux  courbes  se  coupant  en  cinq  points; 
ce  qui  prouve  que  les  deux  courbes  coïncident , parce  que  deux 
courbes  du  second  degré  différentes  ne  peuvent  avoir  plus  de 
quatre  points  d’intersection. 

Observation.  — Silesystème  de  coordonnées  est  celui  dans  lequel 
les  deux  coordonnées  d’un  point  sont  les  rapports  des  distances 
de  ce  point  à trois  axes  fixes  (47U),  on  en  conclut  que  la  courbe 
lieu  dos  points  d’intersection  des  rayons  homologues  de  deux  fais- 
ceaux hoinographiques  est  le  lieu  d’un  point  dont  les  distances  à 
trois  axes  fixes  ont  entre  elles  une  relation  homogène  du  second 
degré. 

'■iih.  La  courbe  lien  des  points  d’intersection  des  rayons  homo- 
logues de  deux  faisceaux  l 'tomographiques  jouit  de  la  propriété 
que,  si  autour  de  deux  quelconques  de  ses  points  nn  fait  tourner 
deux  rayons  se  coupant  sur  la  courbe , ces  deux  rayons  décrivent 
deux  faisceaux  h nmog • aphiques. 

Cela  résulte  immédiatement  du  théorème  ( h 16),  relatif  à l’hexa- 
gone. 

d4it.  Puisque  les  deux  rayons  Km , B»( , qui  tournent  autour  de 
deux  points  fixes  quelconques  de  la  courbe,  forment  deux  fais- 
ceaux hoinographiques,  les  quatre  rayons  menés  du  point  A à 
quatre  points  de  la  courbe,  ont  leur  rapport  anharnioniquc  égal 
à celui  des  quatre  layons  menés  du  point  B aux  quatre  mêmes 
points,  et  cette  égalité  a lieu  quel  que  soit  le  point  B;  de  là  résulté 
ce  théorème  : 
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1m  courbe  lieu  des  pointe  d'intersection  des  rayons  homologues 
tic.  deux  faisceau  r homographie/ tics , jouit  de  la  propriété,  que  les 
quatre  droites  menées  de  quatre  points  fixes  de  la  courbe , à un 
cinquième  / saint  quelconque  de  la  courbe , ont  toujours  le  mémr 
rapport  anharmonique. 

Récihioqbf.mext  : fixant  donnés  quatre  points  fixes  non  situés 
en  ligne  droite,  si  l’on  demande  te  lieu  d'un  point  tel,  que  les 
quatre  droites  menées  des  quatre  points  fixes  à ce  point  variable 
aient  leur  rapport  anharmonique  égal  h une  quantité  constante , 
le  lieu  de  ce  point  sera  te  lieu  des  points  d’intersection  des  rayons 
homologues  de  deux  faisceaux  /tomographiques. 

En  effet,  soient  A,  B,  C,  D ( fig.  120)  les  quatre  points  fixes 
donnes,  et  M l'un  des  points  qui  satisfont  à la  question;  c’est-à- 
dire  que  les  quatre  droites  MA  , MB,  MC,  MD  ont  leur  rapport 
anharmonique  égal  à une  quantité  donnée  Soient  m , m'  les 
points  où  les  deux  droites  CM  , DM  rencontrent  la  droite  BC;  les 
quatre  points  A , B,  m , m'  ont  leur  rapport  anharmonique  égal 
à i ; on  a donc 

A m _ A m' 

Km  ' Bot7  = * ’ 

jOtt 

À///  A m' 

îd)7  = 1 ïw  ’ 

• 

Cette  équation  prouve  que  les  deux  points  m,  ni'  forment  deux 
divisions  (tomographiques;  donc  les  deux  droites  Cm,  Dot'  for- 
ment deux  faisceaux  (tomographiques.  Ce  qui  démontre  le  théorème 
énoncé. 

«40.  Deux  courbes  dont  chacune  est  te  Heu  des  points  d’inter- 
section des  rayons  homologues  de  deux  faisceaux  /tomographiques, 
peuvent  être  considérées  comme  deux  figures  /tomographiques  dans 
lesquelles  trois  points  quelconques  de  l’une  correspondront  respec- 
tivement à trois  points  de  l’autre. 

Soient  A,  B,  C ( fig.  121)  les  trois  points  de  la  première  courbe 
qui  doivent  correspondre  aux  trois  points  A',  B',  C'  de  la  seconde. 
Prenons  les  points  A et  B pour  les  centres  de  deux  faisceaux 
(tomographiques  dont  les  lavons  homologues  sc  confient  sur  la 
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première  courbe;  AC  et  BC  seront  deux  rayons  homologues,  et  la 
relation  entre  deux  autres  rayons  homologues  A///,  B ni  sera  de  la 
forme 


si  n m A !i  ain  m BA 

a : m -+-  6 


sin  ///  AC 


sin  »/  BC 


(140). 


Soient  pareillement  A',  B'  les  centres  des  deux  faisceaux  relatifs 
à la  seconde  courbe;  A'C',  B'C'  seront  deux  rayons  homologues 
fixes,  et  la  relation  entre  deux  autres  rayons  homologues  A '///', 
B'  ///'  sera 


a 


sin /«'A' B' 
sin  m' A'C'  + J 


sin  ///'B' A' 
sin»/' B'C' 


i . 


Le  point  »/  étant  pris  arbitrairement  sur  la  première  courbe, 
on  peut  détermiaer  un  point  »/'  de  la  seconde  , par  les  relations 

sin»/AB /sin»/'A'B'  sin»;BA  , sin///'B'A' 

sin  ni  AC  sin ///'A'C'  sin  ///  BC  sin ///'B'C' 

Car  les  rapports  de  segments  qui  déterminent  ce  point  ///'  satis- 
font à l’équation  de  la  seconde' courbe , en  vertu  de  l'équation  de 
la  première.  Mais  ces  relations  établissent  que  les  deux  courbes 
sont  homographiques  (304).  Le  théorème  est  donc  démontré. 

347.  Nous  verrons  ( SB!)  ) que  deux  ligures  homographiques  peu- 
vent être  placées  de  manière  à être  la  perspective  l’une  de  l’autre; 
par  conséquent  : 

Deux  courbes,  r/o/it  chacune  est  le  lieu  des  points  d'intersection 
tles  rayons  homologues  de  deux  faisceaux  homographiques,  peuvent 
être  placées  de  manière  à être  la  perspective  l’une  de  l'autre  ; 
trois  points  de  la  première  devant  correspondre  à trois  points  dési - 
gués  tic  ta  seconde. 

347  bis.  — Les  rayons  menés  de  deux  |M>ints  lixes  d’un  cercle 
à un  troisième  point  de  la  circonférence  forment  deux  faisceaux 
homographiques,  parce  que  les  anglesde  l’un  sont  égaux  respecti- 
vement aux  angles  de  l’autre  ; de  sorte  qu’un  cercle  est  une  des 
courbes  lieux  des  points  d’intersection  des  rayons  homologues  de 
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deux  faisceaux  liomographiques.  Il  résulte  donc  du  théorème  pré- 
cédent que  : 

La  courbe  lieu  des  points  d' intersection  îles  rayons  homologues 
de  deux,  faisceaux  /tomographiques,  peut  toujours  être  considérée 
comme  la  section  plane  d’un  cône  à base  circulaire;  c'est-à-dire  que 
cette  courbe  est  une  section  conique. 

Autre  démonstration.  — Concevons  une  droite  quelconque  I. 
qui  ne  rencontre  pas  la  courbe;  et  soient  a,  a'  les  points  où  les 
deux  rayons  homologues  Am,  B m rencontrent  cette  droite.  Ces 
points  forment  deux  divisions  homographiques  dont  les  points 
doubles  sont  imaginaires , puisque  la  droite  ne  rencontre  pas  la 
courbe  Donc  il  existe  deux  points  P et  P'  situes  de  part  et 

d’autre  de  la  droite , d’où  l’on  voit  tous  les  segments  , tels  que  an', 
sous  des  angles  égaux  (171).  Concevons  un  cercle  décrit  sur  PP' 
comme  diamètre,  dans  un  plan  perpendiculaire  à la  droite  L;  d’un 
point  quelconque  S de  ce  cercle,  on  verra  les  segments  au’  sous 
des  angles  égaux.  Que  l’oeil  reste  placé  en  ce  point  et  que  l’on  fasse 
la  perspective  de  la  ligure  sur  un  plan  parallèle  au  plan  mène  par 
ce  point  et  la  droite  L;  les  deux  rayons  A a,  B a'  auront  pour 
perspective  deux  droites  parallèles  aux  deux  Sri , S<?',  et,  par  con- 
séquent, faisant  entre  elles  un  angle  de  grandeur  constante.  Donc 
ces  deux  droites  qui  tournent  autour  de  deux  points  fixes,  per- 
spective des  deux  A,  II,  se  coupent  sur  un  cercle.  Donc,  la  perspec- 
tive de  la  courbe  en  question  est  un  cercle.  Ce  qui  démontre  le 
théorème. 

II.  De  la  couilic  enveloppe  dos  droites  qui  joignent  deux  à deux  les  points 
homologues  de  deux  divisions  homographiques. 

t>A8.  Quand  deux  droites  I,,  I,'  sont  divisées  /tomographique- 
ment  en  deux  séries  de  points  a,  b,  c,...  et  a',  b',  c',...  (lig.  122),  In 
courbe  enveloppe  des  droites  aa',  bll',...,  qui  /oignent,  deux  à deux, 
les  points  homologues , est  tangente  aux  deux  droites  L , L'. 

Trouver  les  points  de  contact. 

Soit  A le  point  d’intersection  des  deux  droites  L,  L' ; considé- 
rons ce  point  comme  appartenant  à la  première  division  , son  ho- 
mologue A'  dans  la  seconde  division  sera  sur  la  droite  1/  ; par  con- 
séquent celle  droite  E'  ou  AA'  est  une  «les  tangentes  à la  courbe. 
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Son  point  île  contact  est  le  point  A'.  En  effet , si  le  point  a est 
pris  infiniment  voisin  île  A , le  point  a'  est  infiniment  voisin  de  A', 
et  la  droite  an'  est  la  tangente  à la  courbe,  infiniment  voisine  de 
la  tangente  L'.  Le  point  intersection  de  ces  deux  tangentes, 
est  le  point  de  contact  de  l’une  d’elles.  A la  limite  où  n coïncide 
avec  A , n'  coïncide  avec  A'.  Donc  c’est  en  ce  point  A'  qu’a  lieu 
le  contact  de  la  droite  I/. 

549.  Par  un  point  on  peut  mener , en  général,  deux  tangentes, 
réelles  ou  imaginaires , à la  courbe  enveloppe  des  droites  qui  joi- 
gnent deux  à lieux  les  points  homologues  dt.  deux  divisions  homo- 
graphiques. 

Trouver  ces  deux  tangentes.  ' 

"Les  droites  menées  d’un  point  fixe  aux  deux  séries  de  points 
a,  h,  c,...  et  a',  b',  <•',.••  des  deux  divisions,  forment  deux  fais- 
ceaux homographiques,  dont  les  rayons  doubles  sont  deux  tan- 
gentes à la  courbe;  car  chacun  de  ces  rayons  passe  par  deux  points 
homologues  des  deux  divisions;  ce  qui  est  la  propriété  des  tan- 
gentes à la  courbe. 

O11  conclut  de  là  qu’on  ne  peut  mener  à la  courbe,  par  un  point 
donné,  que  deux  tangentes,  lesquelles  se  détermineront  comme 
rayous  doubles  de  deux  faisceaux  homographiques.  Ces  layons, 
et  par  conséquent  les  deux  tangentes,  pourront  être  imaginaires. 

550.  Puisque  par  un  point  donné  on  ne  peut  mener  que  deux 
tangentes,  réelles  ou  imaginaires,  à la  courbe  enveloppe  des 
droites  qui  divi-ent  homographiipiemcnt  deux  droites  fixes,  on  en 
conclut  que  cette  courbe  est  de  deuxième  classe  ( 491)  ; et  que  son 
équation  exprimée  dans  le  système  îles  coordonnées  d’une  droite 
est  du  second  degré , c’est-à-dire  qu’il  existe  une  équation  du 

second  degré  entre  les  rapports  des  segments  —et  ^ ( fig.  109) 

que  chaque  tangente  à' la  courbe  fait  sur  deux  axes  fixes  SA,  SB; 
ou  bien  qu’il  existe  une  relation  homogène  du  second  degré  entre 
les  distances  de  chacune  des  tangentes  à la  courbe  à trois  points 
fixes  quelconques  S,  A,  B (495). 

Rjir.iPsoQitr.ur.XT  : L’équation  générale  du  Second  degré  entre 
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les  deux  rapports  de  segments  — , ~ faits  sur  deux  axes  fixes, 

a S b S 

représente  une  courbe  dont  toutes  les  tangentes  forment,  sur  deux 
tangentes  fixes , deux  divisions  liomographiques. 

Car  trois  tangentes  et  les  deux  tangentes  fixes  déterminent  une 
courbe  enveloppe  de  toutes  les  droites  qui  divisent  harmonique- 
ment ees  deux  tangentes  fixes.  Cette  courbe  aura  une  équation  du 
second  degré  (i$50)  ; donc  on  aiira  deux  courbes  représentées  l’une 
et  l’autre  par  une  équation  du  second  degré  et  ayant  cinq  tan- 
gentes communes.  Donc  les  deux  courbes  coïncident,  parce  que 
deux  courbes  de  seconde  classe  ne  peuvent  avoir  plus  de  quatre 
tangentes  communes.  Donc,  etc. 

Observation.  — Si  au  rapport  de  segments  on  substitue  pour 
coordonnées  d’une  droite  les  rapports  des  distances  de  cette  droite 
à trois  points  fixes  (4911},  on  en  conclut  que  les  droites  qui  divisent 
homographiquement  deux  droites  fixes , jouissent  de  la  propriété, 
que  les  distances  de  chacune  de  ces  droites  à trois  points  fixes  ont 
entre  elles  une  relation  homogène  du  second  degré. 

;îi>  I . La  courbe  enveloppe  des  droites  qui  joignent  les  points  ho- 
mologues de  deux  divisions  /tomographiques,  jouit  rie  la  propriété , 
que  det/x  quelconques  de  ses  tangentes  sont  divisées  homographi- 
qu entent  par  toutes  les  autres. 

Cela  se  conclut  sans  difficulté  du  théorème  (415)  relatif  à six 
droites,  dont  quatre  divisent  homographiquement  les  deux  autres. 


352.  Il  suit  de  là.que:  La  courbe  enveloppe  des  droites  qui  joi- 
gnent deux  h deux  les  points  homologues  de  deux  divisions  horno- 
graphiques , peut  être  considérée  comme  l'enveloppe  d'une  droite 
mobile  qui,  dans  chacune  de  scs  positions,  déterminé  sur  quatre 
droites  fixes , qiratre  points  ay  ant  un  rapport  nnharmonique  Con- 
stant. 

Il KCirnoQV km  F s t : La  courbe  enveloppe  d’une  droite  mobile  qui  , 
dans  chacune  de  ses  positions , rencontre  quatre  droites  fixes  en 
quatre  points  ayant  un  rapport  anharmonique  constant , peut  être 
considérée  comme  l’enveloppe  d’une  série  de  droites  qui  divisent 
homographiqurment  deux  droites  fixes. 

Soient  quatre  droites  fixes  A,  B,  C,  D ( fi  g.  1 ?3  ) rencontrées 
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par  «ne  cinquième  M en  quatre  points  a,  b,  c,  d.  Que  du  point 
d'intersection  O des  deux  droites  A,  B,  on  mène  les  deux  Oc,  Od; 
les  quatre  droites  A,  B,  Oc,  Od  auront  leur  rapport  anharmo- 
nique  constant,  quelle  que  soit  la  droite  M , parce  que  ce  rapport 
est  égal  à celui  des  quatre  points  a,  b,  c,  d,  lequel  est  constant, 
par  hypothèse;  on  aura  donc 

sin  «Or  sin  60c 
sin  aOd  ' sin  b Od 


ou 


sin  a Oc  . sinnOi/ 

sin  bOc  sin  bOd 


ce  qui  prouve  que  les  deux  rayons  Or,  Od  forment  deux  fais- 
ceaux homographiques  (t  45;.  Par  conséquent,  les  deux  points  r , d 
forment  sur  les  deux  droites  fixes  C,  D deux  divisions  homogra- 
phiques. Ce  qui  démontre  le  théorème  énoncé. 

iîiîS.  Deux  courbes  dont  chacune  est  l'enveloppe  îles  droites  r/ui 
joignent  tes  points  homologues  de  deux  divisions  homographiques , 
peuvent  être  considérées  comme  deux  figures  homographiques, 
dans  lesquelles  trois  tangentes  quelconques  de  l'nnc  correspondent 
n trois  tangentes  désignées  dans  l’autre. 

En  effet,  soient  AB,  BC,  CA  les  trois  tangentes  de  la  première 
courbe,  et  A'B',  B'C',  C'A'  celles  de  la  seconde  courbe  qui  doi- 
vent leur  correspondre.  Une  quatrième  tangente  M à la  première 
courbe  rencontrera  ies  deux  AC,  BC  en  deux  points  n,  b qui  for- 
meront deux  divisions  homographiques,  exprimées  par  la  relation 


«C  bC 

a 1"  ~r~u  — • 

a A />B 


(125'. 


On  aura  de  même,  pour  la  seconde  courbe,  une  équation 


+ V 


b'C  _ 


Les  deux  tangentes  ab,  a' b'  aux  deux  courbes  respectivement, 
peuvent  être  liées  par  les  relations 


n C 


et 


b B 
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car,  en  vertu  île  l’équation  de  la  première  courbe  , les  valeurs  des 

o'C'  b'C  . . r . ... 

rapports  ~7jpi  données  par  ces  équations,  satisfont  a I équa- 


tion de  la  seconde.  Or  ces  relations  établissent  que  les  deux  droites 
ai,  a b'  enveloppent  deux  courbes  homographiques  dans  les- 
quelles les  trois  droites  A' B',  B'C',  C'A'  de  la  seconde  corres- 
pondent aux  trois  Ail,  BC,  CA  de  la  première  ( iiOl } . Le  théorème 
est  donc  démontre. 


oUA.  Deux  figures  homographiques  peuvent  être  placées  de 
manière  à être  la  perspective  l’une  de  l’autre  (569).  Donc 
Deux  courbes  dont  chacune  est  l'enveloppe  des  droites  qui  joi- 
gnent les  points  homologues  de  deux  divisions  homographir/ucs  peu- 
vent toujours  être  considérées  comme  étant  la  perspective  l'une  de 
l’autre  de  manière  (pie  trois  tangentes  de  la  première  correspon- 
dent respectivement  à trois  tangentes  désignées  de  la  seconde. 


iîSii.  Les  tangentes  à un  cercle  forment  sur  deux  tangentes 
fixes  deux  divisions  homographiques  (*).  On  conclut  donc,  du 
théorème  précédent , celui-ci  : 

La  courbe  enveloppe  des  droites  qui  joignent  tes  points  homo- 
logues de  deux  divisions  homographiques  peut  être  placée  sur  un 
cône  ti  base  circulaire , et  est , par  conséquent , une  section  conique. 

Autre  démonstration.  — Soient  a,  b,  r, . . . et  a',  b',  c',.  . . 

( fig . 1 a/j  les  points  des  deux  divisions  formées  sur  deux  droites 
L,  L'.  Deux  droites  telles  que  a b'  et  a' b se  coupent  en  un  point 
dont  le  lieu  est  une  ligne  droite  A (103) , et  les  points  où  cette 
droite  rencontre  les  deux  L , L ' sont  précisément  les  points  de  con- 
tact de  ces  deux  droites  avec  la  courbe  (SAS).  La  droite  A ren- 
contre la  courbe  en  ces  deux  points;  de  sorte  qu’une  partie  de 
cette  droite  est  au  dehors  de  la  courbe  et  l’autre  dans  son  inté- 
rieur. Prenons  sur  cette  droite  un  point  O dans  l’intérieur  de  la 
courbe,  de  jnanière  que  les  tangentes  qtie  l’on  voudrait  mener  par 
ce  point  soient  imaginaires. 

Cela  posé,  les  droites  menées  du  point  O aux  deux  sériés  de 


(*)  Celle  propriété  du  cercle  sera  démontrée  dans  la  l\r  section, 
clup.  XXVII  , § II. 
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points  <i,  b,  c,. . . et  a',  b ',  c',  . . forment  deux  faisceaux  ho- 
mographiques,. et  ces  deux  faisceaux  sont  en  involution , parce 
que,  si  l’on  considère  le  rayon  On  du  premier,  qui  a pour  homo- 
logue dans  le  second  Oo',  compte  appartenant  au  second  faisceau 
et  étant  O b',  son  homologue  O b , dans  le  premier  faisceau  , coïn- 
cide avec  On'  ; ce  qui  suffit  pour  que  ies  deux  faisceaux  soient 
en  involution  (888).  Par  conséquent,  les  intersections  des  deux 
faisceaux  par  une  même  transversale  seront  deux  divisions  ho- 
mographiques  en  involution.  Supposons  que  cette  transversale 
passe  par  le  point  A intersection  des  deux  droites  L,  L'.  et  par 
le  poipt  h intersection  des  deux  droites  an',  bb'\  et  soient  y,  y'  les 
(joints  où  elle  rencontre  deux  rayons  homologues  Oc,  Oc'  des 
de.ux  faisceaux.  Ce  sont  ces  deux  points-/,  -/  qui  forment  deux 
divisions  en  involution  ; et  ces  deux  divisions  ont  leurs  points 
doubles  imaginaires,  parée  que  les  deux  rayons  doubles  des  deux 
faisceau*,  qui  seraient  les  deux  tangentes  à la  courbe,  issues  du 
point  O ( 349  ; , sont , par  hypothèse , imaginaires. 

Donc  il  existe  deux  points  P,  P',  situés  dç  part  et  d’autre  de  la 
transversale,  de  chacun  desquels  on  voit  chaque  segment  77'  sous 
un  angle  droit  (204  ).  Que  sur  PP',  comme  diamètre,  on  décrivç  une 
circonférence  de  cercle  dans  un  plan  perpendiculaire  à la  transver- 
sale, et  qu’en  prenant  pour  lieu  de  l’œil  un  point  S de  cette  cir- 
conférence on  fasse  la  perspective  de  la  figure  sur  un  plan  parnllèlc 
au  plan  mené  par  le  point  S et  la  transversale,  on  aura  en  per- 
spective une  courbe  (Jîg.  1 ?5)  inscrite  dans  un  losange  ( parallèle  - 
gramme  à diagonales  rectangulaires),  dont  toutes  les  tangentes  rr' 
seront  vues,  du  point  de  croisement  des  deux  diagonales,  sous 
des  angles  droits.  Or  on  sait  que  cette  courbe  est  un  cercle.  Donc 
la  perspective  de  notre  courbe  est  un  cercle;  ce  qui  démontre  le 
théorème.  Donc,  etc. 

* - • 

330.  Il  résulte  des  propositions  (347  bis  et  333)  que  la  courbe 

lieu  des  points  d’intersection  des  rayons  homologues  de  deux 
faisceaux  homographiques , et  la  courbe  enveloppe  des  droites 
qui  joignent  deux  à deux  les  points  homologues  de  deux  divisions 
homographiques,  sont  identiques,  puisque  ces  deux  courbes  sont 
l’une  et  l’autre  des  sections  du  cône  à base  circulaire,  c’est-à-dire 
, . • 26 
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des  . section s coniques.  Nous  mirions  peu  de  mots  à ajouter  pour 
prouver  que,  réciproquement,  toute  section- conique  peut  être 
considérée  comme  étant  tout  à la  fois  le  lieu  des  points  d’inter- 
section des  rayons  homologues  de  deux  faisceaux  homograplh- 
quos,  et  l'enveloppe  îles  droites  qui  divisent  homographiquement 
deux  droites  lixes.  Mais  nous  voulons  éviter  d’anticiper  ici  sur  ja 
théorie  des  sections  coniques,  qui  doit  faire  le  sujet  d’une  étude 
spéciale  : par  cette  raison  , nous  passons  sons  silence  diverses  pro- 
priétés générales  de  res  courbes,  telles  que  celles  de  l’hexagone 
inscrit  ou  circonscrit,  et  toute  la  théorie  des  pôles,  qui  se  pré- 
senteraient ici  d'clles-mémes,  iflmme  conséquences  natureUes  et 
immédiates  de  nos  théories  du  rapport  anharmonique  et  de  l’ho- 
mographie, soit  de  deux  séries  de  points,  soit  de  deux  faisceaux, 

J 1 1 . Prujirietés  relatives  à deux-  fi”uu;s  IwnQojrafïhiqic  s 

I5U7.  Quelle  que  soit  la  position  (le -dettx  figures  honiographi- 
iptes  , tontes  les  droites  de  l’une  qui  passent  pur  un  même  point 
rencontrent  respectivement  les  drnite.f  homologues  dans  l’autre 
figure,  en  des  points  situés  sur  une  copique. 

Car  res  droites  des  deux  ligures  forment  deux  faisceaux  hotno- 
grajdiiqucs  (1509)  : donc  elles  se  rencontrent  deux  à deux  sur  une 
conique  (847  bit). 

1588.  Quelle  que  soit  ta  position  de  deux  figures  homographi- 
q nés , si  l'on  joint  un  à un.  respectivement , pnr  des  droites,  des 
points  de  la  première  situés  en  ligne  droite , ait  je  points  homologues 
de  la  seconde , toutes  ces  droites  envelopperont  une  conique . 

Car.les  points  de  la  première  figure  étant  en  ligne  droite,  leurs 
homologues  sont  sur  une  seconde  droite,  et'les  deux  droites  sont 
divisées  homographiquement.  Donc  ( 888) , etc 

889.  Dans  deux  figures  hnmographiques  placées- dé  une  manière 
quelconque , les  points  de  ta  'première  i pii  satisfont  à la  condition 
que  les  droites  qui  les  joignent  à leurs  homologues  respectifs , dans 
la  seconde  figure  , passent  toutes  par  un  même  point  donné,  sont 
situés  sur  une  section  conique. 

La  courbe  lien  des  points  en  question  ne  peut  être  rencontrée 
par  une  droite  T.  qu’en  deux  points,  parce  que  celte  droite  étant 
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considérée  comme  appartenant  à la  première  ligure,  les  droites 
qui  joindront  ses  différents  points  à leurs  homologues  respectifs 
envelopperont  une  conique  (BUS)  à laquelle  on  ”.e  pourra  mener 
que  deux  tangentes  par  le  point  donné;  de  sorte  qu'il  n’existe  sur 
la  droite  L que  deux  points  qui,  étant  joints  !t  leurs  homo- 
logues, donnent  deux  droites  passant  pat  le  point  donné.  Par 
conséquent,  cette  droite  ne  rencontre  la  courbe  en  question  qu'en 
deux  points,  réels  ou  imaginaires;  par  suite,  cette  courbe  est  du 
second  degré;  c'est^lonc  le  lieu  des  points  d'intersection  des  rayons 
homologues  de  deux  faisceaux  hoinographiques  (845),  ou  enfin 
une  conique  (847  bit).  c.  q.  f.  d. 

860.  Dans  deux figures  homographiques  , 1rs  droites  de  la  pre- 
rnière  figure  qui  jouissent  de  la  propriété  de  rencontrer  leurs  ho- 
mologues respectives  en  des  points  situés  sur  une  droite  fixe  donnée , 
sont  toutes  tangentes  h une  meme  section  conique. 

La  courbe  enveloppe  des  droites  en  question  n'admet  que  deux 
tangentes,  réelles  ou  imaginaires,  issues  d’un  même  point.  En 
effet , les  droites  de  la  première  ligure , issues  d’un  même  point  O , 
rencontrent  leurs  homologues  respectives  en  des  points  situés  sur 
une  conique  qui  ne  rencontre  la  droite  donnée  L qn’en  deux 
points;  il  n’existe  donc  que  deux  droites  de  la  première  ligure  pas- 
sant par  le  point  O,  qui  rencontrent  leurs  homologues  respectives 
sur  la  droite  L;  conséquemment  la  courbe  en  question  n’a  que 
deux  tangentes  issues  du  point  O.  Il  s’ensuit  que  cette  courbe  est 
de  seconde  classe  , et , par  conséquent , l’enveloppe  des  droites 
qui  joignent  les  points  homologues  de  deux  divisions  homogra- 
phiques  (880),  c’est-à-dire  une  conique  (8381  <:.  g.  f.  u. 

801,  Deux  figures  hoinographiques  étant  placées  tf  une  ma- 
nière quelconque  , il  existe , en  général , trois  points  qui , consi- 
dérés comme  appartenant  à ta  première  figure , sont  eux-mêmes 
leurs  homologues  dans  ta  seconde. 

Deux  de  ces  trois  points  peuvent  être  imaginaires,  mais  le  troi- 
sième est  toujours  réel. 

En  effet,  considérons  dans  les  deux  figures  deux  faisceaux  ho- 
mologues autour  de  deux  points  O,  O'.  Leurs  rayons  homologues 
se  couperont  en  des  points  situés  sur  une  conique  passant  par. les 

26. 
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ileiix  points  O,  O'  i f!4l  et  t>47  bis)-,  et  rette  conrbf  passera  evir 
déminent  par  tout  point  A où  coïncideront  deux  points  homologues 
des  deux  figures  ; car  les  deux  droites  OA,  O'A  seront  deux  rayons 
homologues  des  deux  faisceaux. 

Considérons  deux  autres  faisceaux  homologues  autour  des  deux 
points  P,  P';  les  rayons  homologues  se  couperont  encore  sur  une 
conique  qui  passera  par  les  points  tels  que  A.  Cette  conique  et  la 
première  se  couperont , en  général , en  quatre  points,  dont  l‘un 
est  le  point  d’intersection  des  deux  droites  ®P. et  O' P'  qui  sont 
deux  rayons  homologues  dans  chacun  des  deux  systèmes  de  fais- 
ceaux homologues.  Chacun  des  trois  autres  points  d’intersection 
des  deux  coniques  jouit  de  la  propriété  d’être  le  lieu  de  coïnci- 
dence de  deux  points  homologues  des  deux  figures;  car  soit  w un 
île  ces  points  d’intersection  : les  droites  0&i  , O'w,  des  deux  figures, 
respectivement,  sont  homologues,  parce  qu’elles  se  coupent  sur  la 
première  conique;  et  pareillement,  les  deux  droites  P«,  P'w  sont 
aussi  homologues,  parce  qu’elles  se  coiqient  sur  la  seconde  conique. 
Par  conséquent , le  point  « , considéré  comme  intersection  des  deux 
droites  Oh  , Pu  de  la  première  figure,  a pour  homologue  le  point  w 
lui-même,  considéré  comme  l’intersection  des  deux  droites  homo- 
logues O'w,  P '.i  dans  la  seconde  figure.  Ainsi  il  est  démontré  qu’il 
existe,  en  général,  trois  points  jouissant  de  la  propriété  en  ques- 
tion, et  qu’i!  n’en  existe  pas  un  quatrième.  Or  quand  deux  coniques 
so  coupent  en  un  point,  elles  ont  nécessairement  un  second  point 
d’intersection  réel;  donc  l’un  des  trois  points  en  question  est  tou- 
jours réel  ; les  deux  autres  pouvant  être  imaginaires.  Le  théorème 
est  donc  démontre. 

itliï  Dans  deux  figures  /tomographiques  il  existe  , en  général , 
trais  limites  qui , considérées  comme  appartenant  à ta  première 
figure,  sont  elles-mêmes  leurs  homologues  dans  ta  srennde  figure. 

Deux  de  a s droites  peuvent  être  imaginaires , mais  la  troisième 
est  toujours  réelle. 

En  effet,  prenons  deux  droites  homologues  L,I/;  les  droites 
qui  joignent  deux  à deux  leurs  points  homologues  envclopjient 
une  conique  , tîJîtf  ).  Celte  courbe  est  tangente  à toute  droite  D sui- 
vant laquelle  coïncideront  deux  droites  homologues;  car  il  estelair 
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que  cette  droite  1)  rencontre  les  deux  L,  L'  en  deux  points  homo- 
logues, ce  (pii  prouve  qu’elle  est  une  des  tangentes  à la  conique. 

Considérons  deux  autres  droites  homologues  M , M';  les  droites 
qui  joignent  leurs  points  homologues  enveloppent  une  seconde  co- 
nique. Ces  deux  courbes  ont  pour  tangente  commune  la  droite  qui 
joint  le  point  d’intersection  des  deux  droites  L , M au  point  d’in- 
tersection des  deux  droites  I.',  M',  car  ces  deux  points  sont  deux 
points  homologues  sur  L et  L',  de  même  que  sur  M et  M'.  Les  deux 
courbes  ont  trois  autres  tangentes  communes,  dont  deux  peuvent 
être  imaginaires , mais  dont  la  troisième  est  toujours  réelle.  Cha- 
cune de  ces  tangentes  étant  considérée  comme  appartenant  à la  pre- 
mière ligure,  est  elle-même  son  homologue  dans  la  seconde  figure  ; 
car  les  deux  points  où  une  de  ces  tangentes  rencontre  les  deux 
droites  L,  IM  sont  les  homologues  des  deux  points  où  cette  même 
tangente  rencontre  les  deux  droites  L',  M'.  Par  conséquent,  le 
théorème  est  démontré. 

Remarque.  — Il  est  clair  que  quand  il  existe  trois  points  qui, 
considérés  comme  appartenant  à la  première  figure,  sont  cnx- 
ménies  leurs  homologues  dans  la  seconde  (1501),  les  trois  droites 
qui  joignen^res  points  deux  à deux,  étant  considérées  comme  ap- 
partenant à lu  première  figure , sont  elles-mêmes  leurs  homologues 
dans  la  seconde. 

Kt  qqpnd  deux  des  trois  points  sont  imaginaires,  deux  des 
trois  droites  sont  aussi  imaginaires;  c’est-à-dire  que,  quand  il 
n’existe  qn’un  des  trois  points  , il  n’existe  aussi  qu’une  des  trois 
droites.  Nous  verrons  plus  tard  (dans  la  Théorie  des  sections  co- 
niques) que  celte  droite  est  celle  sur  laquelle  se  trouvent  les  deux 
points  imaginaires. 

IV'.  Ou  l’on  démontré  que  demi  liy.uc»  hoinograplliqiips  quelconques 
peuvent  Aire  placées  de  manière  à élre  lioni  , logiques,  nu  per-poclivcs 
l’une  de  Piiulre. 

i*G3.  Quand  dans  deux  figures  /tomographiques,  trois  / tnints  de 
la  première  situés  sur  une  meme  droite  coïncident  arer  leurs  homo- 
logues respecti  fs  , il  en  est  de  menu  de  tous  1rs  autn  s points  de 
cette  droite  , et  tes  deux  figures  sont  hnmotngiques.. 

Soient  a,  b,  e les  trois  points  «le  la  première  figmc,  situes  sur 
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une  même  droite  X,  <|ui  coïncident  avec  leurs  homologues  respec- 
tifs a',  b',  c'.  Il  est  évident  qu’un  quatrième  point  quelconque  d 
pris  sur  la  même  droite,  coïncide  avec  son  homologuer/',  puisque 
les  deux  séries  de  quatre  points  ont  le  même  rapport  anharmo- 
nique  (809). 

Il  résulte  de  là  (|ue  deux  droites  homologues  quelconques  dans 
t les  deux  figures  se  rencontrent  sur  la.  droite  X.  Par  conséquent , 
pour  que  les  deux  figures  soient  homologiqties , il  suffit  que  les 
points  homologues  soient  deux  à deux  sur  des  droites  concourantes 
en  un  même  point  (818). 

Soient  a , a‘  deux  points  homologues  ; la  droite  an'  rencontre 
l’axe  X en  un  point  « dans  lequel  coïncident  deux  points  homo- 
logues, comme  il  vient  d’être  dit.  Par  conséquent,  les  deux 
droites  ai  et  a' et  sont  deux  droites  homologues  coïncidentes. 
Soient  pareillement  b,  b'  deux  autres  points  homologues,  et  ê le 
point  où  la  droite  bb'  rencontre  l’axe  X ; les  deux  droites  Z b , Z b' 
sont  deux  droites  homologues  coïncidentes.  Le  points,  intersec- 
tion des  deux  droites  aaj,  bb',  est  un  lieu  de  Coïncidence  de  deux 
points  homologues;  car,  comme  appartenant  à la  première  figure, 
il  est  l'intersection  des  deux  droites  ai,  bZ,  et  considéré  comme 
appartenant  à la  seconde  figure,  il  est  l’intersection  des  deux 
droites  homologues  n'a,  b' 6.  Le  point  S jouissant  ainsi,  de  même 
que  chacun  îles  points  de  la  droite  X,  de  la  propriété  dictre  un 
lieu  de  coïncidence  île  deux  points  homologues  des  deux  figures, 
il  s’ensuit  que  toute  droite  menée  par  ce  point,  dans  l’une  des 
deux  figures,  est  elle-même  son  homologue  dans  l’autre;  en  d’au- 
tres termes,  la  droite  qui  joint  deux  points  homologues  passe  par 
le  point  S.  Donc  les  deux  figures  sont  homologiques. 

Observation.  — Le  théorème  et  la  démonstration  s'appliquent 
au  cas  où  le  centre  d'homologie  S est  à l’infini. 

ot>4.  Quand  deux  figures  sont  homologiques , si  l'on  fait  tourner 
l’une  d’elles  autour  de  l’axe  d’homologie,  de  manière  h faire  eom- 
culer  de  nouveau  son  plan  avec  celui  de  l'autre  figure,  les  deux 
figures,  dans  leur  nouvelle  position  relative , seront  encore  hom illo- 
giques, mais  leur  centre  d'homologie  sera  dijférent.  , 

Cela  résulte  évidemment  du  théorème  précédent. 
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5UU.  Quand,  dans  deux  figures  l 'tomographiques , trois  droites  de 
la  première,  passant  par  un  ni r me  point , coïncident  avec  leurs  ho- 
mologues respectives,  il  en  est  de  meme  de  toutes  les  autres  droites 
menées  par  ce  meme  point , et  les  deux  figures  sont  hnmologiques. 

En  ('ll'ct,  soient  SV,  SB,  SC  les  trois  droites  de  la  première  fi- 
gure passant  par  un  même  point  S,  qui  coïncident  avec  leurs  ho- 
mologues SA',  SB',-  SC'  dans  la  seconde  figure.  Une  quatrième 
droite  SD  coïncidera  évidemment  avec  son  homologue  SD7,  puis- 
que les  deux  séries  de  quatre  droites  ont  le  même  rapport  anhar- 
inoniquc  (üOI>).  Ainsi  les  deux  figures  sont  telles,  que  leurs  points 
homologues  sont  deux  à-deux  sur  des  droites  concourantes  toutes  au 
même  points.  Il  faut  faire  voir  que  leurs  droites  homologues  se 
coupent  deux  à deux  sur  une  même  droite  qui  sera  l’axe  d’homo- 
logie des.  deux,  figures.  • • • 

Soient  A,  A'  deux" droites  homologues,  a leur  point  d’intersCr- 
tion.  Ce  point,  considéré  comme  appartenant  à la  première  droite , 
est  lui-même  son  homologué  sur  la  seconde,  puisque  deux  points 
homologues  sont  en  ligne  droite  avec  le  point  fixe  S. 

Considérons  deux  autres  droites  homologues  B,  B';  leur  point 
d’intersection  G,  considéré  comme  appartenant  à la  première,  est 
lui-ménic  son  homologue  sur  la  seconde.  Donc  la  droite  uG,  con- 
sidérée comme  appartenant  à la  première  figure,  est  elle-même 
son  homologue  dans  la  seconde;  et,  puisque  deux  points  homo- 
logues sont  toujours  en  ligne  droite  avec  le  point  S,  on  en  con- 
clut que  tous  les  points  de  la  droite  a*»  sont  enx-mémes  leurs  ho- 
mologues. Il  s’ensuit  que  deux  droites  homologues  quelconques 
rencontrent  cette  droite  xG  aux  mêmes  points.  Ce  qu’il  fallait  prou- 
ver. Donc , etc. 

iilîG.  Quand  deux  figures  sont  hamologir/ues,  si  l’on  fait  tourner 
l’une  d elles  dans  son  plan , autour  du  centre  d homologie. , après 
une  rotation  de  1 80  degrés  les  deux  figures  seront  encore  homnlo- 
giques , mais  avec  un  axe  d’homologie  différent. 

Cçla  résulte  immédiatement  du  théorème  précédent. 

;Mi7 . Deux  figures  hnmogtaphiqurs  de  construction  générale 
peuvent  toujours  être  placées  de  manière  à former  deux  figures  ho- 
nf  Illogiques, 
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Nous  disons  que  les  deux  figures  sont  de  construction  générale , 
pqtir  exclure  le  cas  où  elles  auraient  un  système  de  deux  droites 
homologues  coïncidentes  à l’infini,  comme  nous  l’avons  vu  (834). 
Ce  cas,  en  ce  qui  concerne  la  question  actuelle,  sera  traité  plus 
loin  (873). 

Démonstration . — Qu'on  détermine  dans  la  première  figure  la 
droite  I correspondante  à l’infini  de  la  seconde',  et  dans  la  seconde 
la  droite  .^.correspondante  à l’infini  de  la  première  (805).  Conce- 
vons que  les  deux  .ligures  soient  placées  de  manière  que  ces  deux 
droites  soient  parallèles.  • 

Un  point  quelconque  c de  la  droite  ( a son  homologue  dans 
la  seconde  figure  situé  à l’infini  ; par  conséquent , toutes  les  droites 
passant  par  le  point  eont  leurs  homologues  parallèles  entre  elles, 
et  l’on  peut  déterminer  leur  direction.  Que  l’on  mène  par  lè  point  c, 
dans  la  première  figure,  une  droite  E parallèle  à celte  direction; 
et  soit  E'  la  droite  correspondante  dans  la  seconde  figure.  Les  deux 
droites  E et  K' sont  parallèles  entre  elles. 

Par  un  autre  point  f de  la  droite*  I,  on  mènera  de  même  une 
autre  droite  F parallèle  à son  homologue  F'.  Soit  S le  point  d’in- 
tersection des  deux  droites  K,  F,  et  S' celui  des  deux  droites  E', 
F';  on  placera  la  seconde  figure,  de  manière  que  les  deux  points 
S,  $'  coïncident,  ainsi  que  les  deux  droites  E,  E'  et  les  deux  F, 
F'.  Alors  les  deux  figures  seront  homologiques , et  leur  centre 
d’homologie  sera  le  point  S. 

En  effet,  la  droite  menée  par  le  point  S parallèlement  aux  deux 
droites  I et  J',  considérée  comme  appartenant  à la  première  fi- 
gure, est  elle-même  son  homologue  dans  la  seconde  figure,  parce 
(jue  deux  points  homologues  coïncident  en  S,  et  que  le  point  situé 
à l’infini  sur  la  droite,  est  aussi  lui-même  la  réunion  de  deux 
points  homologues  dans  les  deux  figures  (803).  Mais  les  deux 
droites  homologues  E,  E'  coïncident,  et  de  même  les  deux  F,  F'. 
Donc,  d’après  le  théorème  ( 808),  les  deux  figures  sont  homolo- 
giques. c.  q.  r.  u. 

Autrement  Après  avoir  détermine  dans  les  deux  figures  les 
deux  droites  1 et  .1',  que  l’on  mène  par  deux  points  homologues 
a,  n'  des  droites  parallèles  à ces  deux-là  respectivement,  les- 
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quelles  seront  homologues  (<505),  et  qu’on  prenne  sur  ees  droites 
deux,  points  homologues  b , b'.  Puis,  que  l’on  détermine  les  deux 
droites  homologues  nS,  a S'  qui  font  des  angles  égaux  avef  les  deux 
ab,  a' b'  respectivement (147);  et  sur  ees  deux  droites,  les  deux 

. . . _ ,,  , , fl  S .....  àb 

points  homologues  S,  S tels,  que  le  rapport  -7^,  soit  égal  a ( ; • 


Qu’on  superpose  les  deux  droites  fl  S ’,  fl' S' en  faisant  coïncider 
les  points  S,  S',  les  deux  figures  seront  homologiques. 

Si  l’on  veut  déterminer  directement  dans  chaque  figure  la  posi- 
tion de  la  droite  qui  devient  l’axe  d’homologie  , on  cherehe  sur  les 
droites  «S,  a' S'  les  points  homologues  a,  tels , que  S a = S'a' 
127  j Ces  deux  points  appartiennent  aux  droites  cherchées. 

Ainsi  l’on  peut,  sans  déplacer  les  figures,  déterminer  dans  cha- 
cune le  point  et  la  droite  qui  deviennent  le  centre  et  l’axe  (l’ho- 
mologie. ’ , 


15(58.  Remarque. — Ces  deux  droites  homologues  qui , superpo- 
sées, forment  l’axe  d’homologie,  sont  divisées,  par  leurs  points 
homologues,  en  parties  égales.  Ainsi  se  Trouve  démontrée  celte 
proposition  énoncée  précédemment  (1503)  savoir  que:  Dans  deux 
figures  homographiqu.es  ( de  construction  générale)  il  existc.toujours 
deux  droites  homologues  qui  sont  divisées  en  parties  égales  par 
leurs  points  homologues. 

Si  l’on  considère  fes  deux  points  S,  S'  des  deux  figures  qui , su- 
perposées,  forment  le  rentre  d’homologie,  on  peut  dire  qu’<V  existe  • 
toujours  dans  les  deux  figures  deux  faisceaux  homologues  égaux 
et  superposables. 

809.  Deux  figures  hnningraphiques étant  rendues  homologiques,  • 
si  l’ftn  fait  tourner  l’une  d’elles  autour  de  l’axe  d’homologie,  elles 
deviendronten  perspective  (SI 8 ).  Ainsi  : 

Deux  figures  ! tomographiques  de  construction  generale  peuvent 
toujours  être  placées  de  manière  à être  la  perspective  l' une  de  l'autre. 


(*}  Soient  1 a:l  j'  les  points  on  1rs  deux  droites  a S,  «'S'  rencontrent  le, 
deux  1 et  J'  respecte ement  ; te*  deux  point*  S.  y.'  seront  détermine*  par  te. 
deux  relations  * 

111  d1  J ....  a S . ah 

[Vl'i  et 


n .*> 


il'  S 


a'  ,S' 


n'  V 
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1570.  Nous  avons  vu  que  deux  quadrilatères  dont  les  soin  mets 
se  correspondent  deux  à deux,  peuvent  être  considérés  comme 
appartenant  à deux  figures  lminograpbiques  ( 800';  par  conséquent, 
le  problème  que  nous  venons  de  résoudre  relativement  à deux  li- 
gures liomograpliiques,  doit  s’entendre  de  deux  quadrilatères. 
Ainsi  : 

Deux  quadrilatères  quelconques  {qui  tir  sont  pas  tous  deux  des 
parallélogrammes),  dont  les  sommets  se  correspondent  deux  h deux, 
peuvent  toujours  et/e  placés , t/arts  leur  plan  commun,  de  manière  à 
être  homologiqui  s ; c’est-à-dire,  de  manière  que  leurs  sommets  soient 
deux  à deux  sur  quat/c  droites  concourantes  en  un  même  point,  et 
que  leurs  entés  homologues  se  coupent  deux  à deux  en  quatre  points 
en  ligne  droite. 

El  les  deux  quadrilatères  peuvent  toujours  être  placés  de  ma- 
nière.à être  la  perspective  l'un  dé  l’autre. 

Nous  disons  que  les  deux  quadrilatères  ne  doivent  pas  être  tous 
deux  des  parallélogrammes,  parce  que  dans  ce  cas  ils  appartien- 
draient à deux  figures  homographiques  de  construction  particu- 
lière dont  il  va  être  question  ci-dessous. 


-871.  Puisque  deux  figures  perspectives  l’une  de  l’autre,  sont 
deux  figures  homographiques,  et  que  réciproquement  deux  figures 
homographiques  peuvent  être  mises  on  pers|>eclive,  on  en  conclut 
que  quand  on  fait  diverses  perspectives  A',  A",  etr.,  d’une  même 
figure  A , sur  des  plans  différents  et  avec  des  positions  de  l’œil  dif- 
ferentes, deux  quelconques  de  ces  figures  peuvent  être  placées  en 
perspective. 

V.  Figures  le>mogra)>hiqttes  ilnos  lesquelles  il  existe  deux  t truites, 
homologues  !>  l'infini. 

87Ü.  Quand  les  droites  à l’infini,  dans  deux  figures  /tomogra- 
phiques, sont  homologues , ptir  chaque  point  de  l’ut  te  des  deux 
figures,  on  peut  mener,  en  général , deux  droites  telles,  que  cha- 
cune d'elles  et  son  homologue  dans  l'autre  figure  seront  divisées 
en  parties  égales  pur  leurs  points  homologues . 

Ces  lieux  limites  pfiivent  être  imaginaires.  . 

En  effet,  prenons  deux  points  homologues  O,  ()',  et  considé- 
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rons  dans  la  première  figure  un  cercle  ayant  le  point  O pour  centre. 
Aux  points  de  ce  cercle  correspondront,  dans  la  seconde  figure, 
les  points  d’une  ellipse.  Cette  ellipse  aura  deux  demi-diamètres 
O 'a',  O'  b'  égaux  au  rayon  du  cercle.  On  cherchera  les  deux  points 
a,  b du  cercle  correspondants  aux  deux  points  V,  b'  de  l’ellipse. 
Les  deux  droites  On,  O 'a'  satisferont  à la  condition  demandée, 
savoir,  d’être  divisées  en  parties  égales  par  leurs  points  homologues 
(dôiî).  Il  en  est  de  meme  des  deux  droites  O b,  O 'b'.  Ainsi,  le 
théorème  est  démontré. 

Il  est  clair  que  les  droites  menées  par  deux  points  homologues 
quelconques  P,  P'  parallèlement,  soit  aux  deux  On,  O' a',  res- 
pectivement, soit  aux  deux  O b,  0'  b',  surent  aussi  divisées  en  par- 
ties égalés  i!58). 

Mats  il  faut  observer  que  les  deux  demi- diamètres  0'u',0'b' 
de  l'eilipse  peuvent  être  imaginaires,  et  alors  les  deux  système^  de 
droites  divisée»  en  parties  égalés  n’existent  pas. 

iw  Û . Etant  données  deux  figures  /tomographiques  dans  les- 
quelles deux  droites  homologues  coïncident  à l'infini , pincer  ers 
deux  figures  de  manière  qu'elles  soient  homologiques. 

Soient  O,  0‘  deux  points  homologues,  on  cherchera  les  deux 
droites  On,  O b auxquelles  correspondent  deux  droites  O'n',  O 'b' 
telles,  que  lès  deux  0 a , 0’«’  soient  divisées  en  parties  égales  par 
leurs  points  homologues,  ainsi  que  les  deux  Oh,  O'  b'.  On  fera  coïn- 
cider les  deux  droites  Ou,  O' et,  dans  celte  position,  les  deux 
figures  satisferont  à la  question  ; c’est-à-dire  que  toutes  les  droites 
qui  joindront  les  points  de  la  première  à leurs  homologues  respec- 
tifs concourront  en  un  même  point,  lequel  sera  situé  à l’intini. 
Cela  résulte  du  théorème  (SG5). 

Si  l’on  veut  déterminer  à priori  la  direction  de  ces  droites  pa- 
rallèles, il  suffit  de  chercher  les  deux  droites  homologues  qui, 
menées  par  les  deux  points  O,  O',  font  des  angles  égaux  avec  les 
deux  On,  O'n’  IA7). 

Ce  que  nous  disons  des  deux  droites  On,  O'n'  doit  s’entendre 
des  deux  O b,  O'.//;  de  sorte  que  la  question  admet,  en  général, 
deux  solutions;  lesquelles  peuvent  être  imaginaires. 

1574.  Quand  deux  ligures  homologiques  ont  leur  rentre  d’ho- 
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inologic  it  l’infini,  si  l’on  fait  tourner  l’une  d’elles  autour  de  l'axe 
d’homologie,  tes  droites  qui  joignent  ses  jioints  aux  points  homo- 
logues de  la  ligure  fixe  resteront  toutes  parallèles  entre  elles.  Car 
deux  droites  aa' , b b'  (_fig.  1 26  j qui  joignent  deux  points  de  la  pre- 
mière figure  à leurs  homologues  étant  parallèles,  les  deux  triangles 
aqa',  byb'.  ont  leurs  côtés  proportionnels,  et,  conséquemment , 
quand  la  droite  y a' h’  tourne  autour  de  l’axe  d’homologie  7 X et 
prend  la  position  y a"  b"  dans  l’espace,  les  deux  triangles  0.7 
byb"  sont  semblables,  et  leurs  côtes  an",  b b"  sont  parallèles. 
Dans  cette  position , les  deux  figures  sont  la  projection  l’une  de 
l’autre. 

878.  Quand  deux  figures  homographiques  ont  deux  droites 
homologues  à l’infini , un  parallélogramme  dans  l’une  a pour  ho- 
mologue un  parallélogramme  dans  J’autrc  (1554  ).  La  question  pre- 
cedente comprend  doqc  la  solution  de  celle-ci  : 

Etant  donnes  deux  parallélogrammes , (es  placer  tir  manière 
t/iir  l'an  soit  ta  projection  de  l'autre. 

Cela  pourra  n’ètre  pas  possible  (875);  mais  la  question  suivante 
sera  toujours  résoluble  : 

Étant  donnés  deux  parallélogrammes , en  projeter  un  sur  un 
plan , de  manière  que  sa  projection  soit  semblable  à l’autre. 

Au  lieu  de  deux  parallélogrammes , on  peut  ne  considérer  que 
les  deux  triangles  homologues  retranchés  par  deux  diagouales  cor- 
respondantes. Alors  on  résout  ce  problème  : 

Etant  donnés  deux  triangles,  en  projeter  un  de  manière  que 
sa  projection  soit  semblable  au  second. 
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CllAlMÏRE  XXY I . 

TH  toll  IF.  DKS  FIGtllES  COHHÉ.LATI  V F.S . 


1.  — Définition  cl  construction  des  Jigures  corrélatives. 

I. 

57(>.  J'appelle  ligures  corrélatives  deux  figures  dans  les- 
quclles  à des  points  de  l une  correspondent  des  droites  dans 
l'autre,  de  manière  qu’à  des  points  en  ligne  droite,  cor- 
respondent des  droites  passant  par  un  même  point,  avec 
celle  condition , que  le  rapport  anharmonique  de  quatre 
points  soit  égal  à celui  des  quatre  droites  correspondantes. 

Puisque  , à "des  points  situés  en  ligne  droite  dans  la  pre- 
mière figure,  correspondent  des  droites  passant  par  un 
incnie  point  dans  la  seconde,  ce  point  correspond  à la 
droite,  lieu  des  points  de  la  première  figure.  De  sorte  qu’on 
peut  dire  que  les  deux  figures  sont  telles,  qu’à  un  point  et 
à une  droite  dans  l’une,  correspondent,  respectivement, 
ntic  droite  et  un  point  dans  l’autre. 

577.  Les  figures  supplémentaires  tracées  sur  la  sphère 
ont  des  relations  de  construction  analogues  à celles  des 
figures  corrélatives ; car  à un  point  de  l’une  correspond 
un  arc  de  grand  cercle  dans  l’autre,  de  manière  qu’à  des 
points  situé;  sur  un  arc  de  grand  cercle  correspondent  des 
arcs  de  grands  cercles  passant  par  un  môme  point;  et  le 
rapport  anharmonique  de  quatre  de  ces  points  est  égal  à 
celui  des  quatre  arcs  de  grands  cercles  correspondants. 

Avec  ces  figures  sphériques  on  forme  immédiatement  des 
figures  planes  corrélatives;  car  il  suffit  de  faire  passer  par 
deux  figures  supplémentaires  deux  cônes-ayant  pour  sommet 
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commun  le  centre  de  la  sphère;  les  sections  des  deux  cônes 
par  un  plan,  ou  par  deux  plans  dillèrents,  sont,  évidem- 
ment, deux  figures  corrélatives. 


II.  Construction  des  figures  corrélatives. 

î>78.  Étant  pris  an  triangle  Al  SC,  (fig.  127)  dans  le  plan 
d'une  figure , si,  de  ses  deux  sommets  A , B,  on  mène  à 
chaque  point  m de  ta  figure  les  droites  Am,  15 in  qui  for- 
ment sur  les  cotés  opposés  les  deux  rapports  de  segments 

b B « A „ , . , , 

7~>  — — ; puis,  (pu- 1 on  détermine  sur  les  côtes  A C , B (, 
b L al.  ' 

d'un  second  triangle  quelconque  A'  B'C',  deux  points  a',  b' 
formant  deux  rapports  de  segments  tels,  que  l’on  ait  les 
relations 


■ 


riA  a'C  bB b'C 

Wc.  ~ ' Ta'’  bï:~~fVn’' 


/.  et  p étant  deux  constantes ; 

La  droite  a l/  appartiendra  à upc.  figure  corrélative  de 
la  proposée , et  correspondra . dans  cette  figure , au  point 
tu  de  la  première. 

Démonstration . — 11  s'agit  de  prouver,  i°  que  quand 
des  points  ni  sont  en  ligne  droite,  les  droites  correspon- 
dantes a' h'  passent  par  un  même  point:  20  que  quand  des 
droites  passent  par  un  même  point,  dans  la  première 
ligure,  les  points  auxquels' elles  donnent  lien,  dans  la  se- 
conde, sont  situés  en  ligne  droite;  3°  que  quatre  points  en 
ligne  droite,  dans  la  première  ligure,  ont  leur  rapport  an- 
harmonique  égal  à celui  des  quatre  droites  correspondantes  : 
et  4"  enfin , que  quatre  droites  passant  par  un  même  point 
dans  la  première  figure,  ont  leur  rapport  antiarmoniquc 
égal  à celui  des  quatre  points  qui  leur  correspondent  dans 
la  seconde  figure. 

1".  Quand  des  points  m sont  en  ligne  droite.  011  a. 
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entre  les  «leux  rapports  — i la  relation  tin  premier 
11  a A un 

J CK  ré 


,^Ç  . g £Ç. 

'/-B 


4SI). 


i'a  donc 


y ri  A'  6 b' B' 

X «'G'" 

équation  qui  prouve  que  la  droite  a'b'  passe  par  un  point 
fixe  ( Hâ). 

20.  Une  droite  L étant  donnée,  dans  la  première  figure, 
le  point/',  qui  lui  correspond  dans  la  seconde,  est  le  point 
par  lequel  passent  les  droites  correspondantes  aux  points 
de  la  droite  L. 

Donc  quand  plusieurs  droites  1.  passent  par-  un  même 
point,  les  points  qui  leur  correspondent  se  trouvent  sur  une 
inèinc  droite,  laquelle  est  la  droite  correspondante  à ce 
point. 

3°.  Quand  quatre  points  ni  sont  en  ligne  droite,  leur 
rapport  anliarmonique  est  égal  à celui  des  quatre  droites 
qui  leur  correspondent.  Kn  effet . les  quatre  points  m étant 
en  ligne  droite , leur  rapport  anharmonique  est  égal  à celui 
des  quatre  points  n\  or,  d’après  la  première  des  rela- 
tions ( i ),  cèlui-*ci  est  égal  à celui  des  quatre  points  a'\ 
mais  ce  dernier  est  égal  à celui  des  quatre  droites  n'b\  puis- 
qu’elles passent  par  un  même  point.  Donc,  etc. 

4".  Quatre  droites  U de  la  première  figure,  passant  par 
un  meme  point,  ont  leur  rapport  anharmonique  égal  à celui 
des  quatre  points  qui  leur  correspondent  dans  la  seconde. 
En  effet,  les  quatre  droites  ont  leur  rapport  anharmonique 
égal  à celui  des  quatre  points  a où  elles  rencontrent  le  côté 
AC;  celui-ci  est  égal  à celui  des  quatre  points  a',  lequel  est 
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égal  à celui  des  quatre  points  /'  qui  correspondent  aux 

quatre  droites.  Donc,  etc. 

Ainsi  la  proposition  est  démontrée  dans  toutes  ses  par- 
ties. 

Obseryations . — Au  point  a de  la  première  figure , cor- 
respond,  dans  la  seconde,  la  droite  W fi  . Cela  résulte ‘des 
équations  ( t)  ; car  si  le  point  m est  en  a sur  AC,  on  AC  = o, 
et,  par  conséquent,  b'  B'=o,  de  sorte  que  la  droite  'a' b' 
passe  par  le  point  IV.  Pareillement,  au  point  b correspond 
la  droite  A 'b'.  Par  conséquent , à la  droite  ah  correspond 
le  point  V intersection  des  deux  droites  lVn',  Mb' . 

11  s’ensuit  que,  aux  deux  droites  AA,  B « correspondent 
les  deux  points  A' et  et  l’on  en  conclut  que,  aux  trois 
droites  AC,  BC  et  AB,  correspondent  les  trois  points  B', 
A'  et  C';  et,  par  conséquent,  qu’aux  trois  points  A,  B,  C 
correspondent  les  trois  droites  B'C',  A'C',  A'B'. 

Puisque,  à la  droite  a b correspond  le  point  /',  nous  pou- 
vons dire  que  la  droite  qui,  dans  la  première  ligure,  cor- 
respond à un  point  de  la  seconde,  se  construit  par  les  équa- 
tions (i),  qu’on  peut  écrire 

n'\  __  ',c  A'B’ _ AÇ 
a'  C'  n A A'  C'  !*  A B 

C’est  à-dire  que  la  droite  corrélative  d un  point  se  coitr 
struit  par  des  formules  semblables,  et  avec  les  mêmes  coeffi- 
cients, dans  les  deux  figures. 

i»79.  A tous  les  points  situés  à l’infini,  flans  une  ries 
rleux  figures,  correspondent  des  droites  passant  toutes 
par  un  meme  point. 

En  d autres  termes,  à l'in  fini,  dans  une  figure,  corres- 
pond un  point  dans  Vautra  figure. 

Cnellèt.  si  un  point  m est  à I infini,  les  deux  droites 
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Am , B/h  sont  parallèles , et  l’on  a 


et,  par  suite, 


a C bC  _ 

a A b K 


(470,  70)  ; 


i <i'A'  i b'  B' 

ï a'  c + VÔ' 


4'7 


équation  qui  prouve  que  la  droite  a' b',  correspondante  au 
point  m situé  à l'infini*,  passe  par  un  point  fixe  (442). 
Donc , etc. 

580.  Aux  points  situes  sur  la  base  AB  dans  la  première 
figure,  correspondent  des  droites  passant  par  le  point  C', 
dans  la  seconde  figure.  Ainsi,  à un  point  g [fig- 128)  cor- 
respond une  droite  C g'-,  et  réciproquement,  au  point  g'  de 
la  seconde  figure , correspond  la  droite  C g dans  la  première. 
Il  existe  entre  les  deux  points  g,  g\  la  relation 


£A=_  X £B' 
g B P g' A' 


F.n  cflet,  à un  point  ni  situé  sur  la  droite  C g corres- 
pond une  droite  a' b'  qui  passe  par  le  point  g\  puisque 
celui-ci  correspond  3 la  droite  C g. 

Les  trois  droites  qui  passent  par  le  point  m,  dans  le 
triangle  ABC , donnent  la  relation 


g A nC  4B 
gB  n A bC 


(337), 


qui  devient,  en  vertu  des  équations  (1), 


gA  1 «'V  l/C  _ 

iTT  wc' 


Mais  les  trois  points  g\  a\  b'  étant  en  ligne  droite,  on  a, 
dans  le  triangle  A'B'C', 


g' A'  a'  C'  b1  h'  _ 
g'  B'  n' A'  b'C'~ 


(*#*)■ 
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4.8 

Donc 


£f___  > g'  R' 
g B f*  g'  A' 


£A' 
ffBff'B'  a 


,'A  g- A ft_ 


C.  Q.  F.  I). 

581.  Los  doux  constantes  ).  et  u seront  déterminées  si 
l'on  donne,  dans  la  seconde  figure,  la  droite  on  le  point 
cjui  doivent  correspondre  à un  j>oiiit  ou  une  droite  de  la 
première  figure.  Cela  est  évident.  • 

11  s’ensuit  <|ue  la  proposition  (578)  implique  le  mode  de 
coustruction  des  figures  corrélatives  dans  les  deux  cas  où 
l’on  donne,  dans  la  figure  que  l'on  veut  former,  les  quatre 
points  qui  doivent  correspondre  à quatre  droites  de  la  pro- 
posée, ou  trois  points  et  une  droite  devant  correspondre  à 
trois  droites  çt  à un  point  de  la  figure  proposée. 


III.  Discussion  relative  aux  équations  (i). 

582.  Le  mode  de  construction  précédent  des  figures  cor- 
rélatives repose  sur  la  considération  des  deux-  triangles 
A15C,  A'15'C'qui  appartiennent,  respectivement , aux  deux 
figures,  et  dont  les  sommets  de  l’un  correspondent  aux 
côtés  de  l’autre.  On  prend  pour  les  dbmmcts  de  l’un  des 
triangles  trois  points  quelconques  de  la  figure  à laquelle  il 
appartient.  On  peut  choisir  ces  points  de  manière  que, 
dans  chacun  des  deux  triangles,  un  sommet  ou  un  côté  soit 
à l’infini;  ce  qui  donne  lieu  à plusieurs  cas,  dans  lesquels 
un  ou  plusieurs  segments  disparaissent  des  équations, 
i”.  Si  le  point  C est  à l’infini,  les  équations  deviennent 


èlt  = IX 


b'C 

Fïï'' 


Alors  la  base  A' H'  dans  la  seconde  figure  passe  par  le  point 
qui , dans  cette  figure,  correspond  à l’infini  de  la  première. 

a°.  Le  poinlC'  correspond  à la  droite  AU  de  la  première 
figure;  si  cette  droite  passe  par  le  point  auquel  correspond 
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l'infini  delà  seconde  figure,  le  point  C'  sera  a l'infini,  et 
les  équations  seront 


a A = — — A B = rrrr, ■ 
ri  A AB 

3°.  Si  les  deux  points  A,  B sont  à l'infini,  les  équations 
deviennent 


ri  C' 


A'  C' 


<jC~'VA'’  AC-  'Vb’' 


Le  point  C'  est  le  point  de  la  seconde  figure  qui  correspond 
à l’infini  de  la  première. 

4°.  Si  le  point  C est  lui-mème  le  point  de  la  première 
figure  correspondant  à l’infini  de  la  seconde,  A'B'  sera  à 
l'infini , et  les  équations  deviennent 

ic  = '*-a'c’  ic  = llb'c'- 


5°.  Le  point  C peut  être  à l’infini , ainsi  que  la  base 
A'B'.  On  a alors 

a \ = X.o'C',  AB  = fi.  A'C'. 

Ces  diflërentcs  formules  s’appliquent  à deux  figures  Cor- 
rélatives quelconques. 

583.  Dans  les  équations  (1),  on  peut  remplacer  un 

rapport  de  deux  segments  par  un  rapport  de  sinus;  par 

, . a A , sinoBA 

exemple,  le  rapport  — par  le  rapport  ^ ^ comme; 

nous  l’avons  vu  au  sujet  des  figures  liomographiqucs  (504). 
Il  s’ensuit  que  l'on  peut  supposer  la  droite  AC  à l’infini; 
et  de  même  de  BC  et  des  deux  droites  A C',  B'C'  «le  la  se- 
conde figure. 

IV.  Cas  particulier. 

584.  Si  le  point  de  la  seconde  figure  qui  correspond  à 

27- 
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l'infini  de  fa  première  est  lui-même  à l’iuûni , on  peut 
prendre  ce  point  pour  le  sommet  C'  (fig-  1 29)  ; la  base  AH 
du  premier  triaugle  sera  à l’infini,  et  l'on  aura 

oC  = -a'A>,  bC=-b'W. 

X (i 

Considérons  la  première  relation , et  remplaçons-y  le  seg- 
ment aC  par  la  distance  du  point  m à Taxe  CH,  on  aura 

mp  ~ v.a'A'  ; 

ce  qui  exprime  que  : 

Quand  le  point  tic  la  seconde  figure  qui  correspond  à 
l’infini  de  lu  première  est  lui-méine  à l’ infini,  si  l’on  prend 
dans  la  seconde Jigure  un  axe  dirigé  vers  ce  point  il  l’in- 
fini, et  sur  cet  axe  un  point  fixe  A#,  puis,  dans  la  pre- 
mière figure  la  droite  C1Î  correspondante  à ce  point  A' , 

Le  segment  A' a'  qu’une  droite  quelconque  de  la  seconde 
figure  fait  sur  l’axe,  à partir  du  point  A',  est  à la  disjance 
du  point  correspondant,  dans  la  première  figure,  à la 
droite  fixe  CB  correspondante  au  point  A',  dans  une  rai- 
son constante. 

§ II.  — Développements  relatifs  aux  propriétés  métriques 
des  figures  corrélatives.  — Nouvelle  définition  de  ces 
figures. 

I. 

585.  La  propriété  fondamentale,  de  laquelle  dérivent 
toutes  les  relations  métriques  de  deux  figures  corrélatives, 
est  celle  que  nous  avons  énoncée  dans  la  définition  de  ces 
figures,  savoir,  que  quatre  points  en  ligne  droite , dans 
une  figure,  ont  leur  rapport  anharmonique  égal  à celui 
des  quatre  droites  corrélatives . 

Il  résulte  de  là  que,  quand  des  points  sont  en  ligne  droite, 
dans  une  figure,  les  droites  qui  leur  correspondent  dans 
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V autre figure  rencontrent  cette  droite  en  des  /joints  qui J'or- 
ment , avec  les  premiers , deux  divisions  honio graphiques. 

580.  D’où  l’on  conclut  que  : 

Sur  une  droite,  il  y a,  en  général,  deu  r points  ( réels  ou 
imaginaires)  tels,  que  leurs  droites  coirélatives  passent  par 
ces  points  eux-mémes,  respectivement. 

Et,  par  un  point,  on  peut  mener,  en  général,  deux 
droites  [réelles  ou  imaginaires)  passant  par  leurs  points 
corrélatifs  respectifs. 

587.  Considérons  quatre  poiuts  en  ligne  droite  a,  b , 
c,  m dans  la  première  figure,  et  les  quatre  droites  corres- 
pondantes A,  B,  C,  M dans  la  seconde;  on  aura 

am  ac sin  ( A , M)  sin  ( A , C) 

bm‘ bc  sin  (B,  M)  " sin  (B,  C)’ 
ou 

am sin  ( A , M ; I ac  sin  ( A , C ) T 

bm  sin  (B,  M)  | bc  sin  (B,  C)  J 

La  quantité  entre  parenthèses  est  constante,  quel  que  soit 
le  point  m\  écrivons  donc 

am  sin  ( A , M ) • 

bfn  sin  (B,  M) 

Si  l'on  conçoit  dans  la  première  ligure  une  droite  passant 
par  le  point  ni,  le  point  corrélatif  dans  la  seconde  figure 

sera  sur  la  droite  M,  et  ^4^’  sera  le  rapport  des  dis— 

’ sin  (B,  M)  11 

lances  de  ce  point  aux  deux  droites  fixes  A,  B.  L’équation 
exprime  donc  que  : 

Étant  pris  deux  points  fixes  a,  h dans  une  figure,  et 
les  deux  droites  correspondantes  A,  B dans  la  figure  cor- 
rélative, le  rapport  des  segments  faits  par  une  droite  quel- 
conque de  la  premièiv  figure  sur  ali,  sera  au  rapport  des 
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distances  du  point  qui  correspond  à cette  droite,  aux  deux 
droites  A,  H,  dans  une  raison  constante. 

588.  Le  rapport  des  segments  faits  sur  ab  par  une  droite 
est  égal  au  rapport  des  distances  de  celte  droite  aux  deux 
points  a,  b.  De  sorte  qu’on  peut  dire  que: 

Étant  pris  deux  points  fixes  dans  une  figure , et  les  deux 
droites  correspondantes  dans  la  figure  corrélative,  le  rap- 
port des  distances  d'une  droite  quelconque  de  la  première 
figure,  à ces  deux  points,  sera  au  rapport  des  distances  du 
point  correspondant  delà  seconde figure,  aux  deux  droites 
fixes,  dans  une  raison  constante. 

585).  Dans  ce  théorème,  l'une  des  deux  droites  fixes  peut 
être  à l’infini,  et  la  distance  d’un  point  à cette  droite  dis- 
paraît de  l’équation  comme  si  elle  devenait  égale  à l’unité, 
ainsi  que  nous  1 avons  vu  souvent.  Tl  en  résulte  que: 

Étant  données  deux  figures  corrélatives,  la  distance 
d’un  point  quelconque  de  l’une  à une  droite  fixe,  est  au 
rapport  des  distances  de  la  droite  correspondante  dans 
l'autre,  aux  deux  points  fixes  dont  l’un  correspond  à la 
droite  fixe,  et  l’autre  à l'infuii  de  la  première  figure,  dans 
une  raison  constante. 

590.  Dans  le  théorème  (588| , on  peut  supposer  le  point  b 
à l'infini , le  segment  but  disparaîtra , et  le  premier  membre 
de  l’équation  sera  simplement  a/n.  Donc  : 

Quatid  deux  figures  sont  corrélatives,  le  segment  qu’une 
droite  quelconque  de  la  première  fait  sur  un  axe  à partir 
d’un  point  fixe,  est  au  rapport  des  distances  du  point 
qui  correspond  à cette  droite  dans  la  seconde  figure,  aux 
deux  droites  correspondantes  au  point  fixe  et  au  point 
situé  à l'infini  sur  l'axe  de  la  première  figure,  dans  une 
raison  constante. 

591.  On  peut  prendre  pour  le  point  fixe  de  la  première 
figure  le  point  qui  correspond  à 1 infini  de  la  seconde,  la 
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distance  d’un  point  de  la  seconde  ligure  à cette  droite  située  - 
à l 'infini  disparaît  de  l'équation , eL  l’on  a ce  théorème  : 

Dans  deux  figures  corrélatives,  étant  pris  le  point  I de 
la  première  qui  correspond  à l’infini  de  ta  seconde,  et 
étant  mené  par  ce  point  un  axe  fixe,  puis  étant,  pris,  dans 
la  seconde,  la  droite  qui  correspond  au  point  de  la  pre- 
mière situé  à l’infini  sur  cet  are,  le  segment  qu'une  droite 
quelconque  de  la  première  figure  fera  sur  l’axe  fixe  à 
partir  du  point  1,  sera  à la  valeur  inverse  de  la  distance 
du  point  correspondant , dans  la  seconde  figure,  à la 
droite  fixe  correspondante  à l'infini  de  l'axe  fixe,  dans 
une  raison  constante. 

11.  Nouvelle  définition  des  figures  corrélatives. 

592.  D’après  le  théorème  (588) . ou  peul  donner  celte 
définition  des  figures  corrélatives  : 

L'on  appelle figures  corrélatives,  deux  figures  telles,  que, 
aux  points  de  l’une  correspondent  des  droites  dans  l’au- 
tre, de  manière  que  les  rapports  des  distances  de  chaque 
point  de  la  première  figure,  à trois  droites  fixes,  soient 
aux  rapports  des  distances  de  la  droite  correspondante,  à 
trois  points  fixes,  dans  des  raisons  constantes. 

Celle  définition , qui  a toute  la  précision  mathématique 
désirable,  puisqu’elle  n'implique  aucune  condition  super- 
flue, sc  prèle  néanmoins  sans  grande  difficulté  à la  démons- 
tration des  équations  (i)  et  des  diverses  propriétés  des  figures 
corrélatives. 

593.  Obscivation . — On  peut  prendre  l une  des  deux 
droites  fixes  de  la  seconde  figure  à l'infini  ; la  distance  d’un 
point  à cette  droite  disparaîtra  des  relations  entre  les  deux 
figures,  comme  si  cette  distance  était  devenue  égale  h l'unité. 

I)c  même,  on  peut  supposer  que  l’un  ou  deux  des  trois 
points  lixes  dans  la  première  ligure  soient  à l'inlini  dans 
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des  directions  données.  Alors  on  substituera  au  rapport  des 
distances  d'une  droite  à deux  points  le  rapport  des  segments 
que  cette  droite  fait  sur  celle  qui  joint  ces  deux  points,  et 
si  l'un  de  ces  points  est  à l'infini,  le  segment  qui  s’y  rap- 
porte disparaîtra  de  l’équation  comme  s'il  était  devenu  égal 
à l’unité. 

Ainsi , par  exemple  : Si  les  distances  d'un  point  à deux 
axes  fixes  sont  proportionnelles,  respectivement , aux  seg- 
ments J ait  s par  une  droite  sur  deux  autres  axes  fixes  quel- 
conques, à partir  de  leur  point  de  rencontre,  le  point  et 
la  droite  appartiendront  à deux  figures  corrélatives . 

§111.  — Expression  analytique  des  figures  corrélatives . 

I.  Équation  de  la  droite  correspondante  à un  point  donné. 

59  i.  l'.tant  données  les  coordonnées  d’un  point  d’une 
figure,  nous  nous  proposons  de  trouver  l'équation  de  la 
droite  qui  correspond  à ce  point  dans  une  figure  corréla- 
tive. Pour  cela,  nous  nous  servirons  des  relations  établies 
par  le  théorème  (588)  concernant  les  distances  d’un  point 
quelconque  à deux  axes  fixes,  et  celles  de  la  droite  corréla- 
tive aux  deux  points  correspondants  à ces  axes. 

Soient 

ax  4-  by  4-  i = o , 

• a'  x 4-  b' y + 1 = 0, 
a"  x -f-  b" y -+-  i = o , 

les  équations  de  trois  droites  fixes  dans  la  première  figure, 
et  x,  y les  coordonnées  d’un  point  ni  de  cette  figure.  Les 
rapports  des  distances  de  ce  point  aux  trois  droites  sont 

ax  + hy  + i a'  x 4-  b' y ■+■  i 

4 a"  x -H  b" y 4-  i 1 ^ a"  x 4-  b" y 4-  i 

c et  f étant  des  constantes  indépendantes  des  coordonnées 
du  |K>int  m. 
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Soient  X',  Y';  X",  Y";  et  X"',  Y'* les  coordonnées  des  trois 
[joints  fixes  qui , dans  la  seconde  figure,  correspondent  aux 
trois  droites  de  la  première , ces  coordonnées  se  rapportant  à 
deux  axes  quelconques  qui  peuvent  être  différents  des  deux 
axes  coordonnés  de  la  première  figure,  ou  les  mêmes  ; et  soit 

AX  -+-  BY  -+-■!  = o 

l’équation  de  la  droite  correspondante,  dans  la  seconde 
figure,  au  point  m de  la  première.  11  s’agit  de  déterminer 
les  paramètres  A et  B,  pour  que  cette  droite  enveloppe  une 
figure  corrélative  à la  proposée. 

Les  rapports  des  distances  de  cette  droite  aux  trois  points 
fixes  sont 

AX'  -t-  BY'  + 1 AX"-f-  BY"-+-  i 
AX*+  BY'"-t-  i ’ ÂX"+BY”+  i ' 

On  a donc  (588) 

ax  by  -+-  i AX'  + BY'-+-  i 
a"x  -f-  b" y -+-  i — 1 AX''+-BY'4-  i ’ 

a'x  .+.  b'y  + i _ AX"+  B Y* -H  i , 
a"x  + b"y+  i — **  ÂX"'-t-BY'"-+- 1 ’ 

À et  p étant  deux  constantes  déterminées. 

De  ces  deux  équations,  on  tirera  les  valeurs  de  A et  B, 
et  ou  les  substituera  dans  l’équation  de  la  droite.  Ces  va- 
leurs sont  de  la  forme 

' «i+  8/  + '/  x'x  -4-  Z’jr  4-  7' 

' + 6"/ +7"' 

L’équation  de  la  droite  est  donc 

xx  + 6.r  + 7 v , a!x  -t-  -t-  7'  v i 

x”x + ey  + 7"  + « "y  -I-  7"  °’ 

OU 

(clx  -f-  H-  y)  X -f-  (cl  x -f-  Q y'  ■+*  Y (cl  x -f-  6 y -H  y ) o. 
Ainsi  : Quant 7 deux  figures  sont  corrélatives } Véffua - 
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tion  il'unc  droite , dans  l'une  des  figures , contient,  au  pre- 
mier degré  les  coordonnées  du  point  correspondant  à celle 
droite  dans  F autre  figure. 

595.  Réciproquement  : Quand  l'équation  d’une  droite 
contient  au  premier  degré  les  coordonnées  d’un  point,  si 
ce  point  est  mobile  et  décrit  une  figure , la  droite  enve- 
loppera une  figure  corrélative. 

En  ellet , soi  t 

(st  x -4-  G je  - * - y)  X 4—  {a'x  -H  G > *4-  ■/')  Y 4-  x x -H  y -t~  y"  ) o 

l'équation  de  la  droite  AI  dont  les  coordonnées'courantes , 
rapportées  à deux  axes  OX , OA  , sont  X et  Y,  et  dans  la- 
quelle x , v sont  les  coordonnées  d’un  point  variable  ap- 
partenant à une  ligure  donnée,  coordonnées  relatives  à 
deux  axes  ox , oy  qui  peuvent  être  différents  des  deux  OX, 
OY,  ou  les  mêmes. 

La  droite  AI  fait  sur  les  deux  axes  OX,  OY  deux  seg- 
ments dont  les  valeurs  sont 

_ x"x  -4-  G "r  + y"  _ xx  -4-  6"/  -4-  y" 
x x -t-  G/  -t-  y ’ a'x  -4-  6 'y  -4-  y ' 

Or  ces  quantités  sont  proportionnelles  aux  rapports  des 
distances  du  point  y)  à trois  droites  fixes  ayant  pour 
équations 

xx  -4- Çy  -H y = o , oc'.r  -t-  &y-+-  y'  = o , a'x  -f-  S"^  -4-  y"  = o. 

Donc,  d'après  (593),- quand  le  point  (x,  y)  décrit  une 
figure,  la  droite  AI  enveloppe  une  figure  corrélative  dans 
laquelle  le  point  O,  intersection  des  deux  axes  OX,  OY  , 
correspond  à la  droite  qui  a pour  équation 
a x -4-  VJ y -t-  y'  — O, 

cl  les  points  à l'infini,  sur  ces  deux  axes,  correspondent 
aux  deux  droites  qui  ont  pour  équations 

xx  -4-  G y 4-  y — o et  a'x  -4-  S 'y  -4-  y'=  o. 

.Doue , etc. 
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59G.  Il  serait  facile  de  démontrer  directement,  au  moyen 
de  l’équation  de  la  dioitc  mobile,  que  la  ligure  enveloppe 
de  cette  droite  jouit , par  rapport  à celle  que  décrit  le  point 
(x,  y)  de  toutes  les  relations  qui  ont  lieu  entre  deux  figures 
corrélatives.  Par  exemple,  démontrons  que  quand  le  point 
(.r , y)  décrit  une  droite,  la  droite  M passe  toujours  par 
un  même  point. 

Soit 

Lx  M_r  4-  1 = o 

l’équation  de  la  droite  décrite  par  le  point  (jr,  y). 
L’équation  de  la  droite  M se  met  sous  la  forme 

(iX+a'Y+i>  -f  (6X4-  e'Y-f-G")  v 4-  (7X4-7' Y-t-  7")  = o. 

On  voit  immédiatement  que  le  point  dont  les  coordon- 
nées X , Y sout  données  par  les  deux  équations 

aX+«'Y  + / = L(7X  + 7'Y-t-  7"  ) , 

6X  4-  6'  Y +.6*  = M (7X  -4-  ■/'  Y 4-  7"), 

est  situé  sur  cette  droite,  parce  que  ces  coordonnées  satis- 
font à son  équatipn;  car  elles  la  ramènent  à 

L.c  + My  4-1=0, 

équation  identique,  puisquel  on  suppose quele point  (.r,^) 
décrit  la  droite  représentée  par  cette  équation.  Donc, 
quand  le  point  (.r,  y)  tlécri l une  droite,  la  droite  M passe 
par  un  point  fixe. 

§ IV.  — Propriétés  des  figures  corrélatives . 

597.  Quand  trois  points  A , H,  C d'une  figure  ont,  cha- 
cun, pour  droite  correspondante  dans  la  figure  corréla- 
tive, la  droite  qui  joint  les  deux  autres, 

Ces  trois  points , considérés  comme  appartenant  à la 
seconde  figure,  ont  pour  droites  corrélatives  dans  la  pre- 
mière les  mêmes  droites  ; 

Et  il  en  est  de  meme  de  tout  autre  point  ; c'est-à-dire 
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que  tout  point , étant  considéré  comme  appartenant  suc- 
cessivement aux  deux  figures,  a la  meme  droite  corréla- 
tive dans  les  deux  cas. 

En  effet,  A,  B,  C ( fig . i3o)  sont,  par  hypothèse , trois 
points  de  la  première  figure,  et  les  trois  droites  BC,  CA, 
AB  sont  les  droites  correspondantes  à ces  points,  respecti- 
vement, dans  la  seconde  figure.  Donc  le  point  A,  considéré 
comme  intersection  des  deux  droites  AB , AC  de  la  seconde 
figure,  et  par  conséquent  comme  point  appartenant  à cette 
figure,  a pour  droite  corrélative  dans  la  première  figure  la 
droite  BC  qui  joint  les  points  C et  B qui , dans  la  première 
figure,  correspondent  aux  deux  droites  AB,  AC  de  la  se- 
conde. Ainsi  la  première  partie  du  théorème  est  prouvée. 

Soit  un  point  m de  la  première  figure;  on  détermine  la 
droite  correspondante  dans  la  seconde  figure,  en  menant 
les  deux  droites  m A,  m B et  en  prenant 


o A 
a C 


bB  b' C 

èC  ~ F Vïl 


(«78). 


a' b'  est  la  droite  cherchée. 

Si  le  point  ni  est  considéré  comme  appartenant  à la  se- 
conde figure,  on  détermine  la  droite  correspondante  xê  de 
la  première  par  les  formules 


Donc 


a A a.  C 

b B 

— = b —y 
a La  a A 

bC  ~~ 

3tC 

a'C 

a A 

~ a'  A 

( 878 , Observ.). 


6*C  _ b'C 

6'  B Vb' 


Donc  les  points  «,  o coïncident  avec  a',  b'.  Donc  la  droite 
a' lé  est  la  droite  correspondante  au  point  m de  la  seconde 
figure.  Ce  qui  prouve  la  seconde  partie  du  théorème. 
Donc,  etc.  ('‘‘J. 


( * ) On  peut  encore  considérer  la  droite  a' b'  comme  appartenant  à la  pre- 
mière figure,  et  chercher  le  point  qui  lui  correspond  dans  la  seconde. 

Pour  cela,  on  détermine  sur  AC  et  ItC  les^lcuv  points  a",  b"  par  les  éqtia- 
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598.  Quand  011  a deux  ligures  corrélatives  placées  d’une 
manière  quelconque  dans  un  même  plan,  si  1 on  considère 
chaque  point  in  de  ce  plan  comme  appartenant  successive- 
ment aux  deux  figures,  il  lui  correspond  deux  droites,  dans 
les  deux  figures,  respectivement.  Si  le  point  m décrit  une 
figure  quelconque,  les  deux  droites  envelopperont  deux 

figures  I tomographiques  entre  elles. 

Car  il  est  évident  que  ces  deux  figures  auront  entre  elles 
toutes  les.  relations  qui  caractérisent  les  figures  homogra- 
phiques. 

599.  II  suit  de  là  que  : 

Si  deux  figures  corrélatives  sont  telles,  que  quatre 
points  de  leur  plan,  considérés  comme  appartenant  à 
l'une  ou  à l’autre,  aient  toujours  les  mêmes  droites  corré- 
latives, il  en  sera  de  même  pour  tout  autre  point. 

Car  les  deux  figures  donneront  lieu  à deux  figures  liomo- 
graphiques  qui  auront  quatre  points  communs,  et  qui,  par 
conséquent,  coïncideront  entièrement. 

600.  On  conclut  encore  de  ces  considérations  que  : 

Deux  figures  corrélatives  étant  placées  d'une  manière 

quelconque , l'une  par  rapport  à Vautre,  il  existe,  en  géné- 
ral, trois  points  dont  chacun  a la  meme  droite  corrélative 
dans  les  deux  figurés. 

Deux  de  ces  points  peuvent  être  imaginaires,  mais  le 
troisième  est  toujours  réel. 

tions 

a A _ <êC_  _ Vfi. 

a’ C — * a " A*  i'C  — 11  VÜ’  , 

Les  droites  A b”  cl  B/i"  correspondent  aux  deux  points  a\  h',  et  leur  point 
d'intersection  est  celui  qui  correspond  , dans  la  seconde  figure,  à la  droite 
a'  b'  de  la  première.  Or  ces  deux  équations  comparées  aux  deux 

q A q'C  5B  _ b^C 

TU,  “ X a'Ar  b C “ M &'B’ 

prouvent  que  les  deux  points  n"  et  b*  coïncident  avec  les  deux  n , de  sorte 
que  le  point  cherche  coïncide  avec  le  point  m.  c.  q.  r.  r. 
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601 . Etant  données  deux figures  corrélatives,  les  points 
de  la  première  (pii  jouissent  de  la  propriété  que  les  droites 
qui  leur  correspondent  dans  la  seconde  figure  passent  par 
ces  points  eux-memes  (586) , sont  situés  sur  une  courbe  du 
deuxième  ordre,  et  ces  droites  enveloppent  une  courbe  de 
deuxième  classe. 

En  effet,  d’après  le  théorème  (586),  la  courbe  lieu  des 
points  en  question  sera  telle,  qu'une  droite  la  rencontrera 
toujours  en  deux  points  (réels  ou  imaginaires)-,  ce  qui 
prouve  qu’elle  est  du  deuxième  oidre;  et  la  courbe  enve- 
loppe des  droites  correspondantes  à ces  points  est  telle,  que 
par  un  point  on  ne  peut  lui  mener  que  deux  tangentes 
(réelles  ou  imaginaires)  ; ce  qui  prouve  que  cette  courbe  est 
de  deuxième  classe  (-491). 

602.  Placer  deux  figures  corrélatives  données,  de  ma- 
nière que  chaque  point  de  leur  plan,  considéré  comme 
appartenant  à l'une  ou  à l'autre,  ait  la  meme  droite  cor- 
rélative dans  les  deux  cas. 

11  suffit , d'après  le  théorème  (597) , que  cette  condition 
ait  lieu  pour  trois  points  du  plan  des  deux  figures. 

Soient  O ( fig . i3i)  le  point  de  la  première  figure  qui 
correspond  à I infini  de  la  seconde,  et  fl'  le  point  de  celle- 
ci  qui  correspond  à l’infini  de  la  première  figure. 

Soient  des  droites  A , B,.. . passant  par  le  point  O dans  la 
première  figure,  m,  n,...  leurs  points  à l'infini.  A ces  points 
correspondent  dans  la  seconde  figure  des  droites  M',  N7,... 
passant  par  le  point  fl';  et  aux  droites  A,  B,...  corres- 
pondent les  points  a',  b\...  situés  à l'infini  sur  ces  droites 
M',  N',  etc.  (Ces  points  sont  à l'infini  parce  que  les  droites 
A , B,...  passent  par  le  point  O;  et  ils  sont  sur  les  droites 
M',  N',...  parce  que  les  droites  A,  B,...  passent  par  les 
points  m , n ,...). 

Quatre  droites  .M',  A',...  ont  leur  rapport  anharmonique 
égal  à celui  dos  quatre  points  m.  «,...,  et  par  conséquent 
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à celui  des  quatre  droilcs  A,  B,....  Donc  les  droites  A,  B,... 
et  les  droites  M',  V,...  forment  deux  faisceaux  homogra- 
phiques.  „ 

Les  deux  droites  A et  M'  qui  se  correspondent  dans  ces 
deux  faisceaux  étant  prises  arbitrairement,  on  cherchera 
les  deux  B et  N'  qui  font  avec  A et.  M',  respectivement,  des 
angles  égaux  (147),  et  l'on  placera  les  deux  faisceaux  de 
manière  que  N'  et  M' coïncident  respectivement  avec  A et  B, 
et,  par  conséquent,  n et  m avec  a'  et  b' . Alors  éliacun  des 
trois  points  rn,  n , O aura  pour  droite  corrélative  dans  les 
deux  figures  la  droite  qui  joint  les  deux  autres.  Par  consé- 
quent, tout  autre  point  du  plan  des  deux  figures  aura  la 
même  droite  corrélative  dans  l une  et  dans  l’autre.  Ainsi  le 
problème  est  résolu . 

Observation.  — Cette  question,  et  surtout  celle  où  il 
s’agit  de  placer  en  perspective  deux  figures  homographi- 
cjucs  (507),  ou  simplement  deux  quadrilatères  quelcon- 
ques, présenteraient  des  difficultés  de  calcul,  si  l’on  vou- 
lait les  traiter  par  l’analyse,  c’est-à-dire  par  la  doctrine 
des  coordonnées.  La  Géométrie,  au  contraire,  qui  a dû 
entrer  dans  le  détail  des  propriétés  intimes  des  figures , y a 
trouvé  tous  les  éléments  nécessaires  pour  la  solution  des 
deux  questions. 
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CHAPITRE  XXVII. 

DES  APPLICATIONS  DE  LA  THÉORIE  DES  FIGURES  HOMOGRA- 
FHIQUES  ET  DE  CELLE  DES  FIGURES  CORRÉLATIVES,  REGAR- 
DÉES COMME  MÉTHODES  DE  DÉMONSTRATION. 


§ I.  — Considérations  sur  l' usage  des  deux  méthodes. — 
Principe  de  Dualité. 

003.  La  théorie  des  figures  homographiques  offre  une  méthode 
|K>ur  transformer  une  figure  en  une  autre  du  même  genre,  et 
appliquer  à celle-ci  les  propriétés  de  la  première,  comme  on  fait 
par  la  perspective  ou  la  projection  d’une  figure  plane.  Ainsi , par 
exemple,  on  change  un  quadrilatère  de  forme  quelconque  en  un 
parallélogramme;  une  section  conique  en  un  cercle,  meme  avec 
certaines  conditions  relatives  aux  autres  parties  de  la  figure;  plus 
généralement,  une  section  conique  en  une  autre,  de  manière  qu’à 
deux  points  donnes  dans  l’intérieur  de  la  première,  correspondent 
dans  la  seconde  les  foyers  de  celle-ci  ; etc.  Ces  transformations 
donnent  le  moyen  d’appliquer  à une  figure  les  propriétés  d’une 
figure  plus  simple,  et  de  généraliser  ainsi  des  vérités  connues.  Ou 
bien,  un  problème  étant  proposé  à l’égard  d’une  figure,  on  cher- 
che à le  résoudre  sur  la  plus  simple  des  figures  transformées. 

GO  A.  Les  figures  corrélatives  ont  un  tout  autre  caractère.  Avec 
une  figure  donnée , on  en  forme  une  seconde  qui  est , en  général , 
d’un  genre  différent , puisque  à des  points  de  l’une  correspondent 
des  droites  dans  l’autre,  et  réciproquement.  Aux  propriétés  de  la 
première  figure  correspondent  des  propriétés  de  la  seconde,  qui 
dérivent  des  premières , en  vertu  des  relations  générales  qui  ont 
lieu  entre  deux  figures  corrélatives. 

De  là  résulte  une  dualité  constante  dans  les  théorèmes  de  géo- 
métrie plane;  nous  pouvons  dire  dans  les  propriétés  de  l'éten- 
due, en  général;  car  cette  dualité  a lieu  aussi  dans  les  figures 
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à trois  dimensions  , où  ce  sont  des  plans  t|ui  correspondent  à des 
points,  et  des  droites  à des  droites  (*). 

GOÎi.  G’est  la  théorie  des  pôles  dans  le  cercle  et  les  sections 
coniques,  qui  a donné  lieu  à ces  transformations  de  figures  et  à 
ridée  d'une  dualité  permanente  en  Géométrie.  On  a d’abord  fait 
quelques  usages  partiels  de  cette  correspondance  entre  un  point  et 
la  droite  appelée  polaire  dans  les  sections  coniques;  c’est  ainsi, 
par  exemple,  que  M.  Brianchon  a conclu  du  théorème  de  Pascal 
sur  l’hexagone  inscrit  h une  conique,  son  beau  théorème  sur  l’hexa- 
gone circonscrit.  Il  suffisait  de  remarquer  que  les  pôles  des  côtés  de 
l’hexagone  inscrit  sont  les  sommets  d’un  hexagone  circonscrit. 
Mais  c’est  M.  Poncelet  qui  a montré,  le  premier,  que  dans  ces  faciles 
procédés  de  démonstration  se  trouvait  une  méthode  générale  qui 
pouvait  s'appliquer  à une  foule  de  propriétés  de  l’étendue  , parti- 
culièrement à toutes  les  propriétés  descriptives  ; méthode  qu’il  a 
appelée  Théorie  des  polaires  réciproques  (**).  Quelques  géomètres 
ont  ensuite  eu  l’idée  d’un  principe  de  dualité;  toutefois  il  faut 
observer  que  la  méthode  de  M.  Poncelet,  la  théorie  des  polaires 
réciproques , était  la  seule  qui  servît  alors  aux  transformations,  et 
par  laquelle  on  pût  justifier  ce  princi|>e  de  dualité. 

Cependant , il  existe  divers  autres  procédés  particuliers  de  trans- 
formation, constituant  des  théories  analogues  à celle  des  polaires, 
et  donnant  lieu  de  même  au  principe  de  dualité  (***). 

Mais  ces  divers  procédés  particuliers,  que  nous  n’avons  point  ù 
étudier  ici,  sont  compris,  soit  dans  la  théorie  analytique  des 
figures  corrélatives  (894  ),  étendue  aux  trois  dimensions  (****), 
soit  dans  le  mode  de  construction  générale  de  ces  figures,  qui 
nous  a conduit  au  développement  de  leurs  propriétés  et  à la  solu- 
tion de  cette  question  : Etant  données  quatre  droites  qui  doivent 
correspondre  h quatre  points  désignés  d'une  figure , construire  la 


(*)  Aperçu  historique , etc.,  pages  SyS-fiQt'j. 

(**)  Voir  Mémoire  sur  ta  Théorie  générale  des  polaires  réciproques , insère 
dans  le  Journal  de  Mathématiques  de  M.  Crelle,  tome  IV. 

( **•  ) Voir  Aperçu  historique  , etc.,  papes  Gr»(>-r»87 

(****)  Aperçu , etc.,  papes  et  suivantes 

28 
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figure  corrélative.  Question  qui  implique  le  point  <le  vue  le  plus 

général  sous  lequel  on  puisse  considérer  les  figures  corrélatives. 

t>00  On  peut  remarquer  des  exemples  continuels  de  la  dualiti 
dont  nous  parlions  tout  à l’heure,  dans  les  diverses  théories  elles 
propositions  isolées  que  renfermc.cel  ouvrage. 

Ainsi,  aux  divisions  ho’mographiques  sur  des  droites,  corres- 
pondent des  faisceaux  homographiqnes;  et  les  propriétés  relatives 
i ces  faisceaux  se  peuvent  conclure  de  celles  des  divisions. 

Aux  côtés  et  aux  diagonales  d'un  quadrilatère  correspondent 
les  sommets  et  les  points  de  concours  des  côtes  opposés  du  quadri- 
latère corrélatif  : aux  six  points  dans  lesquels  une  transversale 
rencontre  les  quatre  côtés  et  les  deux  diagonales  du  premier  qua- 
drilatère , correspondent,  dans  le  second,  les  six  droites  menées 
d’un  même  point  à scs  sommets  et  aux  points  de  concours  de  ses 
côtés  opposés  ; les  six  points  du  premier  quadrilatère  sont  en  invo- 
Intion;  donc  les  six  droites  du  second  sont  aussi  en  involulion. 
Et  ainsi  de  la  plupart  des  autres  théorèmes. 

<107.  Il  serait  donc  possible  de  conclure,  en  vertu  de  cette 
dualité  constante,  une  moitié,  à peu  près,  de  nos  propositions,  de 
l’autre  moitié,  sans  nouveaux  frais  de  démonstration. 

Toutefois  nous  n’avons  pas  procédé  de  cette  manière;  il  faut  en 
dire  ici  le  motif. 

$ 11.  — Pourquoi  l'on  ne  fait  pas  usage,  flans  le  cours  fie 
cet  ouvrage,  îles  met /toiles  île  transformation , 

001!.  Par  les  méthodes  de  transformation  , on  fait  un  théorème 
déterminé  avec  un  autre  théorème  déjà  connu.  On  peut  former 
ainsi  une  collection  plus  ou  moins  toupie  de  propositions.  Mais 
ces  propositions  sont  en  quelque  sorte  isolées;  elles  manquent  de 
liens  entre  elles;  on  ne  saurait  les  déduire  les  unes  des  autres, 
lors  même  qu’on  voit  qu'elles  se  rapportent  à une  même  théorie; 
on  ne  connaît  que  leurs  liaisons  avec  celles  d’où  on  les  a déduites, 
l'une  de  l'aulic  respectivement , par  voie  de  transformation  , mais 
non  par  \oie  de  composition  ou  de  synthèse. 

Nous  avons  cherché,  au  contraire,  à former  un  ensemble  de 
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propositions  constituant,  par  leur  enchaînement  naturel , des  théo- 
ries et  un  corps  de  doctrine  susceptibles  d'applications  fécondes 
dans  toutes  les  parties  de  la  Géométrie. 

Il  nous  a donc  fallu  démontrer  directement  chacune  de  ces  pro- 
positions, les  unes  au  moyen  des  autres,  par  les  propies  ressources 
que  peuvent  offrir  les  théories  auxquelles  elles  se  rapportent. 
C’était  une  condition  à laquelle  il  fallait  s'astreindre  pour  constituer 
ces  théories;  et  cette  marche  parait  d’autant  plus  nécessaire,  qu’en 
général  il  ne  suffit  pas  de  savoir  qu’une  proposition  est  vraie, 
pour  qu’on  puisse  en  faire  un  usage  utile  en  mathématiques;  il 
faut  encore  connaître  toutes  ses  dépendances  avec  les  diverses 
propositions  qui  se  rattachent  au  même  sujet.  Quand  cet  enchaî- 
nement est  mis  à nu,  tout  devient  facile,  et  il  est  même  rare  que 
l’on  ne  puisse  pas  démontrer  une  même  proposition  de  bien  des 
manières,  car  on  y arrive  par  toutes  celles  qui  la  touchent  de 
quelque  cote.  C’est  là  un  critérium  qui  permet  d’apprécier  jusqu’à 
quel  point  on  a pénétré  dans  le  sujet  que  l'on  traite,  et  combien 
il  peut  encore  laisser  à désirer. 

009.  Nous  ne  ferons  donc  point  usage,  dans  le  cours  de  cet  ou- 
vrage, de  la  théorie  des  figures  corrélatives,  ni  même  de  celle  des 
figures  homographiques.  Celle-ci  a le  même  défaut  que  la  pre- 
mière; elle  laisse  ignorer,  généralement,  comment  une  proposition 
que  l'on  a découverte  par  son  secours  se  rattache  à une  théorie  et 
s'y  peut  démontrer  directement  Par  exemple,  quand  par  celte 
méthode  on  conclut  d’une  simple  propriété  du  cercle,  un  théo- 
rème des  sections  conicpies,  la  démonstration  relative  au  cercle  est 
peu  propre,  en  général,  à répandre  quelque  jour  sur  la  marche 
qu’il  faudra  suivre  pour  démontrer  directement  le  théorème  sur 
la  section  conique. 

Prenons  un  exemple  : « Si,  par  charpie  point  d’une  circonfé- 
rence de  cercle  on  mène  deux  droites  parallèles  à deux  droites  fixes, 
la  corde  qu’elles  interceptent  dans  le  cercle  enveloppe  un  cercle 
concentrique.  » Faisant  la  perspective , ou  une  transformation  ho- 
mographique  de  la  figure,  on  conclut  ce  théorème:  Une  roniqur 
et  deux  points  fixes  étant  donnés,  si  le  sommet  d'un  angle  île 
grandeur  variable,  dont  1rs  cillés  passent  pat  ces  drue  points, 

38. 
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glisse  sur  l/i  conique , In  corde  que  cet  angle  intercepte  < Inns  celte 
courbe  enveloppe  une  seconde  conique  qui  n un  double  contact  avec 
ia  proposée  sur  la  droite  qui  joint  les  deux  points  fixes. 

Ce  théorème  est  intéressant,  mais  il  laisse  à désirer  une  démons- 
tration déduite  directement  des  propriétés  des  coniques,  et  qui 
montre  quelle  place  il  tient  dans  cette  théorie,  et  à quelles  autres 
propositions  du  même  genre  il  se  rattache.  Sons  un  autre  rapport, 
l’esprit  n'est  pas  complètement  satisfait,  car  le  théorème  n’est 
vraiment  démontré  cpte  pour  le  cas  où  les  deux  pôles  fixes,  autour 
desquels  tournent  les  côtés  de  l’angle , sont  extérieurs  an  cercle,  et 
il  faut  d’autres  considérations  générales  pour  étendre  la  conclusion 
relative  il  ce  cas  spécial,  au  cas  où  l’un  des  pôles,  ou  tous  deux, 
sont  dans  l'intérieur  de  laconique. 

010.  Des  observations  semblables  auront  lieu  à l’égaul  de  la 
méthode  des  ligures  corrélatives;  par  cette  méthode,  on  conclut 
du  théorème  sur  le  cercle,  celui-ci  : Etant  menées  deux  droites 
fixes  dans  le  plan  d'une  conique,  si  une  tangente  route  sur  ta 
courbe,  et  que  par  tes  points  où  < lie  rencontre  les  deux  droites 
on  mène  deux  autres  tangentes  à la  conique,  te  point  d’intersec- 
tion de  ccs  deux  tangentes  aura  pour  lieu  géométrique  une  seconde 
conique  qui  aura  un  double  contact  avec  la  proposée;  le  pôle  de 
contact  sera  le  point  /l'intersection  des  deux  droites  fixes  (*). 

Assurément,  le  théorème  sur  le  cercle  et  sa  démonstration  toute 
intuitive  ne  donnent  aucune  ouverture  sur  la  manière  dont  cette 
propriété  des  coniques  se  pourra  démontrer  directement  ; et  encqre 
n'est-elle  démontrée  ici  que  pou.  le  cas  particulier  où  le  point  de 
rencontre  des  deux  droites  fixes  est  dans  l'intérieur  de  la  courbe. 

011.  Autre  exemple:  « Si  par  deux  points  fixes  pris  sur  une 
circonférence  de  cercle  on  fait  passer  les  côtés  d’un  angle  dont 
le  sommet  glisse  sur  la  circonférence,  et  que  par  le  centre  on 
mène  deux  rayons  parallèles  aux  côtés  de  l'angle,  l’aire  du  sec- 


( *)  Nous  appelons  pâte  de  contact  te  point  qui  a pour  polaire  dans  l’une 
el  l’autre  courbe  la  droite  sur  laquelle,  a lieu  le  double  contact,  droite  que 
l’on  appelle,  en  gênerai,  corde  de  contact,  lors  même  que  le  contact  est 
imaginaire,  comme  cela  a lien  dans  la  question  actuelle. 
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leur  que  ces  rayons  interceptent  dans  le  cercle  est  constante.  • l’ai 
une  projection  de  la  figure,  ou  une  transformation  homographi- 
que  dans  laquelle  la  droite  à l’infini  reste  à l'infini  (o."9) , on 
obtient  ce  théorème  : Si  autour  (le  deux  //oints  Jures  pris  sur  une 
ellipse  on  fait  tourner  les  côtés  d'un  angle  de  grandeur  variable , 
dont  le  sommet  glisse  sur  la  courbe , le  secteur  elliptique  compris 
entre  les  deux  dcmi-diamctres  parallèles  aux  eôtés  de  l’angle  con- 
serve une  aire  constante. 

Le  théorème  sur  le  cercle,  à raison  même  de  son  évidence  in 
tuitive,  ne  peut  mettre  sur  la  voie  d'une  démonstration  propre 
au  théorème  de  l’ellipse.  Et  cependant  cette  démonstration  est  ici 
d’autant  plus  désirable,  que  l’on  peut  hésiter  à appliquer  le  théo- 
rème à l’hyperbole,  à raison  des  diamètres  imaginaires  qui  font 
discontinuité  dans  la  série  des  secteurs  hyperboliques. 

012.  Ces  considérations  suffisent  pour  montrer  pourquoi  nous 
avons  dû  ne  pas  faire  usage  des  méthodes  de  transformation  dans 
l’ouvrage  actuel,  eu  égard  au  but  que  nous  nous  y proposions, 
comme  nous  l’avons  dit. 

En  se  privant  du  secours  de  ces  méthodes,  on  se  crée  parfois  des 
difficultés;  mais  ce  n'est  pas  sans  utilité,  parce  que  l’obligation  de 
démontrer  par  les  ressources  naturelles  du  sujet  certaines  pro|to- 
sitions  qui  auraient  pu  se  conclure  des  méthodes  de  transforma- 
tion, met  toujours  sur  la  voie  de  beaucoup  d’autres  vérités  qui 
accroissent  souvent  d’une  manière  inattendue  et  fort  propire  le 
sujet  que  l’on  traite. 

La  théorie  des  sections  coniques  surtout  peut  fournir  de  nom- 
breux exemples  très-propres  à justifier  la  marche  que  nous  nous 
sommes  efforcé  de  suivre  invariablement.  Dans  ces  courbes,  il  v 
a à considérer  leurs  points  et  leurs  tangentes;  à une  propriété 
relative  à des  points  correspond  une  propriété  relative  aux  tan- 
gentes: mais  jusqu'ici,  ce  sont  principalement  les  propriétés  rela- 
tives aux  points  que  l’on  a étudiées , parce  que  ce  sont  celles  qui  se 
prêtent  le  plus  aisément  aux  applications  de  la  géométrie  analy- 
tique; et  l’on  1 négligé,  en  général,  les  propriétés  relatives  aux 
tangentes.  Par  exemple,  on  démontre  d’une  foule  de  manières  le 
théorème  de  Pascal  qui  concerne  six  points  d’une  conique;  mais 


Digitized  by  Google 


438  TRAITÉ  DE  GÉOMÉTRIE  SUPÉRIEURE, 
on  ne  démontre  pas  directement,  ou  fort  rarement,  le  théorème 
de  M.  Brianclion  qui  concerne  six  tangentes  à une  conique;  on  le 
conclut  du  théorème  de  Pascal.  De  même,  on  démontre  directe- 
ment les  propriétés  relatives  à un  système  de  coniques  passant  par 
quatre  points;  mais  on  11e  démontre  pas  celles  d'un  système  de 
coniques  tangentes  à quatre  droites;  on  les  conclut  des  premières 
par  la  théorie  des  polaires  réciproques  ou  des  figures  corrélatives. 
Cependant  les  unes  et  les  autres  méritent,  au  même  titre,  une  dé- 
monstration ; et  cette  démonstration  , sans  laquelle  la  science  reste 
incomplète,  importe  aux  progrès  de  la  Géométrie. 

C’est  dans  ces  vues,  que  nous  avons  cherché  à réunir  dans  cet 
ouvrage  tous  les  éléments  nécessaires  pour  la  démonstration  di- 
recte des  deux  sortes  de  propriétés  que  nous  venons  de  distinguer 
dans  les  sections  coniques , et  qui  se  retrouvent  dans  toutes  les 
autres  parties  de  la  Géométrie. 

015.  Après  avoir  dit  par  quelles  raisons  les  méthodes  de  trans- 
formation ne  peuvent  suppléer  à des  démonstrations  directes,  et 
pourquoi  nous  avons  du  nous  priver  de  leur  secours , hâtons-nous 
d’ajouter  que  néanmoins  ces  méthodes  ingénieuses,  qui  ont  enrichi 
la  science  d’une  foule  de  vérités  dont  ou  n’avait  pas  eu  l’idée  aupa- 
ravant, peuvent  être  fort  utiles  dans  beaucoup  de  circonstances, 
et  que  le  géomètre  doit  les  connaître  et  les  avoir  à sa  disposition. 
C’est  pour  cela  que  nous  les  avons  exposées  dans  toute  la  généralité 
et  avec  tous  les  développements  théoriques  qu’elles  nous  ont  paru 
comporter. 

Comme,  à raison  de  cette  généralité  même  et  du  point  de  vue 
abstrait  sous  lequel  nous  avons  présenté  ces  méthodes,  elles  dif- 
fèrent, dans  leur  conception  , des  procédés  particuliers,  tels  que 
la  perspective  et  la  théorie  des  polaires  réciproques , dont  on  a fait 
usage  jusqu’ici,  nous  allons  en  faire  diverses  applications.  Plu- 
sieurs, qui  se  rapporteront  aux  relations  d’angles,  présenteront 
des  résultats  nouveaux,  fondés  sur  la  notion  des  (/irisions  et  des 
faisceaux  homographiques , que  l’on  n’a  point  encore  introduite 
dans  ce  genre  de  recherches. 
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$ III.  — slpi>li<  •niions  diverses  des  deux  méthodes  île 
transformation . 

Gif.  I, 'application  des  deux  méthodes  est  toujours  facile  en  ce 
ijui  concerne  les  relations  descriptives  des  figures,  et  nous  n’avons 
à entrer  à ce  sujet  dans  aucun  détail.  Mais  il  n’en  est  pas  de  même 
des  relations  métriques,  soit  de  segments,  soit  d’angles  : ces  rela- 
tions peuvent  présenter  beaucoup  de  difficultés,  ou  se  refuseï 
même  à la  transformation. 

I.  Transformation  des  relations  do  segments. 

Oliî  Les  dépendances  générales  entre  deux  figures  liomographi- 
ques,  ou  corrélatives,  s’expriment  par  des  rapports  de  segments, 
et  non  par  de  simples  segments.  Par  exemple,  dans  deux  figures 
corrélatives,  le  rapport  des  distances  d’un  point  quelconque  de 
l’une  à deux  axes  fixes,  est  au  rapport  des  distances  de  la  droite 
corrélative,  dans  l’autre,  à deux  points  fixes,  dans  une  raison  con- 
stante (KB3).  Ainsi,  c’est  le  rapport  de  deux  lignes  dans  une 
figure,  qu’on  compare  au  rapport  de  deux  autres  lignes  dans  l’autre 
ligure;  et  ce  n’est  point  une  ligne  seule  que  l’on  peut  comparer  en 
grandeur,  d’une  manière  absolue,  à une  autre  ligne.  Voilà  pour- 
quoi la  transformation  des  relations  métriques  présente,  en  gé 
itérai , des  difficultés,  et  souvent  n’est  pas  possible. 

Si  une  expression  proposée  ne  contient  que  des  rapports  de 
segments,  tels  que  ceux  qui  entrent  dans  les  dépendances  géné- 
rales des  figures  liomograpliiqucs  ou  corrélatives,  la  transforma 
lion  se  fait  d’ellè-mème,  sans  aucune  difficulté. 

(Quanti  une  expression  n’est  pas  transformable  immédiatement, 
on  cherche  à lui  donner  une  forme  plus  favorable;  et,  pour  cela, 
la  marche  la  plus  simple  et  la  plus  sûre  est  de  chercher  à y intro 
«luire  des  rapports  nnharmoni<iucs\  ce  qu’on  fait  en  sc  servant,  au 
besoin,  des  points  à l’infini,  et  en  changeant  les  origines  ocs  seg 
inents. 

Nous  allons  donner  divers  exemples  de  ces  transformations. 

016.  « Si  une  corde,  dans  un  cercle , tourne  autour  d’un  point 
fixe,  la  somme  des  distances  de  ses  extrémités  à une  droite  fixe 
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prise  arbitrairement,  divisées  par  les  distances  des  deux  mêmes 

points  à la  polaire  du  point  fixe,  reste  constante  (G84).  » 

Il  n’entre  dans  cet  énoncé  que  des  rapports  de  distances  qui  se 
transforment  immédiatement. 

Faisant  la  figure  homographique,  qui  est  une  conique,  puis- 
qu'elle pourra  être  mise  en  perspective  avec  le  cercle,  c’est-à-dire 
sur  un  même  cône  (809),  on  conclut  des  relations  générales  entre 
deux  figures  homographiques  (812),  que  la  propriété  du  cercle 
appartient  aussi  à une  conique  quelconque. 

Et,  par  la  théorie  des  figures  corrélatives,  cette  même  propriété 
du  cercle  donne  lieu  , en  vertu  des  relations  (888),  au  théorème 
suivant  : , 

Si  de  chaque  point  d'une  droite  on  mène  deux  tangentes  à une 
section  conique,  la  somme  de  leurs  distances  à un  point  fixe,  di- 
visées par  les  distances  îles  deux  mêmes  tangentes  au  pôle  de  la 
droite,  reste  constante. 

Il  est  bien  entendu  qu’on  observe  ici  la  règle  des  signes,  comme 
nous  l’avons  toujours  fait;  de  sorte  que  ce  que  nous  appelons  la 
somme  est  une  somme  algébrique  qui  peut  devenir  une  différence. 

âb 

G 17.  Transformer  Uomographiquement  le  rapport  — de  deux 

segments  situés  sur  une  même  droite. 

Soit  j le  point  situé  à l’infini  sur  la  droite  ab\  on  peut  écrire 

ab  jb\  > / ac  aj 
ne  je ) \cd  " jd 

Le  second  membre  se  compose  de  deux  rapports  anharmoniques, 
et  par  conséquent  est  transformable;  on  a donc,  en  désignant  par 
les  mêmes  lettres  accentuées  les  points  de  la  seconde  figure  , 

ab la' b'  _ j'b'\  _ la'd  _ a'  j'\ 

cd  yoV  " j'c')  ' \c' d'  * j'd' J 

ou 

ab  a' b'  _ j'a'.j'b' 
cd  ~ dll'  1 j'd  .j'd'’ 


{•) 


ab 

cd 


ab  ' ac  / 

ac  " cd  \ 


Ainsi  le  rapport 


ab 

Cil 


se  trouve  transformé. 


/'  est  le  point  qui , dans  la  seconde  figure  , correspond  à l'infini 
de  la  droite  ab. 
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Si  l'on  a à considérer  plusieurs  segments  sur  une  môme  droite  , 
on  pourra  donner  à chacun  une  expression  de  la  forme 

a b' 


nb  — 1 


j'n'.j' b' 


X étant  une  constante  relative  à la  droite  sur  laquelle  sont  les 
segments;  de  sorte  que  pour  des  segments  situés  sur  une  autre 
droite  on  aurait  une  autre  constante.  Mais  il  faut,  pour  que  la 
relation  dans  laquelle  entrent  ces  segments  soit  transformable, 
qu’âpres  la  substitution  de  ces  expressions  des  segments  ab  , etc., 
les  constantes  disparaissent  d’elles- mômes. 


CIO.  Transformer  homographiquement  te  rapport  de  deux  seg- 
ments ab , cd  ( fig.  1 32) , situes  sur  deux  droites  parallèles. 

Qu’on  mène  les  deux  droites  ac,  6r/qui  se  rencontrent  en  e; 
on  a 

a b ae  ne  ja 

cd  ce  ce  ‘ je 

j étant  le  point  à l’infini  sur  la  droite  ae. 

Le  deuxième  membre  étant  un  rapport  anharmonique,  on  aura 


ab  a'  d j' a' 

cd~77'jr7' 


Ainsi  le  rapport  ^ est  transformé. 


On  lui  donne  une  autre  expression,  en  observant  qu’on  a dans 
le  triangle  f a'  c' , coupé  par  la  droite  b'd', 


Il  vient 


a'  d a’  b' 

77  ^rb' 


f'd' 
' c'd' 


(582). 


"l-'UL-  (€JL 

cd  ~ c'd'  • \J'd'  X j'c'  )' 


f est  le  point  de  concours  des  deux  droites  a'  b',  c'd' , c’est-à-dire 
le  point  qui  répond  à l’infini  des  deux  droites  parallèles  ab , ni  de 
la  première  figure. 
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01 9.  Transformer  corrélativement  le  rapport  ~ de  deux  .teg- 
ment  s situés  sur  une  meme  droite . 

Soient  A',  IV,  (V,  D'  et  J'  les  droites  qui  correspondent,  dans 
la  figure  corrélative,  aux  points  a , b , r,  d et  à l’infini  de  la 

droite  ab-,  on  aura,  d’après  l’expression  ( a ) du  rapport  — ~ , cpii 

est  transformable,  une  fonction  semblable  de  sinus;  et,  par  suite, 

ab sin  (A',  B')  _ sin  (J',  A')  . sin  (J',  B’) 

cd  sin  (C',  D'}  ’ sin  ( J',  C')  . sin  (J',  D') 

Le  rapport  — - est  donc  transformé. 
cd 

On  peut  remplacer  la  fonction  de  sinus  par  une  fonction  de 
segments.  Qu’on  mène  dans  la  seconde  ligure  une  transversale  tpii. 
rencontre  les  cint|  droites  A',  B',  C',  D',  J'  en  b'  ,c',  d' , y'; 
on  aura 

ab  a' b'  j'a'.j'b' 

cd  ~ Pif'  : j'c'.j'd'’ 

Kl  si  la  transversale  est  parallèle  à la  droite  J',  il  vient 
ab a'  b' 

cd  = PIF' 

Si  l’on  a à considérer  plusieurs  segments  sur  une  même  droite, 
on  («Mit  leur  donner  l’expression  suivante  : 


ab  = X . 


i(A',B') 


sin  (J',  A') . sin  (J',  B') 


).  étant  une  constante  relative  à la  droite  ab. 
On  peut  encore  écrire 

, ..  a'  b' 

nb  = • - -y"  ’ 

y a .j'b 


ab  — a'  b' . 

Cette  dernière  formule,  d’une  simplicité  i|iu  ne  laisse  rieh  a 
désirer,  sc  présente  immédiatement  dans  la  théorie  des  polaires 
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réciproques,  si  l’on  prend  une  panilmie  pour  conique  auxiliaire. 
Elle  se  prête  à de  nombreuses  applications  (*) . 

C20.  Transformer  corrélativement  le  rapport  de  lieux  segments 
ab  , ed  ( tig.  1 33  ) , situes  sur  deux  ((roiJcs  parallèles. 

On  a 

ab  ae  ne  _ aj 

cd  ce  ce  ' rj 


j étant  le  point  situé  à l’infini  sur  la  droite  ae. 

On  aura  dans  la  figure  corrélative  quatre  droites  A',  B',  C/,  IV, 
une  cinquième  E'  qui  joindra  le  point  d’intersection  des  deux  A',  G' 
au  point  d’intersection  des  deux  B',  O’,  et  une  sixième  J'  passant 
par  le  point  d'intersection  de  A'  et  C/,  et  correspondant  au  point 
situé  à l’infini  sur  ac. 

ab  . , . , , 

Le  rapport  — - est  exprime  ci-dessus  par  un  rapport  annar- 
Cfl 

monique;  par  conséquent  on  a 


ab  sin (A',  E')  _ sin  (A',  J') 

cd  sin  (C',  E')  ’ sin  (C',  J') 

On  peut  donner  au  second  membre  une  autre  expression. 
Qu’on  mène  la  droite  F'  (pii  joint  le  point  d’intersectinn  de  A' 
et  B'  au  point  d’intersection  de  C et  1)'.  On  a,  dans  le  triangle  formé 
par  les  trois  droites  A',  C',  F',  et  aux  sommets  duquel  sont  menées 
les  trois  droites  B',  D',  E'  qui  passent  par  un  même  point, 

sin  (A',  F/)  _ sin  (A',  B')  sin  (F',  IV -, 

sin(C',E')  sin  (F',  B'J  sin  (C',  IV)  ° ; 

Il  vient  donc 

ab  sin  (A',  B')  _ F sin  (F',  B')  v sin  (J',  A')j 

cd  sin  (C',  D')  ’ [ sin  (F',  D'j  ^ sin  ( J',  C') J 


(*)  Voir  Mc  moire  s sur  la  transformation  parabolique  des  propriétés  métri- 
ques des  figures.  ( Correspondance  mathématique  de  M . Quetelet , tomes  V 
et  VI;  1829.)  M.  Poncelet  a inséré,  au  sujet  de  ces  Mémoires,  dans  le 
mémo  Hccueil,  des  développements  sur  les  relations  projectives , où  il 
montre  que  la  théorie  des  polaires,  avec  une  conique  quelconque,  conduit 
à la  même  relation  que  la  parabole.  Cela  êsi  évident  ici,  puisque  celle  rela- 
tion a ‘lieu  dans  les  figures  corrélative»  les  plus  générales. 
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Remarque.  — La  figure  proposée  sc  compose  «le  quatre  points  , 
a,  b , c,  il  ; et  il  entre  dans  la  ligure  corrélative,  indépen- 
damment des  quatre  droites  A',  B',  C',  D'  correspondantes  à ces 
points,  deux  autres  droites  F'  et  J'  «pii  correspondent,  respective- 
ment, aux  points  situés  à l’inlini  sur  les  droites  ah  et  ne. 

C2I.  Prenons  le  théorème  de  Newton  sur  les  diamètres  des 
courbes  : 

• Si  dans  le  plan  d’une  courbe  géométrique  on  mène  des  trans- 
versales parallèles  entre  cites,  et  qu'on  prenne  sur  chacune  de  ces 
droites  le  centre  des  moyennes  distances  de  tous  les  points  d’inter- 
section ( réels  ou  imaginaires  ) de  la  courbe  par  ta  droite , le  lieu  de 
ce  point  sur  toutes  les  transversales  est  une  droite.  » 

C’est-à-dire  que  a,  b,  c,...  étant  les  points  d'intersection 
(réels  ou  imaginaires } de  la  courbe  par  une  transversale,  le 
point  m déterminé  sur  chaque  transversale  par  l'équation 
( b ) ma  -+-  mb  -+-  me  . . . = o 

a pour  lieu  géométrique  une  ligne  droite. 

Aux  transversales  correspondent,  dans  la  figure  corrélative,  des 
points,  tous  situés  sur  une  même  droite  J correspondante  au  point 
de  concours,  à l'infini,  de  toutes  les  transversales  j et  aux  points 
a,  b,...,  situés  sur  une  même  transversale,  correspondent  les 
tangentes  A , B à la  nouvelle  courbe , issues  d’un  même  point 
de  la  droite  J;  au  point  m correspond  une  droite  M menée  par 
le  même  point  de  J.  On  aura  (619  ), 

— i si”  (M,  A) 

mtl  ’ sin  (J,  A).sin  (J,  M)’  , 

b — \ sin  (M.  B) 

’ sin  (J,  B),  sin  (J,  M)  ’ 


Substituons  ces  valeurs  dans  l’équation  ( b)  \ la  constante  a dispa- 
raît d’elle-méme,  ainsi  que  le  facteur  sin  (J,  M),  et  l’on  a 

sin  (M,  A)  sin  (M,  B)  ^ sin  ( M , C)  

sin  (J,  A)  sin  (.1 , B)  ' sin  ( J,  C)  "+" 

Ce  qui  exprime  celte  propriété  des  courbes  géométriques  : 

Si  l'on  prend  dans  le  plan  d une  courbe  géométrique  une. droite 
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fixe  J , et  que  l’on  conçoive  toutes  les  tangentes  à lu  courba  ( réelles 
ou  imaginaires ) A , B , C , . . . issues  d'un  meme  point  in  de  cette 
droite , et  la  droite  M menée  par  le  même  point,  sous  une  direction 
déterminée  par  l'étj nation 

sin  ( M , A ) sin  ( M , B ; 

sin  ( J , A ) sin  ( J , B ) ’ 

cette  droite  tournera  autour  d’un  point  fixe , quand  te  point  m 
glissera  sur  la  droite  J. 

Appelons  a,  b,  c,. . . les  points  de  contact  des  droites  A,  B, 
C , . . . avec  la  courbe  ; a , 6,  7 , .. . les  distances  «le  ces  points  à la 
droite  M,  et  a',  6',  7',  . . . leurs  distances  à la  droite  J ; on  aura 

a _sin(M,A)  6 sin  ( M , B ) 

a'  sin  (J,  A)  1 fi'  sin  (J,  B)  ’ 

L’rquation  devient 


Si  l’on  suppose  «pic  les  points  de  contact  a,  b,...  aient  des 
masses  m , m’, ...  en  raison  inverse  de  leurs  «listances  a',  fi', . . . à 
la  droite  J , l’équation  se  change  en 

m . a -f-  m1 . 6 ■+■  m" . 7 -f-  . . . = o ; 

équation  qui  prouve  que  la  droite  M , à laquelle  se  rapportent  les 
distances  a,  6,...,  passe  par  le  centre  de  gravité  des  points 
a,  b,...  (432). 

Or,  ce  centre  de  gravité  est  précisément  le  point  qu’on  a appelé 
le  centre  des  moyennes  harmoniques  «les  points  a , b, relatif 
à la  droite  J (4C5).  On  a donc  ce  théorème  général  : 

Si  par  un  point  pris  sur  une  droite  fixe  J on  mène  les  n tan  - 
gentes  ( réelles  ou  imaginaires ) à une  courbe  géométrique  de 
n""“  classe , les  n points  de  contact  précis  ou  imaginaires)  auront 
pour  centre  des  moyennes  harmoniques  tvlatif  à la  droite  J,  un 
point  qui  sera  toujours  le  meme,  quel  que  soit  te  point  de  ta  droite 
J par  lequel  on  a mené  les  tangentes. 

Si  la  droite  J est  à l’infini , le  centre  des  moyennes  harmoni«|ues 
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devient  le  centre  des  moyennes  distances  (402),  de  sorte  qu’on 
peut  dire  que  : 

Etant  donnée  une  courbe  géométrique , si  on  lui  mène  tontes  scs 
tangentes  ( réelles  ou  imaginaires  ) parallèles  à une  même  droite , 
les  points  de  rontact  auront  pour  rentre  des  moyennes  distances 
un  point  Jixc , quelle  que  soit  la  direction  commune  des  tangentes. 

022.  Autrement.  — Comme  tous  les  segments  de  l’équation 
que  nous  avions  à transformer  ont  une  meme  origine,  on  peut 
faire  la  transformation  immédiatement , sans  se  servir  des  for- 
mules (0t9  . Pour  cela,  on  écrit  l’équation  ainsi  : 

mb  me 

— -4* H • — o, 

ma  ma 

ou,  en  appelant  y le  point  à l’infini  sur  la  transversale, 


Puisque  tous  les  termes  sont  des  rapports  anharmoniquos,  on 
a , dans  la  figure  corrélative, 

sin  (M,  R)  _ sin  (J,  B)  sin  (M,  C)  _ sin(J,  C) 

sin  (M,  A)  ' sin  (J,  A)  sin  (M,  A)  " *in  (J,  A)  " ' ""**  * 

ou 

sin  (M  , A ; sin  ( M , B) 

— — : — -i  - - — — - — - -f-  ...  — o ; 

sin  ( J , A)  sin  (J  , B) 

ce  qui  est  l’équation  trouvée  précédemment. 

II.  Transformation  tics  relations  d'angles. 

(>23.  Quand  les  relations  d’angles  se  peuvent  ramener  à des 
rapports  enharmoniques  de  sinus,  la  transformation  se  fait  d’elle- 
meme;  mais  il  y a peu  de  questions  où  cela  ait  lieu.  On  conçoit 
qu’il  est  plus  difficile  de  former  des  rapports  anharmoniques  de 
sinus  que  des  rapports  anli.irmoniques  de  segments,  parce  que, 
pour  ceux-ci,  trois  points  suffisent,  puisqu'on  supplée  au  quatrième 
par  le  point  situe  a l’infini,  taudis  que  pour  les  angles  il  faut  né- 
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cessai  rement  quatre  droites.  Aussi  les  relations  d’angles  transfor- 
mable directement,  c’est-à-dire  sans  qu’on  les  remplace  par  des 
relations  de  segments  sur  lesquels  on  ferait  la  transformation,  ne 
sont  pas  trcs-variécs. 

Cependant  il  est  un  cas  général,  susceptible  de  nombreuses 
conséquences,  auquel  s’appliquent  nos  deux  méthodes  générales 
de  transformation;  c'est  celui  où  tous  les  angles  que  l’on  a à con- 
sidérer dans  une  figure  sont  de  même  grandeur,  quelle  que  soit 
leur  position.  La  propriété  commune  et  caractéristique  de  tous 
ces  angles  se  conserve  dans  la  figure  transformée,  ce  qui  donne 
lieu  à des  résultats  très-intéressants. 

C 24.  Cette  propriété  s’exprime  par  le  théorème  suivant  : 

Si  l’on  a dans  un  plan  plusieurs  angles  (A,  A’),  (B,  B’), 
(C,  C' ),  etc.,  de  même  grandeur,  et  comptés  dans  le  même  sens  de 
rotation  à partir  de  leurs  origines  A , B,  G,...,  quelle  que  soit  la 
positron  de  ces  angles,  on  peut  considérer  que  leurs  ctkés  forment 
sur  la  droite  située  à l’infini  deux  divisions  I tomographiques  dont 
les  points  doubles  { imaginaires ) sont  toujours  les  mêmes,  quelle 
que  soit  la  grandeur  commune  des  angles  ; 

Et,  si  l’on  décrit  dans  le  plan  de  ta  figure  un  cercle  quelconque, 
ccs  points  doubles  seront  les  points  d'intersection  de  ce  cercle  par- 
la droite  située  à l’infini. 

Ce  théorème  fort  important  sera  démontré  dans  la  théorie  du 
cercle  ( CiJ2  ). 

G2I3.  Rkcipeoquf.ment  : Quanti,  dans  une  figure , plusieurs 
angles  [A,  A'),  ( B , B'  ) , (C,  C'  ) , etc.,  de  gran<!eur  quelconque , 
mais  comptés  dans  le  même  sens  de  rotation  à partir  de  leurs  ori- 
gines, interceptent  sur  une  droite  tics  segments  aa',  bb',  cc',..., 
dont  les  origines  a,  b,  c,...  et  les  extrémités  a',  b',  c' ,...  forment 
deux  divisions  /tomographiques  ayant  leurs  points  doubles  imagi- 
naires , on  peut  faire  la  transformation  /tomographique  de  ta 
figure , de  manière  à avoir  des  angles  tons  de  même  grandeur. 

En  effet,  nous  avons  vu  (I80)  que  si  l’on  forme  plusieurs 
angles  ayant  le  même  sommet  et  sous-tendant  les  segments  aa', 
è//,  etc.,  on  peut  faire  la  perspective  sur  un  plan,  de  manière 
que  tous  ces  angles  deviennent  égaux,  et  que  la  droite  abc..  . 


Digitized  by  Google 


448  TRAITÉ  DF.  GÉOMÉTRIE  SUPÉRIEURE, 
passe  à l’infini.  Alors,  non-seulement  ces  angles  de  même  som- 
met , mais  tous  autres  qui  sous-tendent  les  segments  on’ , l/b',  etc., 
deviennent  égaux  en  perspective.  Or  la  perspective  de  la  figure 
est  une  figure  homographique  : le  théorème  est  donc  démontre. 

C20.  D'après  le  théorème  (C24),  quand  on  a dans  une  figure 
plusieurs  angles  de  même  grandeur,  il  leur  correspond  dans  la 
figure  homographique  des  angles  dont  les  côtés  marquent  sur  une 
certaine  droite  deux  divisions  homographiques.  Cette  droite  est 
celle  qui  correspond  à l’infini  de  la  première  figure;  et,  si. dans 
la  première  figure  se  trouve  un  cercle,  il  lui  correspond,  dans  la 
seconde  figure,  une  conique  dont  les  points  d’intersection  par  la 
droite  en  question  sont  précisément  les  points  doubles  des  deux 
divisions. 

Si  c’est  la  transformation  corrélative  que  Ton  fait,  aux  angles 
(A,  A'),  (B,  B'),  etc.,  de  la  première  figure,  correspondent,  dans 
la  seconde,  des  segments  na,  bb' situés  sur  des  droites  diffé- 
rentes, correspondantes  aux  sommets  des  angles,  et  ces  segments 
sont  tels,  (pie  les  droites  menées  d’un  certain  point  fixe  à leurs  ori- 
gines a,  b,...  et  il  leurs  extrémités  a',  b',...,  forment  deux  fais- 
ceaux homographiques.  Le  point  fixe  est  celui  qui , dans  la  seconde 
figure,  correspond  à l’infini  de  la  première  : et,  si  dans  la  première 
figure  se  trouve  un  cercle,  il  lui  correspond,  dans  la  seconde, 
une  conique  dont  les  tangentes  menées  par  le  point  en  question 
sont  les  rayons  doubles  des  deux  faisceaux. 

C27.  Faisons  quelques  applications  de  ces  principes. 

« Si,  autour  d’un  point  d’une  circonférence  de  cercle  on  fait 
tourner  un  angle  de  grandeur  constante  (A,  A'),  la  corde  que  ses 
deux  côtés  interceptent  dans  le  cercle  enveloppe  un  second  cercle 
concentrique.  » 

Les  deux  côtés  A,  A de  l’angle  mobile  forment  deux  faisceaux 
homographiques  dont  les  rayons  doubles  passent  par  les  points 
d'intersection  du  cercle  et  de  la  droite  située  à l’infini  (624  ) : et 
les  deux  cercles,  étant  concentriques,  ont  un  double  contact  sur 
cette  droite(7f9);  par  conséquent  la  figure  homographique  donne 
lieu  à ce  théorème  : 

Si  deux  faisceaux  huinngraji/iir/ues  oui  leur  sommet  commun  en 
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un  point  d'une  conique,  les  contes  interceptées  dans  cette  combe 
par  les  rayons  homologues  des  dat  e faisceaux  enveloppent  une 
seconde  conique  qui  a un  double  contact  avec  la  première  sur  la 
corde  interceptée  dans  celle-ci  par  les  rayons  doubles  des  deux  fais- 
ceaux (*). 

628.  Dans  le  cas  du  cercle,  si  l’angle  de  grandeur  constante 
(A,  A')  est  droit,  la  corde  qu’il  intercepte  est  un  diamètre;  par 
conséquent  la  droite  qui  lui  correspond  dans  la  ligure  transformée 
passe  par  un  point  fixe.  Mais  alors  les  deux  faisceaux  formés  par 
les  côtés  A,  A'  sont  en  involution  i 2A6);  on  a donc  ce  théo- 
rème : ’ 

Si  par  un  point  d'une  conique  on  mène  trois  couples  de  droites 
formant  une  involution,  les  trois  cordes  que  leurs  angles  intercep- 
tent dans  la  courbe  passent  par  un  même  point. 

629.  Le  théorème  sur  le  cercle  (027)  donne,  par  la  figure  cor- 
rélative, le  suivant  : 

Si  deux  divisions  /tomographiques  sont  formées  sur  une  tangente 
h une  conique,  et  que  par  deux  points  homologues  on  mène  deux 
tangentes  à In  courbe,  le  lien  du  point  d’intersection  de  ces  deux 
tangentes  sera  une  conique  ayant  un  double  contact  avec  la  pro- 
posée ; le  p6lc  de  contact  sera  le  point  d'intersection  des  tangentes 
menées  h la  conique  par  les  deux  points  doubles  des  divisions  ho- 
# mographiques. 

Si  l’angle  (A,  A')  dans  le  cercle  est  droit,  les  deux  divisions 
homographiques , sur  la  tangente  à la  conique,  sont  en  involu- 
tion , et  alors  le  lieu  du  point  d’intersection  des  tangentes  à la 


(*)  Ici  semblerait  se  présenter  une  difficulté;  c’est  qu’il  n’y  aurait  de 
corde  interceptée  dans  la  conique,  qu’autant  que  les  deux  rayons  doubles 
seraient  réels,  ce  qui,  précisément,  n’a  pas  lieu  dans  la  figure  résultante 
de  la  translormation  du  cercle;  mais  l’objection  n’est  qu’apparente,  car,  en 
général,  un  système  de  deux  droites  imaginaires  dont  le  point  de  concours 
est  réel,  telles  que  les  rayons  doubles  de  deux  faiscoaux  homographiques, 
donne  lieu,  h l’égard  d’une  conique,  fi  deux  droites  toujours  réelles,  qui 
rencontrent  la  conique  aux  mêmes  points  que  les  deux  droites  imaginaires. 

Quand  celles-ci  ont  leur  point  de  rencontre  sur  la  conique,  l’une  des 
deux  droites  réelles  est  la  tangente  en  ce  point. 

*9 
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conique,  menées  par  deux  points  homologues  des  deux  divisions 
en  involulion,  est  une  ligne  limite.  Cette  droite  est  la  polaire  du 
point  de  concours  des  deux  tangentes  menées  par  les  points  dou- 
illes des  deux  divisions. 

GAO.  Supposons  dans  ces  théorèmes  que  la  tangente  à la  co- 
nique soit  à l'infini , auquel  ras  cette  courbe  est  une  parabole; 
et  prenons,  pour  les  deux  divisions  homographiques , celles  qui 
seraient  formées  par  les  deux  côtés  d’un  angle  de  grandeur  con- 
stante tournant  autour  de  son  sommet.  On  en  conclut  que  : 

Si  un  ongle  de  grondeur  constante  se  meut  de  manière  que  ses 
côtés  soient  toujours  tangents  à une  parabole,  son  sommet • décrira 
une  conique  ayant  un  double  contact  avec  ta  parabole. 

Et,  si  l’ongle  est  droit,  le  sommet  décrit  une  ligne  dmitc. 

051.  « Si  autour  du  rentre  d’un  cercle,  comme  sommet,  on 
fait  tourner  un  angle  de  grandeur  constante,  la  corde  qu’il  inter- 
cepte dans  le  cercle  enveloppe  un  cercle  concentrique.  » 

La  transformation  hoinographique  donne  ce  théorème  : 

51,  autour  d’un  point  fixe,  on  fait  tourner  deux  rayons  formant , 
par  leurs  positions  successives , deux  faisceaux  homographiques 
dont  les  rayons  doubles  soient  les  tangentes  à ta  conique  issues  du 
point  fixe,  la  corde  que  ces  deux  rayons  a angle  variable  inter- 
ceptent dans  la  conique  enveloppe  une  seconde  conique  qui  a un 
double  contact  avec  la  proposée  sur  la  polaire  du  point  fixe. 

052.  Par  la  théorie  des  figures  corrélatives,  le  théorème  du 
cercle  donne  le  suivant  : 

Si  sur  une  droite  fixe,  dans  le  plan  d’une  conique,  on  forme  deux 
divisions  homographiques  ayant  pour  points  doubles  les  points  de  la 
conique  situés  sur  cette  droite  , et  que  l’on  fasse  tourner  un  angle 
de  grandeur  variable  circonscrit  à la  conique,  de  manière  que  les 
points  où  ses  côtés  rencontrent  la  droite  fixe  soient  toujours  tlcttx 
points  homologues  des  deux  divisions  homographiques,  le  sommet 
de  l'angle  décrira  une  conique  ayant  un  double  contact  avec  In  pro- 
posée , sur  la  droite  fixe 

G55.  En  quelque  point  d'une  rirconférence  de  cercle  qu’on 
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place  le  sommet  d’un  angle  de  grandeur  donnée,  et  «jiiellc  que  soit 
la  position  de,  cet  angle,  la  corde  qu’il  intercepte  dans  le  cercle 
enveloppe  un  cercle  concentrique.  » 

Soient  A et  A'  les  deux  côtés  de  l’angle , comptés  toujours  dans 
le  même  sens  de  rotation  : ils  vont  rencontrer  la  droite  à I infini 
en  deux  points  a , a'  qui  appartiennent  à deux  divisions  homo- 
graphiques  dont  les  points  doubles  sont  les  points  du  cercle  situés 
à l’infini  (624).  D’après  cela,  si  l’on  fait  la  déformation  homogra- 
pliique , on  a ce  théorème  : 

Si,  sur  une  droite  menée  dans  le  plan  d’une  conique,  on  forme 
deux  divisions  I tomographiques  ayant  pour  points  doubles  les  deux 
points  d'intersection  de  la  conique  et  de  la  droite,  tes  droites  me- 
nées de  deux  points  homologues  quelconques  des  deux  divisions  à 
un  point  quelconque  de  la  conique,  intercepteront  dans  cette  courbe 
une  corde  qui  enveloppera  une  seconde  conique  ayant  un  double 
contact  avec  ta  proposée  sur  la  droite  sur  laquelle  sont  les  deux 
divisions. 

654.  Par  la  théorie  des  figures  corrélatives,  on  conclut  du  théo- 
rème sur  le  cercle , celui-ci  : 

Quanti  deux  faisceaux  I tomographiques  émanés  d'un  même 
point  fixe  ont  pour  rayons  doubles  les  deux  tangentes  menées  de 
ce  point  à une  conique,  si  l’on  mène  une  tangente  quelconque  à cette 
courbe , et  que  par  les  points  où  elle  rencontre  deux  rayons  homo- 
logues quelconques  des  deux  faisceaux  on  mène  deux  autres  tan- 
gentes h ta  conique,  le  point  de  rencontre  de  ces  deux  tangentes 
aura  pour  lieu  géométrique  une  seconde  conique  qui  aura  un  double 
contact  avec  la  proposée:  le  point  fixe , centre  commun  des  deux 
faisceaux,  sera  le  pétlc  de  contact  des  deux  courbes. 

653.  On  peut  appliquer  ces  procédés  de  transformation  à beau  - 
coup d’autres  propriétés  du  cercle;  mais  il  est  inutile  de  nous  y 
arrêter  ici.  Nous  ferons  seulement  remarquer  que  cette  théorie 
donne  la  solution  d’une  question  qui  a pu  se  présenter  souvent  A 
l’esprit  des  géomètres,  dans  ces  sortes  de  transformations,  parti- 
culièrement dans  le-  applications  tle  la  perspective  : Qu’est-ce  que 
deviennent  des  polygones  réguliers;  et  comment  peut-on  construire 

29. 
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« priori  un  polygone  qui  puisse  devenir,  dans  une  transformation 
homographique  ou  corrélative,  un  polygone  régulier? 

Dans  un  polygone  régulier,  tous  les  côtés  sont  sous-tendus  par 
des  angles  au  centre  du  cercle  circonscrit , tous  égaux  entre  eux. 

D’après  cela  , concevons  que  par  un  point  fixe  O,  pris  dans  l’in- 
térieur d’une  conique,  on  mène  m rayons  A,  B,  C,...,  formant  un 
premier  faisceau  ; les  rayons  pris  en  commençant  par  le  second , 
savoir  B,  C,  D,...,  formeront  un  second  faisceau;  si  les  deux  fais- 
ceaux, dans  lesquels  les  rayons  B,  C,  D,...  du  second  seront  les 
homologues  respectifs  des  rayons  A,  B,  C,.  . . du  premier,  sont 
homographiques,  les  cordes  interceptées  dans  la  conique  par  les 
angles  (A,  B),  (B,  C),  etc.,  seront  les  côtés  d’un  polygone  pro- 
venant de  la  perspective  ou  déformation  homographique  d’un  po- 
lygone régulier. 

Par  conséquent , les  propriétés  relatives  aux  polygones  régu- 
liers s’appliqueront  aux  polygones  dont  il  est  question. 

630.  Prenons  ce  théorème  : « Un  polygone  régulier  de  m côtés 
étant  inscrit  à un  cercle,  la  somme  des  puissances  n (n  étant  m ) 

des  distances  de  ses  sommets  à une  droite  fixe,  reste  constante  quand 
on  fait  tourner  le  polygone  autour  du  centre  du  cercle  (709).  • 
On  en  conclut,  par  une  déformation  homographique,  que  : 

Si  un  point  O,  pris  dans  l'intérieur  d'une  conique,  est  le  centre 
d’un  faisceau  de  m rayons  OA,  OB,  OC,...,  tels,  que  tes  rayons 
pris  consécutivement  en  commençant pnr  te  second,  savoir  OB,  OC, 
OD,...,  forment  un  second  faisceau  homographique,  la  somme  des 
puissances  n ( n étant  m ) des  distances  des  points  où  tous  ces 
rayons  rencontrent  la  courbe , à une  droite  fixe,  divisées  respective- 
ment par  les  puissances  n des  distances  des  memes  points  h la  po- 
laire rlu  point  fixe,  restera  constante  quand  on  fera  tourner  le  fais- 
ceau de  rayons  autour  du  point  O. 

637.  Si  c’est  la  figure  corrélative  que  l’on  fait  à l'egard  du 
théorème  sur  le  cercle,  on  obtient  un  théorème  relatif  à un  poly- 
gone circonscrit  à une  conique  : 

Si  un  point  O pris  dans  l'intérieur  d’une  conique  est  le  centre 
tl  un  faisceau  de  m rayons  OA,  OB,  OC,...,  déterminés  comme  il  a 
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été  i ht  dans  le  théorème  précèdent , cl  que  par  les  points  oh  ces 
rayons  rencontrent  la  courbe  on  mène  les  tangentes , ta  somme  des 
paissances  n(n  étant  <^m)  des  distances  de  ces  tangentes  à un 
point  fixe,  divisées  par  les  puissances  n des  distances  des  memes 
tangentes  au  point  O,  reste  constante  quand  on  fait  tourner  le 
faisceau  des  m rayons  autour  du  point  O. 

Ce  théorème  et  le  précédent  donnent  lieu  à diverses  autres  pro- 
positions dont  le  développement  ne  peut  trouver  place  ici  (*). 

I ! I ■ Usages  do  la  théorie  des  figures  hmnolugiqucs  et  de  celle  des  polaires 
réciproques  pour  les  transformations  d'angles. 

C58.  La  théorie  des  figures  homologiques  donne  parfois  le 
moyen  d'appliquer  à une  figure  des  propriétés  d’angles  d’une  antre 
figure;  c’est  dans  le  cas  où  tous  les  angles  que  l’on  considère  ont  le 
même  sommet.  On  prend  ce  point  pour  le  centre  d'homologie  des 
deux  figures;  et  il  peut  en  résulter  certaines  conséquences- 

Par  exemple,  deux  coniques  qui  se  touchent  en  un  point  sont 
homologiques  par  rapport  à ce  point  pris  pour  centre  d’homolo- 
gie {**)  : un  angle  qui  a son  sommet  en  ce  point  intercepte  dans  les 
deux  courbes  deux  cordes  qui  sont  deux  droites  correspondantes 
ou  homologiques;  et  si  cet  angle  tourne  autour  de  son  sommet, 
les  deux  cordes  envelopperont  deux  courbes  qui  seront  liomolo- 
giquts;  de  sorte  que  les  propriétés  de  l'une  feront  connaître  les 
propriétés  de  l’autre.  Cela  posé,  concevons  que  l’une  des  coniques 
soit  un  cercle,  et  que  l’angle  tournant  soit  droit;  la  corde  qu’il 
intercepte  dans  le  cercle  passe  par  un  point  fixe  situé  sur  la  nor- 
male commune  aux  deux  courbes,  puisque  ce  point  est  le  centre 
du  cercle.  Il  s’ensuit  que  la  corde  interceptée  dans  la  conique  passe 
aussi  par  un  point  fixe  situé  sur  la  même  normale  Ce  qui  est  un 
théorème  bien  connu. 

Si  l’angle  tournant  n’est  pas  droit,  la  corde  qu’il  intercepte  dans 
le  cercle  enveloppe  un  cercle  concentrique;  donc  la  corde  inter- 
ceptée dans  la  conique  enveloppe  une  seconde  conique. 


(*)  Voir  Comptes  rendus  des  Séances  de  l'Académie  des  Sciences,  t.  XXVI  ; 
séance  du  22  mai  1848. 

(**)  Poncelet;  Traité  des  Propriétés  projectives , p.  171  et  280. 
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Or  «leux  cercles  concentriques  peuvent  èlre  regardés  comme 
ayant  un  double  contact  sur  la  droite  située  à l'infini  (719)  ; donc 
la  nouvelle  conique  a un  double  contact  avec  la  proposée  sur  la 
droite  qui , dans  cette  conique , correspond  à l'infini  du  cercle. 
On  a donc  ce  théorème  : 

Si , autour  d'un  point  d'une  conique  , comme  sommet,  on.  fait 
tourner  un  angle  de  grandeur  constante , la  corde  qu’il  intercepte 
dans  la  conique  enveloppe  une  seconde  conique  qui  a un  double 
contact  avec  la  proposée  ( * ) . 

Cela  est,  comme  on  voit,  un  cas  particulier  du  théorème  (627  ), 
obtenu  par  la  méthode  générale. 

039 . Une  conique,  et  un  cercle  ayant  son  centre  en  l’un  de 
ses  foyers,  sont  deux  courbes  homologiques  dont  le  centre  d’ho- 
mologie est  au  foyer  (**).  Si  un  angle  de  grandeur  constante  tourne 
autour  de  ce  point,  comme  sommet,  la  corde  qu’il  intercepte  dans 
le  cercle  enveloppe  un  cercle  concentrique.  Donc  la  corde  inter- 
ceptée dans  la  conique  enveloppe  une  seconde  conique  qui  a un 
double  contact  avec  la  proposée.  Le  contact  (imaginaire)  a lieu  sur 
la  directrice  correspondante  au  foyer;  parce  que  cette  droite  est 
la  polaire  du  foyer,  et , par  conséquent , correspond  à la  droite  à 
l’infini  dans  le  cercle , laquelle  est  la  polaire  du  centre. 

Ces  exemples  suffisent  pour  montrer  comment  la  théorie  des 
figures  homologiques  a pu  servir  à faire  des  transformations  de 
propriétés  relatives  aux  angles.  C’est  dans  le  Traité  des  Propriétés 
projectives  de  M.  Poncelet,  que  l’on  trouve  les  premiers  exemples 
et  les  plus  heureuses  applications  de  cette  méthode. 

640.  Pour  la  transformation  des  angles  , dans  les  figures  corré- 
latives, on  peut  se  servir  de  la  théorie  des  polaires  réciproques, 
en  prenant  un  cercle  pour  conique  auxiliaire.  En  effet,  dans  le 
cercle,  le  pôle  d’une  droite  est  sur  le  rayon  perpendiculaire  à la 
droite.  Il  s’ensuit  que  l’angle  de  deux  droites,  dans  une  fignre , 
est  égal  à l’angle  des  rayons  menés  d’un  point  fixe  aux  deux  points 
qui  correspondent  à ces  droites  dans  la  figure  polaire.  De  là  résulte 

{ *)  Ponce) Ot  ; Traite  dis  Propriétés  projectives  des  figures , p.  'iSo 

(*•)  Ibid  ; page  iGî. 


Digitized  by  Google 


TRAITÉ  DE  GÉOMÉTRIE  SUPÉRIEURE.  455 
la  méthode  féconde  due  à M.  Poncelet  et  dont  les  géomètres  depuis 
ont  fait  de  nombreuses  applications. 

Ainsi , de  ce  théorème  : « Les  perpendiculaires  abaissées  des 
sommets  d’un  triangle  sur  les  côtés  opposes  , passent  par  un  même 
point,  u on  conclut  celui-ci  : Si  tf  un  point  fixe  oa  mène  des  droites 
aux  trois  sommets  d'un  triangle,  les  perpendiculaires  h ces  droites, 
menées  par  le  même  point , vont  rencontrer  les  côtés  opposés  aux 
trois  sommets  respectivement , en  trois  points  situés  en  ligne  droite. 

C4I.  Dans  ce  système,  oii  l’on  prend  les  pôles  et  polaires  par 
rapport  à un  cercle , la  conique  qui  correspond  à un  cercle  a l’un 
de  ses  foyers  situé  au  centre  du  cercle  auxiliaire.  Supposons  que 
l’on  considère  dans  le  cercle  proposé  un  angle  de  grandeur  donnée, 
avant  son  sommet  sur  la  circonférence,  cet  angle  intercepte  dans 
le  cercle  une  corde  qui  enveloppe  un  second  cercle  concentrique. 
On  en  conclut  ce  théorème  : Si , autour  du  foyer  d'une  conique,  on 
fait  tourner  un  angle  de  grandeur  constante , et  que  par  les  points 
où  ses  côtés  rencontrent  une  tangente  quelconque  à la  conique  on 
mène  deux  tangentes  à ta  courbe,  le  point  d’intersection  de  cet 
deux  tangentes  aura  pour  lieu  géométrique  une  seconde  conique 
ayant  un  double  contact  avec  la  première,  sur  la  directrice  cor- 
respondante au  foyer. 

Si  l’angle  tournant  est  droit , le  lieu  est  la  directrice  elle-même .. 

042.  Dans  ces  exemples , les  angles  que  nous  avons  eu  à trans- 
former sont  égaux,  de  sorte  que  notre  méthode  générale  s’v 
applique  aussi,  et  elle  procure  immédiatement  des  résultats  plus 
généraux,  puisque  les  angles  de  la  nouvelle  figure  n’y  sont  pas 
nécessairement  de  même  grandeur.  Ainsi  le  théorème  précédent 
n’est  qu’un  cas  particulier  du  théorème  (054)  conclu  de  la  même 
propriété  du  cercle  par  la  méthode  générale,  puisque  celui-ci 
exprime  une  propriété  relative  à un  point  quelconque  pris  dans 
le  plan  d’une  conique,  tandis  que  ce  point  est,  dans  le  théo- 
rème ( 041),  nécessairement  un  des  deux  foyers  de  la  courbe. 

Il  est  vrai  qu'après  avoir  démontré  un  théorème  relatif  au  loyer 
d'une  conique  par  la  transformation  polaire  d’un  cercle,  on  peut 
généraliser  ensuite  ce  théorème  et  l’appliquer  à un  point  quel- 
conque, par  une  transformation  homographique. 
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Si  la  méthode  des  polaires  réciproques  ne  conduit  pas  immé- 
diatement aux  résultats  les  plus  généraux,  elle  peut  offrir  un  autre 
avantage , car  elle  serait  setde  applicable  dans  des  questions  où 
l’on  aurait  à considérer  des  angles  de  grandeurs  différentes.  Mais 
ce  cas  ne  s’est  probablement  présenté  que  fort  rarement  dans  les 
applications  que  l’on  a pu  faire  de  cette  méthode  ingénieuse,  qui 
a puissamment  contribué  aux  progrès  de  la  Géométrie  depuis  l’ap- 
parition du  Traité  des  Propriétés  projectives. 
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QUATRIÈME  SECTION. 

DES  CERCLES. 


CHAPITRE  XXVIll. 

PROPRIÉTÉS  RELATIVES  A l'S  CERCLE. 


$ I.  — 1ht  rapport  an  harmonique  de  quatre  points  d’un 

cercle . 

I. 

Oit].  La  seule  propriété  du  cercle  que  nous  supposerons 
connue  est  celle-ci  : Tous  les  angles  qui  ont  leurs  sommets 
en  des  points  de  la  circonférence  et  qui  sous-tendent  une 
même  corde,  sont  égaux  ou  suppléments  l'un  de  l’autre. 
Cette  proposition  va  nous  servir  à introduire , dans  la  théo- 
rie du  cercle,  la  notion  du  rapport  anharmonique  qui  de- 
viendra la  base  des  développements  ultérieurs. 

Oi-4.  Si  de  deux  points  fixes  P,  P',  pris  sur  la  circonfé- 
rence d’un  cercle  (fîg.  1 34 ) » on  mène  des  droites  à chaque 
point  ni  de  la  circonférence,  ces  droites  forment  deux 
faiscea ux  h oniographiques . 

En  effet , deux  droites  P/n,  P«  du  premier  faisceau  font 
entre  elles  le  même  angle  que  les  deux  droites  correspon- 
dantes P'm,  P'n  du  second  faisceau;  donc  les  deux  fais- 
ceaux sont  homographiqties  (145). 

Il  est  clair  que  le  rayon  PP'  du  premier  faisceau  a pour 
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homologue,  dans  le  second,  la  tangente  au  cercle  eu  P'; 
et  pareillement,  que  la  tangente  en  P,  considérée  connue 
rayon  du  premier  faisceau,  a pour  homologue,  dans  le  se- 
cond, le  rayon  P' P (541). 

045.  Le  théorème  précédent  est  susceptible  d’un  autre 
énoncé  ; on  peut  di  re  que  : Si  par  quatre  points  fixes  a , b , 
c,  d,  pris  sur  la  circonférence  d'un  cercle  (fig.  i35),  on 
mène  quatre  droites  à un  meme  point  p de  la  circonfé- 
rence, le  rapport  an/iarmonique  de  ces  quatre  droites 
est  constant,  quel  que  soit  ce  cinquième  point. 

Nous  appellerons  cette  valeur  constante  le  rapport  an- 
harmonique  des  quatre  points  a,  b,  c , d du  cercle. 

040.  Trouver  les  points  d'intersection  d'une  droite  et 
d'un  cercle. 

Les  deux  rayons  tournants  P/n,  V ni  [fig.  i36)  mar- 
quent sur  la  droite  deux  divisions  homographiques , dont  les 
points  doubles  seront  évidemment  les  points  d’intersection 
cherchés. 

On  construira  ces  points , soit  au  moyen  de  trois  couples 
quelconques  de  points  conjugués  a , «'des  deux  divisions, 
soit  en  se  servant  des  points  I et  J',  dont  les  homologues  sont 
à l’infini  (454). 

Observation.  — 11  résulte  de  là  que  les  propriétés  rela- 
tives aux  points  d’intersection  d’un  cercle  par  une  droite 
sc  peuvent  conclure  de  celles  des  points  doubles  de  deux 
divisions  homographiques. 

Ce  que  cette  méthode  a de  plus  utile  ici,  c’est  qu’elle 
permet  d’introduire  dans  la  théorie  du  cercle  la  notion  des 
points  imaginaires,  qui  semblait  exiger  l’emploi  de  la  Géo- 
métrie analytique.  On  lève  par  là  une  grande  difficulté  qui 
entravait  la  marche  de  la  Géométrie  pure.  Nous  verrons 
plus  loin  (*)  combien  la  considération  des  imaginaires  peut 

• {*)  Clup  WXlll  .h  XWIV. 
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être  mile  comme  moyen  «le  démonstration,  même  dans  des 
propositions  exclusivement  relatives  à des  objets  réels.  . 

047.  Prenons  pour  les  points  P,  P'  les  extrémités  d’un 
diamètre  (ftg.  1 3^ ) , et  soit  p le  point  où  ce  diamètre  ren- 
contre la  droite  proposée  L. 

Qu’on  mène  la  corde  P'M  parallèle  à cette  droite,  puis 
la  corde  PM;  celle-ci  marquera  sur  la  droite  le  point  I (154), 
qui  sera,  par  conséfjuent,  le  pied  de  la  perpendiculaire 
abaissée  du  point  P sur  la  droite.  De  même,  la  perpendi- 
culaire P' J' marque  le  point  J'.  Le  point  milieu  ü des  deux 
1 et  P est  le  milieu  des  deux  points  d’intersection  (154). 
Par  conséquent,  on  en  conclut  que  : Le  pied  de  la  per- 
pendiculaire abaissée  du  centre  d'un  cercle  sur  une  droite 
est  le  milieu  des  deux  points  d' intersection  (réels  ou  ima- 
ginaires) de  la  droite  et  du  cercle. 

048.  Considérons  le  point  p comme  appartenant  à la 
première  division,  et  conséquemment  au  rayon  PP'  du 
premier  faisceau,  son  homologue  p'  sera  sur  la  tangente 
en  P'  (044),  laquelle  est  perpendiculaire  à PP'.  On  peut 
exprimer  les  deux  divisions  homographiques  par  l’équation 

p a .pa' — pi'  .pa  — pl.pa'  -+-  pl.pp'  — o { 182); 

et  les  points  d’intersection  de  la  droite  et  du  cercle  se  dé- 
terminent par  celle-ci 

pa  — (pi  4-  pj') pa  p I .pp'  = o. 

Soient  e,  f ces  points  (réels  ou  imaginaires)  ; le  produit 
pe.pf  est  égal  au  dernier  terme  p\.pp' . 

yiutremcnt.  Considérons  les  deux  points  p et  I de  la 
première  division,  dont  les  homologues  , dans  la  seconde, 
sont  p'  et  1'  (celui-ci  à l'infini);  les  deux  couples  p,  I',  et 
I,p' forment  avec  c,J,  une  involution  (259)  dont  le  point 
central  est  p,  puistpic  son  conjugué  1'  est  à l’infini;  on  a 
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donc 

Pcp/=  pl.pp'  (197). 

Cela  posé,  on  a,  dans  les  deux  triangles  semblables  oll» 

pPp’, 

pi  p P’ 

°u  PÏ-PP^PP-PP'- 

Donc 

pe.pf=  pP.pP7  = const. 

Donc  : Si  autour  d'un  point  p on  fait  tourner  une  trans- 
versale, le  produit  des  segments  compris  entre  ce  point  et 
les  deux  points  ( réels  ou  imaginaires)  où  cette  droite  ren- 
contre le  cercle , reste  constant. 

boit  C le  centre  du  cercle,  et  R sou  rayon  ; on  a 

pP.pP'  = pC  — R>, 

cl,  par  conséquent, 

pe.pf=Jc,  — R*. 

Si  le  point  p est  le  milieu  U des  deux  points  e,J\  on  a 
0/=  — Oc  et  O /=  R’  — oc! 

(H9.  Puisque  le  milieu  des  deux  points  d'intersection 
d une  droite  et  d un  cercle  est  le  pied  de  la  perpendiculaire 
abaissée  du  centre  sur  la  droite  (647) , il  s’ensuit  que  : 

Si  autour  d'un  point  on  fait  tourner  une  droite , le  mi- 
lieu des  deux  points  ( réels  ou  imaginaires)  où  elle  ren- 
contre un  cercle  fixe , a pour  lieu  géométrique  un  second 
cercle  ayant  pour  diamètre  la  droite  menée  du  point  fixe 
au  centre  du  cercle  proposé. 

1)50.  Quand  une  droite  A ne  rencontre  pas  un  cercle,  les 
points  doubles  des  deux  divisions  homographiques  par  les- 
quelles on  cherche  à déterminer  les  points  d’intersec- 
tion (016)  sont  imaginaires,  et  l’on  en  conclut  cette  pro- 
priété remarquable  (171)  : d existe,  île  part  et  d’autre 
de  la  droite  A (lig.  i3fi),  un  point  d’où  l’on  voit  tous 
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les  segments  tels  que  a.x'  soies  îles  angles  île  meme  gran- 
deur; et  ce  point  est  toujours  le  même,  quels  que  soient 
les  deux  points fixes  P,  P',  pris  sur  lu  circonférence. 

Eu  ellet,  la  distance  du  point  en  question  à la  droite  A a 
son  carré  égal,  avec  le  signe  — , au  carré  du  demi -segment 
compris  entre  les  deux  points  doubles  (4 Ti ) , et,  par  con- 
séquent, au  carré  de  la  demi-corde  imaginaire  interceptée 
sur  la  droite  par  le  cercle  (*). 

651 . Déterminer  les  points  imaginaires  d’un  cercle,  situés 
à l’infini. 

L’infini  est  une  ligne  droite,  il  faut  donc  déterminer  les 
points  d’intersection  du  cercle  par  cette  droite  située  à l'in- 
fini. Les  rayons  P//i,P'/m,  qu’on  fait  tourner  autour  de 
deux  points  fixes  P,  P'  (fg.  t36),  et  qui  se  croisent  en  un 
autre  point  quelconque  de  la  circonférence,  rencontrent  la 
droite  en  deux  points  a,  a'  situés  à l’infini  et  formant 
deux  divisions  homographiques  dont  les  points  doubles 
sont  les  points  demandés.  Or,  si  par  le  point  P on  mène  la 
droite  P ni'  parallèle  à P 'ni,  elle  ira  passer,  à l’infini , par 
le  point  de  sorte  que  les  deux  divisions  homographiques 
sont  formées  par  les  deux  côtés  de  l’angle  mPm'.  Or  cet 
angle  est  de  grandeur  constante,  par  conséquent  ses  côtés 
Pm , P m' , en  tournant,  forment  deux  faisceaux  homogra- 
phiques dont  les  rayons  doubles  (imaginaires)  répondent 
aux  points  doubles  des  deux  divisions  homographiques  à 
l’infini.  On  a donc  ce  théorème  : 

Les  points  iT intersection  d’un  cercle  parla  droite  située 
à l’infini,  sont  sur  les  rayons  doubles  des  deux  faisceaux 
homograpluques  formés  par  les  deux • cotés  d’un  angle 
de  grandeur  constante , tournant  autour  de  son  sommet. 

L’angle  change  de  grandeur  si  le  point  P'  se  déplace  sur 


(*)  Oc  théorème  aura  diverses  applications;  nous  nous  on  servirons  no- 
tamment pour  démontrer  qu'un  rAncâ  base  circulaire  peut  être  coupé  (Pu n«* 
seconde  manière  suivant  un  cercfe.  (C.liap.  X\XI\  .) 
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la  circonférence;  il  eu  résulte  que  les  rayons  doubles  des 
deux  faisceaux  formés  par  les  deux  cotés  sont  toujours  les 
mêmes,  quel  que  soit  cet  angle,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
démontré  directement  (172). 

652.  Si  par  un  point  quelconque  on  mène  deux  droites 
A , A'  parallèles  aux  deux  côtés  de  1 angle  /«  P/m'  considéré 
dans  une  de  ses  positions,  ces  deux  droites  passeront  par 
deux  points  homologues  des  deux  divisions  liomograpliiqucs 
situées  à l'infini.  11  en  résulte  ce  théorème  général  :• 

Si  l’on  a ries  angles  (A,  A'),  (B,  II'),  (C,C')}  etc., 
tous  rie  même  grandeur  et  formés  dans  le  même  sens  de 
rotation  à partir  de  leurs  origines,  mais  placés  d’une  ma- 
nière quelconque , leurs  côtés  forment  sur  la  droite  située 
à l'infini  deux  divisions  /tomographiques  dont  les  points 
doubles,  imaginaires,  sont  toujours  les  mêmes,  tpielle  que 
soit  la  grandeur  commune  des  angles;  et  ces  points  don  • 
blés  sont  les  points  rf  intersection  d’un  cercle  quelconque 
tracé  dans  le  plan  de  la  figure,  par  la  droite  située  à 
l’infini  (*). 

II  Polygones  inscrits  à un  cercle. 

655.  Soient  PA  , P 'A  et  PB,  P'  B deux  couples  de  rayons 
homologues  fixes,  et  P m , P'/rt  deux  rayons  homologues  va- 
riables; l liomographie  des  deux  faisceaux  considérés  pré- 
cédemment (64-i)  s’exprime  par  l'équation  générale  • 

sin  m PA . sin  m P’ A ^ . 

sin  m PB  * sin  m P'B 

Mais  ici  la  constante  X est  égale  à l’unitc;  car  les  deux 
angles /«PA  et  ;«P'A  sont  égaux  ou  suppléments  l’un  de 
l’aulrè,  ainsi  que  les  deux  /«PB,  /«P'B.  Ainsi  l'équation  est 

sin  m PA  sin  m P'A 
’sin  /«  PB  sin  m P'B 

( * ) OYsl  rp  ihôorèine  dont  nous  nous  somme»  serri  dans  les  applications 
des  inulbodcs  de  Iran&foi  tualion  des  figures  '624) 
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I.e  premier  membre  est  égal  au  rapport  des  distances  du 
point  m aux  deux  droites  PA  , PB,  et  le  second,  au  rap- 
port des  distances  du  même  point  aux  deux  droites  P'A , 
P'  B.  Ce  qui  exprime,  à l’égard  du  quadrilatère  PAP'  B,  que  : 
Dans  un  quadrilatère  inscrit  à un  cercle,  le  produit 
des  distances  de  chaque  point  de  la  circonjérence  à deux 
côtés  opposés  est  égal  au  produit  des  distances  du  même s. 
point  aux  deux  autres  côtés  opposés. 

054.  On  peut  étendre  ce  théorème  à un  polygone  quel- 
conque d’un  nombre  pair  de  côtés;  c’est-à-dire  que  : 
Quand  un  polygone  d’un  nombre  pair  de  côtés  est  in- 
scrit au  cercle , le  produit  des  distances  d’un  point  quel- 
conque de  la  circonjérence  aux  côtés  de  rang  pair  est  égal 
au  produit  des  distances  du  même  point  aux  côtés  de  rang 
impair. 

Pour  démontrer  ce  théorème,  il  suffit  d’observer  que 
s’il  a lieu  pour  un  polygone  de  •in  côtés,  il  aura  lieu  pour 
un  polygone  de  in . a côtés,  parce  que  celui-ci  se  dé- 
compose, au  moyen  d’une  diagonale,  en  un  polygone  de 
a n côtés  et  un  quadrilatère,  et  que  les  équations  relatives 
à ces  deux  figures  fournissent  immédiatement  l’équation 
relative  au  polygone  de  nn  -+-  2 côtés.  On  conclut  de  là  que 
le  théorème  étant  vrai  pour  un  quadrilatère,  il  l est  aussi 
pour  un  hexagone,  pour  un  octogone,  etc.  Donc,  etc. 

655.  Un  polygone  inscrit  dans  un  cercle  peut  être  re- 
gardé comme  ayant  un  côté  infiniment  petit,  dirigé  sui- 
vant la  tangente  au  cercle,  en  l’un  de  ses  sommets.  Celte 
considération  permet  d’appliquer  le  théorème  à des  poly- 
gones quelconques.  On  en  conclut,  par  exemple,  que  : 
Quan  fl  un  polygone,  est  circonscrit  à un  cercle,  si  l’on 
considère  le  polygone  inscrit  qui  a pour  sommets  les  points 
de  contact  des  côtés  du  polygone  circonscrit,  le  produit 
des  distances  d’un  point  de  la  circonférence  aux  côtés  dit 
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premier  polygone  est  égal  au  produit  des  distances  du 
même  point  aux  côtés  du  second. 

056.  Soit  un  quadrilatère  PmP'a  inscrit  au  cercle 
(fi  g-  i38).  Une  droite  L rencontre  les  deux  côtés  P ni , P n 
en  a,  6;  les  deux  P'«i,  Vu  en  a\  b',  et  la  circonférence 
en  deux  points  e,  f (réels  ou  imaginaires);  ces  deux  points 
sont  les  points  doubles  de  deux  divisions  hoinograpliiques 
dont  rt,  b et  a',  b'  sont  deux  couples  de  points  homolo- 
gues (646).  Par  conséquent,  les  trois  couples  e,/-;  a , b'  el 
b sont  en  involution  (207).  Or  a , b'  appartiennent  à 
deux  côtés  opposés  du  quadrilatère,  et  a',  b aux  deux  autres 
côtés  opposés.  Donc, 

Quand  un  quadrilatère  est  inscrit  dans  un  cercle,  une 
transversale  quelconque  rencontre  ses  deux  couples  de 
côtés  opposes  et  la  circonférence,  en  trois  couples  de  points 
qui  sont  en  involution. 

Cette  proposition  est  celle  que  Ton  appelle  le  théorème 
de  Desargues  sur  Y involution. 

Autrement.  Les  droites  menées  des  deux  sommets  P,  P' 
du  quadrilatère  PmP'/t  aux  quatre  points  m,  n,  e,  f de 
la  circonférence  forment  deux  faisceaux  qui  ont  le  même 
rapport  anharmonique  (64-4).  Conséquemment  les  deux  sé- 
ries de  quatre  points  dans  lesquels  ces  droites  rencontrent 
la  transversale,  savoir  a,  b,  e,  f el  a\  b\  e,  /,  ont  le 
même  rapport  anharmonique;  et  l’on  a 

ra  fa  ca’  fa' 

eb  fb  cb'  ’ fb'  ’ 

ou 

ca.cb'  fa.fb' 
ea'  .cb  fa'  .f b 

Ce  qui  est  une  des  équations  d’involution  à huit  segments. 
Donc , etc. 

Cette  seconde  démonstration  exige,  à la  rigueur,  que  les 
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deux  points  e,  f soient  imaginaires,  puisqu’on  les  consi- 
dère isolément , tandis  que  dans  la  première  ces  points  sont 
réels  ou  imaginaires,  indifféremment. 

657 . L’équation  précédente  s’étend  à un  polygone  d'un 

nombre  pair  de  côtés;  c’est-à-dire  que  : * 

Quand  un  polygone  d'un  nombre  pair  de  côtés  est  inscrit 
dans  un  cercle , si  l'on  mène  une  transversale  (pii  rencon- 
tre les  côtés  de  rang  pair  en  des  points  a , les 

côtés  de  rang  impair  en  des  points  ê , S',  § et  la  cir- 
conférence en  deux  points  c,  f,  on  aura  la  relation 

ca.eoi.cz"...  fa.fa'.fa...  ' 

cç.ce'.ce". . . ~ ft.ft,' 

La  démonstration  sc  fait  par  le  même  raisonnement  que 
pour  le  théorème  (654). 

III.  Hexagone  inscrit  au  cercle. 

658.  Les  droites  menées  de  quatre  points  d’un  cercle  à 
deux  autres  points  de  la  circonférence  forment  deux  fais- 
ceaux de  quatre  droites  qui  ont  leurs  rapports  anharmo- 
niques  égaux  (dit)  ; on  en  conclut,  en  considérant  les  six 
points  comme  les  sommets  d’un  hexagone  (417) , le  théo- 
rème de  Pascal  : 

Quand  un  hexagone  est  inscrit  dans  un  cercle,  les  points 
de  concours  des  côtés  opposés  sont  en  ligne  droite. 

§11.  — Du  rapport  anharmonique  de  quatre  tangentes 
à .un  cercle. 

I. 

659.  Deux  tangentes  à un  cercle  étant  fixes,  si  l'on 
mène  plusieurs  autres  tangentes,  leurs  parties  comprises 
entre  les  deux  premières  seront  vues,  du  centre  du  cercle, 
sous  des  angles  égaux  ou  suppléments  l’un  de  l'autre. 

3 o 
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En  effet,  soient  A et  A'  ( fi  g.  i3g)  les  points  de  contact 
des  deux  tangentes  fixes  , et  m le  point  de  contact  d’une 
troisième  tangente  aa'\  les  deux  droites  Cflt,  C a',  issues 
du  centre  du  cercle,  sont  perpendiculaires  aux  deux  m A, 
mA',  et  font  entre  elles  un  angle  ad  a'  supplément  de 
l’angle  A ///A',  dont  les  deux  côtés  sous-tcudent  la  corde 
fixe  AA'.  Or  tous  ces  angles  Am  A'  sont  égaux  ou  supplé- 
ments l’un  de  l’autre.  Donc,  etc. 

Corollaire.  — Quand  les  deux  tangentes  fixes  sont  pa- 
rallèles, l’angle  aCa'  est  droit.  Donc,  In  portion  d’une 
tangente  au  cercle , comprise  entre  deux  tangentes  paral- 
lèles, est  vue  du  centre  sous  un  angle  droit. 

660.  On  conclut  du  théorème  précédent,  que  : 

Une  tangente  mobile  , roulant  sur  un  cercle , rencontre 
deux  tangentes  Jixes,  en  deux  points  qui  forment  deux 
divisions  I tomographiques . 

En  effet,  l’angle  ada'  restant  de  même  grandeur,  les 
deux  rayons  Cn,C«'  forment  deux  faisceaux  homogra- 
pliiques , et,  par  conséquent , les  deux  points  «,  a’  for- 
ment deux  divisions  liomographiques. 

061.  Les  droites  menées  d’un  point  fixe,  aux  deux  sé- 
ries de  points  a cl  formeront  deux  faisceaux  homogra- 
phiques  dont  les  rayons  doubles  seront,  évidemment,  les 
tangentes  au  cercle  menées  par  ce  point.  Les  rayons  doubles 
peuvent  être  imaginaires;  les  tangentes  le  seront  aussi.  On 
conçoit  donc  bien  ce  que  l’on  entendra  par  deux  droites 
imaginaires  tangentes  à un  cercle.  Cet  te  notion  nous  sera 
très-utile. 

062.  On  conclut  du  théorème  (660)  que  : Quatre  tan- 
gentes à un  cercle  sont  rencontrées  par  une  cinquième  en 
quatre  points  dont  le  rapport  anharmonique  reste  con- 
stant, quelle  que  soit  cette  cinquième  tangente. 
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iVous  appellerons  cette  quantité  constante,  le  rapport 
anharmonique  des  quatre  tangentes  Jix.es. 

663.  Le  rapport  anharmonique  de  quatre  tangentes  A 
un  cercle  est  égal  à celui  des  quatre  points  de  contact. 

En  cilet,  le  rapport  auharmoniquç  des  quatre  points  a, 
h,  c,  d (Jig.  1 4°) , est  celui  des  quatre  droites  menées  de 
ces  points  à un  autre  point  in  de  la  circonférence  (643)  5 et 
le  rapport  anharmonique  des  quatre  tangentes  aux  points 
«,  h yc,d  est  celui  des  quatre  points  d’intersection  de  ces 
tangentes  par  une  cinquième  quelconque  (662),  et,  par 
conséquent,  par  la  tangente  au  point  m.  Soient  oc,  6,  y, 
3 ces  quatre  points  d'intersection  : leur  rapport  anharmo- 
nique est  égal  à celui  des  quatre  rayons  menés  du  centre 
du  cercle  à ces  points;  et  comme  ces  rayons  sont  perpendi- 
culaires, respectivement,  aux  quatre  droites  qui  vont  du 
point  //1  aux  quatre  points  a , b , c , tl,  leur  rapport  auhar- 
monique  est  égal  à celui  de  ces  quatre  droites.  Mais  celui-ci 
exprime  le  rapport  anharmonique  des  quatre  points  a , />, 
c,  (7;  donc  ce  rapport  est  égal  à celui  des  quatre  tangentes. 

c.  q.  f.  n. 


II.  Polygones  circonscrits  au  cercle. 

664.  Soit  un  quadrilatère  circonscrit  abb'a'  ( fig . 1 4 ■ 1 
et  une  tangente  mobile  mm'  qui  rencontre  ses  côtés  opposés 
nô,  a' b'  en  m et  m'.  Ces  deux  points  forment  deux  divi- 
sions homographiques  (660) , et,  par  conséquent,  on  a 


ma 
ut  h 


m’ a' 

' Tan? 


(HS). 


Ce  rapport  —y  est  égal  au  rapport  des  distances  de  la 

tangente  mm'  aux  deux  sommets. a,  b du  quadrilatère, 

et  — est  égal  au  rapport  des  distances  de  la  meme  tan- 
mb  D rr 

3o. 
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gentc  aux  deux  autres  sommets  a b' . 11  s’ensuit  que  l’équa- 

tion  précédente  exprime  ce  théorème  : 

Quand  un  quadrilatère  est  circonscrit  à un  cercle , si 
une  tangente  roule  sur  le  cercle , le  produit  de  scs  distan- 
ces à deux  sommets  opposes  du  quadrilatère  est  au  pro- 
duit de  ses  distancés  aux  deux  autres  sommets , dans 
une  raison  / qui  reste  constante. 

l.a  constante  X peut  prendre  une  expression  très-simple. 
On  a , dans  les  triangles  C am , C ont , 


Et  de  même 


ma  sin/ziCrt  C a 

ru  b sin  ni  C b C b 

m'a'  sin  m'Ca'  C.n' 

m'b'  sin»i'C6'  C b' 


Or  les  deux  angles  mCa  et  m'Ca'  ont  leurs  sinus 
égaux  (659),  ainsi  que  les  deux  mCb,  m'Cb'.  Donc 

ma  m’a'  C a C a' 

^¥  = cï>  : Cd?' 


Et  par  conséquent, 

C a C a' C a . U b' 

* = C \b’  CJP~  Cb.Ca'' 

Ainsi  : 

La  raison  A est  égale  au  produit  des  distances  du  centre 
du  cercle  aux  deux  premiers  sommets  opposés  du  quadri- 
latère, divisé  par  le  produit  des  distances  du  même  centre 
aux  deux  autres  sommets. 

Le  centre  du  cercle  tient  lieu,  en  quelque  sorte,  d’une 
tangente. 

Autrement . Voici  une  seconde  démonstration  de  ce  ré- 
sultat singulier,  qui  montrera  mieux  la  raison  première 
de  la  propriété  dont  jouit  ici  le  centre  du  cercle.  Il  suffit 
d’appliquer  le  théorème  aux  deux  tangentes  imaginaires 
issues  de  ce  point,  considérées  simultanément  (661). 
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En  ell'et , soient  d’abord  deux  tangentes  quelconques  M , 
\r,  et  soit  O leur  point  de  concours.  Le  produit  des  distances 
des  deux  sommets  ci,  b'  du  quadrilatère  à ces  deux  tan- 
gentes, divisé  par  le  produit  des  distances  des  deux  autres 
sommets  ô,  a'  aux  mêmes  tangentes,  est  égal  à une  con- 
stante À1,  d’après  la  première  partie  du  théorème:  il  s’ensuit 
qu’on  a la  relation 

nO.b'O  sin  dOM.sinaOM'.  sin //OM.sin  i'OM'  ,t 
sinèOM.sinèOM'.  sin  u'OM.sinn'OM' 

Les  deux  tangentes  issues  du  point  O sont  les  rayons 
doubles  de  deux  faisceaux  liomographiques  dont  les  rayons 
passeraient,  les  uns  par  les  points  ci,  />,  c,...,  et  les  autres 
par  les  points  a',  b',  c',. .. , que  les  tangentes  au  cercle 
déterminent  sur  deux  tangentes  fixes  ((1(31).  Or,  quand  le 
point  ü est  le  centre  du  cercle,  les  angles  des  deux  fais- 
ceaux sont  égaux,  deux  à deux;  par  exemple,  l’angle  «O  b 
est  égal  à l’angle  a'Ob',  ou  à sou  supplément  (fioO) , ce  qui 
revient  au  même;  et  alors  on  a,  à l’égard  des  deux  rayons 
doubles  -M,  M', 

sin/iOM  sinoOM' 

sinèOM  sinèOM'  * ’ 

et  de  même 

sinn'OM  sinci'OM' 
sinê'OM  sinè'OM' 

L’équation  précédente  se  réduit  donc  à 
,iO  I/O 
17Ô'7irÔ~*' 

c.  q,  r.  ü. 

GGo.  Le  théorème  précédent  s'étend  à un  polygone  quel- 
conque d’un  nombre  pair  de  côtés;  c’est-à-dire  que  : 

Tin  polygone  d'un  nombre  pair  de  côtés  étant  circon- 
scrit à un  cercle , si  l'on  mène  une  tangente  quelconque , le 
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produit  de  ses  distances  aux  sommets  de  rang  pair  sera 
au  produit  de  ses  distances  aux  sommets  de  rang  impair, 
dans  une  raison  constante  , égale  au  produit  des  distances 
des  sommets  de  rang  pair  au  centre  du  cercle,  divisé  par 
le  produit  des  distances  des  sommets  de  rang  impair  au 
même  centre. 

La  démonstration  est  tout  à fait  semblable  à celle  du 
théorème  (651). 

666.  On  peut  regarder  le  point  de  contact  d'une  tangente 
à un  cercle  comme  le  sommet  d’un  angle  circonscrit  dont 
les  deux  côtés  seraient  infiniment  peu  différents  en  direc- 
tion. De  sorte  que  le  point  de  contact  d’un  côté  d'un  poly- 
gone circonscrit  peut<ètre  regardé  comme  un  sommet  d’un 
polygone  qui  aurait  un  sommet  de  plus.  Il  résulte  de  ces 
considérations,  que  les  théorèmes  précédents  peuvent  être 
appliqués  à des  polygones  circonscrits,  d'un  nombre  quel- 
conque de  côtés.  On  a,  entre  autres,  ce  théorème  : 

Quand  un  polygone  est.  circonscrit  à un  cercle , le  pro- 
duit des  distances  de  ses  sommets  à une  tangente , est  au 
produit  des  distances  des  points  de  contact  de  ses  côtés  à 
la  meme  tangente , dans  une  raison  constante , quelle  que 
soit  cette  tangente. 

667.  Les  tangentes  à un  cercle  rencontrant  deux  tan- 
gentes fixes  L,  1/  en  des  points  a,  Z»,...  et  a',  b',...,  qui 
forment  deux  divisions  homographiques  (660) , les  droites 
Pa,  Pô,...,  et  P a',  P//,...,  menées  d’un  même  point  P à 
ces  deux  séries  de  points,  forment  deux  faisceaux  homo- 
graphiques, et  les  rayons  doubles  de  ces  deux  faisceaux 
sont  les  tangentes  au  cercle,  menées  parlepointP  (661).  Or 
ces  rayons  doubles  forment  un  faisceau  en  involulion  avec 
les  deux  couples  de  droites  Pa,  PA',  et  Pô,  Pa'  (207).  On 
a donc , eu  considérant  le  quadrilatère  abb'a'  circonscrit  au 
cercle , ce  théorème  : 
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Quand  un  quadrilatère  est  circonscrit  à un  cercle,  les 
deux  couples  de  droites  menées  d'un  même  point  à ses 
sommets  opposés , et  les  deux  tangentes  menées  du  même 
f/oint  à la  circonférence  du  cercle , forment  un  faisceau  en 
moulut  ion. 

Il  nous  sera  utile  de  remarquer  ici  que  la  démonstration 
implique  le  cas  où  les  deux  tangentes  sont  imaginaires. 

Appelons  E et  F ces  deux  tangentes  (réelles  ou  imagi- 
naires), a,  a'  les  droites  menées  ù deux  sommets  opposés 
du  quadrilatère,  et  6 , o'  les  droites  menées  aux  deux  autres 
sommets;  on  aura,  entre  autres,  l’équation  d’involution 
suivante  : 

sin  (E,  a).sin  ( E,  a')  __  sin  (F,  a)  .sin(  F,  a') 
sin(E,  ë J.sin(E,  6')  sin  (F,  ë).sin(F,  ë'j 

068.  Cette  équation  s’étend  à un  polygone  circonscrit 
au  cercle , d’un  nombre  pair  de  sommets  ; c'est-à-dire  que  : 

Quand  un  polygone  d’un  nombre  pair  de  sommets  est 
circonscrit  à un  cercle,  si  d’un  même  point  on  mène  les 
tangentes  au  cercle  et  des  t/roiles  aboutissant  aux  sommets 
du  polygone,  on  aura,  en  appelant  E,  F les  deux  tan- 
gentes, et  a,  a! , a",...  les  droites  menées  aux  sommets 
de  rang  pair,  et  o,  o',  S",...  les  droites  menées  aux  som- 
mets de  rang  impair , la  relation 

sin(E,a).sin(E,  *').sin(E,i")... sin(F,  x).sin(F,a').sin(F,  a")... 

sin  ( E,  ë ) . sin  ( E,  ë'  ) . sin  ( E,  ë"  ) . . . — sin(F,  ë).stn(F,ë').sin(F,  ë")...’ 

La  démonstration  se  fait  comme  celle  que  nous  avons 
indiquée  pour  le  théorème  (665);  et  la  remarque  qui  a 
donné  lieu  au  théorème  (666)  s’applique  également  ici. 

III.  Hexagone  circonscrit  au  cercle. 

669.  Quatre  tangentes  à un  cercle  rencontrent  deux 
autres  tangentes  en  deux  séries  de  quatre  points  qui  ont  le 
même  rapport  anharmonique  (662).  Donc,  en  considérant 
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les  six  tangentes  comme  formant  un  hexagone  circonscrit 
au  cercle,  on  a,  d’après  la  proposition  (4*4)  ■>  Ie  théorème 
suivant,  dû  à M.  Brianchon  : 

Dans  tant  hexagone  circonscrit  à un  cercle,  les  trois 
diagonales  qui  joignent  les  sommets  opposés  passent  par 
un  meme  point  (*  ). 

§ III.  — Propriétés  diverses. 

I. 

670.  Si  sur  le  diamètre  d'un  cercle  on  prend  deux 
points  qui  divisent  harmoniquement  ce  diamètre,  les  dis- 
tances de  chaque  point  de  la  circonférence  à ces  deux 
points  fixes  ont  leur  rapport  constant. 

En  effet,  soient  e , f les  deux  points  qui  divisent  harmo- 
niquement le  diamètre  AA'  ( fig.  i42)  ; les  droites  menées 
d’un  point  de  la  circonférence  à ces  deux  points  font  des 
angles  égaux  avec  la  droite  menée  du  même  point  à l’une 
des  extrémités  du  diamètre  (81).  Or  on  a,  dans  les  deux 
triangles  e/n  A ,J'm  A , 

cm  _ sin  A fin  sin  A 
c A sin  em  A ’ /A  sin  fm  A 

Il  s ensuit,  puisque  les  deux  angles  em  A , fin  A sont  égaux  , 
que 

rm  f m me  Ae 

, = V . . OU  — = —=  consl. 
e A J A mf  A f 

Ce  qui  démontre  le  théorème. 

671.  Si  par  deux  points  e,  f,  qui  divisent  harmonique- 
ment le  diamètre  AA'  d’un  cercle  (fig.  1 4 3 ) , on  élève  deux 
perpendiculaires , toute  tangente  au  cercle  rencontre  ces 
droites  en  deux  points  e',  f',  tels,  que  les  droites  menées 

(*)  Nous  avons  dit  (612)  conimcul  M.  Hrianchon  a déduit  ce  théorème 
<le  celui  de  l’a.sejl  sur  Phwwjjonc  inscrit 
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du  centre  à ces  doux  points  sont  également  inclinées  sur 
la  droite  menée  du  centre  au  point  où  la  tangente  ren- 
contre la  tangente  fixe  en  l'une  des  extrémités  du  dia- 
mètre AA'. 

En  elfet,  les  deux  droites  Ce',  C /'  forment  avec  les 
deuxCa,Ca'  un  faisceau  harmonique.  Or  celles-ci  sont 
rectangulaires  (059,  coroll.)..  Donc  chacune  d’elles  fait  des 
angles  égaux  avec  les  deux  Ce',  C \f  (80).  Donc,  etc. 

Corollaire.  — 11  suit  de  là  que  : Le  rapport  des  deux 

A p 

droites  Ce',  C J ' est.  constant  et.  égal  à — • 

Kj 

Car,  la  droite  Cn  divisant  l’angle  e'C f eu  deux  égale- 

Ce'  ne'  ...  ne’  Ae  „ 

ment , on  a — — r-,  = — 77 • .Mais  — >-  = - — • Donc , etc. 

G/  af  af  A f 


II. 


072.  Si  sur  les  cordes  d'un  cercle  issues  d’un  même 
point  p de  la  circonférence  (fig.  1 44  ) ) on  prend  des  seg- 
ments pp\  en  raison  inverse  des  cordes,  le  lieu  de  leurs 
extrémités  p'  est  une  droite  perpendiculaire  au  diamètre 
qui  passe  par  le  point  p. 

En  ptfet,  011  a , par  hypothèse,  pp'  = — 1 / étant  une  con- 


on aura 


pp'.pa=pE.pO  ou 


p p'  p O 

p E p a ’ 


cc  qui  prouve  que  les  deux  triangles  aEp'  et  paO,  qui  ont 
l'angle  en  p commun,  sont  semblables,  et,  par  conséquent, 
que  le  premier  est  rectangle  en  E,  de  même  que  le  second 
l’est  en  a.  Donc  le  lieu  du  point  p'  est  la  droite  élevée  par 
le  point  E perpendiculairement  au  diamètre  p O. 

c.  q.  v.  n. 
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073.  Quand  un  triangle  est  inscrit  dans  un  cercle,  le 
produit  de  deux  côtés  est  égal  au  produit  de  la  perpendi- 
culaire abaissée  du  sommet  opposé  sur  le  troisième  côté , 
multipliée  par  le  diamètre  du  cercle. 

En  effet , soient  ABC  (Jig.  1 45)  le  triangle,  Ap  la  perpen- 
diculaire abaissée  du  sommet  A sur  le  côté  opposé,  et  AA' 
le  diamètre  du  cercle.  Les  deux  triangles  rectangles  H An 
et  A'AC  sont  semblables,  parce  que  leurs  angles  en  0 et 
A!  sont  égaux;  de  sorte  qu’on  a la  proportion 

AB  AA'  „ 

— = ttt»  ou  AB.AC  = A«.AA. 

A p A(> 

C.  Q.  r.  n. 

Corollaire  I.  — Il  suit  de  là  que 

AB.BC  CA  = A/j.BC.AA'; 
d’où  l’on  conclut  que  : 

Le  diamètre  du  cercle  circonscrit  à un  triangle  est  égal 
au  produit  des  trois  côtés  divisé  par  le  double  de  l’aire  du 
triangle. 

Ainsi,  a,  b,  c étant  les  trois  côtés  du  triangle,  S sa 

surface  et  rie  rayon  du  cercle  circonscrit,  ona  4 '.S  = abc. 

i-  , . S i abc  ..  -,  . , 

En  écrivant  — - = 7—  • — — , on  dira  que  1 aire  du  triangle 
7r  r‘  471  r 1 1 .0 

est  à l'aire  du  cercle  circonscrit,  comme  le  produit  des  trois 

côtés  du  triangle  est  au  cube  du  rayon  du  cercle. 

Corollaire  II.  — En  appliquant  l’équation 

A/>.AA'  = AB.AC, 

relative  à la  corde  BC,  à tous  les  côtés  consécutifs  d’un  po- 
lygone, d’un  nombre  pair  de  côtés,  inscrit  au  cercle,  on  en 
conclut  immédiatement  le  théorème  (B£>4). 


III. 


074.  Un  triangle  ABC  étant  tracé  dans  le  plan  d’un 
cercle,  si  de  scs  sommets  on  mène  les  tangentes  A a , Art'; 
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Bft,  B/)'  et  Ce,  Ce'  ( réelles  ou  imaginaires) , on  aura, 
entre  les  sinus  des  angles  que  ces  tangentes  jont  avec  les 
côtes  du  triangle,  la  relation 

sin  a AB.sinn'AB  sin  eCA  .sin  c'CA  sin  ABC. sin  //BC 
sin  a AC  .sin  a'  AC  sin  r CB.  sin  c' CB  sin  b BA . sin  !>'  BA 

Supposons  d’abord  que  les  deux  sommets  B,Cdu  triangle 
soient  extérieurs  au  rercle,  le  sommet  A pouvant  être  inté- 
rieur ou  extérieur,  inditlëremment. 

Soit  D le  point  d’intersection  des  deux  tangentes  lii 
et  Ce  ; les  trois  droites  menées  de  ce  point  aux  sommets  du 

triangle  ABC  donnent  la  relation 

• 

si  ri  b ItC  sin  cCA  sin  DAB 

___  . = — 1 ( n;i(j , . 

sin  è B A sincCB  sin  DAC 

On  a pareillement,  à l’égard  du  point  d’intersection  D' 
des  deux  tangentes  B/>',  Ce', 

sin  è'BC  sine' CA  sin  D'A  B 
sin  b'  B A sin  c*  CB  sin  D'AC  — 

Multipliant  ces  deux  équations  membre  à membre,  il  vient 

sin  èBC.sin  è'BC  sin  < CA .sin  c'CA  sin  DAB.sin  D'AB 
sin  ABA.sin  A'BA  sin  r CB. sin  c' CB  sin  DAC. sin  D'AC 

Or,  les  quatre  tangentes  B/j,  B b\  Ce,  Ce'  forment  un  qua- 
drilatère circonscrit  BDCI)'.  Les  droites  menées  du  point  A 
aux  sommets  de  ce  quadrilatère,  et  les  deux  tangeutes  A a, 
A a'  (réelles  ou  imaginaires)  forment  une  involution  (G67). 
On  a donc  l’équation 

sin  BAD.sinBAD'  sin  BA«  sin  B A a’ 
sin  CAD.  sin  CAD'  sin  CA  a sin  CAn'  ’ 

d’après  laquelle  la  précédente  devient  précisément  celle 
qu’il  faut  démontrer. 

Passons  au  cas  où  deux  sommets  A,  B sont  intérieurs, 
et  un  seul  C extérieur. 
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yue  sur  le  côté  A 15  on  prenne  un  point  extérieur  15'; 
on  a deux  triangles  15'AC,  15' RC,  dont  chacun  n’a  qu’un 
sommet  intérieur,  et  auxquels  s’applique  le  théorème;  et, 
des  deux  équations  relatives  à ces  triangles,  résulte  natu- 
rellement celle  qui  exprime  le  théorème  à démontrer  poul- 
ie triangle  ABC  dont  les  deux  sommets  A , B sont  intérieurs 
au  cercle. 

Enfin,  considérons  le  cas  où  le  triangle  a scs  trois  som- 
mets A,  B,  C intérieurs  au  cercle.  Alors  on  prend  sur  l’un 
des  côtés,  AC  par  exemple,  un  point  extérieur  C',  et  l’on 
a deux  triangles  C'BA  , C'BC  , auxquels  s’applique  le  théo- 
rème, puisqu’ils  n’ont,  chacun,  que  deux  sommets  inté- 
rieurs; et,  des  deux  équations  relatives  à ces  triangles, 
résulte  celle  qu’il  s’agit  de  démontrer  à l’égard  du  trian- 
gle ABC. 

Ainsi,  le  théorème  est  démontré  complètement,  quelle 
que  soit  la  position  des  trois  sommets  du  triangle  par  rap- 
port au  cercle. 

§ IV.  — Des  pôles  et  polaires  dans  le  cercle. 

I.  Polaire  d’un  point.  — Pôle  d’une  droite. 

675.  Si  autour  d'un  point  p (fig.  1 46) , dans  le  plan 
d’un  cercle,  on  fait  tourner  une  transversale  sur  laquelle 
on  prend  le  point,  p'  conjugué  harmonique  de  p,  par  rap- 
port aux  deux  points  où  celte  droite  rencontre  le  cercle, 
le  lieu  de  ce  point  p'  sera  une  droite. 

En  effet , soit  a le  milieu  des  deux  points  du  cercle  a , a' ; 
on  aura 

pa  .pa'  = pp' . pa  (70). 

Dr  le  rectangle  pa.pa'  est  constant  et  égal  à pA.pA'.  Donc 
le  segment  pp'  est  en  raison  inverse  de  pa.  Mais  le  point  a 
est  sur  un  cercle  qui  passe  par  le  point  p (649).  Donc  le 
point  p'  est  sur  une  droite  (672).  c.  q.  f.  d.  . 
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Ou  appelle  cette  droite  la  polaire  du  point  p ; et  réci- 
proquement, ce  point  est  dit  le  pôle  de  la  droite. 

Cette  polaire  est  perpendiculaire  au  diamètre  qui  passe 
par  le  pôle  p ; et  le  point  e où  elle  rencontre  ce  diamètre 
se  peut  déterminer  par  la  relation 

Cc.Cp  = Ca'=  R’  (CO), 

R étant  le  rayon  du  cercle. 

Remarques . — Quand  la  droite  menée  par  le  point  p ne 
rencontre  pas  le  cercle,  les  deux  points  «,  a'  sont  imagi- 
naires; mais lôur milieu  «est  toujours  réel  ((>47);  de  sorte 
que  le  point  p'  se  construit  par  la  même  formule 

,_PA-PA': 

P“ 

ou  par  celle-ci , 

zù.up'  = aa  (60), 

dans  laquelle  on  peut  remplacer  an.  par  (R* — «C  ) ((>48); 
ce  qui  donne 

ap.ap'=R! — aC  . 

Cette  relation  fait  voir  que  les  deux  points  p , p'  sont  du 

même  côté  de  a,  ou  de  eôtés  dilîérents,  selon  que  (R*  — a C ) 
est  positif  ou  négatif;  c’est-à-dire  selon  que  la  transversale 
rencontre  le  cercle  eu  des  points  réels  ou  imaginaires. 

Observons  encore  que  ces  diverses  relations  servent  à con- 
struire la  polaire  d’un  point,  sans  que  le  cercle  soit  dé- 
crit, parce  que  l’on  n’y  fait  usage  que  du  centre  et  du  carré 
du  rayon. 

Ces  remarques  nous  seront  utiles  plus  tard. 

(‘>76.  Les  polaires  des  différents  points  d'une  droite  pas- 
sent toutes  par  le  pôle  de  la  droite. 

Car  les  deux  points  p,  p',  dont  le  second  est  sur  la  po- 
laire du  premier,  étant  conjugués  harmoniques  par  rap- 
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port  aux  deux  a,  a',  la  polaire  du  point  p'  passe  par  le 

point  p (675). 

677.  Si  Von  mène  par  un  point  p fieux  transversales  p aa', 
pbb'  (fig.  «47)5  point  d’intersection  des  deux  droites 
ab,  a' b'  et  le  point  d’intersection  des  deux  ab',  a'b  seront 
sur  la  polaire  du  point  p . 

En  ellct,  soient  p',  p"  les  points  de  la  polaire,  sur  les 
deux  transversales;  on  a les  deux  équations 

PJi  • Û.  . P'A  _ _ . 

ta’ ’ p'a'  p b’’p"b'~ 

Donc 

pu  p'  a p b p "b 

pa'  ' p'a'  p b’  ’ p" b' 

Ce  qui  prouve  que  les  quatre  points  p , a , p',  a'  ont  leur 
rapport  anharinonique  égal  à celui  des  quatre  points  p,  i, 
p" , b'.  Donc  les  trois  droites  ni,  p'p",  a'b'  concourent  en 
un  même  poiut  (38)  ; c’est-à-dire  que  les  deux  droites  ab  , 
a' b'  se  coupent  sur  la  droite  p' p". 

Or,  les  deux  points  b cl  b'  entrant  de  la  même  manière 
dans  la  seconde  équation,  on  peut  substituer  l’un  à l’autre, 
et  il  en  résulte  que  ce  qui  est  démontré  des  deux  droites 
ai,  a'b'  s’applique  aux  deux  ab'  et  a'b.  Donc,  etc. 

Autrement..  Les  équations 

pa  p'  a pü  p"  b 

pa'  p'a''  pi'  p"i' 

montrent  que  les  deux  arcs  de  la  circonférence  auxquels 
appartiennent,  respectivement,  les  deux  points  a et  a', 
ainsi  que  les  deux  i et  i',  forment  deux  courbes  liomologi- 
quesdont  le  point  p est  le  centre  d’homologie,  et  la  polaire 
p' p"  l’axe  d’homologie  (520).  Par  conséquent,  les  deux 
droites  homologues  ni,  a' b'  se  rencontrent  sur  la  polaire. 

El  si  l’on  considère  les  deux  points  a , i'  comme  appar- 
tenant à un  même  arc,  et  les  deux  a',  b comme  leurs  ho- 
mologues sur  l’are  homologique , il  s’ensuivra  que  les  deux 
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droites  a b'  et  a' b se  rencontrent  aussi  sur  la  polaire  du 
points.  Donc,  etc. 

078.  Si  l’on  conçoit  que  les  deux  transversales  pub,  pa'  h' 
soient  infiniment  voisines  , les  cordes  a b,  a' b'  se  croiseront 
toujours  sur  la  polaire  du  point  0,  et  deviendront  les  tan- 
gentes en  a et  a' . Donc  : 

Quand  une.  droite  tourne  autour  d'un  point  fixe,  les 
tangentes  menées  par  les  deux  points  oh  elle  rencontre 
le  cercle  se  croisent  sur  la  polaire  du  point  fixe. 

E11  d’autres  termes  : La  polaire  d'un  point  est  le  lieu 
des  sommets  des  angles  circonscrits  au  cercle,  dont  les 
cordes  de  contact  passent  par  le  point. 

Et  réciproquement:  Le  pôle  d’une  droite  est  un  point 
par  lequel  passent  toutes  les  cordes  de  contact  des  angles 
circonscrits  au  cercle , qui  ont  leurs  sommets  sur  la  droite. 

079.  Si  par  le  point  de  concours  de  deux  tangentes  à un 
cercle  on  mène  deux  droites  conjuguées  harmoniques  par 
rapport  à ces  deux  tangentes , le  pôle  de  l'une  sera  situé 
sur  l’autre. 

Car  les  deux  droites  rencontrent  la  corde  de  contact  des 
deux  tangentes  en  deux  points  qui  sont  conjugués  harmo- 
niques par  rapport  aux  deux  points  de  contact  (79).  Donc  la 
polaire  de  l’un  de  ces  points  passe  par  l’autre  (075).  Mais 
ccs  polaires  passent  par  le  pôle  de  la  corde  de  contact  (070) 
lequel  est  le  point  de  rencontre  des  deux  tangentes.  Donc 
ce  sont  les  deux  droites  qu’on  a menées  par  ce  point. 
Donc , etc. 

Corollaire.  — 11  suit  de  là  que  ; Etant  donné  un  cercle, 
si  par  chaque  point  d’une  droite  fixe  on  mène  une  se- 
conde droite  qui  soit  la  conjuguée  harmonique  de  la  pre- 
mière, par  rapport  aux  deux  tangentes  au  cercle  issues 
de  ce  point , cette  droite  passera  toujours  par  un  même 
point  qui  sera  le  pôle  de  lu  droite  fixe. 
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II.  Autre  manière  de  démontrer  les  propositions  précédentes. 

080.  Des  théorèmes  précédents , les  uns  se  rapportent  à 
des  points  et  les  autres  à des  droites  ; de  sorte  qu’ils  peuvent 
se  correspondre  mutuellement,  comme  cela  a lieu  pour  la 
plupart  des  propositions  que  renferme  cet  ouvrage  : par 
exemple,  le  dernier  théorème,  par  lequel  on  construit  le 
pôle  d’une  droite,  correspond  au  premier  (075)  par  lequel 
on  construit  la  polaire  d’un  point.  Cependant  nous  n’avons 
pas  fait  cette  distinction , comme  à l’ordinaire , ayant  voulu 
traiter  d’abord  ce  sujet  de  la  manière  la  plus  élémentaire, 
en  ce  qu  elle  n’exige  la  connaissance  d’aucune  autre  pro- 
priété notable  du  cercle. 

Mais  nous  allons  reprendre  notre  marche  accoutumée , 
et  suivre  les  deux  voies  parallèles  qui  sont  si  propres  à 
marquer  le  caractère  distinctif  des  différentes  propositions, 
à les  classer  dans  un  ordre  naturel  et  à répandre  toute  la 
clarté  désirable  sur  leur  ensemble. 

081 . Deux  transversales  p aa\  p bb',  issues  du  point  p et 
rencontrant  le  cercle,  donnent  lieu  au  quadrilatère  aa'b'b 
( fig.  147)-  Une  troisième  transversale  quelconque,  menée 
par  le  même  point,  rencontre  les  deux  côtés  opposés  a b , 
a' b'  en  deux  points  c,  c',  et  le  cercle  en  deux  autres  points 
e,  <p  (réels  ou  imaginaires).  Ces  deux  couples  de  points  ap- 
partiennent à une  involution  dont  le  point  p est  un  des  points 
doubles  (050).  Or  la  droite  RG,  qui  joint  le  point  de  con- 
cours des  deux  côtés  opposés  ab,  a' b'  à celui  des  deux  dia- 
gonales ab\  a! b , et  la  droite  Rp  divisent  harmoniquement 
l’angle  des  deux  côtés  «/>,  a' b'  (340);  donc  la  transversale 
rencontre  la  droite  RG  en  un  point  p'"  qui  est  le  conjugué 
harmonique  de  p par  rapport  aux  deux  c,  c’.  Donc  ce  point 
p'"  est  le  second  point  double  de  linvolution  (205).  Donc  les 
deux  points  p,  p'"  sont  conjugués  harmoniques  par  rapport 
aux  deux  points  s et  f de  la  courbe. 
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I)e  là  résulte  tout  à la  lois  la  démonstration  des  deux 
théorèmes  (075  et  077),  relatifs  à la  polaire  d’un  point. 

082.  Considérons  le  quadrilatère  circonscrit  AEBF 
(fig.  148),  dont  les  sommets  opposés  sont  A,  B et  E,  F. 
Si  d’un  point  quelconque  rn  de  la  droite  EF  on  mène  les 
droites  m A,  mB  et  les  deux  tangentes  au  cercle  me,  ni © 
(réelles  ou  imaginaires),  ces  deux  couples  de  droites  appar- 
tiendront à une  involution  dont  la  droite  EF  sera  l’un  des 
rayons  doubles  (007).  Mais  la  droite  Al>  est  divisée  harmo- 
niquement en  G et  R par  les  deux  <ltV  et  EF  (311).  Donc  la 
droite  ni  G et  la  droite  rn  E sont  conjuguées  harmoniques 
par  rapport  aux  deux  ni  A , ///B.  Donc  la  droite  ni  G est  le 
second  rayon  double  de  l’involulion.  Donc  celle  droite  cl 
la  ligne  «/E  sont  conjuguées  harmoniques  par  rapport  aux 
deux  tangentes  issues  du  point  ni.  Or,  d’une  part,  le 
point  G,  par  lequel  passe  cette  droite,  est  fixe , quel  que  soit 
le  point  ni,  puisque  c’est  l'intersection  des  diagonales  du 
quadrilatère  circonscrit  Adlid.  Et,  d’autre  part,  si  le 
point  ni  est  à l’infini,  auquel  cas  les  deux  tangentes  sont 
parallèles  à la  droite  EF,  on  rcconnait  que  le  point  G et  la 
droite  EF  divisent  harmoniquement  le  diamètre  du  cercle 
perpendiculaire  à celte  droite;  ce  cpii  montre  que  le  point  G 
est  le  point  que  l’on  a appelé  précédemment  le  pôle  de  la 

droite  EF  (075). 

• On  a donc  ce  premier  théorème  : 

Si  de  chaque  point  (l  une  droite  fixe  on  mène  les  deux 
tangentes  à un  cercle  et  la  droite  qui,  avec  la  droite  fixe, 
divise  harmoniquement  l 'angle  des  deux  tangentes  ( réelles 
on  imaginaires ),  cette  droite  passe  toujours  par  un  même 
point,  qui  est  le  pôle  de  la  droite  fixe  ('*'). 

Que  l’on  remarque  maintenant  que  ce  point  fixe,  se  trou- 

( * ) Celle  proposition  ne  diffère  pas  du  corollairede  (079)  \ mais  ici  les 
doux  tangente»  au  cercle  peuvent  être  imaginaires,  tandis  que  (Lins  la  dé- 
monstration du  théorème  (Ü79)  on  les  supposait  réelle». 

3l 
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vaut  déterminé  par  les  droites  menées  des  différents  points 
de  la  droite  fixe,  est  indépendant  de  la  position  des  deux 
points  K , F «pie  nous  avons  considérés  sur  celte  droite.  On 
en  conclut  ce  second  théorème: 

Si  <lc  deux  points  d'une  droite Jixe  on  mène  des  tan- 
gentes à un  cercle,  les  diagonales  tlu  quadrilatère  formé 
par  ces  deux  couples  de.  côtés  opposés , passent  par  un 
point  fixe,  quels  que  soient  les  deux  points  pris  sur  la 
droite ; ce  point  fixe  est  le  pôle  de  la  droite. 

Corollaire.  — Quand  les  deux  points  pris  sur  la  droite 
sont  infiniment  voisins,  les  deux  diagonales  du  quadrila- 
tère deviennent  infiniment  peu  diflërcntes,  et  à la  limite 
se  confondent  suivant  la  corde  de  contact  des  deux  tan- 
gentes uniques.  D’où  l’on  conclut  que  : 

Quand  le  sommet  d'un  angle  circonscrit  à un  cercle 
glisse  sur  une  droite , la  corde  de  contact  passe  par  un 
point  fixe , qui  est  le  pôle  de  la  droite. 


III.  Propositions  relatives  à la  théorie  des  pôles  cl  polaires. 

(183.  Quand  une  corde  d'un  cercle  tourne  autour  d’un 
point. fixe,  la  somme  algébrique  des  valeurs  inverses  des 
distances  de  ses  extrémités  à ta  polaire  de  ce  point , reste 


constante. 

Soient  an1  ( fig.  i49)  1®  corde  qui  tourne  autour  du  point 
fixe  5,  et  p’  le  point  où  elle  rencontre  la  polaire  de  oe 
point  ; on  a 


7.  I 

a'  a a 


(««)• 


Or  les  trois  segments  p'a,  p'a',  p' a sont  proportionnels 
aux  distances  ap,  a' p'  et  pq  des  trois  points  a , a'  et  p à la 
polaire.  1. équation  devient  donc 


I I 2 

1 — , — ■ — — cnnst. 

nr  a p f 7 

c.  q,  r.  d . 
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Dans  celle  équation,  les  signes  des  perpendiculaires  dé- 
pendent de  leur  direction  à partir  des  points  a,  a' . Ainsi, 
dans  la  figure,  où  le  point  p est  pris  au  dehors  du  cercle, 
les  deux  perpendiculaires  a p'  ont  des  signes  contraires. 
Elles  auraient  le  même  signe,  si  le  point  p était  intérieur 
au  cercle. 


(58  t.  Le  théorème  peut  prendre  cet  énoncé  plus  général  : 
Si  autour  d’un  point  fixe  on  fait  tourner  une  corde  d'un 
cercle,  les  distances  de  ses  extrémités  à un  axe  fixe  quel- 
conque, divisées  respectivement  parles  distances  des  deux 
mêmes  points  à la  polaire  du  point  fixe,  ont  une  somme 
constante.  En  effet , soient  a P,  n'  P'  et  pQ  les  perpendicu- 
laires abaissées  des  trois  points  a,  a'  et  p sur  l’axe  fixe; 
on  aura  l’équation 


?Q  _ a P 
* } / 
PP  P « 


a'  P' 
o*  ar 


(««)} 


et,  comme  précédemment, 
oP  a'  P' 

1 1 — T 

np  a p 


,oQ 

2 — = ronst. 
PV 


Ce  qui  démontre  le  théorème. 

♦585.  Si  de  chaque  point  d'une  droite  on  mène  deux 
tangentes  à un  cercle , la  somme  des  distances  de  ces  deux 
tangentes  à un  point  fixe  quelconque , divisées  par  leurs 
distances  au  pâle  de  la  droite , est  constante. 

En  ellct,  soient  p le  pôle  de  la  droite,  m le  point  fixe,  et 
a , a p’  les  points  où  la  droite  pm  rencontre  les  deux  tan- 
gentes et  la  droite,  polaire  du  point  ci  on  a l’équation 


2 ma’  nia  nia'  

f = — -t r 65'. 

PP  p a fa 

..  , nia  ma'  m a 

Ur  les  trois  rapports  — • — - et  -V  sont  égaux  , rcspci  - 
• * * on  on  j pp 

3i*. 
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ti veinent,  aux  rapports  des  distances  des  deux  tangentes  et 
de  la  droite  fixe  aux  deux  points  m et  p -,  l’équation  exprime 
donc  le  théorème  énoncé. 


686.  Si  de  chaque  point  d’une  droite  fixe  on  mène  deux 
tangentes  à un  cercle,  le  produit  dus  sinus  des  angles 
quelles  font  avec  celte  droite  est  au  carre  du  sinus  de 
l’angle  que  le  rayon  mené  du  meme  point  au  centre  du 
cercle  fait  avec  cette  meme  droite , dans  une  raison  con- 
stante. 

En  effet,  on  a (Jig.  >70), 


„ ap  a I . sin  I a I . 

sin  am  L = sin  a O p = -=j-  = = — • sin  O ni  L ; 

R H R 


et  de  même 


Donc 


sin  dm  L — ■ sin  O m L. 

R 


, . , , al.a'l  1A.IA'  . „ 

sin  am  L . sm  a m L = — — — sin’  O/n  L = — - — sin"  O m L. 


R' 


R! 


Ce  qui  démontre  le  théorème. 
CoEOVLAtBE.  — Onpeut  écrire 


sin  am  L . sin  a' m I.  = 


IA  . IA'  OP 


R1 


O/n 


De  sorte  que  le  produit  des  deux  sinus  est  en  raison  inverse 
du  carré  de  la  distance  du  point  m au  centre  du  cercle. 

687.  Nous  appellerons  points  conjugues  par  rapport  à 
un  cercle,  deux  points  tels,  que  la  polaire  de  l’un  passe 
par  l’autre.  11  est  clair  que  si  la  polaire  d’un  point  passe 
par  un  autre  point,  réciproquement  la  polaire  de  celui-ci 
passera  par  le  premier  (676). 

On  peut  dire  aussi  que  deux  points  conjugués  sont  deux 
points  conjugués  harmoniques  par  rapport  aux  deux  points 
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d'intersection  (réels  ou  imaginaires)  du  cercle  par  la  droite 
sur  laquelle  sont  pris  ces  deux  points  (675). 

Pareillement,  nous  appellerons  droites  conjuguées  par 
rapport  à un  cercle,  deux  droites  telles,  que  le  pôle  de 
l'une  se  trouve  sur  l'autre. 

On  peut  dire  aussi  que  1rs  deux  droites  sont  conjuguées 
harmoniques  par  rapport  aux  deux  tangentes  au  cercle 
(réelles  ou  imaginaires)  menées  par  leur  point  de  con- 
cours (679). 

688.  Puisque  deux  points  conjugués,  pris  sur  une  droite 
quelconque,  sont  conjugués  harmoniques  par  rapport  aux 
deux  points  d intersection  (réels  ou  imaginaires)  du  cercle 
par  la  droite,  il  s’ensuit  que  : 

Trois  couples  de  points  conjugués,  pris  sur  une  même 
droite,  forment  une  involution  de  six  points , dont  les 
points  doubles  sont  fes-deu  c points  d' intersection  du  cercle 
par  la  droite. 

689.  Pareillement  : Trois  couples  de  droites  conju- 
guées, menées  par  un  même  point,  forment  un  faisceau  de 
six  droites  en  involution , dont  les  deux  rayons  doubles 
sont  les  tangentes  au  cercle,  menées  par  ce  point. 

690.  11  résulte  du  théorème  (688),  qu’on  peut  détermi- 
ner les  points  d'intersection  d'un  cercle  et  d'une  droite,  en 
prenant  sur  cette  droite  deux  couples  de  points  conjugués  ; 
les  points  doubles  de  l'involulion  déterminée  par  ces  deux 
couples  de  points,  ou  , en  d’autres  termes,  les  points  con- 
jugués harmoniques  par  rapport  aux  deux  couples,  sont  les 
points  d’intersection  cherchés  (réels  ou  imaginaires). 

Pareillement,  on  peut  déterminer  les  tangentes  à un 
cercle,  issues  d’un  point  donné,  en  menant  par  ce  point 
deux  couples  de  droites  conjuguées  ; les  rayons  doubles  do 
l’involulion  déterminée. par  ces  deux  couples,  ou,  en  d'au-  , 
très  termes,  les  droites  con jugées  harmoniques  par  rapport 
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aux  deux  couples  soûl  les  tangentes  cherchées  (réelles  ou 

imaginaires) . 

Obsen'alion.  — On  conçoit  bien  qu'il  ne  s’agit  pas  ici  de  * 
solutions  pratiques  de  ces  deux  problèmes,  les  plus  simples 
que  l’on  puisse  se  proposer  sur  le  cercle.  11  s’agi,t  de  pro- 
priétés qui  seront  fort  utiles  dans  plusieurs  questions,  d’au- 
tant plus  qu’elles  impliquent  le  cas  des  imaginaires. 

691 . Quatre  points  en. ligne  droite  ont  leur  t apport  en- 
harmonique égal  à celui  de  leurs  polaires.  En  cilet,  quatre 
points  a , b,  c,  d pris  sur  une  même  droite,  ont  leur  rap- 
port anharmonique  égal  à celui  de  leurs  conjugués  a',  //, 
c',  d',  car  ces  points  forment  deux  divisions  homographi- 
ques  (688).  Or  ces  points  conjugués  sont  sur  les  polaires 
des  quatre  poi  nls  a,  b , c,  d (687) , lesquelles  passent  par 
uu  même  point  (676)  ; par  conséquent , leur  rapport  anhar- 
moniqueest  égal  à celui  des  quatre  droites,  lequel  est  donc 
égal  à celui  des  quatre  points  a , A,  c,  d.  c.  Q.  F.  n. 

Corollaire.  — 11  suit  de  là  que,  si  Von  a deux  divisions 
I tomographiques  sur  deux  droites , les  polaires  des  points 
de  division  forment  deux  faisceaux  /tomographiques. 

IV.  Quadrilatère  circonscrit  au  cercle. 

692.  Soit  un  quadrilatère  A d R d'  circonscrit  au  cercle 
( Jig . 148);  les  droites  a' b,  ab\  qui  joignent  les  points 
de  contact  des  côtés  opposés,  se  croisent  sur  la  diagonale 
AH,  parce  que  les  deux  sommets  A,  H et  le  point  d'inter- 
section des  deux  droites  ab\  a' b sont  trois  points  apparte- 
nant à la  polaire  du  point  de  concours  des  deux  droites 
aa\  bb'  (678  cl  677).  Par  la  même  raison  , le  point  d’in- 
tersection des  deux  droites  ab' , a1  b se  trouve  aussi  sur  la 
seconde  diagonale  dd' . Donc  : 

Quand  un  quadrilatère  est  circonscrit  au  cercle,  ses 
lieux  diagonales  et  les  droites  qui  joignent  les  points  de 
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contact  des  cotes  opposes  passent  tontes  (piatre  par  le 
même  point. 

Remarque.  — Quatre  tangentes  à un  cercle  donnent  lieu 
à trois  quadrilatères  dillereuls,  parce  que  l’une  de  ces  tan- 
gentes étant  regardée  comme  le  premier  côté  du  quadrila- 
tère, 011  peut  prendre  chacune  des  trois  autres  comme  côté 
opposé. 

Les  trois  quadrilatères  sont  Ad'ütl,  AEBF  et  F.d'V'd. 
Si  l’on  considère  la  tangente  en  a'  comme  côté  commun 
aux  trois  quadrilatères , le  côté  opposé  sera  la  tangente  en  b 
dans  le  premier  quadrilatère,  la-  tangente  en  b’  dans  le  se- 
cond, et  la  tangente  en  a dans  le  troisième. 

Appliquant  le  théorème  précédent  aux  trois  quadrila- 
tères , on  en  conclut  que  les  quatre  droites  ab' , a'  b,  AB  et 
dd'  passent  par  uu  même  point,  comme  nous  l’avons  dit; 
que  les  quatre  ab,  a'  b',  AB,  EF  passent  aussi  par  un  même 
point  R;  et  les  quatre  aa' , bb' , d'd,  EF''  par  un  même 
point  p. 

693.  Dans  un  quadrilatère  circonscrit  à un  cercle,  le 
point  de  rencontre  des  deux  diagonales  est  le  pôle  de  la 
i/roite  tpti  joint  les  points  de  concours  des  côtés  opposés. 

Car  le  pôle  de  la  droite  qui  joint  les  points  de  concours  E, 
F des  côtés  opposés  du  quadrilatère  circonscrit  \d'\\d 
est  le  point  de  croisement  des  deux  cordes  de  contact  ab' , 
a' h (678).  Or  ce  point  de  croisement  est  le  même  que  celui 
des  deux  diagonales  AB,  dtl'  (692);  donc,  etc. 

69  4.  Quand  uu  quadrilatère  est  circonscrit  à un  cercle, 
les  deux  diagonales  et  la  droite  qui  joint  les  points  de  con- 
cours des  côtés  opposés  forment  un  triangle  dont  chaque 
sommet  a pour  polaire  le  côté  opposé. 

Car,  en  appliquant  le  théorème  précédent  aux  deux  autres 
quadrilatères  dont  il  a été  question,  on  en  conclut  que  le 
point  R est  le  pôle  de  la  diagonale  dd' , et  le  point  p celui 


' Digitized  by  Google 


488  TRAITÉ  DE  GÉOMÉTRIE  SUPÉRIEURE, 
de  la  diagonale  AB;  de  sorte  que  les  trois  droites  AB,  dd' 
et  EF  forment  un  triangle  GH/a  dont  chaque  sommet  est  le 
pôle  du  côté  opposé.  Donc,  etc. 

licmarque.  — Il  suit  de  là  que  les  deux  diagonales  sont 
deux  droite. s conjuguées  par  rapport  au  cercle. 

695.  Quand  un  quadrilatère,  est  circonscrit  à un  ccrc/e , 
si  l'on  mène  une  transversale  qui  rencontre  les  deux  dia- 
gonales en  deux  points,  et  qu’on  prenne  les  deux  autres 
points  qui  avec  ceux-là,  respectivement , divisent  harmo- 
niquement les  deux  diagonales,  ces  deux  points  et  le  pôle 
de  la  droite  dans  le  cercle,  sont  tous  trois  en  ligne  dioite. 

En  effet,  soit  L la  transversale  et  \1  la  droite  qui  joint  les 
deux  points  qui,  avec  ceux  où  L rencontre  Ips  deux  diago- 
nales, divisent  harmoniquement  ces  diagonales.  Si  du  point 
d’intersection  des  deux  droites  L et  L'on  mène  les  tangentes 
au  cercle  et  des  droites  aux  extrémités  des  deux  diagonales , 
ces  six  droites  seront  en  involulion  (667).  Mais  les  deux 
droites  L,  L'  sont  les  rayons  doubles  de  l’involution  , parce 
qu'elles  divisent  harmoniquement  chacune  des  deux  diago- 
nales; donc  elles  sont  conjuguées  harmoniques  par  rapport 
aux  deux  tangentes  au  cercle  ; donc  le  pôle  de  la  droite  L est 
sur  la  droite  L'  (679).  Ce  qu’il  fallait  prouver.  Donc,  etc. 

Conou-AiRE.  — Si  la  droite  L est  à l’infini , il  s’ensuit  que  : 

Quand  un  quadrilatère  est  circonscrit  à un  car  le , les 
milieux  de  ses  deux  diagonales  et  le  centre  du  carie  sont 
sur  une  même  droite. 

V.  Quadrilatère  inscrit  au  cerclé. 

696.  Quand  un  quadrilatère  est  inscrit  au  cercle,  les 
points  de  concours  des  tangentes  en  ses  sommets  opposés, 
et  les  points  de  concours  de  ses  côtés  opposés,  sont  quatre 
points  en  ligne  droite. 

Cardans  le  quadrilatère  aa'  h'b  les  quatre  points  E,  F, 
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p,  Il  sont  en  ligne  droite,  parce  qu'ils  appartiennent  à la 
polaire  du  point  de  croisement  des  deux  diagonales  ah' , a' b , 
les  deux  R et  p en  vertu  du  théorème  (077),  et  les  deux  E, 
F en  vertu  du  théorème  (078). 

097.  Dan. t un  quadrilatère  inscrit  au  cercle , le  point 
rlc  concours  des  deux  diagonales  est.  le  pôle  de  la  droite 
qui  joint,  les  points  de  concours  tics  côtes  opposés. 

Car  le  point  de  croisement  des  deux  diagonales  ab\  a' b 
est  le  pôle  de  la  droite  pR  (077). 

098.  Quand  un  quadrilatère  est  inscrit  au  cercle,  le 
point  de  rencontre  des  deux  diagonales,  et.  les  points  de 
concours  des  côtés  opposés , sont  trois  points  dont  chacun 
a pour  polaire  la  droite  qui  joint  les  deux  autres. 

Car  GR  est  la  polaire  du  point  a , et  G p la  polaire  du 
point  II,  de  même  que  la  droite  pR  est  la  polaire  du  point 
de  croisement  des  deux  diagonales  ub',  a' b. 

Remarque.  — 11  suit  de  là  que  les  points  de  concours  des 
côtés  opposés  d’un  quadrilatère  inscrit  au  cercle  sont  deux 
points  conjugués  par  rapport  au  cercle." 

099.  Quand  un  quadrilatère  est  inscrit  dans  un  cercle, 
les  polaires  d’un  point,  quelconque , relatives  au  cercle  et 
aux  angles  formés  par  les  deux  couples  de  côtés  opposés, 
passent  par  un  même  point. 

En  cll’et,  soit  P'  le  point  d’intersection  des  polaires  d'un 
point  P relatives  aux  deux  angles  formés  par  les  deux  couples 
de  côtés  opposés  du  quadrilatère,  la  droite  PP'  rencontre 
ces  côtés  en  deux  couples  de  points  a,  a'  et  h , b\  et  la 
conique  en  deux  points  e,  f.  Ces  six  points  sont  en  iuvolu- 
tion  (OoO).  Or  les  deux  points  P,  P'  divisent  harmonique- 
jncnL  les  deux  segments  aa  , bb'i  donc  ils  divisent  aussi 
harmoniquement  le  troisième  segment  tj  (20;>).  Donc  la 
polaire  du  point  P relative  au  cercle  passe  par  le  point  P'. 
Donc,  etc. 
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VI.  Propriétés  relatives  à trois  cordes  passant  par  un  même 
point. 

TOU.  Quanti  trois  cordas  d'un  cercle  concourent  en  un 
même  point,  les  droites  menées  d'un  point  de  ht  circon- 
férence à leurs  extrémités  forment  un  faisceau  en  invo- 
l ut ion. 

Soient  aa',  bb' , ce'  (fig.  i5o)  les  trois  cordes  qui  pas- 
sent par  un  même  point  p.  Je  dis  que  les  droites  menées 
d’un  point  m de  la  circonférence  à leurs  extrémités  forment 
trois  couples  en  involutiou.  11  suflil  de  prouver  que  les 
quatre  droites  ma,  mit , me,  me'  ont  leur  rapport  anliar- 
monique  égal  à celui  des  quatre  ma',  tnb',  me'  et  me  (182). 

Joignons  le  point  m au  point  p,  et  soit  m'  le  point  où  la 
droite  mp  rencontre  la  circonférence.  Les  quatre  droites 
nia,  tnb,  me,  me'  ont  leur  rapport  anharmonique  égal  à 
celui  des  quatre  m'a,  m'b,  m'e  et  me',  menées  du  point 
m'  aux  quatre  mêmes  points  a,  b,  c,  c'  (Oio).  Mais  celles- 
ci  ont  leur  rapport  auliarmoniquc  égal  à celui  des  quatre 
droites  ma' , tnb',  me'  et  me,  parce  que  ces  huit  droites  se 
rencontrent  deux  à deux  eti  quatre  points  situés  en  ligne 
droite  (077).  Donc  les  deux  faisceaux  de  quatre  droites  ma , 
mb,  me,  me',  et  ma1,  tnb' , me' , me  ont  leurs  rapports  an- 
harmoniques  égaux.  Ce  qu’il  fallait  démontrer.  Donc,  etc. 

J1  est  évident  que,  réciproquement:  Si  l’on  prend  un 
point  de  la  circonférence  d'un  cercle  pour  sommet  commun 
de  trois  angles  dont  les  côtés  soient  en  inoolution , les 
cordes  sous-tendues  par  les  trois  angles  concourront  en  un 
même  point. 

Couollsire. — Quand  la  transversale  paa'  tourne  au- 
tour du  point  p (/ig.  i5t),  les  deux  droites  ma,  ma'  fors 
ment  deux  faisceaux  en  involutiou;  et  les  droites  menées 
aux  extrémités  A , A'  du  diamètre  sur  lequel  est  le  point  p, 
sont  les  deux  rayons  rectangulaires  del  involutiou.  Parcon- 
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séq  uent,  ou  a 

tangfl/wA.tang<?'rt/A  = const.  (ÏJJ2,  3°.); 
et,  par  suite, 

tang  -j  AOfl . taqg  J AO  a'  = const. 

Donc  : 

Quand  une  corde  d’un  cercle  tourne  autour  d’un  j>oint 
fixe , les  rayons  menés  du  centre  à ses  extrémités  font , 
avec  le  rayon  qui  passe  par  ce  point , deux  angles  tels,  que 
le  produit  des  tangentes  des  demi-angles  reste  constant . 

701 . Puisque  les  droites  menées  d’un  point  de  la  circon- 
férence aux  trois  couples  de  points  a , a'\  b,  b'  et  c ,c‘  sont 
en  involution,  il  existe  entre  leurs  angles,  et,  par  consé- 
quent, entre  les  demi-ares  compris  entre  ces  six  points, 
toutes  les  relations  djinvolution  relatives  à un  faisceau  de 
six  droites.  Par  exemple,  on  aura  les  équations 

sin  jai.sin|flè'  _ sin  a'  b .sin  j a'  b' 
sin ac  sin  - ad  sin  jfl'c.sin  ÿ «V 

sin  \ab . sin  -J-  b' c .sin  £ c'a'  — — sin  -j  a'  b'  sin  jbc' . sin  j ca. 

VII.  Propriétés  relatives  à trois  angles  circonscrits  qui  ont  leurs 
sommets  en  ligne  droite. 

702.  Quand  trois  angles  circonscrits  à un  cercle  ont 
leurs  sommets  en  ligne  droite , les  segments  qu’ils  inter- 
ceptent sur  une  tangente  au  cercle  sont  en  im  olulion. 

Soient  A,  H,  C (fig-  i5z)  les  sommets  des  trois  angles, 
et  aa\  b />',  ce'  les  segments  qu’ils  interceptent  sur  une 
tangente  M ; il  suffit  de  prouver  que  1rs  quatre  points  a , b , 
c,  ç'  ont  leur  rapport  aidiarmonique  égal  à celui  des  quatre 

b\  c',  c.  Que  par  le  point  de  rencontre  de  la  droite  AI5C 
et  de  la  tangente  M on  mène  une  seconde  tangente  M'  qui 
rencontrera  les  côtés  des  trois  angles  en  îles  points  a, 

?,  c'  et  •/,  y'.  Les  quatre  points  a,  b , c,  c'  ont  leur  rap- 


Digitized  by  Google 


492  TRAITÉ  DK  GÉOMÉTRIE  SUPÉRIEURE, 
port  anharinouique  égal  à celui  des  quatre  points  2,  o, 
y , y' (662).  M ais  celui-ci  est  égal  à celui  des  quatre  points 
a',  //,  c',  c,  parce  que  les  quatre  droites 'a  su',  ôô',  ry',  c'y 
passent  par  un  même  point  qui  est  le  pôle  de  la  droite 
AI1C  ((582).  Donc  le  rapport  •anharmonique  des  quatre 
points  a1,  b',  c ',  c est  égal  à celui  de  quatre  a , />,  c,  c'. 
Donc,  etc. 

Corollaire.  — Les  deux  tangentes  ED,  E'D'  parallèles 
à la  droite  AK  [fig-  t53)  rencontrent  la  tangente  JM  en 
deux  points  D,  D'  qui  sont  deux  points  conjugués  de  l’in- 
volulion.  Ces  points  sont  vus  du  centre  sous  un  angle 
droit  (659,  coco//.);  par  conséquent,  le  produit  des  tan- 
gentes des  angles  DOn,  DO«'  est  constant  (252,  3°.).  .Mais 
ces  angles  sont  les  moitiés  des  angles  que  les  deux  tangentes 
Ad,  A h'  font  avec  la  tangente  I)E  % lesquels  sont  égaux 
à KAn,  KA«'.  11  en  résulte  donc  ce  théorème  : 

•Si  fie  chaque  point  tT une  droite  on  mène  deux  tan- 
gentes à un  cercle,  le  produit  des  tangentes  trigonoiné- 
triques  des  demi-an gles  quelles  font  avec  la  droite  est 
constant  (*). 


VIII.  Figures  polaires  réciproques. 

703.  Étant  donnée  une  figure  quelconque , les  polaires 
rie  ses  points  forment  une  figure  corrélative. 

Eu  effet,  les  deux  figures  ont  entre  elles  les  relations 
descriptives  qui  appartiennent  aux  figures  corrélatives, 
puisque  à des  points  dans  l’une  correspondent  des  droites 
dans  l'autre;  et,  d'après  le  théorème  (691),  les  deux  figures 
ont  aussi  les  relations  métriques  des  figures  corrélatives-; 
donc  elles  sont  corrélatives. 


( * ) I c»  Jeu,  angle»  iloivrntélrc  comptes  de  manière  une,  quand  les  d«*n« 
tangcnlfs  tlnr  ion  tient  parallèle»  u la  droite  AK,  Piiii  d'eux  soit  nul,  i’J 
Pau  Ire  i itfo  degres.  . 
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70-t.  S’il  se  trouve  dans  la  première  ligure  une  courbe, 
il  lui  eorrespond  daus  la  seconde  ligure  une  autre  courbe , 
qui  est  l’enveloppe  des  polaires  des  dilVérenls  points  de  la 
première;  celte  courbe  jouit  d’une  autre  propriété,  savoir, 
d’être  le  lieu  des  pôles  des  tangentes  à la  première  courbe. 

Eu  effet , un  point  de  la  seconde  courbe  est  l'intersec- 
tion de  deux  tangentes  infiniment  voisines , lesquelles  sont 
les  polaires  de  deux  points  de  la  première  courbe,  infini- 
ment voisins.  Donc  ce  point  de  la  deuxième  courbe  est  le 
pôle  de  la  droite  qui  joint  les  deux  points  de  la  première; 
mais,  ces  points  étant  infiniment  voisins,  celte  droite  est  la 
tangente  à la  première  courbe.  Donc,  etc. 

Il  suit  de  là  que  la  première  courbe  pourrait  être  formée 
au  moyen  de  la  deuxième , de  la  même  manière  que  celle-ci 
a été  formée  avec  la  première,  c’est-à-dire  qu’il  suffit  de 
prendre,  soit  les  polaires  des  points,  soit  les  pôles  des  tan- 
gentes de  la  seconde  courbe. 

A raison  de  ces  propriétés  réciproques  , les  deux  courbes 
sont  dites  polaires  réciproques.  Le  cercle  par  rapport  au- 
quel on  prend  les  pôles  et  polaires  s'appelle  le  cercle  auxi- 
liaire, ou  directeur. 

703.  La  courbe  polaire  d’un  cercle  est  une  section  co- 
niquej c'est-à-dire  une  courbe  provenant  de  l’intersection 
d’un  cône  à base  circulaire  pur  un  plan. 

En  effet , la  courbe  polaire  d’un  cercle  est  le  lieu  des 
pôles  des  taugentes  à ce  cercle  (les  pôles  étant  pris  par  rap- 
port au  cercle  auxiliaire).  Considérons  deux  tangentes 
fixes  et  une  tangente  mobile;  il  leur  correspond  sur  la 
courbe  polaire,  deux  points  fixes  et  un  point  variable.  Aux 
deux  points  de  rencontre  des  deux  tangentes  fixes  et  de  la 
tangente  mobile,  lesquels  font  deux  divisions  homogra- 
phiques  (660),  correspondent,  dans  la  figure  polaire,  les 
droites  menées  des  deux  points  fixes  au  point  variable, 
Vf  ees  droites  forment  deux  faisceaux  bomograpbiques 
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(601  , coi'ol/.).  Donc,  ea  appliquant  ici  la  seconde démons- 
i ra  lion  du  théorème  (517  Iris  ) , on  en  conclut  que  la  courbe, 
lieu  du  point  d'intersection  des  rayons  homologues  de  ces 
deux  faisceaux,  est  une  section  conique.  c.  q.  f.  n. 


706.  Toutes  les  propriétés  métriques  des  figures  corré- 
latives s'appliquant  d’elles-mèmes  aux  figures  polaires  réci- 
proques (703),  il  en  résulte  ce  théorème  : 

Étant  pris  dans  le  plan  d'un  cercle  deux  points  Jixcs 
a,  b et  leurs  polaires  A , 0,  si  l’on  prend  un  autre  point 
quelconque  m et  sa  polaire  RI,  le  rapport  des  distances 
de  ce  point  aux  deux  droites  A , B sera  au  rapport  des 
distances  de  la  droite  M aux  deux  points  a,  b,  dans 
une  raison  constante  (588). 

Ainsi  Ton  aura 

(w,  A)_  ( M,  a) 

!«/,  b;  ~ " (M,  b)  ' '■ 


Pour  déterminer  la  constante,  on  peut  supposer  que  la 
droite  RI  soit  à l’infini;  scs  distances  aux  deux  points  a,  h 
seront  égales,  et  son  pôle  rn  sera  le  centre  O du  cercle.  Ou 
aura  donc 

(O,  A) 

( 0,  B ) ' 

L'équation  devient 

(m,  A)  (M,  a)  _ (0,  A) 
(m,B)'(M,è)~(0,B)' 

Il  faut  remarquer  que  le  rapport  ^ j est  égal  à la  va- 
leur inverse  des  distances  des  deux  points  «,  />  au  ccn- 

i\  < , ,.  Oh 

Ire  O (u7o),  c est-a-dirc  a — • 

' ' 0« 


Nous  avons  dejj  employé  la  notation  ( «m  , A'  pour  représenter  la 
.listante  d’un  point  m a un**  droite  A ^ Il  )• 
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On  peut  déterminer  la  constante  X d'une  autre  manière 
qui  conduit  à une  expression  dillérentc.  Supposons  que  le 
point  ni  se  confonde  avec  A,  et,  par  conséquent , la  droite  !\I 
avec  la  droite  B;  il  vient 

( /> , A } _ (B,n) 

(T7ÏT)-  " ( b , />)' 

ou 

■ — t A’ hî 
“(»;«)* 

Et , par  suite, 

{ni,  A)  (M,  a)  _ ( A,  b) 

{ni,  B)  ' (M,  li)  ~ (B, n) 

707.  Les  deux  expressions  de  X montrent  que 

(A, b)  _ (O,  A). 

(B,«)  (O,  B}' 

c'est-à-dire  que  : 

Si  P on  prend,  dans  un  cercle,  les  pôles  de  deux  droites , 
les  distances  respectives  de  chucune-de  ces  droites  au  pôle 
de  l’autre  sont  entre  elles  comme  les  distances  des  deux 
droites  an  centre  du  cercle. 

708.  Dans  ce  théorème,  les  deux  droites  A,  B sont  quel- 
conques; supposons  que  la  première  soit  fixe,  et  la  se- 
conde mobile,  et.  représentons  celle-ci  par  M et  son  pôle 
par  m ; on  a l'équation 

(M,«) (m.  A) 

(M,  O)  (O,  A)' 

Si  1 on  considère  la  droite  M comme  appartenant  à une 
première  figure,  son  pôle  m appartiendra  à une  figure  cor- 
rélative (703)  ; et  cette  équation  pourra  servir  à passer  des 
propriétés  de  l’une  des  deux  figures  à celles  de  l’autre. 

Par  exemple,  on  passe  du  théorème  ( 05-1  ) , concernant 
un  polygone  inscrit  au  cercle,  au  théorème  (fifio)  relatif 
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à un  polygone  circonscrit.  Caron  aura 

("G  A)  = (M,  a).  » 

OU 

(ni , A)  = (M,  n). 


709.  Prenons  ce  théorème  de  Stewart  (*)  : « Si  d’un 
point  on  abaisse  sur  les  côtés  d'un  polygone  régulier  de  in 
côtés  circonscrit  à un  cercle,  des  perpendiculaires,  la  somme 
de  leurs  puissances  n (n  étant  ni ) 11e  dépendra  que  de 
la  distance  du  point  au  centre  du  cercle,  cl  non  de  la  posiT 
tion  du  polygone  ». 

Concevons  que  la  droite  A soit  un  des  côtés  du  polygone  ; 
sou  point  de  contact  a sera  le  sommet  d'un  polygone  régu- 
lier inscrit  au  cercle,  et  Ton  aura 


(m.  A)  = (M,  11) 


K 

rcô)' 


Par  conséquent,  si,  la  droite  M change  de  position,  en 
conservant  la  même  distance  au  point  O,  la  somme  des 
puissances  n des  distances ( M , n)  restera  constante;  c’est- 
à-dire  que  : 

Quand  un  polygone  régulier  de  in  côtés  est  inscrit  à un 
cercle,  ht  somme  des  puissances  n ( n étant  plus  petit  que  m) 
des  distances  de  ses  sommets  à une  droite  , ne  dépend  que 
de  la  distance  de  cette  droite  au  centre  du  cercle. 

Observation.  — O11  voit  qu'il  sera  fort  utile  d’introduire 
les  relations  métriques  générales  des  figures  corrélatives, 
dans  la  théorie  des  polaires  réciproques  où  l’on  a plus  par- 
ticulièrement considéré,  jusqu’ici,  les  relations  descrip- 
tives et  les  relations  d angles. 


Sçmr  general  iheorrms  of  contidembls  us.  in  ihr  In  pli  s > f tarif  of  mnthe- 
nmtirt.  ‘n'^° 
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CHAPITRE  XXIX. 

PROPRIÉTÉS  RELATIVES  A DEUX  CERCLES. 


I.  Des  centres  de  similitude  de  deux  cercles. 

710.  Deux  cercles  peuvent  être  considérés  comme  deux 
figures  homothétiques  (semblables  et  semblablement  pla- 
cées), et  cela  de  deux  manières,  parce  qu’ils  ont  toujours 
deux  centres  de  similitude. 

En  efl'et,  que  l’on  mène  dans  les  deux  cercles  deux 
rayons  O n,  O'  a'  {Jig-  1 54  ) parallèles  et  de  même  direction; 
la  droite  qui  joint  leurs  extrémités  rencontre  la  ligne  des 
centres  en  un  point  S déterminé  par  la  proportion  sui- 
vante, qui  résulte  de  la  similitude  des  deux  triangles  «OS, 
osa',  • 

Ou a.a  _ O a — O' a' 

ôs-^-  ôtr  ’ 

ou,  en  appelant  R et  ries  rayons  des  deux  cercles, 


OS  = 


R.  00’ 
R —~r' 


Cette  expression  de  OS  est  constante  et  montre  que  le 
point  S est  fixevqucllc  que  soit  la  direction  commune  des 

deux  rayons  On,  O' a'.  Mais  le  rapport  ^ est  aussi  con- 

S a 


SO 

stant,  car  il  est  égal  à — I.es  deux  cercles  sont  donc  deux 


figures  semblables  dont  le  centre  de  similitude  est  le  point  S. 

Pareillement,  si  l’on  mène  le  ravon  O 'a"  en  sens  opposé 
à la  direction  de  0«,  la  droite  an"  rencontrera  OO'  eu  un 

3a 
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point  fixe  S',  déterminé  par  I équation 

R.  00' 

OS'  = , 

R 4-  r 

et  qui  est  encore  un  centre  de  similitude. 

Ainsi  les  deux  cercles  ont  deux  centres  de.  similitude.  Il 
résulte  de  la  construction  par  laquelle  ces  points  se  déter- 
minent, que  le  premier  est  situé  au  delà  de  la  ligne  des 
centres  des  deux  cercles , et  le  second  entre  les  deux  centres , 
quelle  que  soit  la  position  relative  des  deux  cercles.  Le  pre- 
mier est  dit  centre  de  similitude  directe,  et  le  second  centre 
de  similitude  inverse. 

Quand  les  deux  cercles  se  touchent,  leur  point  de  con- 
tact est  un  centre  de  similitude  directe , ou  inverse,  selon 
que  les  deux  cercles  se  touchent  intérieurement,  ou  exté- 
rieurement. 


711.  Les  centres  de  similitude  de  deux  cercles  sont  deux 
points  conjugués  harmoniques  par  rapport,  aux  deux  cen- 
tres de  figure. 

Car  on  a 

SO  R S'O  _ R 

SO'  ~r  ’ Ct  S'O'  - T-1 

d’où 

SO  S'O 
SO'  — S'O'  ' 


Mais  l’un  des  deux  centres  de  similitude  est  situé  au  delà 

des  deux  centres  O,  O',  ct  1 autre  entre  ces  deux  points; 

„ | , SO  S'O  ...  „ . 

donc  I un  «les  deux  rapports  —,  est  posilil  et  1 autre 

négatif,  et,  par  conséquent,  les  deux  points  S;  S'  divisent 
harmoniquement  le  segment  OO'  (86).  c.  q.  f.  n. 


712.  Les  ventres  de  similitude  de  deux  cercles  forment 
une  invo/ution  avec  les  deux  couples  tic  points  tics  deux 
circonférences  situés  sut  la  ligne  t/es  centres. 
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En  effet,  on  a ( fig.  1 55 ) • 

SA  _ R SB  R 


Sa  r ’ S b 

donc 

SA. SB  _ R1 
Sa.  Si  r’ 

Et,  pareillement. 

S'A. S'B  R: 

• S'a  .S'b~  7J 

Donc 

• 

SA. SB  _ S'A. S' B 
Sa. Si  S'a  .S 'b 


Pour  que  cette  équation  soit  une  des  relations  d’involu- 
tion  de  six  points,  il  faut  que  les  deux  membres  soient 
de  même  signe.  Or  cela  a lieu  évidemment,  parce  que  cha- 
cun des  deux  points  S,  S'  est,  ou  au  dehors  des  deux  courbes, 
ou  dans  l’intérieur  des  deux  à la  fois,  de  sorte  que  les  deux 
produits  SA. SH  elSct.Si  sont  toujours  de  même  signe;  et 
pareillement  des  deux  S'A  . S'B  et  S'n.S'A.  Donc,  etc*. 

713.  Toute  droite  menée  par  le  centre  de  similitude  de 
deux  cercles  coupc  leurs  circonférences  sous  des  angles 
égaux. 

Cela  est  évident;  car,  d’une  part,  les  deux  angles  en  a' 
et  «,  dans  le  cercle  O'  (fg-  1 54 ) sont  égaux,  et,  d’autre 
part,  les  deux  angles  en  a'  et  a sont  aussi  égaux,  puisque 
les  deux  figures  sont  semblables  et  semblablement  placées, 
et  que  le  pointS  est  leur  centre  de  similitude.  Donc,  etc. 

II.  Cortle  commune  à deux  cercles,  ou  axe  radical. 

714.  Nous. appelons  corde  commune  à deux  cercles  une 
droite  dont  les  points  d’intersection  (réels  ou  imaginaires) 
avec  les  deux  cercles  sont  les  mêmes. 

Le  cas  où  les  deux  cercles  11e  se  coupent  pas  donne  lieu  à 

3a. 
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ce  théorème  : 

Deux  cercles  oui  toujours  nue  corde  commune. 

En  eilet,  que  l’on  mène  une  droite  quelconque  qui  ren- 
contrera les  deux  cercles  en  deux  couples  d.c  points  a , h 
et  a',  b'  (réels  ou  imaginaires);  il  existera  toujours  sur  cette 
droite  un  point  m tel,  que  les  produits  ma.mb  et  ma',  mit' 
seront  égaux  (208).  Que  de  ce  point  on  abaisse  une  per- 
pendiculaire sur  la  droite  qui  joint  les  centres  des  deux 
cercles;  celle  droite  sera  la  corde  commune  aux  deux 
cercles,  c'est-à-dire  qu  elle  les  rencontrera  aux  deux  mêmes 
points  (réels  ou  imaginaires).  En  eilet,  les  deux  points  sur 
chacun  des  cercles  auront  le  même  point  milieu,  cjui  sera 
sur  la  ligne  des  centres  des  deux  cercles  (647);  et  le  rec- 
tangle de  leurs  distances  au  point  m sera  aussi  le  même, 
car  il  sera  égal  à ma  ,mb  dans  l'un  des  cercles,  et  à ma'.mb' 
dans  l'autre  (648).  Donc,  etc. 

Corollaire.  — 11  résulte  de  là  que,  quand  une  transver- 
sale rencontredeux  cercles  en  deux  couples  de  points  a , b et 
a'y  b',  et  leur  corde  commune  en  ni,  on  a toujours  l égalité 
ma.mb  — ma'  .mb'\  et  que,  réciproquement,  quand  cette 
égalité  a lieu,  le  point  m appartient  à la  corde  commune 
aux  deux  cercles. 

715.  Les  tangentes  menées  à deux  cercles,  d’un  même 
point  rie  leur  coide  commune , sont  de  meme  longueur. 

Car  ou  a (J‘g.  >55),  mt  — me . mj,  en  appelant  e,  f 
les  deux  points  d’intersection  (réels  ou  imaginaires)  des 

deux  cercles;  et  de  même  tnt'  = me  . mf.  Donc  mt  = mt' . 

Réciproquement  : Si  les  tangentes  menées  d’un  même 
point  à deux  cercles  sont  égales,  ce  point  appartient  né- 
cessairement à la  corde,  commune  aux  deux  cercles. 

En  ell’et,  la  tangente  au  second  cerclç  ml'  rencontre  le 
premier  en  deux  points  e et  y (réels  ou  imaginaires),  et  l’on 
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a me  . m<a  — mt  ((H8)  ; mais,  par  hypothèse,  ml  — ml '; 

donc  me  .m<j  = mt\  Donc  le  point  m appartient  à la  corde 
commune  aux  deux  cercles  (711  , coroll.). 

A raison  de  cette  propriété,  et  parce  que  la  longueur  de 
la  tangente  menée  d'un  point  à un  cercle  s’exprime  par  un 
radical , on  a appelé  la  corde  commune  à deux  cercles  axe 
radical  (*). 

71 1).  J.’ axe  radical  de  deux  cercles  est  à égale  distance 
des  deux  polaires  de  chaque  centre  de  similitude. 

En  ell'et,  si  l’on  conçoit  une  tangente  commune  aux  dclix 
cercles,  le  point  où  elle  rencontre  l’axe  radical  est,  d’après 
le  théorème  précédent,  à égale  distance  des  points  de  con- 
tact; mais  ces  points  sont  sur  les  polaires  dit  centre  de 
similitude  par  lequel  passe  la  tangente,  et  ces  polaires  sont 
parallèles  à l’axe  radical.  Donc  , etc. 

717.  Si  par  un  point  de  l'axe  radical  de  deux  cercles  . 
on  mène  deux  droites  quelconques,  tes  quatre  points  (réels 
ou  imaginaires),  dans  lesquels  elles  rencontrent , l'une, 
un  cercle,  et  l'autre,  l’autre  cercle,  sont  sur  un  ‘ même  cercle.  ' 

Car  soient  m le  point  de  l’axe  radical , «,  b les  points  de 
rencontre  du  premier  cercle  par  .l’une  des  transversales, 
a b'  les  points  de  rencontre  du  second  cercle  par  l’autre 
transversale,  et  e,f  les  points  communs  aux  deux  cercles 
sur  l’axe  radical;  les  deux  rectangles  ma.  mit , nui'  .mb' 
sout  égaux  à me.mf,  et,  par  conséquent,  égaux  entre  eux; 
ce  qui  prouve  que  les  quatre  points  a,  b , a',  b'  sont  sur 
une  même  circonférence  de  cercle  (B18). 

718.  Lu  corde  commune  à deux  cercles  jouit  de  la  pro- 
priété, que  les  polaires  de  chacun  de  scs  points,  par  rap- 
port aux  deux • cercles,  se  croisent  sur  celle  droite. 

(*)  {'clic  expression  a clé  proposée  par  M.  Gaultier  (de  Tours),  dans 
on  Mémoire  sur  les  contacts  des  cercles.  ( Journal  Je  l’Écotc  V oh  technique, 

\t  lr  cahier,  année  i8iî.) 


Digifeed  by  Google 


5o?.  TRAITÉ  DE  GÉOMÉTRIE  SUPÉRIEURE. 

En  effet,  les  polaires  d'un  point  de  la  corde  commune 
passent  par  le  point  qui  est,  sur  cette  droite,  le  conjugué 
harmonique  du  premier  par  rapport  aux  deux  points  d’in- 
tersection (réels  ou  imaginaires)  des  deux  cercles  (67o). 

Réciproquement  : Quanti  une  droite  est  telle , que  les 
polaires  de  chacun  de  ses  points  par  rapport  à deux  cer- 
cles se  rencontrent  sur  cette  droite , celte  droite  est  une 
corde  commune  aux  deux  cercles. 

En  effet,  si  deux  systèmes  de  points  sur  une  même  droite  L 
sont  conjugués  par  rapport  à chacun  des  deux  cercles , les 
points  d’intersection  de  l'un  et  de  l’autre  cercle  par  celte 
droite  sont  les  mêmes  (690).  Donc,  etc. 

719.  Un  point  situé  à l’infini  a pour  polaires  dans  deux 
cercles  deux  diamètres  parallèles,  lesquels  se  rencontrent 
à l’infini;  de  sorte  que  la  droite  située  à l'infini  peut  être 
considérée  comme  une  corde  commune  aux  deux  cer- 
cles. 

Ainsi  l’on  peut  dire  que  deux  cercles  ont  quatre  points 
d’intersection,  situés,  deux  à deux,  sur  deux  cordes  com- 
munes toujours  réelles;  que  sur  l’une  de  ces  droites,  située 
à distance  finie  et  appelée  axe  radical,  les  deux  points  sont 
réels  ou  imaginaires,  et  que  sur  l’autre,  située  à l’infini, 
les  deux  points  sont  toujours  imaginaires. 

Dans  le  cas  particulier  où  les  deux  cercles  sont  concen- 
triques, leur  axe  radical  est  lui-mème  à l’infini , et  leurs 
deux  cordes  communes  se  confondent;  on  peut  dire  alors 
que  les  deux  cercles  ont  un  double  contact  imaginaire  à 
l’infini,  parce  que  leurs  quatre  points  d’intersection  coïn- 
cident, deux  à deux,  sur  la  droite  située  à l’infini  (*). 


(*)  Celle  notion  , d'une  corde  commune  à deux  cercles  située  à l'infini, 
et  de  deux  cercles  ayant  un  double  contact  imaginaire!  a été  cinise  par 
M.  Poncelet,  dans  son  Traite  des  Propriétés  projectives  des  figures  (voir 
page  48). 
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111.  Des-  cord os  considérés  comme  ligures  liomologiqucs. 

720.  Deux  cercles  son  t deux  figures  homologiques  dans 
lesquelles  l'axe  d'homologie  est  la  corde  commune , ou 
axe  radical  des  deux  cercles,  et  le  centre  d'homologie , 
l'an  ou  l’ autre , indifféremment,  des  deux  centres  de  simi- 
litude. 

En  effet,  soient  M et  m ( Jîg . tfî6)  deux  points  homo- 
logues par  rapport  au  centre  de  similitude  S;  et  MP.  mp 
les  distances  de  ces  points  aux  polaires  du  point  S relatives 
aux  deux  cercles.  On  a,  en  vertu  de  la  similitude  des  deux 
ligures, 

S m mp 
SM  — MP' 


Soient  aaa,  le  second  point  du  cercle  o sur  la  droite  S m,  et 
m,p,  la  distance  de  ce  point  à la  polaire  du  |>oiiil  S,  on  a 


S ah 
S AAI,’ 


mp 
m i p i 


(073). 


De  ces  deux  équations  résulte  celle-ci , 


SM  _ MP 
Saaa,  aaa,  p, 


Cette  équation  prouve  (520)  que  les  deux  points  .VI  et  m, 
appartiennent  à deux  ligures  homologiques  dans  lesquelles 
les  polaires  du  point  S sont  deux  droites  homologues. 

Deux  ligures  homologiques  rencontrent  leur  axe  d’ho- 
mologie dans  les  mômes  points;  donc  l’axe  d’homologie  des 
deux  cercles  est  leur  axe  radical. 

Le  théorème  est  donc  démontré. 


721.  Deux  cordes  homologiques,  telles  que  MN,  /a/,»,, 
comprises  entre  deux  droites  issues  d'un  centre  d homo- 
logie, sc  coupent  sur  l’axe  radical. 

Cela  résulte  des  propriétés  des  ligures  homologiques, 


Digitized  by  Google 


5o4  TRAITÉ  DE  GÉOMÉTRIE  SUPÉRIEURE. 

722.  Pareillement:  Les  tangentes  en  deux  points  ho- 
mo/ogiques  M,  ni,  se  rencontrent  sur  l'axe  radical. 

Réciproquement  : Si  d’un  point  de  l’axe  radical  on 
mène  une  tangente  à chacun  des  deux  cercles,  les  deux 
points  de  contact  sont  en  ligne  droite  avec  l’un  ou  l'autre 
des  deux  centres  tic  similitude. 

Cela  est  évident,  d’après  ce  qui  précède. 

723.  Puisque  deux  cordes  homologiqucs  se  croisent  sur- 
l’axe  d’homologie,  on  en  conclut  que  : 

Deux  couples  de  points  homologiqucs  sur  deujô  cercles 
sont  quatre  points  situés  sur  une  même  circonférence  de 
- ceivle  (717). 

72-4.  Le  rectangle  des  distances  de  deux  points  homo- 
logiqties  de  deux  cercles,  au  centre  d’ homologie,  est  con- 
stant, quels  que  soient  ces  deux  points. 

Car,  les  quatre  points  M,  N,  m,,  //,  étant  sur  une  même 
circonférence  (723),  on  aj 

SM.S»/,  = SN.Sn.. 

723.  AliTISE  MANIÈRE  nE  DÉMONTRER  LES  THÉORÈMES  PRÉ- 
CÉDENTS. — Ces  divers  théorèmes,  que  nous  avons  conclus 
naturellement  des  propriétés  les  plus  simples  des  figures 
homologiqucs,  se  démontrent  aussi  d’une  manière  directe 
fort  simple,  mais  en  suivant  une  marche  inverse. 

Les  deux  points  M,  m étant  homologues  par  rapport  au 
centre  de  similitude  S,  on  dit  que  les  deux  M,  ni,  sont 
anti-honio/ogucs,  et  I on  démontre  d'abord  notre  dernière 
proposition,  savoir,  que  le  rectangle  SM.  Sm,  est  constant, 
quels  que  soient  les  deux  points  anli -homologues  M,  m,. 
En  elFet , on  a (fig.  i56) 

SM  R oc  —’ 

- — =i  — : et  n/h  bm,~Sn  — r , 

Sm  r 
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d’où 

• ' R / > \ 

SM  . S m,  = — 1 S o — r1  ) = constante . 

T 

De  là  résulte  que,  deux  couples  de  points  anti-liomo- 
logucs  M,  m,  et  N,  //(  sont  sur  une  même  circonférence 
de  cercle . 

Conséquemment,  v étant  le  point  de  concours  des  deux 
cordes  MN,  m,n„  on  a 

vM  . vN  = V W,  . V/J,. 

Donc  les  tangentes  aux  deux  cercles,  menées  par  le  point  v, 
sont  égales;  donc  ce  point  est  surl’axe  radical  (715);  donc 
deux  cordes  anti-homologues  se  coupent  sur  l’axe  radical. 

En  supposant  que  les  deux  cordes  deviennent  infiniment 
petites,  on  en  conclut  que  les  tangentes  en  deux  points 
anti-liomologues  se  coupent  sur  l'axe  radical. 

Cela  résulte  encore  de  ce  que  ces  tangentes,  qui  font  des 
angles  égaux  avec  la  droite  qui  joint  les  deux  points  de  con- 
tact (713) , sont  de  même  longueur. 

Enfin,  les  cordes  auti-liomologues,  telles  que  MN,  m,  ;it, 
se  coupant  sur  Taxe  radical,  on  en  peut  conclure  que  les 
deux  cercles  sont  deux  figures  homologiques  dont  de 
centre  et  l’axe  cl’homologie  sont  le  centre  de  similitude  S 
et  l'axe  radical  (518). 

Ce  (jue  nous  disons  du  centre  de  similitude  S s’entend, 
évidemment,  du  second  centre  de  similitude  S'. 

726.  Le  rapport,  d’homologie  de  deux  cercles  est  égal , 
avec  un  signe  contraire,  à leur  rapport  de  similitude. 

Soit  fi  le  point  où  la  droite  Sm,  M ( fig . i5j)  rencontre 
Taxe  radical , ou  axti  d’homologie,  on  a 
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La  consume  A est  ce  que  nous  avons  appelé  le  coefficient 
ou  rapport  d'homologie  des  deux  figures  (520). 

Soient  E,  e.  les  points  appartenant  aux  polaires  du 
point  S dans  les  deux  cercles;  ces  points  sont  homologues 
par  rapport  au  centre  de  similitude  S,  et  l’on  a 

SE  _ R 
Se  r 


Mais  ils  sont  hoinologiques  par  rapport  au  point  S consi- 
déré comine  centre  d’homologie,  de  sorte  qu’on  a 


SE  pji 
S e ’ (ju; 


l (820), 


parce  que  uE  = — pe  (710).  Donc 


r 


Ce  qui  démontre  le  théorème. 

Remarque.  — Les  rapports  d’homologie  relatifs  aux 
deux  centres  d'homologie  sont  égaux,  et  de  signes  con- 
traires, de  même  que  les  rapports  de  similitude  (711). 

727.  Les  pôles  de  l'axe  radical  de  deux  cercles  sont 
conjugués  harmoniques  par  rapport  aux  deux  centres  de 
similitude. 

Eu  effet,  les  deux  cercles  sont  homologiques  par  rapport 
au  point  S (fig-  *57),  et  l’axe  radical  est  l’axe  d'homo- 
logie (720)  -,  par  conséquent  ses  pôles  P,  p sont  deux  points  * 
homologiques;  on  a donc 

SP  . aP 4 

• S p il  p 

/.  étant  le  rapport  d’homologie.  Et  de  même , à l’égard  du 
second  centre  d'homologie  S', 


SJ>  üP 

S ' /j  il  p 
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Donc 

SP  S'  P _ 

S/r’  S ' p 

Ce  qui  démontre  le  théorème. 


IV.  Propriétés  de  deux  cercles  relatives  à Taxe  radical. 


728.  Étant  donnes  deux  cercles , si  de  claque  point  de 
l'un  on  mène  une  tangente  au  second  et  une  perpendicu- 
laire à leur  axe  radical,  le  carré  de  la  tangente  sera  à la 
perpendiculaire , dans  une  raison  constante. 

En  efl’el,  une  transversale  rencontre  les  deux  cercles 
( fig.  1 58  ) en.deux  couples  de  points  m , m’  et  a , a',  cl  l’axe 
radical  en  «,  qui  est  le  point  central  de  l’involution  dé- 
terminée par  ces  deux  couples  de. points,  puisque  l’on  a 
= (71i,  corol/.).  Il  s’ensuit  cette  équa- 

tion d’involution , 

ma . ma'  mu  _ . 

— — = — (180), 

ma. ma  mu 


ou,  en  appelant  mt , ni' t'  les  tangentes  au  second  cercle 
menées  par  les  points  ni , m! , 

, — » 

mt  m u 

~ TT,1  m' u 


Soient  mp,  tn' p'  les  perpendiculaires  abaissées  des  points 
m,  m ' sur  l’axe  radical,  ou  a 


m u mp 

ni'  u m'/>' 

Donc 

mt  m' t' 

mp  m' p' 


Ce  qui  démontre  le  théorème. 

729.  Si,  d un  point  de  l’axe  radical  de  deux  cercles , 
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nn 'mène  deux  transversales  passant,  respectivement , par 
les  pôles  île  cet  axe  dans  les  deux  cercles , les  droites  qui • 
joindront  les  points  de  rencontre " de  ces  transversales  et 
des  deux  cercles , respectivement , concourront  en  deux 
points  Jixcs  qui  seront  les  centres  de  similitude  des  deux 
cercles. 

En  effet,  l’axe  radical  étant  l’axe  d'homologie  des  deux 
cercles,  scs  pôles  sont  deux  points  homologiqucs;  donc  les 
deux  droites  menées  d’un  môme  point  de  l’axe  radical  à ces 
deux  points  sont  deux  cordes  homologiques.  Donc  leurs 
extrémités  sur  les  deux  cercles  sont  des  points  homologiques; 
donc  ces  points]sont,  deux  à deux,  sur  des  droites  passant 
par  les  centres  d’homologie.  c.  <3.  F.  n. 

Autrement.  Le  point  f ( fig.  i5y)  étant  le  pôle  de  l’axe 
radical , ou  a 


ae  a'  e 

/ ae\ 

ae.a'c  ca.va' 

II 

1 

si 

et  u)  = 

- af.a'f-  A /A'5 

et  de  même 

fbcV 

cb  eb' 

1 

II 

U? 

If  B.*  B'’ 

donc 

ac  bc 

- 4—  A 

«r  bg-  — \ f A.. /A'5 

car  ca.ca!  — eb.eb' , puisque  le  point  c est  sur  l'axe  radi- 
cal des  deux  cercles. 

Soit  S le  point  où  la  droite  ah  rencontre  la  ligue  fg  ; 
on  a , dans  le  triangle efg  coupé  par  celte  droite, 


donc 


ar  bc  Sj?  , . 

fi  (SM)l 


const. 


S / ’M  f\.f  A' 

Donc  le  point  S est  fixe.  Or  il  est  clair  que  ce  résultat  s ap- 
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pliquc  au  second  centre  de  similitude  S',  parce  qu’on  peut 
changer  b en  b'  dans  la  ligure.  Ainsi  le  théorème  est  dé- 
montré. 


730.  Conou.AinE. — L’un  des  signes,  dans  l’expression  de 


S 


S', 


autre  à —■  11  s’ensuit  que 
^ .T 


'—y,  s’applique  à ce  rapport , et  1’ 

S g S'g  . . . ,..  , , ,,  , 

ce  (jui  prouve,  ainsi  qui!  a été  démontré  di- 
rectement (727),  que  dans  deux  cercles,  les  pôles  de  l’axe 
radical  sont  conjugués  harmoniques  par  rapport  aux  deux 
centres  de  similitude. 


On  arrive  encore  à cette  conséquence,  en  considérant 
le  quadrilatère  aba' h' \ car  les  deux  centres  de  similitude 
S,  S'  sont  les  points  de  concours  des  côtés  opposés,  et  les 
deux  pôles  g sont  les  points  où  les  deux  diagonales  an', 
bb'  rencontrent  la  droite  SS'.  Donc  les  quatre  points  sont 
en  rapport  harmonique  (341). 


731.  Observation.  — Du  théorème  (729),  démontré  de 
la  seeonde  manière,  on  peut  conclure  que  les  deux  cercles 
sont  deux  figures  homologiqnes.  Ici,  cette  démonstration 
importe  peu;  mais  elle  a l’avantage  de  s'appliquer  à deux 
sections  coniques,  c'est-à-dire  que  l’on  démontre  ainsi  direc- 
tement que  deux  coniques  quelconques  sont  deux  figures 
homologiques;  proposition  fort  importante  dont  on  n’a  pas 
encore  donné,  je  crois,  de  démonstration  directe,  et  que 
l’on  a coutume  de  conclure,  par  voie  de  perspective  ou  de 
transformation,  de  la  similitude  ou  de  l’homologie  de  deux 
cercles. 


732.  Si,  de  chaque  point  de.  l’axe  radical  de  deux 
cercles,  on  leur  mène  deux  tangentes,  le  rapport  des  tan- 
gentes trigonométriques  des  angles  que  ces  deux  droites 
font  avec  l’axe  radical  est  constant. 
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F.n  ellet,  on  a,  dans  le  cercle  c ( fig . 160), 

tang  jmcS.  tang  ÿm.rS  =3  const.  (700,  eoroll.). 

Or  1 angle  ;mcS  = MCS,  et  m,cS  est  le  supplément  de 
111,  cC-,  l’ équation  devient  donc 
tatig  j MCS 


tang  -j  m,  c C 
tang  jMGX 


= const., 


const. 


tang  -j  m,  9X 
Ce  qui  démontre  le  théorème. 

733.  Si  d’un  point  de  l’axe-  radical  de  deux  cercles 
on  leur  mène  des  tangentes,  tes  quatre  points  de  .contact 
sont  sur  un  cercle  décrit  du  point  de  l 'axe  radical  comme 
centre ; et  ce  cercle  rencontre  la  ligne  des  centres  des 
deux  cercles  proposés  en-deux  points  fixes  (réels  ou  ima- 
ginaires) qui  sont  conjugués  par  rapport  aux  deux  cercles. 

\. es  quatre  points  de  contact  sont  sur  un  cercle  (fig.  161); 
cela  est  évident,  puisque  les  tangentes  aux  deux  cercles, 
issuesd'un  même  point  w de  l’axe  radical , sont  égales  (715). 

Soient  d , d‘  les  points  où  le  cercle  qui  a son  centre  en  w 
rencontre  l’axe  radical , et  appelons  e,  f les  deux  points 
(réels  ou  imaginaires)  où  ce  cercle  rencontre  la  ligne  des 
centres  Ce.  On  a 

Or.O/=  — Ô7  = Od.Od'  = Oo)'  — ZT. 

Soient  t et  © les  points  d’intersection  des  deux  cercles  pro- 
posés ; on  a 

* — 1 — 1 

M ci  — ta  t — C.)£.01ÿ. 


Donc 


Oc  — 'al.  ta  a — wO  — 


— » 

Os . 


Ainsi  Oe  est  constant,  quel  que  soit  le  point  0)  pris  sur  l’axe 
radical  •,  c’est-à-dire  que  le  cercle  décrit  de  ce  point , comme 
centre,  rencontre  toujours  la  ligne  des  centres  Ce  dans  les 
mêmes  points. 
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Maintenant  observons  que  Oe .Os  •=  — Oe  = On. On', 
et  par  conséquent 

Oc  = Oa.Oa'. 

Ce  qui  prouve  que  les  deux  points  e,  J' sont  conjugués  har- 
moniques par  rapport  aux  deux  a , a'  (69).  Ainsi  le  théo- 
rème est  démontré. 

Corollaire.  — 11  résulte  du  théorème , que  tous  les  cer- 
cles décrits  des  points  o)  de  l’axe  radical,  comme  centres,  ont 
pour  axe  radical  commun  la  ligne  des  centres  Ce  des  deux 
cercles  proposés,  puisqu’ils  rencontrent  cette  droite  dans 
les  mêmes  points  e,  J'  (réels  ou  imaginaires). 

V.  Propriétés  relatives  au  quadrilatère  circonscrit  à deux  cercles. 

73  t.  Les  diagonales  ih , gk  du  quadrilatère  ighk  cir- 
conscrit à deux  cercles  (fig-  162),  rencontrent  la  ligne 
des  centres  en  deux  points  dont  chacun  a la  même  po- 
laire dans  les  deux  cercles. 

En  cllet,  quand  un  quadrilatère  est  circonscrit  à un 
cercle,  les  deux  diagonales  ih , gk  et  la  droite  SS'  qui  joint 
les  points  de  concours  des  côtés  opposés  forment  un  triangle 
dont  chaque  sommet  a pour  polaire  le  côté  opposé  (694). 
Donc  le  point  e où  la  droite  ih  rencontre  la  droite  SS'  a 
pour  polaire  dans  les  deux  cercles  la  droite  gk  ; et  pareille- 
ment, le  point  f a pour  polaire  la  droite  ih.  Donc,  etc. 

735.  La  circonférence  décrite  sur  la  droite  qui  joint  les 
centres  de  deux  cercles,  comme  diamètre,  passe  par  les 
quatre  sommets  du  quadrilatère  formé  par  les  quatre  tan- 
gentes communes  aux  deux  cercles. 

En  elfet,  le  rayon  ch  mené  au  point  d intersection  des 
deux  tangentes  S/j,  S'/i  communes  aux  deux  cercles,  divise 
en  deux  également  l'angle  S/tS'  formé  par  ces  tangentes;  et 
le  rayon  C/i  divise  en  deux  également  le  supplément  de  cet 
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angle.  Donc  les  deux  rayons  C h et  ch  sont  rectangulaires, 
et  par  suite  le  point  h est  sur  la  circonférence  décrite  sur  C c 
comme  diamètre.  c.  q.  f.  d.  . 

736.  Quand  un  quadrilatère  est  circonscrit  à deux 
cercles,  si  d'un  point  on  mène  les  tangentes  aux  deux 
cercles  et  des  droites  à deux  sommets  opposés  du  quadri- 
latère, ces  trois  couples  de  droites  sont  en  inwolution. 

En  ellèt,  les  deux  tangentes  au  premier  cercle  forment 
une  involution  avec  les  deux  couples  de  droites  menées  aux 
deux  couples  de  sommets  opposés  du  quadrilatère  (667)  ; 
et  de  même  les  tangentes  au  second  cercle.  Donc  trois  quel- 
conques de  ces  quatre  couples  de  droites  sont  en  involu- 
tion { 19ü).  Donc,  etc. 

Cette  démonstration  suppose  que  les  quatre  sommets  du 
quadrilatère  sont. réels.  En  voici  une  seconde,  qui  s'applique 
au  cas  où  le  quadrilatère  n'aurait  que  deux  sommets  réels, 
savoir  les  deux  centres  de  similitude. 

Autrement.  Soient  A,  A'  et  H,  IV  les  deux  couples  de 
tangentes  (réelles  ou  imaginaires)  menées  d'un  point  P aux 
deux  cercles  ; E , F les  tangentes  communes  aux  deux  cercles 
menées  par  le  centre  de  similitude  S,  et  E',  F'  les  deux  tan- 
gentes communes  issues  dû  second  centre  de  similitude  S', 
tangentes  réelles  ou  imaginaires. 

On  a,  relativement  aux  tangentes  au  premier  cercle, 
issues  des  sommets  du  triangle  PSS',  l'équation  (674) 

sinSPA.sinSPA'  sin  PS'E'.sin  PS'F'  sinS'SE.sinS'SF 
sinS'PA.sinS'PA'  sin  SS' E' .sin  SS' E'  sin  PSE.sin  PSF  — *’ 

Et  à l’égard  du  second  cercle,  une  équation  semblable,  dans 
laquelle  les  tangentes  H,  IV  remplacent  les  tangentes  A,  A'. 
Les  deux  équations  donnent  évidemment  celle-ci  : 

sinSPA.sinSPA'  sinSPB.sin  SPB’ 
sinS'PA.sinS'PA'  — sin  S' PB.  sin  S' PB' 

Equation  d’involution  (243).  Donc,  etc. 
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Observation.  — Dans  celle  démonstration,  les  deux 
■points  S,  S',  que  nous  avons  appelés  les  sommets  opposés 
du  quadrilatère  circonscrit  aux  deux  cercles , peuvent  être 
définis  par  une  autre  propriété  qui  est  précisément  celle 
sur  laquelle  est  fondée  la  démonstration,  savoir  que  : cha- 
cun d’eux  est  le  point  de  concours  de  deux  tangentes, 
réelles  ou  imaginaires,  communes  aux  deux  cercles  ; ou, 
en  d’autres  termes  encore,  que  si  par  l’un  des  deux  points 
on  mène  deux  droites  conjuguées  par  rapport  à V un  des 
cercles , elles  sont  conjuguées  par  rapport  à l’autre , d’où 
résulte  que  les. tangentes  aux  cercles,  issues  de  res  points, 
sont  les  mêmes. 

737.  Quand  un  quadrilatère  est  circonscrit  à deux  cer- 
cles, si  l’ On  mène  une  tangente  quelconque  au  premier,  et 
les  deux  tangentes  parallèles,  au  second,  le  produit,  des 
distances  de  la  première  tangente  à ces  deux-ci  est  au  pro- 
duit des  distances  de  la  même  tangente  à deux  sommets 
opposés  du  quadrilatère,  datif  une  raison  constante. 

Supposons  d’abord  que  les  trois  tangentes,  au  lieu  d’èlre 
parallèles,  soient  menées  par  un  même  point  pris 'sur  une 
droite  fixe  L-,  spient  m , a et  a'  ces  trois  tangentes,  xt 
p,  a,  a'  les  trois  tangentes  menées  semblablement  d’un 
second  point  de  la  droite  L.  Soient  b , b'  et  o,  o les  droites 
menées  de  ces  deux  points  à lieux  sommets  opposés  du  qua- 
drilatère. Nous  allons  prouver  que  l’on  a là  relation  • 

sin(m,  «).sin  (;n,  n')  sin  {m,  è).sin  [m,  b') 
sin  (I.,,  <7)  sin  (L,  a')  ' sin  ( L,  b),  sin  (L,  b') 
sin  (p,  a). sin  (p,  a!  ) sin  ( p,  6). sin  (p,  6') 
sin  (L,  a),  sin  (L,  a)  ‘ sin{L.  8).  sin  (L,  6') 

En  edet,  considérons  le  triangle  formé  par  la  droite  1.  et 
les  deux  tangentes  m et  p au  premier  cercle.  De  deux  de  ses 
sommets  partent  les  quatre  tangentes  au  second  cercle  a , a' 
et  «,  a1  : soient  A,  A'  les  tangentes  menées  par  le  troisième 

33 
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sommet,  situé  à l’intersection  des  deux  tangentes  m et  /à  : 
on  a dans  ce  triangle  (tîT-4) 

sin(/w,  a ) .sin  ( m , rt'^sinfft,  a).sin(ji,  a') sin  (/h,  A).sin(/n,  A') 

sin  (L,  a). sin  (L,  «')  sin(L,  a). sin (L, a')  sin  (p,  A).sin(p,  A') 

Appelons  B,  B'  les  droites  menées  du  point  d’intersection 
des  deux  droite?  rn  et  fi  aux  deux  sommets  du  quadrilatère. 
Trois  couples  de  droites  aboutissent  à ces  deux  sommets; 
savoir  b,  b' ; 6,  ê'  et  B,  B'.  Ces  droites  partent  des  trois 
sommets  du  triangle  formé  par  les  deux  tangentes  m,  fx  et 
la  droite  L;  on  a donc  (356) 

sin(/n,  b).sin(m, b')  sin(fi,  8). sin  (j*,  6')  sin  (m,  B).  sin(m,  B') 

sin(L,  é).sin(L,  b')'  sin  (L,  6). sin  (L,  6')  sin  (p,B)  .sin(p,  B') 

Or  le  second  membre  de  cette  équatiôn  est  égal  à celui  de 
l’équation  précédente,  parce  que  les  droites  m,  p.,  A , A' 
et  B,  B',  issues  d'un  même  point,  sont  en  involulion  (736)  ; 
les  premiers  membres  des  deux  équations  sont  donc  égaux; 
ce  qui  donne  l’équation  que  l’on  veut  démontrer. 

Cela  posé,  on  peut  écrire  l’équation  de  manière  qu’elle 
ne  contienne  que  des  rapports  anbarmoniques,  de  sorte  que 
si  l’on  mène  une  transversale  quelconque  îjui  rencontre  la 
droite  L et  les  tangentes  rn , a,  a et  b,  b'  en  des  points 
désignés  par  les  mêmes  lettres , on  aura 


ma.  ma'  mb.mb' 
L a . La'  Lé. LA 


- — constante, 


quel  que  soit  le  point  de  la  droite  L par  lequel  on  a mené 
les  tangentes. 

Supposons  maintenant  que  la  droite  L soit  à l'infini, 
les  tangentes  n,  «'  et  les  droites  b.  b'  seront  parallèles,  cl 
l’équation  se  réduit  à 


ma . ma 

T-.  = constante. 

mb . mb' 
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Un  peut  prendre  la  transversale,  qui  est  de  direction 
arbitraire,  perpendiculaire  aux  tangentes  • alors  l'équation 
exprime  le  théorème  énoncé.  Donc,  etc. 

Observation . — L’observation  relative  au  théorème  pré- 
cédent (736)  s’applique  ici,  c’est-à-dire  que  le  théorème 
comprend  le  cas  où  le  quadrilatère  circonscrit  aux  deux 
cercles  serait  imaginaire  et  n’aurait  de  réels  que  deux  som- 
mets opposés. 

VI.  das  où  un  cercle  se  réduit  à un  point. 

738.  On  peut  avoir  à considérer  un  point  comme  un 
cercle  infiniment  petit,  et  à la  limite,  comme  un  cercle 
d’un  rayon  nul. 

Les  points  d’intersection  d’une  droite  et  d’un  cercle  infi- 
niment petit  sont  imaginaires;  leur  point  milieu  est,  comme 
dans  le  cas  général,  le  pied  de  la  perpendiculaire  abaissée 
du  centre  sur  la  droite  ; et  le  carré  de  la  demi-corde  que  les 
deux  points  imaginaires  déterminent  est  égal  au  carré  de  la 
distance  de  la  droite  au  centre  du  cercle,  pris  avec  le  signe 
moins.  Cela  résulte  de  l’expression  générale  (648)  dans  la- 
quelle on  suppose  le  rayon  nul. 

On  peut  dire,  plus  généralement,  que  le  produit  des 
distances  d’un  point  de  la  droite  aux  deux  points  imagi- 
naires est  égal  au  carré  de  la  distance  de  ce  point  au  centre 
du  cercle  (618). 

739.  L’axe  radical  d’un  cercle  et  d’un  point  jouit  des 
mêmes  propriétés  que  l’axe  radical  de  deux  cercles;  c’est 
la  dçoite  qui  rencontre  le  cercle  et  le  point  dans  les  deux 
mêmes  points  (imaginaires);  en  d’autres  termes , c’est  la 
droite  sur  laquelle  se  trouvent  les  deux  points  d’intersec- 
tion du  cercle  et  du  point. 

La  tangente  au  cercle,  menée  d’un  point  quelconque  de 
l’axe  radical,  est  égale  à la  distance  de  ce  point  au  point- 
regardé  comme  cercle  infiniment  petit. 

33. 
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740.  L'axe  radical  d’un  point  et  d’un  cercle  est  à 
rgalc  distance  du  point  et  de  sa  polaire  par  rapport  au 
cercle. 

Car  appelons  £ l'un  des  points  (imaginaires)  communs 
au  cercle  C et  au  point  e (J ig . i63),  lesquels  sont  sur 
l'axe  radical  SIX-,  on  aura,  par  rapport  au  point  e , 

île  = — île  (738),  et  dans  le  cercle,  17e  = — Lia.  Sla'. 

Donc  Sle  — Sla. Sla'.  Donc,  si  l’on  prend  Slf=  Sle,  les 
deux  points  c,f  seront  conjugués  harmoniques  par. rap- 
port aux  deux  a,  a'  ( 69),  et  par  conséquent  la  polaire  du 
point  e,  relative  au  cercle  C,  passe  par  le  pointy,  à la  même 
distance  de  l’axe  radical  que  le  point  e. 

741 . Le  carré  de  la  distance  d’un  point  quelconque  m du 
cercle,  au  point,  est  proportionnel  à la  distance  du  même 
point  m à l’axe  radical  (728). 

11  en  résulte  cette  propriété  du  cercle  : 

Étant  pris  un  point  fixe  e dans  le  plan  d'un  cercle , il 
existe  toujours  une  certaine  droite  fixe  SIX.  telle , que  le 
carré  de  la  distance  d’un  point  quelconque  du  cercle  à ce 
point  fixe,  est  à la  simple  distance  du  même  point  à la 
droite  Jixe,  dans  une  raison  constante. 

Ainsi  l’on  a (fig-  t63) 

cm  ca 

r»p  a il 


Cet  axe  SIX , qui  correspond  au  point  e,  est  à égale  distance 
de  ce  point  et  de  son  conjugué  harmonique  / par  rapport 
aux  deux  points  a,  a!  (740).  On  peut  le  déterminer  par 
la  proportion 


ail 
a' il 


~ (71,  éq.  .5'). 

a!  e 


742.  La  polaire  d'un  point  par  rapport  à un  cercle  inli- 


Digitized  by  Google 


TRAITÉ  DE  GÉOMÉTRIE  SUPÉRIEURE.  r,i-j 
niment  polit  passe  par  le  point  qui  représente  ce  cercle  et 
est  perpendiculaire  à la  droite  menée  du  point  à ce  cercle. 

• Il  s’ensuit  que  deux  points  conjugués  par  rapport  à un 
point  regardé  comme  cercle  infiniment  petit,  sont  vus  de 
ce  point  sous  un  angle  droit. 

Corollaire.  — Si  les  deux  points  conjugués  sont  pris 
suf  l’axe  radical  d’un  cercle  et  d’un  point,  ils  seront  aussi 
conjugués  par  rapport  au  cercle,  de  sorte  qu’il  en  résulte 
ce  théorème:  Quand  une  droite  iic  rencontre  pas  un  cercle, 
il  existe,  de  part  et  d’autre  de  cette  droite,  un  point  d’où 
l'on  voit  sous  un  angle  droit  le  segment  compris  entre  deux 
points  conjugués  quelconques  par  rapport  au  cercle,  pris 
sur  cette  droite. 
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CHAPITRE  XXX. 


SYSTEME  I)E  TROIS  OU  PLUSIEURS  CERCLES  AYANT  LE  MEME 
AXE  RADICAL. 


I. 

743.  Quand  trois  cercles  ont , deux  à deux,  le  même 
axe  radical , toute  transversale  les  rencontre  en  six  points 
formant  une  invo/ution  dont  le  point  central  est  sur  l'axe 
radical. 

En  effet,  soient  a,  a';  b , b'  et  c,  c'  les  trois  couples  de 
points  et  o le  point  où  la  transversale  rencontre  l’axe  ra- 
dical ; on  a 

oa.oa'  ■=  ob.ob'  — oc. oc'  (714); 
ce  qui  prouve  l’involution. 

Corollaire.  — Quand  la  transversale  est  tangente  à deux 
des  trois  cercles,  les  points  de  contact  sont  conjugués  har- 
moniques par  rapport  aux  deux  points  d’intersection  du 
troisième  cercle. 

• 

744.  Quand  trois  cercles  ont  le  même  axe  radical , si 
par  un  point  quelconque  m de  l'un  on  mène , dans  une 
direction  quelconque  , une  transversale  qui  rencontre  les 
deux  autres  en  deux  couples  de  points  a,  a'  et  b , b',  le 
rapport 

ma . ma' 
mb  .mb' 

u une  valeur  constante  et  toujours  de  même  signe. 

En  effet , soient  « , 6 et  u.  les  points  milieux  des  deux' 
segments  aa\  bb',  et  du  troisième  mm'  intercepté  sur  la 
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transversale  par  le  troisième  cercle-;  on  a 

(ï21). 

mb.mb ' 

Or,  les  points  a,  ë et  p.  étant  les  pieds  des  perpendiculaires 
abaissées  des  centres  des  trois  cercles  sur  la  transversale , 

le  rapport  est  égal,  numériquement  et  avec  le  meme 

1 

signe,  au  rapport  des  distances  de  l’un  de  ces  centres  aux 
• deux  autres.  Donc,  etc. 

Remarque.  — Si  l’on  voulait  démontrer  seulement  que 

. ■ • . , ma.  ma'  .. 

la  -valeur  numérique  du  rapport  —. r,  est  constante,  il 

* rr  mb.mb 

suffirait  de  remarquer  que  les  six  points  a , a\  b,  b' , m , m' 
étant  en  involution  ( T 43 ) , ou  a l’égalité 

ma . ma'  m' a .m' b 

mb. mb'  m'a'-.m'b 

* 

On  n’a  à considérer,  le  plus  spuvent,  que  la  valeur  numé- 
rique du  rapport -,  cependant  il  peut  arriver  qu’il  y ait  lieu 
de  tenir  compte  du  signe,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin'(752). 

. 7 i5.  Quand  trois  cercles  ont  le  meme  axe  radical , les 

tangentes  menées  de  chaque  point  de  l’un  aux  deux  autres 
ont  leurs  longueurs  dans  une  raison  constante. 

En  effet,  le  rapport  des  carrés  des  tangentes  menées  d’un 
point  ni  de  l’un  des  cercles  est  égal  au  rapport 

ma . ma' 
ni  b . mb' 

lequel  est  constant  (7il). 

7 445.  Quand  trois  cercles  ont  le  même  axe  radical , de 
chaque  point  de  l’un  on  voit  les  deux  autres  sous  des 
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angles  tlont  les  moitiés  ont  leurs  tangentes  trigonomé- 
triques  dans  un  rapport  constant. 

En  effet,  on  a ( fig . 164) 


_ Cf  R 
tang  tmC  = — = — , 
mt  mt 


et 


Donc 


R/  * 

tant;  t' m C'  = — ,• 

mt' 

• 


tangf/nC  R mt 

tang  t' mC  R'  " mi' 


Or  le  rapport  des  deux  tangenies  est  constant  (745). 

Donc  le  rapport  des  deux  tangentes  trigonométriques  est 
constant.  ‘ c.  q.  f.  d.. 


747.  Si  sur  la  droite  qui  joint  les  centres  de  similitude 
de  deux  cercles , comme  diamètre,  on  en  décrit  un  troi- 
sième, ce  cercle  passe  par  les  points  d’intersection  ( réels 
ou  imaginaires)  des  deux  premiers ; et  de  chacun  de  scs 
points  on  voit,  ceux-ci  sous  deux  angles  égaux. 

■Par  les  centres  de  similitude  de  deux  cercles  on  peut  en 
faire  passer  un  troisième  ayant  le  même  axe  radical  avec 
ces  deux-là,  parce  que  les  deux  centres  de  similitude  for- 
ment une  involulion  avec  les  points  a,  h et  a! , h'  appar- 
tenant sur  la  même  droite  aux  deux  cercles  (712). 

Le  rapport  des  carrés  des  tangentes  aux  deux  cercles,  me-, 
nées  d'un  point  de  ce  troisième,  est  constant  (745)  et  égal  à 

Sa'  Sli'  ~ K7"*'  ^ouci  d’après  le  théorème  précédent,  les 

deux  angles  sous  lesquels  on  voit,  drun  point  quelconque 
du  troisième  cercle,  les  deux  autres,  sont  égaux. 


c.  q.  f.  r». 


II. 


748.  Quand  trois  cercles  ont  le  meme  axe  radical,  si 
d'un  point  on  leur  mène  des  tangentes,  les  trois  cordes 
de  contact  concourent  en  un  meme  point. 
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Eu  d'autres  termes,  les  polaires  d’un  même  point,  rela- 
tives aux  trois  cercles,  concourent  en  un  même  point. 

En  effet,  soit  un  point  P,  et  P'  le  point  d'intersection  de 
ses  polaires,  relatives  à deux  des  cercles.  La  droite  PP'  ren- 
contre les  trois  cercles  en  trois  couples  de  points  a,  b, 
b'  et  c,  c',  qui  sont  en  involution  (743).  Or  les  deux  points 
P,  P'  sont  conjugués  harmoniques  par  rapport  aux  deux 
a,  a' et  aux  deux  6,7/  (1)75),  et  par  conséquent  sont  les 
points  dodblcs  de  l’involution.  Donc  ils  divisent  harmoni- 
quement le  troisième  segment  ce';  donc  la  polaire  du  point 
P relative  au  troisième  cercle  fiasse  par  F.  Ce  qui  dé- 
montre le  théorème. 

Remarque.  — Les  deux  points  P,  P',  qui  sont  conjugués 
par  rapport  à chacun  des  trois  cercles,  sont  situés  de  part 
et  d’autre  et  à égale  distance  de  l’axe  radical.  Car  ils  sont 
les  points  doubles  d’une  involution  dont  le  point  central 
est  sur  l’axe  radical  (743). 

749.  Quand  un  triangle  est  inscrit  dans  un  cercle,  si 
par  deux  points  de  la  circonférence  ( réels  ou  imaginaires) 
ou  mène  six  cercles  tangents,  deux  à deux,  respective- 
ment aux  trois  côtés  du  triangle,  le  six  points  de  contact 
sont,  trois  à trois,  sur  quatre  droites. 

On  peut  dire  encore  que  les  six  points  de  contact  forment 
les  quatre  sommets  et  les  deux  points  de  concours  des  côtés 
opposés  d’un  quadrilatère  dont  les  diagonales  et  la  droite 
qui  joint  ces  deux  points  de  concours  sont,  en  direction,  les 
trois  côtés  du  triangle. 

En  effet,  soient  a,  b , c (fg.  tG5)  les  points  de  rencontre 
des  trois  côtés  du  triangle  ABC  par  la  corde  PP',  et  a,  c,  y 
'trois  des  points  de  contact  sur  les  trois  mêmes  côtés  respec- 
tivement. 

On  a , en  représentant  par  ( A , X ),  (B , X) , (C,  X) , les 
distances  des  trois  sommets  A,  l>,  C à la  corde  PP' qui  est 
l’axe  radical  commun  au  cercle  proposé  et  aux  cercles  tan- 
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gents  aux  côtés  du  triangle, 

ÂV  (A,X)  bT_(B,X) 

D’où  résulte 

A 7 B i ce _ 

B y C a AS 

Ainsi  trois  quelconques  des  six  points  de  contact,  pris  sur 
les  trois  côtés  respectivement,  donnent  lieu  à celte  équa- 
tion ; ce  qui  prouve  que  les  trois  points  sont  en  ligne  droite, 
ou  bien  que  les  droites  menées  de  ces  points  aux  sommets 
du  triangle  se  croisent  en  un  même  point.  Or  cela  ne  peut 
avoir  lieu  qu’autant  que  les  six  points  seront  les  quatre 
sommets  et  les  deux  points  de  concours  des  côtés  opposés 
d’un  même  quadrilatère.  Le  théorème  est  donc  démontré. 

Autrement . Le  point  a est  le  point  central  d’une  invo- 
lution  dans  laquelle  les  deux  sommets  15,  C sont  deux 
points  conjugués,  et  le  point  oc  un  des  points  doubles  (713). 
Ou  a donc 


Et  pareillement 


Multipliant  membre  à membre  ces  trois  équations,  on  en 
obtient  une  dont  le  second  membre  est  égal  à l’unité,  parce 
(jue  les  trois  points  n,  ô,  c sont  en  ligne  droite;  et  celte 
équation  se  réduit  à 

A 7 B a C 6 _ 

B 7 C a AC  ’ 

comme  ci-dessus.  Donc.  etc. 


B a 

Bu 

Ca 

— Ca 

A 7 

Ar 

cê’ 

57 

~ Ë7’ 

AC* 

€6  _ (C,X) 
AC’  'A»X) 


(7U8'. 
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5î3 


III 

750.  Quanti  les  côtés  d’un  angle  ( (ig.  166)  rencontrent 
deux  cercles  C , C’,  chacun  en  quatre  points,  savoir,  a,  b. 
c , d sur  l'un,  et  a',  b',  c',  d' sur  l'autre , deux  cordes  ad  et 
bc,  sous-tendues  par  cet  angle  dans  le  premier  cercle,  ren- 
contrent deux  cordes  a'd’,  b'c’,  sous-tendues  dans  le  se- 
cond cercle , en  quatre  points  m,  n,  p,  q qui  sont  situés 
sur  un  même  cercle,  et  ce  carie  a le  même  axe  radical 
avec  les  deux  C , C’. 

Prouvons  d’abord  que  par  deux  points  situes  sur  une 
même  corde  de  l’un  des  cercles,  par  exemple,  par  les  deux 
points  m et  n situés  sur  la  corde  ad  du  cercle  C,  on  peut 
faire  passer  un  cercle  ayant  le  même  axe  radical  avec  les 
deux  proposés  C et  C'.  En  effet,  le  quadrilatère  a'  h'  c'  d 
étant  inscrit  dans  le  cercle  C',  les  deux  couples  de  points 
a , d et  m,  n,  et  les  deux  points  d’intersection  du  cercle 
C'  par  la  droite  m/j  sont  en  iuvolulion  (056).  Donc,  parles 
deux  points  m,  n on  peut  faire  passer  un  cercle  ayant  le 
même  axe  radical  avec  les  deux  C,  C/  (743).  Par  la  même 
raison,  ce  cercle,  qui  est  déterminé  par* le  seul  point  771, 
passera  par  le  point  q situé,  avec  m , sur  la  corde  a' tl  du 
second  cercle  fi';  et  passant  par  le  point. <7,  il  passera  par 
le»point  p situé,  avec  q,  sur  la  corde  bc  du  cercle  C.  Donc 
le  même  cercle  passe  par  les  quatre  points  7/1,  n , p , q. 

c.  Q.  F.  v. 

Conoi.i.AiREs.  — Ce  théorème  est  susceptible  de  divers 
corollaires  auxquels  donne  lieu  la  diversité  des  positions 
que  peuvent  prendre  les  deiix  transversales  qui  forment  les 
côtés  de  l’angle  que  l’on  y considère. 

I.  Si  l’une  de  ces  droites  est  tangente  à l’un  des  cercles, 
les  deux  cordes  dans  ce  cercle  partent  du  point  de  contact; 
et  si  la  seconde  droite  est  aussi  tangente  au  même  cercle, 
les  deux  cordes  se  confondent  en  une  seule.  Celle  corde 
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unique  détermine  sur  les  deux  cordes  du  second  cercle  deux 
points  par  lesquels  passe  un  cercle  langent  à ces  fieux 
cordes  et  ayant  le  meme  axe  radical  avec  les  deux  cercles 
proposés. 

II.  Les  deux  côtés  de  l’angle  peuvent  se  confondre-,  alors 
les  cordes  interceptées  dans  les  deux  cercles  deviennent 
des  tangentes , et  l’on  a ce  théorème  : 

Si  une  transversale  rencontre  deux  cercles  en  quatre 
points,  et  qu'on  mène  les  tangentes  çn  ces  points,  les  deux 
tangentes  au  premier  cercle  rencontrent  les  tangentes 
au  second  en  quatre  points  situés  sur  un  même  cercle, 
lequel  a le  même  axe  radical  avec  les  deux  cercles  pro-  • 
posés. 

III.  Si  l’un  dos  côtés  de  l’angle  est  tangent  à la  fois  aux 
deux  cercles  \fig-  i G7 ) , le  théorème  prend  cet  énoncé  : 

Étant  donnés  deux  cercles,  et  étant  menée  l’une  de  • 
leurs  tangentes  communes,  si  l’on  prend  les  deux  points 
de  contact  pour  sommets  de  deux  angles  qui  interceptent 
dans  les  deux  cercles,  respectivement,  deux  cordes  situées 
sur  une  même  transversale,  les  côtés  de  ces  deux  angles  se 
rencontreront  en  quatre  points  situés  sur  un  même  cercle 
qui  passera  par  les  points  d’intersection  des  deux  pro- 
posés. 

Ainsi  les  deux  cordes  ca,  cb  du  premier  cercle  rcncOn- 
trent  les  deux  c‘ a\  c' b du  second,  en  quatre  points  m,  n. 
p , q situés  sur  un  cercle  qui  passe  par  les  points  d’intersec- 
tion (réels  ou  imaginaires)  des  deux  premiers. 

Autrement . On  peut  démontrer  directement  ce  théo- 
lènic  et  lui  donner  un  énoncé  plus  complet,  en  ajoutant 
que  : Si  la  transversale  sur  laquelle  sont  les  cordes  inter- 
ceptées dans  les  deux  cercles,  tourne  autour  d’un  point 
fixe  de  leur  tangente  commune. , le  troisième  cercle  reste 
toujours  le  même. 

Fn  cfl'rt , soit  p le  point  où  la  transversale  an'  rencontre 
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la  tangente  commune  ce'  ; on  a clans  le  triangle  mec',  coupé 
par  la  transversale  paa' , 


P£ 

OC 


a c am 
a'  m ac 


Or 


<7*?:=  D. sine  et  «V  = D'.  sin  c', 

D et  D'  étant  les  diamètres  des  deux  cercles;  d’où 

a' d D'  sine' .D'  me 

ac  D sin  c U me' 

L’équation  devient  donc 

pc  ma. me  D'  _ 
p d ma' . me'  U 
OU 

ma . me  D pc 

ma' . me'  D ' pc' 

Donc,  quand  la  transversale  tourne  autour  du  point  p,  le 

rapport  —tr~llci  reste  constant;  ce  qui  prouve  (744)  que  le 

point  ni  décrit  un  cercle  ayant  le  même  axe  radical  avec 
les  deux  premiers. 

IV. 


751 . Quand  trois  cercles  ont  le  meme  axe  radical,  si 
d'un  j>oint  quelconque  de  l’un  on  mène  une  tangente  à 
chacun  des  deux  autres,  et  qu'on  unisse  les  points  de  con- 
tact par  une  droite,  les  cordes  interceptées  par  les  deux 
cercles  sur  cette  droite  sont  entre  elles  dans  un  rapport 
cons  tau  t. 

C’est-à-dire  qu’on  a (fig.  168) 
ab 

—rr,  = constante. 
au 

En  effet,  on  a 

ab  = 2R.sin  Vab,  et  a’b'  = 2 R',  sin  Va'b', 

R ,R'  étant  les  rayons  des  cercles. 
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Donc 


ab  R sinPnfr  R Va' 

ârb'  ~~  R5  gin  Va' b'  ~ R7  ¥7' 


Or,  le  point  P étant  sur  un  cercle  qui  a le  même  axe  radical 

• Va'  _,v. 

avec  les  deux  proposés,  le  rapport  est  constant  (7  k>) . 

Donc 


ab 

—r-  = constante.  c.  q.  r.  d. 
a b 


Réciproquement  : Si  l’on  mène  une  transversale  telle, 
que  deux  cercles  donnés  interceptent  sur  elle  deux  cordes 
ab,  a'-b'  qui  soient  dans  un  rapport  constant,  les  tan- 
gentes aux  deux  points  tels  que  a et  a'  se  rencontreront 
en  un  point  dont  le  lieu  géométrique , quand  la  transver- 
sale changera  de  position,  sera  un  cercle  passant  par  les 
points  d’intersection  des  deux  proposés. 

Car,  de  la  relation  -4r;  = constante  on  conclut,  comme 
a b 

on  vient  de  le  voir,  — constante.  Ce  qui  démontre  le 
P a 1 


théorème. 

Corollaire.  — En  ne  considérant  qu'une  transversale  et 
les  quatre  tangentes  en  «,  h et  a',  b\  on  en  conclut  que  les 
deux  premières  rencontrent  les  deux  autres  en  quatre  points 
situés  sur  un  même  cercle;  ce  qui  est  un  des  corollaires  du 
théorème  (750). 


752.  Quand  trois  cercles  ont  le  meme  are  radical,  si  ■ 
d’un  point,  de  l’un  on  mène  une  tangente  à chacun  des 
deux  autres,  et  qu’on  joigne  les  points  de  contact  par 
une  droite  sur. laquelle  les  deux  cercles  interceptent  deux 
cordes  ab,  a 'b';  que  l’on  place  les  lettres  a,  b,  a',  b'  aux 

extrémités  de  ces  cordes,  de  manière  que  le  rapport  a|-7 


soit  toujours  île  même  signe , puis,  que  l’on  prenne  les 
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deux  points  qui  divisent  harmoniquement  chacun  des 
deux  segments  aa',  bb';  le  lieu  de  ces  points  sera  un  qua- 
trième cerçle  ayant  le  meme  axe  radical  avec  les  proposés. 

En  cllet,  soient  e,yies  deux  points  qui  divisent  harmo- 
niquement les  deux  segments  aa'  et  bb'\  ou  a 


ca  . cb  ai 

ca' . eh'  a'b' 


(2ÎÎ4  et  207). 


ab 


Or  le  rapport  -jp  est  constant,  d’après  le  théorème  (751), 


et  de  même  signe,  par  hypothèse  ; donc  le  rapport  - ( ‘ ■ ^ est 

aussi  constant  et  de  même  signe.  Ce  qui  prouve  que  le  point 
e est  sur  un  cercle  qui  passe  par  les  points  d’intersection  des 
deux  cercles  proposés  (714). 

Donc , etc. 

753.  RÉcipnoQUEMENT  : Étant  donnés  trois  cercles 
ayant  le  meme  axe  radical ; si  l'on  mène  une  droite  qui 
rencontre  les  deux  premiers  en  deux  couples  de  points 
a,  b et  a',  b'  tels,  que  les  deux  segments  aa',  bb'  soient 
divisés  harmoniquement  par  le  troisième  cercle,  les  tan- 
gentes au  premier  cercle  en  a et  b rencontreront  les  tan- 
gentes au  deuxième  cercle  en  a'  et  b',  en  quatre  points 
situés  sur  un  cercle  qui  passera  par  les  points  d'intersec- 
tion des  deux  cercles  proposés. 

En  effet,  soient  e,f  les  points  où  la  transversale  rencontre 
le  troisième  cercle.  Puisque  le  point  e est  sur  ce  cercle, 

ca . cb  1 —,  , 1 . 

— - — — est  constant  (7  44). 

ca  . cb 


Mais  les  deux  points  e,  J'  divisant  harmoniquement  les 
deux  segments  aa’,  bb' , 011  a 

en  . cb  ab 

. ra'\,  ch'  a',  b' 


5at> 

Donc 
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• ab 


a'b‘ 


= constante. 


Ce  qui  prouve  <|ue  les  tangentes  en  a et  a'  sc.coüpent  sur 
un  cercle  (751).  c.  q.  f.  n. 

75-4.  Quand  trois  cercles  ont  le  même  axe  radical , si 
chaque  point  de  l'un  est  pris  pour  le  sommet  commun  de 
deux  angles  circonscrits  aux  deux  autres,  le  rapport  des 
sinus  de  ces  angles  est  dans  une  raison  constante,  d'une 
part , avec  le  rapport  des  carrés  des  cordes  de  contact  qu'ils 
interceptent  dans  tes  deux  cercles  ; et,  d'autre  part , avec 
le  rapport  inverse  des  carres  des  distances  du  point  du  pre- 
mier cercle  aux  centres  des  deux  autres. 

En  effet,  le  quadrilatère  ambC  ( Jig . 169)  est  inscrip- 
tible';  par  conséquent,  on  a 


sin  amb 


ab 

mC' 


cl 


ab  .mC  “ 2.am  .Ca  = 2R  .am  (29). 
Il  en  résulte  ces  deux  expressions  de  sin  aml> , 


sin  amb  = 


ab 


et  sin  amb  = 


2 R . am 

On  a de  même , dans  le  second  cercle , 
~Jb' 


-//>'  — 


1 kinc 


sin  amb 


Mais 


sin  a' mb 
am 


2 R '.dm 

_ R'  a'  m 
R am 


cl  sin  a'  m b' 


2 R am 

~ïîtC 


2 R' .a' m 
mC' 


a b 


a m 


a' b' 

const.  (745)  ; (lonp,  etc. 


R am  mC 

'7~* 


755.  Quand  trois  cercles  ont  le  même  axe  radical , si 
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chaque  point  de  l’un  est  pris  pour  le  sommet,  commun  de 
deux  angles  circonscrits  aux  deux  autres,  les  segments  que 
ces  angles  interceptent  sur  une  transversale  parallèle  à la 
droite  menée  de  leur  sommet  à uu  centre  de  similitude  des 
deux  cercles , sont  entre  eux  dans  un  rapport  constant. 

En  effet,  on  a { fig . 171) 

Cm  } 


sin  amh 


R . am 
R' . a'  m 


[VA\). 


Cm 


Et 


sin  am  S . sin  b/n  S = 


IA. IR  CP 


1U 


Cm 


(08G,  coroll . ) , 


sin  a'  /a  S . sin  b'  m S = — 

Donc 

sin  am  b sin  am  S.  sin  bmS  R .am 


l'A'.I'B'  C'P' 

_ 


C'i 


sin  a'  m b'  ’ sin  a'  m S.  sin  b'  m S R',  a'  m 


/IA. IB  I'A'.I'B'N  CP*  1 

\ R’  " / (FF ’J 


Or  les  points  I et  1',  qui  sont  les  pôles  de  la  droite  S m,  sont 
en  ligne  droite  avec  le  centre  de  similitude  S,  et  l’on  a 


Donc 


IA. IR 

l'A'.I'B'  CP 

_ R1 

R1 

R h ’ 1 

K C'P' 

R7’ 

sin  amb 

sin  am  S . sin  bm  S 

am 

sinn'mè'  sin  ù'  m S . sin  b' m S 


R 

VTh  1 R'" 


Si  l’on  mène  une  transversale  parallèle  h m S,  les  segmenls 
que  les  deux  angles  formeront  sur  cette  droite  auront 
leur  rapport  égal  au  premier  membre  de  cette  équa- 
tion (619).  Mais  le  second  membre  est  constant  (745). 
Donc , etc. 


V. 


756.  I.EMME. 


Quand  deux  cordes  d'un  cercle  font 

34 
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entre  elles  un  angle  infiniment  petit,  le  rapport  des  seg- 
ments formés  sur  l'une  d'elles  par  leur  point  d'intersec- 
tion est  égal  au  rapport  des  arcs  de  cercle  compris  entre 
les  deux  cordes. 

C’est-à-dire  que  l’on  a ( fig.  172)  — 

En  elïet.  que  du  point  i comme  centre,  et  avec  les  rayons 

ia  et  ib,  on  décrive  les  arcs  aa.,  bo.  on  aura  ~ = -.  *■  Mais 

ih  65 

les  deux  triangles  aaa' , beb',  qu'on  peut  considérer 
comme  rectilignes,  puisque  les  côtés  aa' , bb'  sont  in- 
finiment petits,  sont  semblables,  parce  qu’ils  sont  rec- 
tangles, et  que  les  angles  en  a'  et  b'  sont  égaux.  O11  a 

. a a fin'  , 

«onc  — = jp  • et , par  conséquent , 

ia  aa  ' 

Tb~W 

C.  Q.  F.  I*. 

757.  Étant  donnés  trois  cercles  ayant  le  même  axe  ra- 
dical, si  un  angle  de  grandeur  variable  inscrit  dans  l'un 
et  dont  les  côtés  sont  tangents  aux  deux  autres,  respecti- 
vement, se  meut,  de  manière  que  son  sommet  et  ses  deux 
côtés  glissent,  sur  les  trois  circonférences,  la  corde  que 
cet  angle  intercepte  dans  le  premier  cercle  roule  sur  un 
quatrième  cercle  ayant  le  même  radical  avec  les  trois 
premiers. 

Considérons  1 angle  dans  l’une  de  ses  positions;  soient 
a {fig-  ty3)  son  sommet  sur  le  premier  cercle,  G,  y les 
points  où  ses  côtés  touchent  les  deux  autres  cercles,  et  bc 
la  corde  qu’il  intercepte  dans  le  premier.  Soit  l>'  a'  c’  une 
seconde  position  de  cet  angle,  infiniment  voisine  delà  pre- 
mière; les  côtés  ne,  a'  c'  se  coupent  au  point  de  contact  G, 
et  les  côtés  ab , a'  l>'  au  point  de.  contact  y.  Soit  a le  point 
d intersection  des  deux  cordes  bc , b'  c'\  ce  sera  le  point  où 
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la  première  bc  touche  sa  courbe  enveloppe.  On  a,  d’après 
le  lemtne, 

a I?  tut' 

• c fî  ce 


Désignons  par  (a,  X),  ( b , X),  (c,  X)  les  distances  des 
trois  points  a,  b,  c à l’axe  radical  des  trois  cercles;  on  a 


Donc 

Donc 

Mais 

Donc 


fi  — 4 Afl> 

ce  - V ('■, 


(72K). 


aa'  /(«,  X)  a/i'  /(<r,  X) 

Ï7=vh7xy  Pare,1,emcnt  ^ = V(*txy  . 

bJi  ~ 4 /r*Tx~) 

ce'  V (c,  X)'  . 


/>// 

7? 


£ a 
fa 


— — i ! h' 

fa  V (c> 


xj 

X)' 


Ce  qui  prouve  que  le  point  a est  le  point  de  contact  d’un 
cercle  tangent  à la  corde  bc  et  ayant  le  même  axe  radical 
avec  les  proposés  ; ce  cercle  est  donc  tangent  à la  courbe  en- 
veloppe de  la  corde  l>c.  Pour  le  point  infiniment  voisin  sur 
celle  courbe  enveloppe,  on  aurait  encore  un  cercle  tan- 
gent. Ces  deux  cercles  auraient  donc  un  point  commun;  ce 
qui  exige  qu’ils  se  confondent,  parce  que  les  deux  cercles, 
ayant  déjà  deux  points  communs  sur  leur  axe  radical  , ne 
peuvent  pas  en  avoir  un  troisième.  Donc  la  courbe  enve- 
loppe de  la  corde  bc  est  un  cercle  qui  passe  par  les  points 
d'intersection  (réels  ou  imaginaires)  des  trois  premiers. 
Le  théorème  est  donc  démontré. 


758.  Le  théorème  s’étend  à un  polygone  quelconque,  de 
cette  manière  : 


34- 
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Quand  plusieurs  cercles  ont  le  même  axe  radical,  si 
dans  l'un  on  inscrit  un  polygone  dont  tous  les  côtés, 
moins  un,  soient  tangents  aux  autres  cercles,  puis,  que 
l’on  déforme  ce  polygone  en  faisant  glisser  ses  sommets 
sur  le  premier  cercle , et  ses  côtés  sur  les  autres  cercles, 
le  dernier  côté  enveloppera  un  cercle  ayant  le  même  are 
radical  avec  les  premiers. 

En  effet,  il  est  facile  de  voir  que  le  théorème  étant  dé- 
montré pour  un  triangle,  on  en  eonclut qu’il  a lieu  pour  le 
quadrilatère,  puis  pour  le  pentagone,  etc. 

ConoLLAinE.  — 11  suit  de  là  que  : Quand  un  polygone 
inscrit  dans  un  cercle  a ses  côtés  tangents  à autant  d'au- 
tres cercles  ayant,  tous  le  même  axe  radical  avec  le  pre- 
mier, on  peut  inscrire  dans  ce  cercle  une  infinité  d’au- 
tres polygones  du  même  nombre  de  côtés,  dont  tous  les 
côtés  soient  tangents  aux  autres  cercles,  un  à un , respcc  - 
tivement  (*). 

Ces  beaux  théorèmes  sont  dus  à M.  Poncelet.  La  démons- 
tration précédente  diffère  de  celle  du  Traité  de  Propriétés 
projectives  (page  3a3),  excepté  dans  le  raisonnement  final 
relatif  à la  courbe  enveloppe.  Cette  démonstration  s'appli- 
quera d’elle-mème  aux  sections  coniques. 

(#)  Nous  verrons  , dans  la  Théorie  des  sections  coniques,  que  ces  poly- 
gones jouissent  d'une  propriété  bien  remarquable;  c’est  qu'il  n'est  pas 
necessaire  de  prendre  les  cercles  toujours  dans  le  même  ordre  pour  déter- 
miner la  direction  des  côtés  consecutifs  d'un  polygone.  Quels  que  soient  les 
cercles  qu'on  attribuera  aux  côtés  consécutifs,  un  à un,  respectivement,  le 
polygone  se  fermera  toujours,  s'il  se  ferme  une  fois. 
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CHAPITRE  XXXI. 

PROPRIÉTÉS  DE  DEUX  CERCLES,  RELATIVES  AUX  DEUX  POINTS 
DONT  CHACUN  A LA  MEME  POLAIRE  OINS  LES  DEUX* 
CERCLES. 


759.  Quand  deux  cercles  ne  se  coupênt  pas,  il  existe  sur 
la  ligne  des  centres  deux  points  c , J' dont  chacun  a la  même 
polaire  dans  les  deux- cercles  ; la  polaire  de  l’un  passe  par 
l'autre  : ce  sont  les  deux  points  qui  divisent  harmonique- 
ment les  deux  diamètres  situés  sur  la  ligne  des  centres. 
Ces  points  sont  imaginaires  quand  les  deux  cercles  se  ren- 
contrent, parce  qu'alors  les  deux  diamètres  empiètent  l’un 
sur  l’autre  (210). 

Le  point  situé  à l’infini  dans  une  direction  perpendicu- 
laire à la  ligne  des  centres , jouit  aussi  de  la  propriété  d’avoir 
la  même  polaire  dans  les  deux  cercles;  cette  droite  est  la 
ligne  des  centres.  .Mais  nous  ne  considérerons  ici  que  les 
deux  premiers  points  e,J. 

Si  l’on  regarde  ces  deux  points  comme  des  cercles  d’un 
rayon  infiniment  petit,  chacun  d’eux  aura  le  même  axe 
radical  avec  les  deux  cercles  proposés. 

Car  chacun  de  ces  points  a pour  axe  radical  avec  chacun 
des  deux  cercles,  un  axe  passant  par  leur  milieu  (710). 

700.  Si,  sur  une  transversale  menée  arbitrairement , on 
prend  les  deux  points  conjugués  à la  fois  par  rapport  à 
deux  cercles,  ces  points  sont  vus  de  chacun  des  deux 
points  e , f sous  un  angle  droit. 

kn  elTet,  la  transversale  rencontre  les  deux  cercles  et  le 
point  c. , considéré  comme  un  cercle  infiniment  pclit(73N) , 
en  trois  couples  de  points  en  involmion  (713);  les  deux 
points  conjugués  par  rapport  aux  deux  cercles  sont  les  points 
douhles  de  1 involulion  (205);  par  conséquent  ils  sont  con- 
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jugués  harmoniques  par  rapport  aux  deux  points  d’intersec- 
tion du  cercle  e\  donc  ils  sont  vus  du  pointe  sous  un  angle 

droit  (7-i2). 

761 . Quand  deux  cercles  sont  coupés  par  une  transver- 
sale, les  cordes  qu’ils  interceptent  sur  cette  droite  sont 
vues j de  l’un  quelconque  des  deux  points  e , f,  sous  des 
angles  qui  ont  la  même  bissectrice,  ou  dont  les  bissectrices 
sont  rectangulaires. 

En  efl'et,  soient  e et  ç (fig-  iy4)  le»  deux  points  qui  di- 
visent harmoniquement  les  deux  cordes  <*S,  a'  ê';  les  deux 
droites  ee,  ey  sont  rectangulaires  (760);  donc  elles  sont 
les  bissectrices  des  angles  aeê,  a!  e &'  et  de  leurs  supplé- 
ments (80).  Donc,  etc. 

Corollaire  1.  — : Si  la  transversale  est  tangente  au  cercle 
C'  (fig-  1^5),  la  droite  menée  du  point  e au  point  de  contact 
a'  est  la  bissectrice  de  l'angle  oceB  ou  de  son  supplément. 

Corollaire  II.  — Si  la  transversale  est  tangente  aux 
deux  cercles  (fig-  *76)1  les  deux  angles  ueo , a'eê'  de- 
viennent infiniment  petits,  et  les  bissectrices  sont  les  rayons 
ea,  eu'  menés  aux  points  de  contact;  le  théorème  peut 
donc  s’énoncer  ainsi  : 

Si  l'on  mène  une  tangente  commune  à deux  cercles , 
les  points  de  contact  sont  vus  de  chacun  des  points  e,  ( 
sous  un  angle  droit. 

. Autrement.  Pour  démontrer  directement  ce  théorème, 
il  suffit  de  remarquer  que  les  points  de  contact  de  la  tan- 
gente commune  aux  deux  cercles  sont  conjugués  harmo- 
niques par  rapport  aux  deux  points  d’intersection  du  cercle  e 
par  cette  tangente  (743,  coroll .),  d’où  l’on  conclut  que  ces 
deux  points  de  contact  sont  vus  du  point  e sous  un  angle 
droit  (742). 

762.  Étant  donnés  deux  cercles  C,  C'  qui  ne  se  ren- 
contrent pas , si  autour  du  point  e , qui  a la  même  polaire 
dans  les  deux  cercles  (fig.  177),  on  J ait  tourner  un  angle 
droit  dont  les  côtés  rencontrent , respectivement , les  deux 
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cercles  en  a et  a',  la  droite  aa'  détermine , sur  les  deux 
cercles,  deux  autres  points  b , b'  ; 

i°.  L’angle  heh' est  droit; 

u°.  Les  tangentes  aux  deux  cercles,  en  leurs  points  a,  a 
ou  b»b',  ont  leur  point  de  concours  sur  un  troisième  cercle 
<jui  passe  par  les  points  d’intersection  des  deux  proposés  ; 

3°.  Enfin,  les  deux  cordes  ab  et  a'b  sont  entre  elles 
dans  un  rapport  constant. 

En  eflet , considérons  le  pointe  comme  un  cercle  infini- 
ment petit,  ayant  le  même  axe  radical  avec  les  deux  pre- 
miers (759)  ; et  appelons  e et  ^ les  points  d’intersection , 
imaginaires,  de  ce  cercle  par  la  droite  aa' . Les  trois  cou- 
ples de  points  a ,l>\  a\  b\  et  e , <f  sont  eu  iuvolutiou  (743). 
Or  les  deux  a et  a'  sont  conjugués  par  rapport  au  cercle 
infiniment  petit  (742),  et,  par  conséquent,  par  rapport 
aux  deux  points  s et  (687).  Donc  les  deux  b et  b'  sont 
aussi  conjugués  harmoniques  par  rapport  aux  deux  e , 
y (277),  et  sont,  par  conséquent,  conjugués  par  rapport 
au  cercle  infiniment  petit.  Donc  l’angle  beb'  e st  droit. 

Maintenant,  puisque  les  deux  points  e,  ç,  qui  divisent 
harmoniquement  les  deux  segments  aa'  et  bb' , appartien- 
nent au  cercle  e,  qui  a le  même  axe  radical  avec  les  deux 
cercles  proposés,  il  en  résulte,  d’après  le  théorème  (753) , 
que  les  tangentes  à ceux-ci,  menées  par  les  points  a , a\ 
se  coupent  sur  un  cercle  qui  a le  même  axe  radical  avec  les 
deux  proposés;  et,  par  suite  ,- que  les  deux  cordes  ab , a'b' 
sont  entre  elles  dans  un  rapport  constant  (751). 

Le  théorème  est  donc  démontré. 

763.  Quand  trois  cercles  ont  le  même  axe  radical , si 
l’on  mène  une  transversale  quelconque  qui  rencontre  le 
premier  en  deux  points  a,  a',  et  les  deux  autres  en  deux 
points  in,  n . respectivement , on  a (fîg.  178) 

sin  me  a .sin  mca'  MA.  MA'  _ Mc 

sin  nra . sin  nra' ISA  . NA'  * 

N r 
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En  effet,  on  a (7 14) 


ma.  ma'  MA.  MA' 

sin  mea . sin  men' 

MA.  MA' 

! — 1 ’ 

me  Me 

sin  a .sin  a 

i\h-’ 

et , de  même , 

na.na'  NA.  NA' 

si  11  nea . sin  nen' 

NA.  Ni' 

ne  Ne 

sin  a. sin  a’ 

Ne’ 

Donc,  etc. 

Corollaire.  — Si  la  transversale  est  tangente  au  pre- 
mier cercle,  en  un  point  i , on  aura 


sin  iem /MA. MA'  Mt> 

sin/c/i  y NA. NA'  ' Ne 
Remarque. — En  désignant  par  or, 


= const. 

u,  v les  centres  des 


. MA.  MA  Me  ua  txc 

trois  cercles,  on  a — — 7 : — z = - — : (74a),  rapport 

NA. NA'  va  vc  v 11 

auharmonique  des  quatre  points  a,  «,  v,  e. 

7U4.  Quand  deux  cercles  C,  C'  (fig.  179)  ne  se  ren- 
contrent pas,  si  deux  tangentes  à l’un  C'  rencontrent 
l'autre  en  quatre  points  a , b et  a',  b',  les  distances  de  ces 
points  au  point  e,  qui  a la  même  polaire  dans  les  deux 
cercles,  sont  proportionnelles  aux  distances  des  mêmes 
points  à la  corde  de  contact  des  deux  tangentes  au  cercle  C'. 

En  effet,  concevons  qu’un  troisième  cercle,  ayant  le 
même  axe  radical  avec  les  deux  proposés,  passe  par  le  point 
d’intersection  o des  deux  cordes  ab , a' b'  du  cercle  C,  qui 
sont  tangentes  en  1 et  i'  au  cercle  C';  on  aura,  d’après  le 
théorème  précédent, 

sin  (ici  sin  a' ci' 

sin  oei  sin  oc( 

l.cs  deux  triangles  «e/,  oei  donnent 


sin  a ci  ai  ca 

sin  oei  oi  co 


Mais  le  rapport  — . est  égal  au  rapport  des  perpendicu- 


laires abaissées  des  points  a cl  o sur  toute  droite  passant 
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par  le  point  i',  et,  par  conséquent,  sur  la  droite  /Y';  ou  a 
donc,  en  appelant  aa , o w ces  perpendiculaires, 
sin  a ci  a a ca  a a.  «w 

sin  oci  ou*  co  ca  ’ co 

Ou  a de  même  , en  appelant  a'  a'  la  distance  du  point  a'  à 
la  droite 

sina'ti'  a' a!  ou 

sin  oci'  ca'  co 

Et  puisque  les  deux  rapports  de  sinus  sont  égaux,  il  s’en- 
suit 

an a'  a' 

ea  ca' 

Or  ce  qui  est  démontré  pour  le  point  a'  s'applique  au 
point  //;  et  ce  qui  est  démontré  du  point  a à l'égard  des 
deux  a'  et  b'  doit  s'entendre  aussi  du  point  b.  Il  en  résulte 

donc  que  les  quatre  rapports  — > etc.,  sont  égaux  (*). 

c.  Q.  F.  D. 

705.  Quand  deux  cercles  C,  C'  (fig.  179)  ne  se  ren- 
contrent pas,  si  d’un  point  o on  mène  les  tangentes  à 
l’un  deux,  lesquelles  rencontrent  le  second  en  deux  cou- 
ples de  points  a,  b et  a',  b',  les  droites  menées  du  point  c, 
qui  a la  meme  polaire  dans  les  deux  cercles,  aux  points 
a,  b,  A1,  b'  et  o,  donnent  lieu  à l’équation  " 

tangyfle  tangyrt'eo 
tang  y bco  tangyi'ro’ 
ou 

tang  { aco  . tang  j bco  — tang  y a' co  . tang  y b' co, 

selon  que  le  cercle  G',  auquel  sont  menées  les  tangentes, 
se  tiouee  dans  l'intérieur , ou  au  dehors  du  cercle  C. 

Supposons  que  le  cercle  C'  soit  dans  l’intérieur  de  C. 
Soient  an.  bë,  a' a.' , l>' Z'  les  perpendiculaires  abaissées 

(*)  D’après  cela,  an  peut  dire  que  les  quatre  points  a,  bf  a\  l Y sont  situes 
sur  une  conique  qui  a l’un  de  ses  foyers  en  r,  et  pour  directrice  correspon- 
dante la  droite  ii 
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des  points  a,  b,  a\  b'  sur  la  droite  il  qui  joint  1rs  points 

île  contact  des  deux  tangentes  au  cercle  C';  les  quatre  rap- 

ca  cb  , 

ports  — -,  y-i  etc.,  sont  égaux,  comme  il  vient  d être  de- 

1 ri  x 0% 

montré.  Toutefois  ils  n’ont  pas  le  même  signe  : si  les  deux 

ca  ca'  ••ci  i e6  tb'  . 

— i —7—,  sont  regardes  comme  positils,  les  deux  r.i  r,  ~ 
au  a' a & 1 ’ 66  6'6' 

seront  négatifs,  parce  que  les  deux  perpendiculaires  b S,  b'  o 
n’ont  pas  la  même  direction  que  les  deux  a oc,  a' a'.  D’a- 
près cela,  si  sur  les  deux  rayons  ca,  eu'  et  sur  le  prolon- 
gement des  deux  eb , cb1,  au  delà  du  point  e,  on  prend  ' 
quatre  segments  respectifs,  e A,  i;A’,  c H , clV  proportion- 

, ca  ca'  cb  eb'  , , 

nels  aux  quatre  rapports  — i -r— ;■>  ~ni  rm'  c est-a-dire 
* 11  a a a a b G b 6 

c A = i , etc.,  les  quatre  points  A,  B,  A',  B' seront  sur 
n a 

une  circonférence  de  cercle  ayant  son  centre  au  point  c. 

Mais , d’après  les  relations 

ea  , ca' 

e A “ a — ? c A = A — i i 

nx  a x 

les  deux  quadrilatères  abb' a'  et  ABIVA’  sont  homologiques 
par  rapport  au  point  e,  centre  d’homologie  (5i9).  Donc 
les  deux  côtés  AB,  A'  B'  du  second  se  coupent  en  un  point 
O situé  sur  la  droite  eo.  Or  ou  a,  dans  le  cercle, 

tang-jAe0.tang'J-BeO=tang-jA't'0.langÿ  B'eO  ("00,  cnroll.), 
ou,  eu  égard  aux  directions  des  lignes  eB,  eB', 
tang  ( aco  _ tang  ) a'  eo 
tangjèfo  tang  jb'co 
Ce  qu’il  fallait  démontrer. 

Quand  le  cercle  C'  est  extérieur  au  cercle  C,  on  dé- 
montre de  la  même  manière  que  l'équation  est 

tang  \aco. tang  beo  = tang-ÿ  n'cci.tang^  b' eo. 
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CHAPITRE  XXXII. 


SYSTÈME  DE  TROIS  CERCLES  QUELCONQUES.  CONTACTS 

DES  CERCLES. 

I.  Propriétés  relatives  à trois  cercles. 

766.  Trois  cercles,  situés  d'une  manière  quelconque, 
donnent  lieu,  étant  /iris  deux  à deux,  à six  centres  de 
similitude  ; ces  six  points  sont,  trois  à trois,  sur  quatre 
droites,  de  manière  que  sur  l'une  de  ces  droites  se  trouvent 
les  trois  centres  de  similitude  directe,  et,  sur  chacune  des 
autres,  deux  centres  de  similitude  inverse  et  un  centre  de 
similitude  directe. 

En  ell’et , considérons,  dans  les  trois  cercles,  dont  les  cen- 
tres sont  O,  O',  O",  trois  rayons  parallèles  O a , O' a',  O "a”. 
La  droite  aa!  marque  sur  OO'  un  centre  de  similitude  des 
deux  cercles  O,  O';  et  ainsi  des  deux  autres  droites  a' a", 
a" a.  Or  les  deux  triangles  OO'O"  et  aa' a"  ayant  leurs 
sommets  situés,  deux  à deux,  sur  trois  droites  parallèles, 
les  points  de  rencontre  de  leurs  côtés,  deux  à deux  res- 
pectivement, sont  en  Ligne  droite  (365)  : c’est-à-dire  que 
les  centres  de  similitude,  déterminés  par  les  trois  droites 
aa' , a' a",  a" a,  sônt  en  ligne  droite.  Mais  si  les  trois 
rayons  sont  de  même  direction , chacune  des  trois  droites 
passe  par  un  centre  de  similitude  directe  (710);  et  si  l’un 
des  trois  rayons  est  de  direction  contraire  à celle  des  deux 
autres,  celui-ci  donne  lieu  à deux  centres  de  similitude  in- 
verse, et  les  deux  premiers  à un  centre  de  similitude  di- 
recte. Le  théorème  est  donc  démontré. 

767.  Les  axes  radicaux  auxquels  donnent  lieu  trois 
cercles , pris  detuv  il  deux,  concourent  en  un  meme  point . 
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En  eflèt , soit  w Je  point  d’intersection  des  axes  radicaux 
du  cercle  O,  avec  les  deux  O'  et  O",  et  concevons  qu’une 
droite  menée  par  ce  point  rencontre  les  trois  cercles  en 
trois  couples  de  points  et,  et';  b , b'  etc,  c';  on  aura  les 
deux  égalités 

wn . un'  — u b . w b' , ua.uit'  = uc.ue'  (71 4 , corol/.). 
Donc 

oi  b , w b”  — oi  c . o!  r . » 

Ce  qui  prouve  que  le  point  w appartient  à Taxe  radical  des 
deux  cercles  O'  et  O''.  Donc,  etc. 

7(58.  Étant  donnés  trois  cercles , si  par  un  même  point 
on  en  mène  trois  autres  passant , respectivement , par  les 
points  d’ intersection  des  trois  premiers , pris  deux  à deux, 
ces  trois  cercles  se  couperont  en  un  même  point. 

Soient  U,  CetC'  les  trois  cercles  donnés;  par  un  point  P 
on  en  mène  trois  autres  A , A'  et  Z tels , que  le  premier  A 
passe  par  les  points  d’intersection  (réels  ou  imaginaires)  de 
U et  C,  le  second  A'  parles  points  d intersection  de  U 
« ! C',  et  le  troisième  2 par  les  points  d’intersection  de  C 
*t  C'.  Il  faut  prouver  que  ces  trois  cercles  se  coupent  en 
un  même  point. 

Soit  P'  le  point  d’intersection  des  deux  A et  A'  : le  seg- 
ment PP'  forme  une  involution,  d’une  part  avec  les  seg- 
ments faits  par  les  cercles  U et  C sur  la  droite  PP',  et  d’autre 
part  avec  les  segments  faits  par  les  cercles  C et  C'  (7-i3). 
Donc  le  segment  PP'  et  les  segments  faits  par  C et  C'  sont 
en  involution.  Donc  par  les  deux  points  P et  P'  ou  peut 
mener  un  cercle  passant  par  les  points  d’intersection  de  C 
et  C'.  Ce  cercle  sera  S.  Donc , etc. 

769.  Le  théorème  peut  prendre  l’énoncé  suivant,  d’a- 
près lequel  les  deux  points  P,  P',  communs  aux  trois  cor- 
cles  A,  A'  et  S , pourront  être  imaginaires  : 

Étant  pris  sur  un  cercle  U deux  couples  de  points , réels 
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ou  imaginaires  (*),  si  par  les  deux  premiers  points  on 
mène  deux  cercles  quelconques  C,  A,  et  parles  deux 
autres,  deux  cercles,  aussi  quelconques,  C',  A',  ceux-ci 
rencontreront , respectivement , les  deux  C,  A en  quatre 
points  situés  sur  un  même  cercle. 

En  effet,  appelons  P,  P'  les  points  d’intersection  (réels 
ou  imaginaires)  des  deux  cercles  A,  A'.  I.e  segment  PP', 
forme  une  involution,  d'une  part  avec  les  segments  que  les 
deux  cercles  U et  C font  sur  la  même  droite  (743),  et  d'autre 
part  avec  les  segments  faits  par  les  deux  cercles  U et  C'. 
Donc  le  segment  PP' et  les  deux  que  les  cercles  C,  C'  font 
sur  la  même  droite  sont  en  involution.  Donc  par  les  deux 
points  P,  P'  on  petit  mener  un  cercle  qui  passe  par  les  points 
d intersection  de  C et  C'.  Ce  qui  démontre  le  théorème. 

II.  Contact  des  cercles.  Cercle  tangent  à trois  autres. 

770.  Quand  un  cercle  est  tangent  à deux  antres , les 
points  de  contact  sont  en  ligne  droite  avec  l'un  des  centres 
de  similitude  de  ceux-ci,  et  les  tangentes  en  ces  points  se 
coupent  sur  l'axe  radical  de  ces  lieux  cercles. 

La  première  partie  de  cette  proposition  résulte  du  théo- 
rème (766) , puisque  le  point  de  contact  de  deux  cercles  est 
un  de  leurs  centres  de  similitude  (710)  ; et  la  seconde  par- 
tie, du  théorème  (767),  parce  que  la  tangente  commune  à 
deux»ccrcles  est  leur  axe  radical. 

771.  Étant  donnés  deux  cercles  O,  O'  (lig.  180)  aux- 

quels on  mène  deux  cercles  tangents  C,  C',  le  premier  en 
M et  m, , et  le  second  en  N et  n , , de  manière  que  les  deux 
droites  Mm,  et  Nn,  passent  par  un  même  centre  de  simi- 
litude des  deux  cercles  0,0':  . 

i°.  L'axe  radical  des  deux  cercles  C,  C'  passera  par 
ce  point  ; 

(*)  Nous  appelons  couple  île  points  imaginaire*  sur  un  cercle,  le*  point* 
détermine*  par  l'intersection  du  cercle  et  d'une  ligne  droite  (040). 
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Et  a".  Un  centre  de  similitude  de  ces  deux  cercles  se 
trouvera  sur  l’axe  radical  des  deux  O et  ()',  à l'intersec- 
tion des  deux  cordes  AIN,  ni,  n,. 

En  effet,  i°  on  a SAI.Sm,  = SN.S/»,  (”24).  Donc  le 
point  S appartient  à l’axe  radical  des  deux  cercles  C,  C' 
(714-,  coroll.) . 

. 2°.  Les  deux  droites  AIN,  m , n . se  coupent  sur  Taxe  ra- 
dical des  deux  cercles  O,  O'  (721).  Chacune  d’elles  passe 
par  l’un  des  centres  de  similitude  des  deux  cercles  C, 
C'  (770);  il  faut  prouver  que  c’est  par  le  même.  Suppo- 
sons que  S so*l  un  centre  de  similitude  directe,  les  deux 
points  A1  et  m,  seront  nécessairement  deux  centres  de  simi- 
litude de  même  nom  (directe  ou  inverse)  du  cercle  C avec 
les  deux  O,  O'  (7GG).  Et  de  même  des  deux  points  N,  nt. 
Dont;  les  droites  AIN  et  m,  /»,  joignent,  chacune,  deux  cen- 
tres de  similitude  tels,  que  si  les  deux  premiers  sont  de 
même  nom  ou  de  noms  différents , il  eu  est  de  même  des  deux 
autres  ; par  conséquent,  dans  les  deux  cas , les  deux  droites 
passent  par  un  même  centre  de  similitude  des  deux  cercles 

C,  C'  (706). 

Le  raisonnement  est  le  même  si  le  point  S est  un  centre 
de  similitude  inverse.  Le  théorème  est  donc  démontré. 

772.  Remarque.  — L’axe  radical  des  deux  cercles  C , C/ 
a son  pèle,  relatif  au  cercle  O,  sur  la  droite  AIN.  Car,  d’a- 
près la  seconde  partie  du  théorème  (770) , cet  axe  passe  par 
le  point  d’intersection  des  deux  tangentes  en  AI  et  N,  lequel 
est  le  pôle  de  celte  droite. 

D’où  il  suit  que,  réciproquement,  la  corde  AIN  passe  par 
le  pôle  de  l’axe  radical  des  deux  cercles  C,  C',  pris  dans  le 
•cercle  O (670),  ou,  en  d’autres  lermcsj  que  cet  axe  a son 
pôle  sur  la  droite  AIN. 

77,'L  Une  droite  L menée  par  le  centre  de  similitude  de 
deux  cercles  O,  O'  est  l’axe  radical  d’une  infinité  de  sys- 
tèmes de  deux  cercles  C,  C/  tangents  aux  deux  O,  O’. 


Digitized  by  Google 


TRAITÉ  DE' GÉOMÉTRIE  SUPÉRIEURE-  5 j3 

En  effet,  pour  déterminer  un  système  de  deux  cercles  C, 
C',  il  suffit  de  mener,  par  le  pôle  de  la  droite  L dans  le 
cercle  O,  une  droite  qui  rencontre  ce  cercle  en  deux 
points  M,  JN  (772)., 

Les  cercles  C,  C'  qu’on  mènera  par  ces  points,  respec- 
tivement. langentiellement  aux  deux  cercles  O et  O',  au- 
ront pour  axe  radical  la  droite  L. 

774.  Le  centre  de  similitude  des  deux  cercles  C,  C'  est 
sur  l’axe  radical  des  deux  O.  O'  à l’intersection  de  la  corde 
MN  (771).  Par  conséquent,  ce  point  peut  être  pris  arbi- 
trairement, c’est-à-dire  *juc  : 

Une  droite  L étant  menée  par  l’un  des  centres  de  simili- 
tude de  deux  cercles  O,  O',  et  un  pbint  étant  pris  sur  leur 
axe  radical,  on  peut  déterminer  deux  cercles  C,  C’  tan- 
gents aux  deux  0,0',  qui  aient  pour  axe  radical  la  droite 
L , et  pour  centre  de  similitude  le  point  donné. 

Il  suffit,  de  mener  par  ce  point  une  droite  passant  par  le 
pôle  de  la  droite  L par  rapport  à l’un  des  cercles  O,  O'; 
cette  droite  marquera  sur  ce  cercle  les  deux  points  de  con- 
tact des  deux  cercles  tangents  qui  satisfont  aux  deux  con- 
ditions de  la  question. 

775.  Mener  un  cercle  tangent  à trois  autres. 

Soient  O,  O',  O"  les  trois  cercles  proposés,  et  S,  S',  S" 

leurs  trois  centres  de  similitude  directe. 

On  peut  mener  deux  cercles  tangents  à 1 un  des  trois  O, 
O',  O",  cpii  aient  pour  axe  radical  la  droite  SS7  S",  et 
pour  centre  de  similitude  le  pointde  concours  des  trois  axes 
radicaux  des  cercles  O . O',  O";  et  d’après  le  théorème  pré- 
cédent, ces  deux  cercles  seront  tangents  à chacun  des  deux 
autres  cercles . 

Pour  déterminer  ces  cercles,  on  cherchera  les  pôles  de  la 
droite  SS' S"  dans  les  cercles  O,  O',  O”,  et  l’on  mènera  par 
ces  points  des  droites  concourantes  au  point  d intersection 
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des  trois  axes  radicaux;  ces  droites  rencontreront,  respecti- 
vement, les  trois  cercles  en  des  points  qui  seront  les  points 
de  contact  de  deux  cercles  satisfaisant  à la  question. 

Pour  chacune  des  trois  autres  droites  sur  lesquelles  se 
trouvent,  trois  à trois,  les  six  centres  de  similitude  des 
trois  cercles  proposés,  on  aura  deux  autres  cercles  tan- 
gents. De  sorte  qu'il  existe,  en  général,  huit  cercles  tan- 
gents à trois  cercles  donnés. 

776.  Cette  solution  d’un  problème  qui  a été  résolu , dans 
• tous  les  temps , de  bien  des  manières , est  la  plus  simple  ( * ) ; 
elle  se  prête  à tous  les  cas  particuliers  qui  résultent  des 
hypothèses  que  l’on  peut  faire  à l'égard  des  trois  cercles, 
en  supposant  qu’ils  deviennent  des  points  ou  des  droites. 

Quand  un  cercle  se  réduit  à un  point,  ce  point  est  lui  - 
même  son  centre  de  similitude  avec  un  autre  cercle  ; et  nous 
avons  vu  que  l’axe  radical  est  à égale  distance  du  point  et  de 
sa  polaire  par  rapport  au  cercle  (740). 

Quand  un  cercle  devient  une  ligne  droite,  parce  que 
son  rayon  est  devenu  infiniment  grand , son  axe  radical  avec 
un  autre  cercle  est  cette  droite  elle-même.  Les  points  que 
l'on  considérera  comme  les  centresde  similitude  de  la  droite 


(*)  Celle  solution  est  duo  à M.Gergonnc  (Voir  Annales  de  Mathématiques, 
tome  IV,  page  année  1814).  M.  Gaultier,  de  Tours,  en  avait  beaucoup 
approché  , dans  son  Mémoire  sur  les  moyens  généraux  de  construire  graphique- 
ment un  cercle  déterminé  par  trois  conditions , et  une  sphère  déterminée  par 
quatre  conditions  (Voir  Journal  de  l’École  Polytechnique , XVIe  cahier,  i8i3  ). 
Car  il  démontre,  i°  que  chaque  droite  telle  que  SS'S",  qui  contient  trois 
des  six  centres  de  similitude  dc3  trois  cercles  proposés  O,  O',  O",  est  Taxe 
radical  de  deux  cercles  C,  C'  satisfaisant  à la  question;  2°  que  la  corde 
qui  joint  les  deux  points  de  contact  de  ces  cercles  avec  Fun  des  trois  O, 
O',  O"  passe  par  le  point  de  concours  des  trois  axes  radicaux  de  ceux-ci; 
et  3n  que  les  tangentes  en  ces  deux  points  de  contact  ont  leur  point  de 
rencontre  sur  la  droite  SS' S*.  Pour  conclure  de  là  la  construction  précé- 
dente, il  suffisait  de  remarquer,  comme  conséquence  de  celte  dernière  pro- 
position. que  la  corde  qui  joint  les  deux  points  de  contact  sur  fun  des 
cercles  proposés  passe  par  le  pôle  de  la  droite  SS' S"  relatif  h ce  cercle, 
puisque  le  pôle  do  cette  corde  est  lui-méuie  sur  cette  droite. 
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et  d’un  cercle  sont  les  extrémités  du  diamètre  de  ce  cercle 
perpendiculaire  à la  droite.  Car  ce  sont  les  points  <pii  con- 
servent une  propriété  caractéristique  des  centres  de  simili- 
tude, savoir,  que  le  rectangle  des  distances  d’un  centre  de 
similitude  à deux  points  homologiqucs  ou  anti-homologues 
est  constant  (725). 

On  a , en  effet , 

SM. Soi,  = const.  (672). 

777.  D’après  cela , on  applique  sans  aucune  difficulté  la 
solution  générale  aux  cinq  questions  suivantes  : 

i °.  Mener  par  un  point  un  cercle  tangent  à deux  cercles, 

La  question  admet  quatre  solutions,  parce  qu’il  y a 
deux  droites  qu’on  peut  considérer  comme  contenant,  cha- 
cune, trois  centres  de  similitude. 

a ° . M en  er  u n cercl e tangent  à deux  cercles  et  à une  d roi  te . 

Huit  solutions,  parce  qu’il  y a six  centres  de  similitude 
placés,  trois  à trois,  sur  quatre  droites  dont  chacune  donne 
lieu  à deux  solutions. 

3°.  Faire  passer  par  deux  points mh  cercle  tangent  à 
un  cercle  donné. 

Deux  solutions  seulement,  parce  qu'il  n’y  a qu’une  droite 
qu’on  puisse  regarder  comme  contenant  trois  centres  de  si- 
militude, savoir,  la  droite  qui  joint  les  deux  points  proposés. 

4".  Mener  un  cercle  tangent  à un  cercle  et  à deux  droites. 

Huit  solutions,  répondant,  deux  à deux,  aux  quatre 
droites  qui  joignent  les  centres  de  similitude  relatifs  au  cer- 
cle et  à l’une  des  droites  proposées,  aux  centres  de  simili- 
tude relatifs  à l’autre  droite. 

5°.  Mener  par  un  point  un  cercle  tangent  à un  cercle 
et  à une  droite. 

. Quatre  solutions  répondant,  deux  à deux,  aux jdeux 
droites  menées  du  point  proposé  aux  deux  centres  de  simi- 
litude relatifs  au  cercle  et  à la  droite. 
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CHAPITRE  XXX lll. 


CERCLE  IMAGINAIRE. 

I.  Ce  qu’on  entend  par  l’expression  cercle  imaginaire. 

778.  Quand  les  formules  ou  .relations  qui  ont  servi  à 
déterminer  des  points  ou  des  droites  relatifs  à un  cercle,  et 
à démontrer  quelque  proposition,  contiennent  le  rayon  du 
cercle  au  carré  et  non  à la  première  puissance,  si  l’on 
Suppose  ce  carré  négatif,  les  expressions  subsistent,  ainsi 
que  les  résultats  qui  s’y  rapportent;  c’est-à-dire  qu’elles 
donnent  lieu  encore  à des  points  et  des  droites,  et  à des 
propositions  y relatives;  mais  ces  points  et  ces  droites  se 
trouvent  différents  des  premiers,  ou  plutôt  dans  des  posi- 
tions différentes.  On  dit  alors  que  le  cercle  que  l'on  con- 
sidérait en  premier  lieu  est  devenu  imaginaire , et  que  les 
propositions  résultantes  des  formules  se  rapportent  à ce 
cercle  imaginaire.  C’est  ainsi  que  l’on  agit  eu  Géométrie 
analytique. 

Ce  que  nous  disons  des  résultats  dérivés  de  relations  ou 
formules  analytiques,  doit  s’entendre  de  résultats  fondés  sur 
des  constructions  qui  subsistent  quand  on  suppose  que  le 
carré  du  rayon  d’un  cercle  devient  négatif,  de  même  que 
des  constructions  peuvenjt  subsister  quand  on  suppose  que 
deux  points  deviennent  imaginaires,  comme  nous  l’avons 
vu  souvent,  par  exemple  dans  la  théorie  du  rapport  har- 
monique de  quatre  points,  où  deux  points  conjugués  peu- 
vent être  imaginaires. 

Nous  ferons  en  Géométrie  pure  ce  que  l’on  fait  en  Géo- 
métrie analytique  : nous  admettrons  que,  soit  dans  des  for- 
mules, soit  dans  des  constructions  qui  n’impliquent  que  le 


t 


• Digitized  by  Google 


TRAITÉ  I)K  GÉOMÉTRIE  SUPÉRIEURE.  547 
carré  du  rayon  d’un  cercle,  ce  carré  devienne  négatif  ; et 
nous  dirons  que  le  cercle  est  imaginaire. 

11  n’y  a point,  bien  entendu,  de  cercle  imaginaire et  ce 
inot  n’est  qu’une  fiction  qui  sert  à rattacher  les  résultats 
obtenus,  à un  autre  cas  de  la  question  générale,  dans  le- 
quel la  présence  d’un  cercle  procure  une  imago1  visible  et 
une  notion  parfaitement  claire  des  propriétés  de  la  figure. 
Mais  il  faut  observer  que  ces  propriétés  sont  toujours  sus- 
ceptibles d’une  expression  différente  et,  à certains  égards, 
plus  générale,  dans  laquelle  on  fait  abstraction  du  cercle, 
soit  réel,  soit  imaginaire.  Il  faut  regarder  que  le  cercle  n’a 
été  qu’un  être  auxiliaire  qui  a servi  de  lien  entre  les  parties 
de  la  figure,  et  a donné  lieu  à une  expression  de  lcurS  rela- 
tions, plus  simple  et  surtout  faisant  image.  Cette  expression 
et  l’image  visible  par  laquelle  elle  se  produit , disparaissent 
et  n’ont  plus  de  réalité,  quand  on  suppose  le  carré  du  rayon 
négatif  et  le  cercle  imaginaire , quoique  les. relations  qu’elles 
ont  servi  à exprimer  subsistent  loujours. 

779.  Pour  répandre  tout  le  jour  possible  sur  ces  consi- 
dérations, prenons  un  exemple. 

On  appelle  polaire  d'un  point,  relative  à un  cercle , une 
droite  que  l’on  détermine  de  plusieurs  manières  : 

i°.  En  menant  par  le  point  donné  p deux  tangentes  au 
cercle;  la  corde  qui  joint  les  points  de  contact  est  la  po- 
laire; . • 

2°.  En  menant  par  le  point  p une  transversale  qui  ren- 
contre le  cercle  en  deux  points  «,  a';  les  tangentes  en  ces 
points  se  coupent  sur  la  polaire  cherchée,  dont  on  déter- 
mine un  second  point,  soit  au  moyen  d’une  seconde  trans- 
versale, soit  en  prenant  sur  la  première  le  point  conjugué 
harmonique  du  point  p,  par  rapport  aux  deux  a et  fl'; 

3“.  En  menant  deux  transversales  p an1,  p bb.\  puis  les 
droites  ab ',  ba' , lesquelles  se  coupent  sur  la  polaire,  ainsi 
que  les  deux  ab , «'//;  . 
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4".  En  prenant  sur  les  deux  eordcs  an' . bb'  les  ]x>in)s 
conjugués  harmoni<jucs  du  point  p,  lesquels  se  trouvent  sur 
la  polaire; 

5°.  F.nfin  en  prenant  sur  la  droite  qui  va  du  point  p au 
centre  C du  cercle,  le  point  e déterminé  par  la  relation 
Ce.C p — R1,  et  en  élevant  par  le  point  e une  perpendi- 
culaire à la  droite  pC. 

Les  trois  premières  manières  de  construire  la  polaire  du 
point  p exigent  que  le  cercle  soit  tracé;  de  sorte  que  la 
polaire  se  rapporte  exclusivement  à la  circonférence  du  cer- 
cle et  ne  présente  aucun  autre  caractère.  11  n’en  .est  pas  de 
même  des  deux  autres  modes  de  construction;  on  n’y  fait 
pas  usage  nécessairement  de  la  circonférence  du  cercle, 
mais  seulement  de  la  position  de  son  centre  et  du  carré  de 
son  rayon. 

11  en  résulte  que  les  propriétés  de  cette  droite,  que  nous 
appelons  polaire.,  ou  celles  d’un  système  de  droites  déter- 
minées de  même,  propriétés  qu’on  rapporte  à un  cercle, 
peuvent  s’attribuer  simplement  à un  point  (centre  du  cer- 
cle) et  au  carré  d’une  ligne,  et  s’énoncer,  abstraction  faite 
du  cercle. 

Par  exemple,  au  lieu  de  dire  que  les  polaires  des  différents 
points  d’une  droite, 'prises  par  rapport  à un  cercle , passent 
toutes  par  un  même  point,  on  pourra  dire  que  si  des  points 
p,  p',  p ',...  d’une  droite  on  mène  à un  point  fixe  C des 
rayonspC,  p'  C,...  sur  lesquels  on  prend  des  points  e,  e',... 
déterminés  parles  relations  Ce.Cp=R’,  Ce'.Cp'=  R’,  etc., 
cl  que  par  ces  points  on  mène  les  perpendiculaires  aux 
droites  C p,  Cp',...,  toutes  ces  perpendiculaires  passeront 
par  un  même  point. 

Cet  exemple  montre  comment  des  propriétés  qui  pa- 
raissent concerner  nécessairement  le  cercle,  peuvent  néan- 
moins dériver  de  relations  plus  intimes,  qui  permettent  de 
faire  abstraction  du  cercle  dans  leur  énoncé. 
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780.  Maintenant  on  voit  que  le  cercle  se  trouvant  ainsi 
éliminé,  rien  n’empèclie  de  supposer  le  carré  Rs  négatif  ; et 
qu’alors  la  construction  du  point  e,  dépendante  de  l’équa- 
lion  (2e. Cp  — — R’,  subsistera,  et  que  la  perpendiculaire 
menée  par  ce  point  donnera  lieu  aux  mêmes  propriétés  que 
dans  le  premier  cas.  Mais  cette  droite  n’est  plus  la  polaire 
d’un  point  relative  à un  cercle.  Car  le  point  e,  paHequel  on 
l’élève  perpendiculairement  au  rayon  C. p , n’est  plus  sur  ce 
rayon  lui-mème,  comme  dans  le  cas  d’un  cercle,  mais  bien 
sur  son  prolongement  au  delà  du  point  C,  puisque  le  pro- 
duit (2 p .Ce  est  négatif.  Il  faudrait  donc , à la  rigueur,  dans 
ce  cas  de  R*  négatif,  dénommer  la  droite  et  exprimer  ses 
propriétés  d’une  autre  manière  et  sans  faire  intervenir  le 
cercle.  Cependant  ou  peut  conserver  à cette  droite  la  déno- 
mination de  polaire,  en  disant  polaire  relative  à un  cercle 
imaginaire  et  en  convenant  que  ce  mol  imaginaire  signifie 
simplement  que  le  carré  R5,  qui  entre  dans  la  formule  qui 
sert  à la  construction  de  la  droite,  est  négatif. 

Cette  idée  d’un  cercle  imaginaire  est  doue  une  pure 
fiction , à laquelle  on  a recours  pour  conserver  aux  propo- 
sitions des  énoncés  simples  et  faisant  image,  qui,  à la  ri- 
gueur, ne  s’appliquent  qu'à  un  cas  spécial,  celui  où  le 
carré  R’  étant  positif,  on  peut  décrire  un  cercle  dans  la 
figure. 

Ainsi,  l’on  conçoit  bien  comment  des  propositions  qui  , 
d’après  leur  énoncé , sembleront  se  rapporter  exclusivement 
à un  cercle  imaginaire,  et,  par  conséquent , n’avoir  aucune 
signification  réelle,  exprimeront  néanmoins  des  vérités  ma- 
thématiques portant  sur  des  choses  toutes  réelles  cl  ayant 
une  signification  parfaitement  définie  et  susceptible  d’une 
autre  expression,  indépendante  de  l’idée  du  cercle. 

781.  D’après  ces  considérations,  nous  dirons  d’une  ma- 
nière générale,  que  toutes  les  relations  ou  constructions 
dans  lesquelles  n entreront , soit  directement,  soit  impliei- 
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tentent  ,.que  le  centre  et  le  carré  du  rayon  d’un  cercle , s’ap- 
pliqueront au  cas  où  ce  carré  sera  négatif  ; mais  que , pour 
conserver  le  même  langage,  les  mêmes  définitions  et  le 
même  énoncé  dans  les  théorèmes,  nous  pourrons  dire  que 
ces  relations  et  constructions  se  rapportent  à un  cercle 
imaginaire. 

Ce  que*nous  ferons  ainsi  est'ce  que  l’on  fait  en  Analyse  ; 
et  c’est  pour  bien  fixer  les  idées,  et  éviter  le  doute  et  les  in- 
terprétations que  l’on  a parfois  cherché  à donner  des  ima- 
ginaires en  Géométrie,  que  nous  sommes  entré  ici  dans 
de’s  explications  minutieuses  que  l’on  néglige  en  Géométrie 
analytique. 

782.  Souvent  il  arrive  que  des  propositions  auxquelles 
on  conserve , dans  le  cas  d’imaginarilé  de  quelque  quantité, 
telle  que  le  rayon  d’un  cercle,  leur  énoncé  primitif  que 
l’on  rapporte  à un  objet  imaginaire,  sont'susceplibles  d’un 
énoncé  particulier  très-difl’érent  du  premier,  et  néanmoins 
fort  simple  et  faisant  image  aussi,  mais  dune  autre  ma- 
nière. Alors  les  résultats  analytiques  ou  les  constructions 
qui , dans  le  premier  cas,  se  rapportaient  à une  figure  , telle 
qu’un  cercle,  expriment,  dans  le  second,  des  propositions 
qui  peuvent  être  tout  à fait  étrangères  au  cercle  et  d’un 
genre  très-différent  des  premières. 

Cela  provient  de  ce  que,  bien  que  l'hypothèse  relative 
au  carré  du  rayon  d’un  cercle,  que  l'on  fait  négatif,  ne 
modifie  pas  le  sens  intime  de  la  proposition  démontrée  , et, 
en  général,  les  propriétés  de  la  figure,  néanmoins  elle  mo- 
difie soit  les  positions  relatives  des  diverses  parties  de  la 
figure,  soit  même  sa  configuration  générale. 

Or  on  conçoit  que  celte  configuration  de  la  figure  puisse 
se  rattacher  ou  donner  lieu  à quelque  autre  conception  que 
celle  d'un  cercle.  Nous  allons  trouver,  dans  la  suite  de  ce 
chapitre  et  dans  le  suivant,  de  nombreux  exemples  d’une 
telle  transformation  de  théorèmes  en  d’autres,  différents. 
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II.  Propriétés  relatives  à un  cercle  imaginaire. 

783.  Les  points  d’intersection  d’une  droite  et  d’un  cercle 
imaginaire  sont  deux  points  imaginaires , que  notis  dési- 
gnerons par  £,  ç;  dont  le  milieu  O est  le  pied  de  la  perpen- 
diculaire abaissée  du  centre  C du  cercle  sur  la  droite,  et 
dont  le  carré  de  la  distance  à ce  point  milieu  est,  comme 
dans  le  cas  d’un  cercle  réel  (781), 

07’=  R1—  CÔ’  (043 J. 

Et  de  même,  le  rectangle  des  distances  des  deux  points 
imaginaires  à un  point  p de  la  droite  est  égal  à 

ps.pŸ  = pC — R1  (648). 

Mais  ici,  où  le  cercle  est  imaginaire,  R’,  carré  du  rayon, 
est  une  quantité  négative  — R'%  et  il  vient 

Ôi’=  — (r'1  -+-  cô’), 

P*. P?  = (pC  -f-  R'*)- 

11  faut  bien  remarquer  que,  dans  ces  formules,  R' * ne 
représente  plus  le  carré  du  rayon  comme  R*  dans  les  pre- 
mières, mais  ce  carré  affecté  d’un  signe  contraire. 

Ces  formules  donnent  lieu  à des  expressions  géomé- 
triques, très-simples,  du  carré  O e çt  du  rectangle  pe.py. 
Ce  carré  et  ce  rectangle,  dans  l’état  actuel  de  la  question, 
impliquent  l’idée  de  / >oints  imaginaires;  et,  au  contraire, 
leurs  nouvelles  expressions  se  rapporteront  exclusivement 
à des  objets  réels. 

En  effet,  que,  par  le  centre  C du  cercle  imaginaire,  on 
élève  une  perpendiculaire  au  plan  de  la  figure,  dont  le 

carré  CS  soit  égal  à RM,  c’est-à-dire  au  carré  du  rayon  du 
cercle  imaginaire  pris  avec  un  signe  contraire.  On  aura 

1.  / 1 >V  T J 

O « = — (es  + eo  ) = — so  , 

î V —l 

pt.pV  = pC.  -4-  CS  = pS  . 
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Ainsi  le  rectangle  pe.ptp  exprime  simplement  le  carré  de 
la  distance  du  point  p au  point  S situé  au  dehors  du  plan  de 
la  figure. 

784.  La  formule 

Ct.Cp  = R’, 

qui  sert  à la  construction  de  la  polaire  d’un  point  p,  donne 
lieu  de  même  à une  interprétation  géométrique  fondée  sur  . 
la  considération  du  point  S extrémité  de  la  perpendiculaire 

CS  = R'. 

En  effet,  R’  étant  négatif,  les  deux  points  p et  e sont  de 
part  et  d’autre  du  point  C,  comme  nous  l’avons  vu  précé- 
demment (780)  ; et  l’on  a 

Ce.Cp  — CS  ; 

ce  qui  prouve  que  l’angle  eSp  est  droit.  On  peut  donc  dire 
que  : 

Si,  par  le  centre  C d’un  cercle  imaginaire , on  élève  sur 
le  plan  de  la  figure  une  perpendiculaire  CS  égale  à son 
rayon  supposé  réel,  la  droite  menée  du  point  S à un  point  p 
de  la  figure  est  perpendiculaire  au  plan  mené  par  ce  point 
S,  et  la  polaire  du  point  p relative  au  cercle  imaginaire. 

785.  Le  point  p et  un  point  quelconque  p'  de  sa  polaire 
sont  deux  points  conjugués  par  rapport  au  cercle  (087). 
Les  droites  menées  du  point  S à ces  deux  points  sont  rec- 
tangulaires, puisque  l’une  est  dans  un  plan  perpendicu- 
laire à l’autre  (784).  Donc  : 

Deux  points  conjugués  par  rapport  au  cercle  imagi- 
naire sont  vus  du  point  S sous  un  angle  droit. 

Réciproquement  : Deux  points  vus  du  point  S sous  un 
angle  droit  sont  deux  points  conjugués  par  rapport  au 
cercle  imaginaire. 

Cela  est  évident. 

780.  La  polaire  du  point  p'  passe  par  le  point  p.  Le  plan 
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mené  parle  point  S et  par  cette  droite  est  perpendiculaire 
à la  droite  S p'  (78V)  ; par  conséquent  il  est  perpendiculaire 
à tout  plan  passant  par  cette  droite,  et,  en  particulier,  au 
plan  mené  par  le  point  S et  la  polaire  du  point  p,  puisque 
cette  droite  passe  par  le  point  p' . Donc  les  polaires  des  deux 
points  pet  p' sont  dans  deux  plans  rectangulaires  menés 
par  le  point  S.  Or  ces  deux  polaires  sont  deux  droites  con- 
juguées par  rapport  au  cercle  imaginaire.  Donc: 

Deux  droites  conjuguées,  relatives  au  cercle  imaginaire, 
étant  vues  du  point  S,  paraissent  rectangulaires. 

Réciproqiikmeht  : Deux  plans  rectangulaires,  menés 
par  le  point  S , rencontrent  le  plan  de  la  figure  suivant 
deux  droites  conjuguées  par  rapport  au  cercle  imaginaire . 

Car  le  pôle  de  chacune  de  ces  droites  sera  sur  l’au- 
tre (784). 

787.  Ces  propriétés  permettent  de  substituer  le  point  S 
au  cercle  imaginaire,  dans  la  définition  des  points  conju- 
gués, comme  dans  celle  de  la  polaire  d’un  point.  De  sorte 
que  la  notion  de  ce  cercle  disparaîtra  dans  les  énoncés  des 
théorèmes  où  il  sera  question  des  points  et  des  droites  qui 
s’y  rapportent.  Toutefois,  ce  cercle  imaginaire  aura  servi, 
par  ses  relations  générales  avec  d’autres  parties  de  la  figure, 
par  exemple  avec  certains  cercles  réels , à- procurer  les  théo- 
rèmes auxquels  on  donne  une  autre  expression. 

Nous  ferons,  plus  loin  (Chap.  XXXIV),  diverses  appli- 
cations de  ces  considérations  qui  seront  extrêmement  utiles. 

788.  L’axe  radical  d’un  cercle  réel  et  d’un  cercle  imagi- 
naire est  une  droite  perpendiculaire  à la  ligne  des  centres, 
menée  par  le  point  fl  de  cette  ligne  déterminé  par  l’équa- 
tion 

« c’— R*  = nc7—  R'*, 

dans  laquelle  R'1,  qui  représente  le  carré  du  rayon  du  cer- 
cle imaginaire,  sera  une  quantité  négative. 
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De  même,  deux  cercles  imaginaires  oui  un  axe  radical 
perpendiculaire  à leur  ligne  des  centres,  mené  par  le 
point  fi  de  cette  ligne,  déterminé  par  la  relation 

âc  — R*  = «G  — R'% 

dans  laquelle  les- deux  expressions  R*  et  R'*,  qui  repré- 
sentent les  carrés  des  rayons  des  deux  cercles,  seront  deux 
quantités  négatives. 

789.  Un  cercle  réel  et  un  cercle  imaginaire  admettent 
toujours  deux  cercles  infiniment  petits,  ayant  avec  eux 
le  même  axe  radical. 

En  effet,  il  existe  sur  la  ligne  des  centres  deux  points  qui 
di\iscnl  harmoniquement  les  deux  diamètres;  et  ces  deux 
points  sont  toujours  réels,  puisque  l’un  des  diamètres  est 
imaginaire.  Ces  deux  points  sont  les  deux  cercles  infini- 
ment petits  en  question  (759). 

790.  Un  cercle  réel  et  un  cercle  imaginaire  ne  peuvent 
pas  avoir  de  quadrilatère  circonscrit;  mais  il  existe  deux 
points  qui  jouissent  de  la  propriété  caractéristique  des  som- 
mets du  quadrilatère  circonscrit  à deux  cercles.  Cette  pro- 
priété, c’est  que  si  par  un  sommet  on  mène  deux  droites 
conjuguées  par  rapport  à un  cercle,  elles  sont  conjuguées 
par  rapport  à l’autre  cercle. 

Ces  deux  points  existent  toujours  à l'egard  de  deux 
cercles,  dont  l'un  est  réel  et  l'autre  imaginaire. 

* Pour  démontrer  cette  proposition,  observons  d’abord 
que,  pour  qu  un  point  jouisse  de  la  propriété  en  question, 
il  suffit  qu’elle  ait  lieu  à l’égard  de  deux  systèmes  de  droites 
< onjuguées;  ce  qu’on  conclut  de  ce  que  trois  systèmes  de 
deux. droites  conjuguées  forment  une  involution  ((>89). 

Soient  C et  C'  ( fig . 181)  les  centres  des  deux  cercles,  le 
premier  réel  et  le  second  imaginaire.  11  existe  sur  la  droite 

* .C'  deux  points  c , J conjugués  par  rapport  aux  deux  cer- 
cles, et  ees  deux  points  sont  toujours  réels  (789). 
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Soient  F,  F'  les  points  d’intersection  du  cercle  décrit 
sur  CC'  comme  diamètre,  et  de  la  perpendiculaire  à cette 
droite,  menée  par  le  point  <?,  celui  des  deux  points  con- 
jugués e,  f qui  se  trouve  dans  l’intérieur  du  cercle  C;  je 
dis  que  chacun  de  ces  points  F,  F'  jouit  de  la  propriété 
demandée,  savoir,  que  deux  droites  conjuguées  par  rapport 
à l’un  des  cercles,  menées  par  l’un  de  ces  points,  sont  con- 
juguées par  rapport  à l’autre  cercle.  11  suffit  de  prouver, 
comme  nous  l’avons  dit,  que  cela  a lieu  à l’égard  de  deux 
couples  de  droites  conjuguées. 

D’abord,  les  deux  droites  Fe,  F/  sont  conjuguées  par 
rapport  aux  deux  cercles  , car  le  pôle  de  la  première,  dans 
chacun  des  cercles,  sç  trouve  en  y sur  la  seconde. 

Ensuite,  les  deux  droites  FC  , FC'  sont  aussi  conjuguées 
par  rapport  aux  deux  cercles;  car  ces  deux  droites  étant  - * 
rectangulaires,  d’une  part  le  pôle  de  CF,  dans  le  cercle  C, 
est,  à l’infini,  sur  la  droité  FC',  et  d’autre  part  le  pôle  de 
CF,  dans  le. cercle  C',  est  sur  le  rayon  C'F  qui  lui  est  per- 
pendiculaire. 

Denc  le  point  F jouit  de  la  propriété  annoncée. 

c.  q.  V.  D. 

Observation.  — Il  suit  de  là  que  les  propriétés  relatives 
à deux  cercles  et  à deux  sommets  opposés  de  leur  quadri- 
latère circonscrit,  telles  que  les  théorèmes  (736)  et  (737), 
s’appliqueront  au  système  de  deux  cercles  dont  l’un  réel  et 
l’autre  imaginaire. 

Cette  remarque  nous  sera  utile. 

>91.  Deux  cercles  imaginaires  admettent  deux  points 
dont,  chacun  jouit  de  la  propriété  que  deux  droites  con- 
juguées par  rapport  à l’un  des  cercles , menées  par  ce 
point,  sont  conjuguées, par  rapport  à l'autre  cercle. 

Ces  deux  points  se  déterminent  comme  les  centres  de 
similitude  de  deux  cercles  réels.  Les  carrés  des  rayons  des 
deux  cercles  étant  — R’  et  — R'*,  et  leurs  centres  étant 
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„ , SC  R 

en  L ut  C,  on  prend 

oL  u 


S'C  rt  j 
els7c:  = ~iü-  Lcs  deus 


points  S,  S'  satisfont  à la  question. 

F.n  effet,  les  pôles  d’une  droite  menée  par  le  point  S 
seront  sur  les  perpendiculaires  à cett£  droite,  CP,  C'P', 
menées  par  les  centres  des  deux  cercles,  à des  distances 


Donc 


C'Q'  = 


R” 

C'P'- 


CQ  _ R1  CP 
ÜQ7  ~ R7'  • C'P7' 


„ CP  R , CQ  R . . 

°r  ÜP'  = R'  ’ J°nC  c7^7  = R5  : CB  *qUI  PrOUve  <luc  lts 
points  Q,  Q'  sont  en  ligne  droite  avec  le  point  S.  Donc,  etc. 
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CHAPITRE  XXXIV. 

APPLICATION  DES  THÉORÈMES  RELATIFS  A L'N  CERCLE  IMAGI- 
NAIRE, AUX  PROPRIÉTÉS  DES  CÔNES  A BASE  CIRCULAIRE. 


I.  Considérations  préliminaires. 

792.  Si,  sur  le  diamètre  AA'  d’un  cercle  C (fig.  182),  on 
prend 'deux  points  c,  f qui  divisent  ce  diamètre  harmonique- 
ment, et  que  sur  le  segment  cft  comme  diamètre,  on  décrive  une 
circonférence  de  cercle  2 dans  le  plan  perpendiculaire  au  plan  du  > 
cercle  C , les  points  de  ce  cercle  jouiront  de  propriétés  fort  remar- 
quables, dont  la  plupart  présentent  une  analogie  parfaite  avec 
celles  qui  appartiennent  aux  deux  points  e,  f (789-708).  Ces 
propriétés  se  concluent  de  celles  auxquelles  donneraient  lieu  des 
cercles  imaginaires  qui  auraient  pour  centres  les  projections  a des 
points  S du  cercle  2 , et  dont  les  carrés  des  rayons  seraient  égaux 
aux  rectangles  négatifs  tels  que  ae.of.  En  substituant  à ces  cer- 
cles imaginaires  des  points  situés  au  dehors  du  plan  de  la  figure, 
comine  il  a été  dit  précédemment  (787),  on  donne  aux  diverses 
propositions  des  expressions  nouvelles,  qui  constituent  des  théo- 
rèmes en  apparence  très-différents. 

Ces  théorèmes  eux-mêmes  peuvent  prendre  des  énonces  plus 
simples  encore  et  présentant  un  caractère  mieux  déterminé;  car 
on  peut  les  rapporter  directement  aux  cônes  qui  ont  pour  bases  les 
cercles  de  la  figure  et  pour  sommet  commun  le  point  pris  dans 
l’espace  sur  le  cercle  2.  De  là  dérivent  donc  naturellement  dés 
propriétés  des  cernes  à base  circulaiie. 

Ces  propriétés  ne  sont , au  fond  , que  la  tradqption  dans  un 
langage  différent,  de  celles  qui  appartiennent  à un  système  de 
cercles  situés  dans  un  même  plan.  Au  nombre  de  ces  cercles , s’en 
trouvejun  imaginaire  ; et  c’est  celui-ci , ou  plutôt  celte  idée  fictive 
d’un  cercle  imaginaire  (778),  qui  permet  de  donner  aux  théo- 
icmcs  l’expression  qui  en  fait  des  propositions  toutes  nouvelles  et 
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relatives  non  plus  à des  cercles,  mais  à des  cônes  substitués  aux 
cercles  primitifs. 

Cette  théorie  offre  un  exemple  assez'  remarquable  des  transfor- 
mations auxquelles  les  imaginaires  peuvent  donner  lieu  en  Géomé- 
trie; de  pareils  exemples  se  reproduiront  dans  d’autres  questions 
importantes,  notamment  dans  la  théorie  des  coniques. 

793.  Que  par  le  milieu  du  segment  ef  on  élève  la  perpendicu- 
laire UX  ; cette  droite  sera  l'axe  radical  commun  au  cercle  C et 
a chacun  des  deux  points  e,f  considérés  comme  des  cercles  infi- 
niment petits  (789).  Et  si  un  point  a pris,  sur  ce  segment  est 
regardé  comme  le  centre  d’un  cercle  imaginaire  dont  le  carré  du 
rayon  soit  égal  à ac.ef,  la  droite  iiX  sera  aussi  T axe  radical  coni- 

■ ni  an  n ce  cercle  et  au  cercle  C;  car  les  deux  points  c , f,  conjugués 
par  rapport  au  cercle  C,  par  hypothèse,  le  sont  aussi  par  rapport 
au  cercle  e , puisque  le  carré  de  son  rayon  est  égal  au  produit 
<se.ef\  par  conséquent,  la  perpendiculaire  à la  ligne  des  centres  <rC 
menée  parle  milieu  de  ces  deux  points  e , f,  sera  l’axe  radical  des 
deux  cercles. 

794.  L e carré  de  la  distance  d'an  point  fixe  S pris  sur  leccrcle  ï, 
à un  point  quelconque  m du  cercle  C , est  à la  distance  de  ce  point  ni 
à la  droite  U X , dans  une  raison  constante. 

En  effet,  considérons  deux  points  m , m’  du  cercle  C;  la  droite 
mm'  rencontre  le  cercle  imaginaire  e,  dont  le  carré  du  rayon  est 
égal  au  rectangle  ac.ef,  en  deux  points  imaginaires  t et  ç;  et 
1 axe  radical  de  ce  cercle  e et  du  cercle  C éfaut  la  droite  ilX , on  a 

me  . ni  q ni p 

— 7 7~  ~~  — 7 — 7 ’ 

ni  t . ni  q m p 

ai  p et  m' p'  étant  les  distances  des  points  m,  m'  à l’axe  radical  (728). 
Or 

nit.nrqxxmS  et  m' t . m’ q = m' S (783). 

Donc 

w S mp  m S m' S 

^ ~ ni' p'  mp  ~ m'Y  ' 

Ce  qui  démontré  le  théorème. 
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798.  Le  rapport  des  distances  de  deux  points  fixes  S,  S',  pris 
sur  le  cercle  ï,  h un  point  quelconque  du  cercle  C,  est  constant. 

Cela  résulte  immédiatement  du  théorème  précédent. 

79C.  Si,  d’un  point  de  la  droite  il  X on.mènc  une  tangente  nu 
cercle  C , elle  sera  égale  à la  distance  de  ce  point  à un  point  quel- 
conque du  cercle  ï. 

En  effet,  soient  w t cette  tangente,  etc,  q les  points  où  elle  ren- 
contre le  cercle  imaginaire  ®,  dont  le  carré  du  rayon  est  ®c  af\ 
on  aura  ( 714  , coroll.) 

' ut  t tti.wozzua  — a e . s f. 

Or  ®c.®/  = — ®S  (783)  Donc 

ùtt  — w®  -E  ®S  “ uS  , 

OU  CO  t XX  CO  S. 

c.  y.  f.  p. 

797.  Si  , sur  la  droite  flX  on  prend  deux  points  conjugués,  quel- 
conques par  rapport  au  cercle  C ,.  les  droites  menées  d'un  point  S 
du  cercle  2 , Yi  ces  deux  points,  sont  toujours  rectangulaires. 

Car,  cette  droite  uX  étant  l’axe  radical  commun  au  cercle  C et 
au  cercle  imaginaire  ®(  795),  les  deux  points  sont  conjugués  par 
rapport  au  cercle®,  et,  par  conséquent,  ils  sont  vus  du  point 
S sous  un  angle  droit  (785). 

Ou  conclut  de  là  que  : Un  point  S étant  pris  au-dessus  du  plan 
d’un  cercle , il  existe  dans  ce  plan  une  droite  ilX  telle,  que  deux 
points  conjugués  par  rapport  au  cercle , pris  sur  cette  dtvite,  sont 
toujours  vus  du  point ^ sous  un  angle  droit. 

Remarque.  — Il  n’existe  qu’une  droite  qui  jouisse  de  cette  pro- 
priété. Car,  quand  deux  points  conjugués  par  rapport  au  cercle 
sont  vus  sous  un  angle  droit , ils  sont  aussi  conjugués  par  rapport 
au  cercle  imaginaire,  qui  a son  centre  au  pied  de  la  perpendicu- 
laire abaissée  du  point  S sur  le  plan  de  la  figure  (783).  Consé- 
quemment, la  droite  sur  laquelle  sont  pris  ces  systèmes  de  deux 
points  conjugués,  est  l’axe  radical  communaux  deux  cercles  (718). 
Donc  il  ne  peut  exister  qu’une  telle  droite. 

798.  Concevons  le  cône  qui  a son  sommet  en  S et  pour  hase  le 
cercle  C.  Tout  plan  parallèle  au  plan  déterminé  par  le  point  S cl 
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l'axe  O X coupera  le  cône  suivant  un  cercle.  Car,  si  l'on  fait  tourner 
autour  île  deux  points  fixes  P,  P'  du  cercle  C les  côtés  d’un  angle 
dont  le  sommet  décrive  la  circonférence , ces  côtes  intercepteront 
sur  l’axe  ïtX  un  segment  qui  sera  vu  du  point  S sous  un  angle  de 
grandeur  constante  (Giîü).  Maintenant , si  l’on  mène  un  plan  cou- 
pant , parallèlement  au  plan  qui  passe  pur  le  point  S et  l’axe  ilX , 
on  aura,  dans  ce  plan,  la  courbe  d’intersection  du  cône,  et  un 
angle  dont  les  côtés  tourneront  autour  de  deux  points  fixes  de 
cette  courbe , pendant  que  le  sommet  glissera  sur  cette  même 
courbe  , et  les  côtés  de  cet  angle  seront  parallèles  aux  droites  me- 
nées du  point  S aux  extrémités  du  segment  intercepté  surtiX  par 
les  côtés  de  l’angle  tournant  dans  le  plan  du  cercle  autour  des  deux 
points  P,  P'  ; donc  cet  angle,  compris  dans  le  plan  coupant,  sera 
'de  grandeur  constante.  Donc  son  sommet  décrit  un  cercle.  Donc 
le  plan  coupe  le  cône  suivant  un  cercle.  Donc,  etc. 

799.  On  conclut  de  là  qn’«/i  • cône  à base  circulaire  peut  être 
coupc  ■ suivant  un  cercle  d’une  seconde  manière , c’est-à-dire  par 
un  plan  non  parallèle  au  plan  dé  sa  base;  et  qu’tV  n’existe  pas  un 
troisième  plan  donnant  une  section  circulaire  (797,  rem.). 

Les  plans  menés  par  le  sommet  d’un  cône  parallèlement  aux 
plans  des  sections  circulaires,  s’appellent  les  plans  cycliques  Au  cône. 

Ainsi,  l’un  des  plans  cycliques  du  cône  qui  a son  sommet  en  S 
sur  le  cercle  1,  et  pour  base  le  cercle  C,  est  parallèle  au  plan  de 
ce  ceiclc,  et  l’autre  est  le  plan  mené  par  le  point  S et  l’axe  üX. 

II.  Propriété»  relatives  aux  plans  cycliques  tl’un  cône  à base  circulaire. 

«<X>.  Dans  un  cône  à base  circulaire,  h* produit  des  sinus  des 
angles  que  chaque  arête  fait  avec  les  deux  plans  cycliques  est  con- 
stant. 

En  effet,  le  sinus  de  l’angle  que  la  droite  Sm fait 

S r 

avec  le  plan  du  cercle  C est  égal  à • 

S/n 

Le  sinus  de  l’angle  que  la  meme  droite  fait  avec  le  second  plan 
cyclique  (S,ilX),  est  égal  à — ^ ; m q étant  la  perpendiculaire 
abaissée  du  point  m sur  ce  plan.  Cette  perpendiculaire  est  pro- 
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portionnelle  A la  distance  mp  du  point  m à la  droile  îîX  ; ainsi, 
le  sinus  de  l’angle  que  la  droite  S m fait  avec  le  plan  (S,  üXj  est 

à • Le  produit  des  deux  sinus  c^t  donc  \ ~ WP_,  jja;s  on  a 

S m 

— 3 . X 

S m — p . mp  ( 794  );  ce  produit  devient  donc  - Ssr  ; quantité  con- 

V- 

stante.  Donc , etc. 

801  • Tout  plan  tangent  à un  cône  h basa  circulaire  coupe  les 
deux  plans  cycliques  suivant  deux  droites  qui  sont  également  incli- 
nées sur  l'arete  de.  contact. 

En  effet,  on  a ut  — «S  (790).  Donc  le  triangle  t wS  est  iso- 
cèle, et  scs  angles  en  t et  S sont  égaux  , c’est-à-dire  que  l’arête  de 
contact  St  du  plan  tangent  au  cône  fait  des  angles  égaux  avec 
les  deux  droites  wS,  ut.  Or  le  planSuX  est  l’un  des  plans  cy- 
cliques du  cône,  dont  l’autre  est  parallèle  au  plan  de  la  figure  ( 799). 
Donc  la  droite  wS  est  l’inicrseclion  du  premier  plan  cyclique  par 
le  plan  tangent  au  cône,  et  la  droite  ut  est  parallèle  à l’intersec- 
tion du  second  plan  cyclique  par  le  même  plan  tangent.  Le  théo 
rème  est  donc  démontré. 


002.  Tout  plan  tangent  à un  cône  h base  circulaire  coupe  les 
deux  plans  cycliques  suivant  deux  droites  qui  font , avec  la  droite 
d'intersection  de  ces  deux  plans  , des  angles  tels , que  le  rapport  des 
tangentes  trignnomêtriqucs  des  demi-angles  est  constant. 

En  effet,  si  de  chaque  point  w de  l’axe  tiX  on  mène  une  tan- 
gente au  cercle  C et  la  droile  ue,  on  a 


tang  -j  tu  il 


= const.  (732). 


tangi  ewtl 

Mais  l’angle  S»U  est  égal  à l’angle  eutl.  Donc 
tang  -j  tu  O. 

— s-î— = const.  ; 

tangÿSwft 

équation  qui  démontre  le  théorème. 

803.  Les  quatre  droites , suivant  lesquelles  deux  plans  tangents 
à un  cône  à base  circulaire  coupent  les  deux  plans  cycliques , sont 
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situées  sur  un  cAne  (k  révolution  dont  l’axe  est  perpendiculaire  au 

plan  des  deux  arêtes  de  contact. 

En  effet,  chacun  des  plans  tangents  coupe  les  deux  plans  cycli- 
ques suivant  deux  droites  qui  sont  également  inclinées  sur  l’aréte 
de  contact  (001),  et  par  conséquent  sur  tout  plan  mené  par  cette 
arête,  et  en  particulier  sur  le  plan  des  deux  arêtes. 

Considérons  les  deux  droites  suivant  lesquelles  les  deux  plans 
tangents  coupent  le  plan  cyclique  parallèle  au  plan  du  cercle  C 
qui  forme  la  base  du  cône;  ces  droites  sont  parallèles  aux  traces 
des  deux  plans  tangents  sur  la  base,  lesquelles  sont  les  deux  tan- 
gentes au  cercle  C.  Or,  ces  deux  tangentes  font  des  angles  égaux 
avec  leur  corde  de  contact , et  par  conséquent  avec  le  plan  des  deux 
arêtes  de  contact  qui  passe  par  cette  corde.  Donc  les  quatre 
droites  d’intersection  des  deux  plans  cycliques  par  les  deux  plans 
tangents  font  des  angles  égaux  avec  le  plan  des  deux  arêtes  de 
contact,  et,  par  conséquent,  avec  une  perpendiculaire  à ce  plan. 
Donc  elles  sont  quatre  arêtes  d'un  cône  de  révolution  autour  de 
cette  perpendiculaire.  , c..  y.  f.  r. 

804.  Obskrvatiox.  — Ce  théorème  se  peut  déduire  de  celui  qui 
précède,  et  réciproquement,  en  vertu  de  cette  proposition  de 
Géométrie  sphérique  : Un  petit  cercle  (tant  tracé  sur  une  sphère, 
si  autour  (fan  point  P de  la  sphère  on  fait  tourner  un  arc  de 
grand  cercle  qui  le  rencontre  en  deux  points  a , a',  le  produit 
lang  { P a tang  -j  P a ’ reste  constant. 

Cela  résulte  immédiatement  du  théorème  (700,  coroll.).  En 
effet,  d’après  ce  théorème,  si  autour  d’un  point  fixe  p pris  dans 
l’espace  on  fait  tourner  une  transversale  qui  rencontre  la  sphère 
en  deux  points  a , a',  on  a , en  appelant  O lé  rentre  de  la  sphère , 

tang  j p Oa  . lang-j  pOa'  — const. 

Car,  soient  deux  transversales  p no',  phh'\  qu'on  fasse  tourner  au- 
tour du  diamètrepO,  le  plan  diamétral  Opb,  de  manière  que  le 
cercle  suivant  lequel  ce  plan  coupe  la  sphère  se  superpose  sur  le 
cercle  contenu  dans  le  plan  0 pu:  les  transversales  se  trouvant 
toutes  deux  dans  le  plan  de  et  cercle,  l’équation  a lieu  (700,  coroll.  j. 
Maintenant,  que  l’on  observe  que  les  deux  cercles  suivant  les- 
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quels  les  plans  Opa,  Onb  coupent  la  sphère,  se  coupent  en  un 
point  P situé  sur  le  diamètre  Op,-  et  que  les  angles  pOa,  pOa',  etc., 
sont  mesurés  parles  arcs  Pu,  P a',  etc.,  l’équation  devient 
tangjPo  . tang  ■ Pn'=  tang-  Pô  . tang  ÿ Pô'. 

Ce  qui  démontre  le  théorème. 

On  peut  encore  dire  que  : Si  autour  <f  une  droite  fixe , menée 
par  le  sommet  d’un  cône  de  résolution , on  fait  tourner  un  plan 
transversal , qui  coupe  le  cône  suivant  deux  arêtes , le  produit  des 
tangentes  des  demi-angles  que  ces  arêtes  font  avec  la  droite  fixe 
reste  constant. 

On  suppose  , dans  cet  énoncé , que  le  cône  est  formé  d’une  seule 
nappe  répondant  au  petit  cercle  de  la  sphère;  de  sorte  que  les  deux 
.arêtes  appartiennent  à celte  même  nappe.  Mais  si,  au  lieu  d’une 
de  ces  arêtes,  on  prend  son  prolongement  au  delà  du  sommet  du 
cône,  le  produit  des  tangentes  «les  demi -angles  se  changera  en  un 
rapport. 

80  il . La  somme  des  angles  que  chaque  plan  tangent  à un  cône 
a base  circulaire  fait  avec  les  deux  plans  cycliques  est  constante'. 

Pour  plus  de  facilité  dans  le  raisonnement,  considérons  ce  qui 
•a  lieu  sur  une  sphère  ayant  son  centre  au  sommet  «lu  cime.  Une 
nappe  du  cône  coupe  la  sphère  suivant  une  courbe  appelée  ellipse 
ou  conique  sphérique  ; les  deux  plans  rvcli«[ues  la  coupent  suivant 
deux  grands  cercltis  UAL',  LBL'  [fg.  i83)  qu’on  appelle  les  ares 
» cycliques  de  la  ionique;  et  deux  plans  tangents  au  cône,  suivant 
deux  arcs  «Je  grands  cercles  ah , a'  b',  tangents  à la  conique.  Il  faut 
prouver  que  la  somme  des  deux  angl«“s  L ah,  I. ha  est  égale  à celle 
des  deux  angles  L a'  b\  Lb'a'. 

. Supposons  les  «leux  arcs  ab  , «' ô' infiniment  voisins  ; leur  point 
d’intersection  i Sera  le  point  où  l’un  d’eux,  a' b’  par  exemple, 
touche  la  conupie , et  par  cansé(|uent  ce  si-ra  le  point  milieu  de 
cet  arc  (801).  ' 

Cela  posé,  «pie  l’on  mène  de  a'  en  P,  sur  ab , un  arc  a'  P égal  à 
ün  quadrant,  et  que  du  point  a'  on  abaisse  l’arc  a' a perpendicu- 
laire sur  ab.  Le  triangle  infiniment  petit  a a. a',  rectangle  en  a , peut 
être  considéré  comme  un  triangle  rectiligne;  par  conséquent , son 
angle  en  a est  le  «complément  de  Fangle  en  a',  ou  aa'  a.  Mais  celui-ci 
, . . 36. 
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est  le  complément  de  l’angle  La' P,  parce  que  l’angle  Pn'«  est 
droit.  Donc  l’angle  en  a est  égal  à l’angle  La' P.  Donc  la  différence 
des  deux  angles  La' b'  et  L ah  est  l’angle  P a'i.  Or  on  a,  dans  le 
triangle  P a'  i dont  le  côté  a'  P est  égal  à un  quadrant, 
tang  P«'i  = — tang  a'i  P.cosri'f  ; 
on,  en  remplaçant  l’angle  a'i  P par  son  supplément  a'  ta, 
tang(Lfl'A' — L ab)  = tanga/a'  cos  a'i. 

Prenant  de  même  l’arc  b'  P'  égal  à un  quadrant , on  aura 

tang  P' A' < = tang  (Lin  — L b'  a')  — tang  bib' . cos  b'i. 

Mais  nous  avons  dit  que  a' i ~ b' i-,  donc  les  seconds  membres  de 
ces  deux  égalités  sont  égaux;  et  par  conséquent  on  a 

(L  a'  i'  — L a b)  — ( L ba  — L b' a'), 
ou 

L ab  -h  L An  =:  La' A'  -+-  LA'n'. 

C.  Q.  F.  P. 

Autrement.  Les  quatre  arêtes  Sn,  Sa',  SA,  SA',  suivant  les- 
quelles les  deux  plans  tangents  au  cône  coupent  les  deux  plans 
cycliques,  sont  sur  un  cône  de  révolution  dont  l’axe  est  per- 
pendiculaire au  plan  des  deux  arêtes  de  contact  (tlOô).  Ces  quatre, 
arêtes  rencontrent  donc  la  sphère  sur  laquelle  nous  avons  consi- 
déré l’ellipse  sphérique,  en  huit  points  qui  sont,  quatre  à quatre, 
sur  deux  petits  cercles  parallèles  à l’arc  de  grand  cercle  compris 
dans  le  plan  des  deux  arêtes  de  contact. 

Soient,  sur  la  sphère  [fig.  i84)>  ab  et  a' b'  les  deux  arcs  tan- 
gents h la  conique , compris  entre  les  deux  arcs  cycliques  LA , LB  ; 
ce  seront  les  deux  points  a et  A'  et  les  deux  a'  et  6 opposes  dia- 
métralement aux  deux  a'  et  A,  qui  seront,  tous  quatre,  sur  un 
petit  cercle. 

Considérons  le  quadrilatère  a 8 b' a inscrit  dans  le  petit  cercle. 
La  différence  de  ses  deux  angles  La' A'  et  LA' a'  adjacents  au  côté 
a' A'  est  égale  à celle  des  deux  angles  L6«  et  L«6  adjacents  au 
côté  oppose  a 6. 

En  effet,  les  deux  angles  m a!  A'  et  ni  b' a'  sont  égaux,  et  par 
conséquent , on  a 

Lu.'  b'  — L A' a'  = La'/w  — l.b' ni. 


Digitized  by  Google 


TRAITÉ  DE  GÉOMÉTRIE  SUPÉRIEURE.  5ti5 
Et  pareillement 

L a 5 — L5n  = L an  — LS/?. 

Mais 

L 6 n -t-  L b'  m — : 80"  et  Lan  -+-  L z w 1 8o° . 

Donc,  en  ajoutant  les  <letix  équations  membre  à membre,  on  a 

La'  A’  — L A'  «'  L«  <5  — L = o , 
ou 

Lx'A'  — LAV  = Lta  — L«e. 

Ce  qu'il  fallait  prouver. 

Maintenant  remplaçons  dans  cette  équation  les  angles  en  a'  et  5 
par  les  angles  en  a'  et  A,  qui  leur  sont  égaux,  respectivement, 
et  les  angles  en  a et  b'  par  leurs  suppléments,  il  vient 

La' b'  — i8o°  + LA' /i'  — L A«  — i8on -t-  l,nA , 
ou 

LnA  -t-  L b a — La’  h'  -+-  L b'  a' . 

c.  y.  r.  i>. 

Autrement.  Par  un  point  m de  la  surface  du  cône,  menons 
les  plans  des  deux  sections  circulaires,  lesquels  se  coupent  suivant 
une  droite  passant  par  ce  point  et  rencontrant  le  cône  en  un  se- 
cond point  m'.  La  droite  mm'  est  la  corde  commune  aux  deux 
sections  circulaires  comprises  dans  les  deux  plans.  Soit  i le  milieu 
de  cette  corde;  le  plan  P mené  par  ce  point,  perpendiculairement 
à la  corde,  passe  par  les  centres  des  deux  sections  circulaires,  et 
coupe  leurs  plans  suivant  deux  diamètres  de  ces  cercles,  nb  et 
a' 6'  ( fig . i85).  Les  per|>endiculaires  aux  deux  plans,  menées 
par  les  centres  des  deux  cercles  , sont  dans  le  plan  P et  se  coupent 
en  un  point  O qui  est  le  eentre  d’une  sphère  passant  par  les  deux 
cercles,  la  trace  de  celte  sphère  sur  le  plan  P est  un  cercle  dont  ab 
et  a'  b'  sont  des  cordes.  Iæ  plan  tangent  au  cône , mené  par  le  point 
m t contient  les  tangentes  aux  deux  cercles  en  ce  point , et  par  con- 
séquent est  tangent  à la  sphère.  Il  s’ensuit  que  la  droite  0 m , rayon 
de  la  sphère , est  perpendiculaire  à ce  plan.  Donc  les  angles  que 
ce  plan  fait  avec  les  plans  des  sections  circulaires  sont  égaux 
aux  angles  que  la  droite  Om  fait  avec  les  deux  droites  0«,0//' 


Digitized  by  Google 


t 


566  TRAITÉ  DE  GÉOMÉTRIE  SUPÉRIEURE, 
perpendiculaires  aux  deux  cordes  ab  , a' b' . Ces  angles  sont  égaux 
aux  deux  b On,  a'O  n'.  Mais 

bOn  — 7 arc  b b'  u , et  a'On'  = ~ arc  a'  a b’ , 

et  l’on  a 

7 arc  bb'a  -+-  7 are  a'  ab'  — angle  bu'  S angle  a'  bS  — 180"  — S. 
Donc,  etc.  (*) 

806.  Remarque.  — Puisc|uc  la  somme  des  deux  angles  Lab, 
L ba  ( fig . i83)  que  chaque  arc  tangent  à l’ellipse  sphérique  fait 
avec  les  deux  arcs  cycliques  est  constante,  l’aire  du  triangle  Lab 
est  aussi  constante. 

Et  réciproquement  : Si  un  are  de  grand  cercle  mobile  fait  avec 
deux  arcs  fixes  un  triangle  constamment  de  même  surface , cet 
arc  enveloppe  une  ellipse  sphérique  dont  les  deux  aies  fixes  sont  tes 
arcs  cycliques. 

111.  Propriété»  dt*  doux  cônes  homocycl  iques. 

807.  Considérons  deux  cercles  C,  C'  (fig.  186)  qui  ne  sc  cou- 
pent pas;  et  soient  c , /Tes  deux  points  dont  chacun  a la  même 
polaire  dans  les  deux  cercles.  Que  sur  le  segment  r/,  comme 
diamètre , on  décrive  le  cercle  £ dans  le  plan  perpendiculaire  au 
plan  de  la  figure , et  que  l’on  prenne  un  point  S sur  ce  cercle  ; les 
deux  cônes  qui  auront  pour  bases  les  deux  cercles  C,  C',  et 
pour  sommet  commun  le  point  S,  auront  les  mêmes  plans  cycli- 
ques (709).  Nous  les  appellerons  cônes  liomoey cliques. 

(*)  Cette  démonstration  fort  simple  est  empruntée  tics  Notes  qiiç 
M.  Graves,  professeur  à PUniversite  de  Dublin,  a jointes  à la  traduction 
do  nos  Mémoires  sw  les  cônes  du  second  degré  cl  les  coniques  sphériques , 
qui  Font  partie  du  Ionie  VI  des  Mémoires  de  V Académie  royale  de  Bruxelles 
(année  18:29).  Outre  de  nombreuses  et  intéressantes  Notes  et  Additions, 
le  savant  géomètre  a joint  encore  à celte  traduction  un  Appendice  spécial 
qui  contient  une  géométrie  analytique  des  coniques  sphériques  , où  se  trou- 
vent, notamment,  les  cercles  oscillateurs  et  les  formules  do  rectification1  et 
de  quadrature  de  ces  courbes.  ( Two  geometrical  Menioirs  on  lhe general pro - 
perties  of  cours  of  the  second  dtsgrce  and  on  the  spherical  conics,  1>T  M.  Chasles, 
Translaledjrom  lhe  french , xvith  Notes  and  Additions , and  an  Appcndix  on  the 
application  of  analysis  to  spherical  geometry,  by  tho  rev.  Charles  Graves  , A. 
M.,  M.  R-  I A.  ofTrintly  college,  Dublin.  Dublin.  1841,  in  8°.  ) 
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ROll.  Quami  lieux  cônes  de  même  sommet  ont  tes  mêmes  /dans 
cycliques , si  un  />lun  transversal  mené  par  leur  sommet  les  coupe 
suivant  quatre  arêtes , les  deux  arêtes  de  l’un  font , respectivement , 
avec  les  deux  arêtes  de  l'autre  , deu  e.  angles  égaux. 

En  d'autres  termes , l’angle  formé  par  les  deux  arêtes  de  l’un 
des  cônes  a la  même  bissectrice  que  l’angle  forme  par  les  deux 
arêtes  de  l’autre  cône. 

En  elTet,  soient  C,  G'  les  cercles  qui  forment  les  bases  des  deux 
cônes  sur  un  plan  parallèle  à l’un  de  leurs  plans  cycliques  , et  an', 
l>b'  les  cordes  interceptées  par  ces  cercles  sur  la  droite  d’intersec- 
tion de  ce  plan  par  le  plan  coupant.  Cette  droite  rencontre  le 
cercle  imaginaire  1 { 793  ) en  deux  points  r,  c'  (imaginaires);  et  les 
trois  couples  de  points  a , a'\  b,  b'  et  c,c'  sont  en  involulion, 
puisque  les  trois  cercles  ont  le  même  axe  radical  (793).  Les 
deux  points  doubles  de  l’involution  t et  y sont  conjugués  harmo- 
niques par  rapport  aux  deux  ce  te',  et,  par  conséquent,  sont  vus 
du  point  S sous  un  angle  droit  (7110).  Il  s’ensuit  que  les  deux 
droites  Si,  Sy,  qui  divisent  harmoniquement  les  deux  angles 
oS«',  b S />',  sont  les  bissectrices  de  ces  angles  et  de  leurs  supplé- 
ments (00).  Par  conséquent,  l’angle  des  deux  arêtes  Sa , S b est 
égal  à celui  des  deux  arêtes  Sa',  S b'.  c.  q.  r.  o. 

Coroi.lairk.  — Si  le  plan  coupant  est  tangent  à l’un  des  cônes  , 
le  théorème  prend  cet  énoncé  : 

Quand  deux  cônes  de  même  sommet  ont  les  mêmes  plans  cycli- 
r/ucs , si  un  plan  tangent  à l’un  coupe  l'autre  suivant  deux  arêtes , 
l'nrêtc  de  contact  du  premier  cône  est  la  bissectrice  (le  l'angle 
formé  par  ces  deux  arêtes , ou  la  bissectrice  du  supplément  de  cet 
angle. 

. * 

009.  Les  points  de  contact  d’une  tangente  commune  aux  deux 

cercles  C,  C'  sont  conjugués  par  rapport  au  cercle  rs  (7A5 , coroll.), 
et , par  conséquent , sont  vus  du  point  S sous  un  angle  droit  (780). 
Donc , 

Quand  un  plan  est  tangent  à deux  cônes  homocycliques , tes 
deux  arêtes  de  contact  sont  rectangulaires. 

810.  Supposons  qu’une  transversale  coupe  lieux  cercles  C , C' 
(fig.  177)  en  deux  couples  de  points  a , b et  a',  b',  tels,  que  les 
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deux  a , a'  soient  vus  du  point  S (007  ) sous  un  angle  droit  : i 3 les 
deux  points  b et  b'  seront  vus  aussi  sous  un  angle  droit;  et  2°  les 
tangentes  au  premier  cercle  en  a et  b rencontreront  les  tangentes 
au  deuxième  cercle  menées  par  les  deux  points  a',  b',  en  quatre 
points  qui  seront  sur  un  cercle  constamment  le  même,  quelle  que 
soit  la  transversale;  et  ce  cercle  passera  par  les  points  d’intersec- 
tion, réels  ou  imaginaires  , des  deux  cercles  C,  C'. 

La  démonstration  est  absolument  la  même  que  pour  le  théo- 
rème (702). 

Cette  proposition  exprime  la  propriété  suivante  de  deux  cônes 
homocycliques  : 

Quand  deux  cènes  de  même  sommet  ont  les  mêmes  plant  cycli- 
ques , si  l’on  prend  sur  leurs  surfaces  deux  arêtes  rectangulaires , 

1°.  Le  plan  de  ces  deux  droites  coupera  les  cènes  suivant  deux 
autres  arêtes  qui  seront  aussi  rectangulaires  ; 

2°.  Les  plans  tangents  au  premier  cône  menés  par  ses  deux 
arêtes , rencontreront  les  plans  tangents  au  second , menés  par  les 
deux  arêtes  elc  celui-ci , suivant  quatre  droites  qui  appartiendront 
à un  troisième  cène  /tonton  clique  aux  deux  premiers , qui  sera  tou- 
jours le  même , quelles  que  soient  tes  tleux  arêtes  rectangulaires 
prises  sur  ces  deux-là . 


01 1.  Considérons  trois  cônes  homocycliques  ayant  pour  bases 
les  trois  cercles  C,  C',  C"  ( fig . 187),  et  un  plan  transversal  mené 
par  leur  sommet  commun;  soient  Sa,  Sa'  les  arêtes  d'intersec- 
tion du  premier  cône  par  ce  plan  .et  Sa) , S a deux  des  arêtes  d’in- 
tersection des  deux  autres  cônes,  respectivement;  on  aura  l’é- 
quation 


sin  /«Sa  . sin  a)  S a' 
sin  a Sa  . sin  a Sa' 


constante, 


quel  que  soit  le  plan  transversal. 

En  effet,  concevons  le  cercle  imaginaire  a qui  a pour  centre  la 
projection  du  point  S,  et  pour  carré  de  son  rayon,  le  rectangle 
<tc.  «7 f.  Ce  cercle  a le  même  axe  radical  avec  les  trois  C,  C', 
C"  (78S;:  par  conséquent,  a,  u étant  scs  points  d'intersection 
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par  la  droite  au  , on  a 

ni  a . nia' 

= constante , 

mil  . mu 


quelle  que  soit  la  transversale  an' , le  point  m appartenant  toujours 
au  même  cercle  C'  (7ih). 

Or, 

• mu  . mu'  z=  m S (783) . 

Donc, 

ma  . ma' 

— — ; — = constante, 
wS 


sin  ///  S a . sin  inSti' 


On  a,  de  même, 
Donc , 


sin  a . 

sin  a' 

) 

sin  nSa 

. sin  «S  a' 

sin  a 

. sin  a' 

sin  mSa  . 

sin  mSa' 

sin  nSa  . sin  n Sa' 


= constante. 


= constante. 


q.  r.  u. 

Celte  proposition  peut  s’énoncer  ainsi  : 

Quand  trois  cônes  sont  homocycliques , si  l'on  mène  par  leur 
sommet  commun  un  plan  transversal  qui  les  coupe  chacun  suivant 
fieux  arêtes,  le  produit  tics  sinus  des  angles  que  les  arêtes  du  premier 
cône  font  avec  une  arête  du  second,  est  au  produit  des  sinus  des 
angles  que  les  mêmes  arêtes  du  premier  cône  font  avec  une  arête 
tla  troisième , dans  une  raison  constante , quel  que  soit  le  plan 
coupant . 

Observation.  — Ce  théorème  général  donne  lieu  à plusieurs  co- 
rollaires différents , à raison  des  diverses  positions  que  peut  prendre 
le  plan  transversal.  On  en  conclut  notamment  l’expression  de  la 
constante.  Mais  nous  n’entrerons  pas  ici  dans  ces  détails,  et  nous 
énoncerons  seulement  le  corollaire  suivant  dont  nous  aurons  à 
faire  immédiatement  l’application  : 

Corollaire.  — Si  le  plan  coupant  est  tancent  au  premier  cône , 
il  s'ensuit  que  : 
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Quand  trois  aines  sont  bomocy  cliques , si  sur  l 'un  on  fait  rouler 
un  plan  tangent , le  rapport  des  sinus  des  deux  angles  que  l'arête 
de  contact  fait,  l’un,  avec  l'une  des  an!tes  d'intersection  du 
deuxième  cône , ' et  l'autre,  avec  l'une  des  arêtes  d'intersection  du 
troisième  cône  , reste  constant. 

Remarque.  — L’un  des  cônes  peut  être  d’ouverture  infiniment, 
petite  et  se  réduire,  à la  limite,  à l’axe  Se  ou  S f\  de  même  qu'un 
des  cercles,' sur  le  plan,  peut  être  infiniment  petit,  et  devenir 
l’un  des  points  e,  /".  Le  théorème  s’applique  donc  à un  plan  trans- 
versal tournant  autour  de  l’axe  Se  et  rencontrant  deux  cônes 
suivant  deux  arêtes.  Le  rapport  tics  sinus  des  angles  que  ces  deux 
arêtes  font  avec  l’axe.  Se  reste  constant. 


012.  Quand  deux  cônes  ont  les  mêmes  plans  cycliques , deux 
plans  tangents  à l'un  coupent  l’autre  suivant  quatre  arêtes  situées 
sur  un  cône  de  révolution  dont  l'axe  est  perpendiculaire  au  plan 
îles  deux  arêtes  de  contact  sur  le  premier  cône. 

Soient  ab , a’  b'  {fig.  188  ) les  traces  des  deux  plans  tangents, 
o le  point  d’intersection  de  ces  deux  droites,  et  c,  c'  leurs  points 
de  contact  avec  le  cercle  C'.  On  a , d’après  le  corollaire  qui  pré- 
cède , 

sincSo  sinc'So 
sincSô  sine' S// 


Le’ rapport  des  sinus  des  angles  que  les  deux  droites  Stf,  S b 

. „ . „ . sincSo  , , 

font  avec  1 arete  Sc , savoir  - . s est  égal  au  rapport  des  sinus 

stn  cS  b D 11 

des  angles  que  les  deux  mêmes  droites  font  avec  un  plan  quel- 
conque P mené  par  cette  arête.  Car  celui-ci  est  égal  au  rapport  des 
perpendiculaires  abaissées  des  points  o et  b sur  le  plan , divisé 
S o sincSo  . 

par  gj-  r.t  le  rapport  . — - est  égal  au  rapport  des  perpendicu- 

laires abaissées  des  points  o,  b sur  la  droite  Sc,  divise  de  même 
par  g---  Mais  le  rapport  de  ces  deux  perpendiculaires  est  égal  ail 

rapport  des  deux  premières.  Donc,  etc. 

Le  plan  P mène  par  l’arête  Sc  est  quelconque:  prenant  pour  ce 
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sincSo 

plan  celui  îles  deux  arêtes  Sc,  Sc  , nous  dirons  que  — y est 

* sincSi 

égal  ail  rapport  des  sinus  des  angles  que  les  deux  droites  So,  S i 

font  avec  le  plan  cSc'. 

„ ...  sinc'Sn  , 1 ..  1 , 

Pareillement,  -1 — rrrn  est  égal  au  rapport  des  sinus  des  angles 
sin  c S h 

que  les  droites  So,  S b'  font  avec  le  même  plan  c Se'.  Donc  les  <• 
angles  que  les  deux  droites  S b , S b'  font  avec  ce  plan  sont  égaux. 
Mais  ce  qui  est  démontré  pour  le  point  b'  s’entend  du  pointa';  et 
ce  qui  est  démontré  pour  le  point  b à l’egard  des  deux  a',  b'  s’en- 
tend du  point  a.  Donc  les  quatre  arêtes  Sa  , Sa',  S b , S b'  font  des 
angles  égaux  avec  le  plan  cSc',  et  par  conséquent  aussi  avec  une 
perpendiculaire  à ce  plan.  Donc  ces  droites  sont  les  arêtes  d’un 
cône  de  révolution  autour  de  cette  perpendiculaire.  Donc , etc. 


815.  Quand  deux  ellipses  sphériques,  dont  fane  enveloppe 
l’autre,  ont  tes  memes  ares  cycliques,  le  segment  (qu’un  arc.  de 
grand  cercle  tangent  h la  conique  interne  forme  dans  la  conique 
externe  a toujours  la  meme  surface. 

11  suffit  de  démontrer  le  théorème  pour  deux  arcs  tangents 
infiniment  voisins.  Soient  ab , a'  b'  ces  deux  arcs  ( fig  1 89).  Qu’on 
mène  les  arcs  de  grands  cercles  a' a , bb'  qui  se  rencontrent  en  S. 
La  somme  des  angles  S ai , S ba  est  égale  à celle  des  angles  Sa'  b', 
Si' a'  (808,  2'  démonstration).  Par  conséquent , les  deux  trian- 
gles' Sai , Sa'  b'  ont  même  surface  ; et,  par  suite,  les  deux  secteurs 
aia'  et  bib'  ont  aussi  meme  surface.  Donc  , en  ajoutant  à ces  deux 
secteurs  la  surface  comprise  entre  l’arc  de  conique  ab'  et  les  deux 
arcs  de  grands  cercles  ia,  ib' , on  en  conclut  que  les  deux  seg- 
ments sous-tendus  dans  l’ellipse  externe  par  les  deux  arcs  ai , a'  i' 
ont  la  même  surlace.  c.  q.  r.  u. 

Autrement.  L’arc  a' b'  rencontre  l’arc  ai  au  point  i où  celui-ci 
touche  la  conique  enveloppe,  et  ce  point  est  le  milieu  de  l’arc 
ab  (801);  il  s'ensuit  que  les  deux  triangles  aai,  bCi,  que  l’on 
forme  en  décrivant  du  point  »,  comme  centre  sphérique,  les  deux 
arcsaa,  i<>,  sont  égaux.  Par  conséquent,  les  deux  secteurs  infi- 
niment petits  aia',  bib',  qui  ne  diffèrent,  respectivement,  des  deux 
triangles  que  de  quantités  infiniment  petites  du  second  ordre,  ne 
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diffèrent  aussi  entre  eux  que  d’une  quantité  infiniment  petite  de 
cet  ordre.  Donc  les  deux  segments  sous-tendus  par  les  deux  ares 
ab , a'  b',  dont  lu  différence  est  égale  à relie  des  deux  secteurs,  dif- 
fèrent tout  au  plus  d’une  quantité  infiniment  petite  du  second 
ordre,  et,  par  conséquent , peuvent  être  considères  comme  égaux. 
Donc , etc. 


IV.  Propricli  b <tr»  ligni's  local*  s d’uu  cflnc. 

014.  Nous  avons  vu  qu’étant  donnes  un  cercle  réel  C et  un  cercle 
imaginaire  <r  ( fig . tgo) , il  existe  deux  points  F,  F'  tels,  que  deux 
droites  conjuguées  par  rapport  au  cercle  réel , menées  par  l’un  de 
ces  points,  sont  conjuguées  par  rapport  au  cercle  imaginaire  (790). 
Ces  deux  droites  seront  donc  vues  du  point  S,  correspondant  au 
point  c,  sous  un  angle  droit  (780).  On  en  conclut  que  : 

Dans  un  cône  à base  circulaire , il  existe  toujours  deux  droites  , 
passant  par  le  sommet  du  cône  et  comprises  dans  son  intérieur, 
telles , r/tic  deux  plans  rectangulaires  menés  par  l'une  rtc  ces  droites 
rencontrent  le  plan  du  cercle  qui  forme  la  base  du  cône,  suivant 
deux  droites  conjuguées  par  rapport  h ce  cercle. 

On  appelle  ces  deux  droites  les  lignes  focales  du  cône. 

L’une  des  deux  droites  conjuguées  par  rapport  au  cercle  le 
rencontre  en  deux  points,  et  les  tangentes  en  ces  points  se  cou- 
pent sur  la  seconde  droite  (G07).  Ces  deux  tangentes  sont  les  traces 
de  deux  plans  tangents  au  cône.  D’après  cela , nous  pouvons  dire 
que  : 

Les  deux  lignes  forâtes  d'un  cône  sont  deux  droites  telles , que, 
si  par  l'une  on  mène  deux  plans  rectangulaires  quelconques , les 
plans  tangents  au  cône  suivant  les  deux  arêtes  situées  dans  l’un  i/c 
ces  plans  se  couperont  sur  l'autre  plan. 

818.  Considérons  deux(tangentes  fixes  PA,  PA'  et  une  tangente 
mobile  aa' . I,es  rayons  menés  du  point  Faux  deux  points  a , a' 
forment  deux  divisions  homographiques  dont  les  rayons  doubles 
sont  les  tangentes  au  cercle,  issues  du  point  F ( CGI  ).  Deux  droites 
conjuguées  menées  par  le  point  F formeront  aussi  deux  faisceaux 
homographiques  dont  les  rayons  doubles  seront  les  mêmes  tan- 
gentes (G90I.  Or  ces  deux  droites  conjuguées  seront  vues  du  point 
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S,  sous  un  angle  droit  (786).  Donc,  si  l'on  a deux  autres  fais- 
ceaux homographiques  dont  les  rayons  doubles  soient  les  mêmes, 
l’angle  de  deux  rayons  homologues,  vu  du  point  S,  paraîtra  tou- 
jours de  même  grandeur  { 172  ).  On  a donc  ce  théorème  : 

Etant  menés  deux  plans  fixes  tangents  à un  cône,  si  un  troi- 
sième plan  tangent  rouie  sur  le  c6ne , ce  plan  coupe  les  deux  plans 
fixes  suivant  deux  droites  telles,  r/ue  les  plans  menés  par  une  ligne 
focale  et  ces  deux  droites  forment  entre  eux  un  angle  de  grandeur 
constante. 

816.  Les  sinus  des  angles  que  les  deux  lignes  focales  d'un  cône 
font  avec  chaque  plan  tangent  ont  leur  produit  constant. 

La  trace  d’un  plan  tangent  au  cône  est  une  tangente  au  cercle  C 
[fig.  igi );  le  produit  des  distances  de  cette  tangente  aux  deux 
points  F,  F'  est  au  produit  de  ses  distances  aux  deux  tangentes  pa- 
rallèles menées  au  cercle  a,  dans  une  raison  constante,  quelle 
que  soit  la  direction  commune  de  ces  tangentes  (757).  Ce  produit 

J 1 3 

est  égal  à no  ■+■  Su  — rrS(783). 

Ainsi  l’on  a 

Fo  . F'o' 


Désignons  par  F p,  F'//  les  perpendiculaires  abaissées  des 
points  F,  F'  sur  le  plan  mené  par  le  point  S et  la  tangente,  et  soit  i 
l’inclinaison  de  ce  plan  sur  le  plan  de  la  figure;  on  a 
Y p = Fia  . sin  i , Y'  p'  = F'  a' . sin  t , 

Y p . Y'  p'  — Fer  . F'ra' . sin’  i . 


Mais  sin  i = 


Su 

Sjt 


Donc 


Yp.Y'p' 


Fo.F'o'  — * 
— . Su 

Sw 


Donc,  à cause  delà  relation  précédente,  le  produit  Yp.Y'p'  est 
constant.  c.  q.  f.  u. 

817.  Étant  menés  deux  plans  tangents  h un  cône,  si  par  leur 
droite  d’intersection  on  mène  deux  plans  passant  parles  deux  lignes 
focales,  l’angle  dièdre  formé  par  res  deux  plans , et  l'angle  des 
deux  plans  tangents , ont  le  mente  plan  bissecteur. 


Digitized  by  Google 


5-4  TRAITÉ  1)E  GÉOMÉTRIE  SUPÉRIEURE. 

En  d’autres  termes,  les  deux  plans  tangents  font,  respective- 
ment, avec  les  deux  plans  menés  par  les  lignes  focales,  des  angles 
égaux. 

En  effet,  si  par  un  point  P (fg  190)  on  mène  .des  tangentes 
au  cercle  C et  au  cercle  imaginaire  u,  et  deux  droites  aux  points 
F,  F'  qui  représentent  les  sommets  opposés  du  quadrilatère  cir- 
conscrit aux  deux  cercles , ces  six  droites  sont  en  invoiution  (756). 
Par  conséquent,  les  plans  menés  par  ces  droites  et  le  sommet  du 
cône  forment  trois  angles  dièdres  en  invoiution.  Il  existe  donc 
deux  plans  conjugués  harmoniques  par  rapport  aux  deux  faces  de  . 
chacun  de  ces  trois  angles  dièdres  ( 244  ) . Or,  les  traces  de  ces  deux 
plans  sur  le  plan  de  la  figure  étant  deux  droites  conjuguées  par 
rapport  an  cercle  <s , ces  plans  sont  rectangulaires  ( 780).  Donc  ce 
sont  les  plans  bissecteurs  des  angles  dièdres  formés,  l’un  par  les 
deux  plans  tangents  au  cône,  et  l’autre  par  les  deux  plans  passant 
par  les  lignes  focales.  c.  q.  f.  i>. 

C0B01.LAIKF..  — Si  la  droite  par  laquelle  sont  menés  les  plans 
tangents  s’approche  indéfiniment  de  la  surface  du  cône,  on  en 
conclut  «pie  : 

Les  plant  menés  par  une  arête  d'un  cône  et  les  deux  lignes  fo- 
cales sont  également  inclinés  sur  le  plan  tangent  au  cône  mené  par 
cette  arête. 

8t8.  Que  par  le  point  F ( fig . 192)  on  mène  deux  cordes  aa',  bb', 
et  à leurs  extrémités  les  tangentes  au  cercle,  lesquelles  forment  le  • 
quadrilatère  circonscrit  ede'  d'.  Les  deux  diagonales  ce',  dd'  passent 
par  le  point  F,  intersection  des  deux  cordes  an',  bb'  (002),  et  sont 
deux  droites  conjuguées  par  rapport  au  cercle  C (694,  Rem.), 
et  par  conséquent  par  rapport  au  cercle  imaginaire  a (014).  Donc 
ces  deux  droites,  vues  du  point  S,  paraissent  rectangulaires  (786). 
Mais  elles  sont  conjuguées  harmoniques  par  rapport  aux  deux 
cordes  Fo,  FA;  car  les  deux  cordes  a A',  a' A se  croisent  sur  la 
diagonale  ce',  en  un  point  A qui  est  le  pôle  de  l’autre  diago- 
nale dd'  (077),  de  sorte  que  ce  point  A et  le  point  »,  où  la  corde  a'b 
rencontre  la  diagonale  dd',  sont  conjugués  harmoniques  par  rap-  • 
port  aux  deux  a'  et  A;  et  par  conséquent  les  deux  droites  F 7»  , 
F»/'  sont  conjuguées  harmoniques  par  rapport  aux  deux  FA,  F«\ 
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On  a donc  ce  théorème  : 

Si  par  une  ligne  focale  d’un  cône  h base  circulaire  on  mène  deux 
plans  passant  pur  deux  arêtes  du  cône , et  un  troisième  plan  pas- 
sant par  la  droite  d’intersection  des  plans  tangents  au  cône  suivant 
les  deux  arêtes , celui-ci  sera  bissecteur  de  l'angle  dièdre  formé  par 
les  deux  premiers 

RIO.  Etant  pris  deux  arêtes  sur  un  cône , si  par  chacune  d’elles 
on  mène  deux  plans  passant  par  les  deux  lignes  focales,  les  quatre 
pians  semnt  tangents  à un  cône  de  révolution  dont  l’axe  sera  la 
droite  d’intersection  des  plans  tangents  au  cône  suivant  les  deux 
arêtes. 

En  effet , soient  Fa  , F'«  et  F b , F'  b { fig  1 92  ) les  traces  des 
quatre  plans  sur  la  base  du  cône;  ne,  bc  les  traces  des  deux  plans 
tangents.  Le  plan  SFc  est  bissecteur  de  l'angle  des  deux  plans  SFn, 
SF  b (818);  donc  la  droite  Sc  est  également  inclinée  sur  ces  deux 
plans.  Par  une  raison  semblable,  elle  est  également  inclinée  sur 
les  deux  plans  SF  n,  SF'A.  Mais  cette  droite,  étant  située  dans  le 
plan  tangent  Snr,  est  également  inclinée  sur  les  deux  plans  SFn, 
SF'n  (017,  corolt.)-,  donc  enfin,  elle  est  egalement  inclinée  sur  les 
quatre  plans  SF  a , SF  b,  SF'n  , SF'  b.  Donc  elle  est  l’axe  d’un  cône 
de  révolution  tangent  à ces  quatre  plans.  Donc,  etc. 

820.  La  somme  des  angles  que  e/iaquc  arête  d un  cône  à base 
circulaire  fait  avec  les  deux  lignes  forâtes  est  constante. 

C’est-à  dire  que  l’on  a ( fig.  192) 

FSn  -t-  F'Sn  = FS  b + F'Si. 

En  effet,  nous  venons  de  voir  que  les  quatre  plans  SFn,  SF  b, 
SF'n,  SF' A sont  tangents  à un  rône  de  révolution.  Soient  Sa,  SS, 
Sa',  SS'  les  quatre  arêtes  de  contact  ; on  a 

FS a = FS  S, 
pu 

FS  a -4-  nSa  = FSA  — ASS. 

Et  de  même 

F'Sn  — nSa'  = F'SA  -4-  ASS'. 

Ajoutant  membre  à membre  ces  deux  équations  et  observant 
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que 

«Sa  = «Sa'  et  b S6  = ÔS6', 

on  obtient  l’égalité  qu’il  s’agit  tle  démontrer. 

Autrement.  Considérons  une  conique  sphérique  comme  précé- 
demment (BIS);  soient  F,  F'  (fg.  tg3)  sur  la  sphère  les  deux 
points  déterminés  par  les  deux  lignes  focales  du  cône , points  que 
l’on  appelle  les  foyers  de  la  conique.  Il  s’agit  de  prouver  que  la 
somme  des  deux  arcs  Fa,  F'  a est  constante.  Pour  cela,  considé- 
rons le  point  a'  de  la  courbe  infiniment  voisin  du  point  a ; il  suffit 
de  prouver  l’égalité  à l’égard  des  deux  points  ti  et  a',  c'est-à-dire 
que  l’on  a 

F « -t-  F'  « = F «'-H  F' 
ou 

F «'  — F a = F'  a — F'  a' . 

Que  du  point  a on  abaisse  les  arcs  «a  , a a.'  perpendiculaires  sur 
les  arcs  Fa',  F' a',  on  aura 

a a'  = Fa'  — Fa  et  a'ar  — F'a  — F' a'. 

Il  faut  donc  prouver  que  afl'  ==  a 'a'.  Or  les  deux  triangles  rec- 
tangles a a a',  o a' ri'  infiniment  petits  peuvent  être  considérés 
comme  des  triangles  rectilignes,  et  l’on  a 

afl'  = an  cos  a a' fl  et  a' fl'  = aa'  eus  a!  a'  n . 

Mais  les  angles  an1  n et  a a’ a sont  égaux  (817,  corail.).  Donc 
aa'  — a'  a' . Donc  , etc. 

V.  Cônes  supplémentaires. 

821.  Si  par  le  sommet  d'un  cône  à base  circulaire  an  mène  des 
normales  h ses  plans  tangents, 

l".  Ces  droites  forment  un  second  cône  h base  circulaire , dont 
les  plans  tangents  sont  perpendiculaires  aux  arêtes  du  premier  ; 

Et  2°.  Les  lignes  focales  et  les  plans  cycliques  de  ce  cône  sont 
perpendiculaires,  respectivement , aux  plans  cycliques  et  aux  lignes 
focales  du  premier. 

Les  plans  tangents  au  second  cône  sont  les  plans  normaux  aux 
arêtes  du  premier;  cela  est  évident,  car  un  plan  tangent  sera  le 
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plan  de  deux  arêtes  iniiniment  voisines.  Or  ces  arêtes  sont  les  nor- 
males à deux  plans  tangents  au  premier  cône,  infiniment  voisins; 
donc  leur  plan  est  perpendiculaire  à la  droite  d'intersection  de 
ces  deux  plans  tangents,  laquelle  est  une  arête  du  premier  cône. 
Ce  qu'il  fallait  démontrer. 

Prouvons  maintenant  que  le  nouveau  cône  a un  cercle  pour 
base  sur  un  plan  perpendiculaire  à l'une  des  lignes  focales  du 
premier. 

Concevons  deux  plans  fixes  tangents  au  cône  proposé  ; un  troi- 
sième plan  tangent  les  coupe  suivant  deux  droites;  et  les  plans 
menés  par  ces  droites  et  une  ligne  focale  font  entre  eux  un  angle 
de  grandeur  constante  (8IU).  Il  s’ensuit,  en  considérant  dans  le 
second  cône  les  droites  perpendiculaires  à ces  plans,  que  si  autour 
de  deux  arêtes  fixes  de  ce  cône  on  fait  tourner  deux  plans  qui  se 
coupent  suivant  une  troisième  arête , les  traces  de  ces  deux  plans 
sur  un  plan  perpendiculaire  à la  ligne  focale  feront  entre  elles  un 
angle  de  grandeur  constante.  Le  point  de  concours  de  ces  deux 
droites  décrit  donc  un  cercle.  Or  ce  point  décrit  la  courbe  qui 
forme  la  base  du  cône  sur  le  plan  ; donc  celte  base  est  un  cercle. 
Ce  qu’il  fallait  prouver. 

Enfin,  les  lignes  focales  du  nouveau  cône  sont  les  perpendicu- 
laires aux  plans  cycliques  du  premier.  Cela  résulte  de  ce  qui  vient 
d’être  démontré,  eu  vertu  de  la  réciprocité  de  construction  qui 
a lieu  entre  les  deux  cônes.  Car,  puisque  le  second  est  à base  cir- 
culaire, le  premier  a ses  plans  cycliques  perpendiculaires  aux 
lignes  focales  du  second. 

Ainsi  le  théorème  est  démontré  complètement. 

822.  Les  deux  cônes,  dont  chacun  a ses  arêtes  per|>endiculaires 
aux  plans  tangents  à l’autre , sont  dits  rônrs  s u/j/itrmcntairrs , 

Toutes  les  propriétés  d'up  cône  relatives  aux  plans  cycliques 
et  aux  lignes  focales  , donnent  lieu,  dans  le  cône  supplémentaire, 
à des  propriétés  relatives,  respectivement,  aux  lignes  focales  et 
aux  plans  cycliques. 

De  sorte  «pie  toutes  les  propriétés  des  rênes  à base  circulaire 
sont  doubles:  à cha«|ue  propriété  des  plans  cycliques  correspond 
une  propriété  des  lignes  focales  ; et  réciproquement. 
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Par  exemple,  le  théorème  (81V)  donne  lieu  un  suivant  : 

Quanti  drtlx  cônes  ont  les  mentes  lignes  focales , si  par  deux 
arêtes  tic  l'un  on  mène  des  plans  tangents  à l'autre,  ces  quatre plans 
sont  tangents  à un  cône  de  révolution  dont  l'axe  est  la  droite  d'in- 
tersection des  plans  tangents  au  premier  cône , menés  par  ses  deux 
arêtes. 

F,f  si  l'on  considère  ce  qui  a lieu  sur  la  sphère,  on  dira  que  : 
Quanti  tlettx  coniques  sphériques  sont  homoforales , si  de  deux, 
points  de  l'une  on  mène  quatre  arcs  de  grands  cercles  tangents  à 
l’autre,  ers  quatre  arcs  sont  tangents  a un  petit  cercle  dont  le 
rentre  sphérique  cil  à l'intersection  des  arcs  tangents  à la  pre- 
mière conique  en  ses  deux  points  (*). 

ÎMI3.  On  conclut  pareillement  du  théorème  ( 811)  celui-ci  : 
Quanti  trois  coniques  sphériques  sont  homoforales,  si  d'un 
point  quelconque  de  la  sphère  on  mène  tlettx  arcs  de  grands  cer- 
cles A , A'  tangents  à l’une , et  deux  arcs  M , N tangents  aux  deux 
autres,  un  à une,  respectivement , on  a la  relation 
sin  ( M , A ) . sin  ( M , A'  ) 

. y-  ; — : — 7— - = COIISt. 

sin ( > , A sin  (Pi,  A 

Si  le  point  d’où  partent  les  quatre  arcs  tangents  A , A',  M et  N 
est  pris  sur  la  circonférence  du  grand  cercle  qui  a pour  centre 
sphérique  le  centre  des  coniques,  et  qu’on  appelle  O l’arc  de 
grand  cercle  mené  de  ce  point  à ce  centre,  lequel  est  bissecteur  de 
l’angle  (A,  A'),  l’équation  prend  la  forme 
sin’(M,  O)  — sin’ (A  , O) 

‘sin1  (N,  O)  — sin’(  A,  O)  cor,st 

Les  quatre  arcs  A,  A',  M,  N peuvent  toucher  les  coniques  en 
leurs  sommets  situés  sur  un  même  arc  diamétral  principal;  alors 
on  substituera  aux  angles  (A,  O),  (M,  O)  et  (N,  O)  1rs  demi- 


(*  ; Ce*  théorème  non»  sera  utile  pour  démontrer  une  belle  propriété  dos 
coniques  hotnofocslo» , savoir,  qui*  : la  portion * de  polygone  sphérique  de  n 
tâtés,  circonscrite  à un  arc  de  conique,  qui  est  de  périmètre  minimum , a ses 
sommets  sur  une  conique  ho  > ofocale. 

\ celte  question  de  périmètre  en  c orrespond  une  i Voire,  dans  les  coniques 
homorycliquc».  { Voir  Comptes  tendus  des  séances  de  iAcadénnr  des  Sciences  , 
tome  XVII  , page  8 k);  octobre  i8,3.) 
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arcs  principaux  des  coniques;  et  en  appelant  ces  ’ arcs  »,  p et  v, 
on  aura  cette  expression  de  la  constante , 

sin1  p — sin1  * 
sin:v  — sin1  * ' 

de  sorte  que  l'équation  qui  exprime  le  théorème  general  est 

sin  ( M,  A j.sin  ( M , A')  _ sin1  p — sin'  a 
sin  (N , A). sin  (N  , A')  sin’v — sin1  a 

Conor.LAiBK.  — Si  les  deux  coniques  auxquelles  sont  tangents 
les  arcs  M , N se  coupent , et  que  ces  arcs  soient  menés  par  l’un  de 
leurs  points  d’intersection  , ils  seront  les  arcs  bissecteurs  de  l’angle 
(A,  A')  et  de  son  supplément  (817,  coroll.),  et  l’équation  deviendra 

sin1  ( M , A ) sin1  p — sin1  a 

sin1  (N,  A)  sin1  a — sin’v’ 
ou 

sin1  p . sin1  (N  , A ) -+■  sin1  v .sin'(  M , A ) = sin'  x. 

C’est-à-dire  que  : Si  par  chaque  point  d'un  arc  de  grand  cercle  fixe, 
langent  à une  conique  sphérique  (a),  on  mène  les  deux  coniques 
homo/oeales  (p),  (»),  et  qu'on  appelle  i'  et  i les  angles  que  res 
deux  coniques  font  arec  l 'arc  de  grand  cercle  en  ce  point , on  a 
entre  ces  angles  et  les  demi-arcs  diamètres  principaux  p,  » des  deux 
coniques,  la  relation  constante 

sin1  p. sin1/  sin’  v.sin’ i'  = sin'  a (*). 

8114.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  la  théorie  des 
cônes  et  des  coniques  sphériques,  dont  il  n’est  ici  question  qu’in- 
cidemmenl  et  comme  application  immédiate  des  propriétés  ge- 
nerales d’un  système  de  cercles.  Cette  théorie  importante  doit  être 
traitée  d’une  manière  spéciale,  et  elle  trouvera  sa  place  naturelle 
à la  suite  de  la  théorie  des  coniques  planes  et  comme  devant  pré- 
céder celle  des  surfaces  du  second  ordre. 


( * ) Cotte  équation  répond , sur  la  sphère,  à IVquatiou  des  lignes  géode  » 
siques  sur  l'ellipsoïde,  u*  »»n*i  -t-  v*  si n*ï',  = «\  donnée  par  M.  liiouville, 

( Voir  Comptes  rendus  des  séances  de  i Académie  des  Sciences , Ionie  XI  \ 
page  116 1,  et  Journal  Je  Mathématiques , tome  l\  , page 
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CHAPITRE  XXXV. 


PROPRIÉTÉS  DE  DE.IX  CERCLES,  RELATIVES  A LA  THÉORIE  DES 
FONCTIONS  ELLIPTIQUES. 


ï Thi*oréino  général. 

ItliB.  Etant  pris  plusieurs  points  fixes  A,  B,  C,.  . sur  une 
circonférence  tle  cercle,  si  l'on  mène  une  conte  mm'  de  manière 
que  les  arcs  comptés  à partir  de  ces  points  jusqu’aux  extrémités 
m , m de  ta  curtlc  aient  entre  leurs  sinus  la  relation 

a . sin  Am  .sin  A ni’ S sin  B/h  . sin  B/n'-f-y  sinC/n  .sinC/«'-t- . . . =r  v, 

a,  6,  7,...,  v étant  des  constantes,  la  corde  enveloppera  une  circonfé- 
rence de  cercle  dont  te  centre  sera  te  rentre  de  gravité  des  points  A , 

B,  C,.  . auxquels  on  supposerait  des  masses  égales  aux  con- 
stantes a , 6,  y, . . . ; et  le  rayon  de  cette  circonférence  sera  égal  à 
v . 2 R 

— — a — — , R étant  le  rayon  du  cercle  proposé. 

a + s -+-  7 -t- . . . ' 

En  effet,  on  a (fg.  it)4/ 


i . A#w  . , , A/// 

sin  - A m =r  — — , sin  i A m = : 

2 R ’ a R 


sin  \ A ni  . sin  { A ni'  = 


A ni  . Am' 

Tr’ 


Soit  A p la  perpendiculaire  a baissée  du  point  A sur  la  corde 
A m . A ni'  — a R A p (075). 


mm  ; nn  a 


Donc 


et,  de  môme, 


i {Km  . sin  ~ A m'  rrr  — - ; 

2 R 


sin  jBm  sin  4 B m'  = — - ■ 
2 R 
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L'équation  proposée  devient 

* . \p  4-  8 . B q -4-  . . =i.2R. 


Kllc  exprime  que  la  somme  des  distances  de  la  corde  mm'  aux  points 
A,  B,...,  multipliées  res|>ectivemcnt par  les  constantes  a, 6,...,  est 
constante  et  égale  à v.2  R.  Donc  la  distance  do  la  corde  au  centre 


.le  gravite  de  tous  ces  points  est  égale  à 
Ce  qui  démontre  le  théorème. 


v.  2 R 


( 486). 


82(J.  Cohoi.la.irk.  — Étant  pris  deux  points  fixes  A , A'  sur  une 
circon  férence  de  cercle  ( lig.  195),  si  l’on  mène  une  corde  mm'  telle , 
que  l'on  ait  la  relation  constante 


(a)  sin  i A m .sin  y A ni'  -f-  X.sin  X A'/w  .sin  {A  ' m'  — v , 

cette  corde  enveloppera  un  cercle  qui  aura  son  centre  sur  la  droite 
AA'  en  un  point  D,  dont  les  distances  aux  points  fixes  A , A'  seront 


DA  = — 


a . AA' 

xTT’ 


DA'  = 


AA' 
X + t 


et  le  rayon  de  ce  cercle  sera 

2 Ru 

' “ x -Ti'  ’ 

R étant  celui  .du  cercle  proposé. 

Car,  le  centre  D du  cercle  sur  lequel  roule  la  corde  mm'  étant  le 
centre  de  gravité  des  deux  |>oints  A , A'  auxquels  on  suppose  des 
masses  égales  à l’unité  et  à X respectivement , ce  point  D sera  situe 
sur  la  droite  AA',  et  déterminé  par  l’équation 

DA  -t-  X . DA'  = o (4»«), 


laquelle,  avec  l’identité 


donne 


AA'  4-  A'D  -f-  1)A  — o («)', 


DA  = 


X . AA' 
X -+-  1 


et 


DA'  = 


AA' 
X +-  1 


Ce  .pii  démontre  le  théorème. 

I.es  deux  équations  qui  servent  à déterminer  les  deux  seg~ 
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munis  DA  et  DA',  impliquent  la  règle  des*signes;  de  sorte  que 
les  signes  font  connaître  la  position  du  point  D sur  la  corde  AA'  ou 
sur  son  prolongement. 

Réciproquement  : Etant  donnés  dru. v cercles  C et  D,  dont  tes 
rayons  sont  R et  r,  et  étant  menée  dans  le  premier  une  corde  fixe 
AA'  passant  par  le  centre  D du  second , si  une  tangente  route  sur 
celui-ci  et  rencontre  le  premier  cercle  en  deux  points  in , in',  on 
aura  la  relation  constante 

DA  r AA' 

sin  ï Am  .sin  v A m' H — • sin  4 A'  m.  sin  ^ A'/»'  = — — • — — i 

’ 1 A D 2 R DA 

ou 


(3)  A'  D.  sin  | A m.  sin  j A m'y-  DA  .sin  ~ A'  m .sin  ^ A '/«'  = - AA'; 

car  celle  équation  résulte  des  expressions  ci-dessus  de  DA  , DA' 
et  r en  fonction  de  ).  et  v. 

Les  segments  A'D  et  DA  sont  passibles  de  signes,  comme  nous 
l'avons  dit;  ils  ont  le  même  signe,  ou  des  signes  contraires, 
selon  que  le  point  D est  sur  le  segment  AA',  ou  sur  son  prolon- 
gement. 

On  peut  substituer  aux  coefficients  de  l’équation  d’autres  ex- 
pressions également  simples. 

Soient  AM  et  A'N  les  tangentes  au  second  cercle  issues  des 
points  A,  A';  on  a,  en  supposant  nuis,  successivement,  les  arcs 
Am  et  A'/»', 

DA . sin  | A'  M . sin  J A'  HA  = ^ AA' , 
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II.  K<‘pro*4’iilali'm  guortiiHriqiw  «les  équations  relatives  aux  InOcUonn 
elliptiques. 

BÏ7.  Quand  la  corde  AA' est  un  diamètre  du  premier  cercle, 
on  a ( fis . icjü) 

sin  j A'  ni  — sin  1 80“  — A m ) — sin  çjo“  — j A ///  ' = cos  -J  A m ; 

et , de  même , 

sin  y A'  m’  — cos  -J-  A ui'. 

L'équation  . 3)  devient 

A'  D . sin  | A m . sin  { A ni'  -4-  DA . eos  7 A m . eus  ÿ A /«'  — r. 
Ecrivons 


mi 


a'  I) 

( 5 ) eos  7 A m . cos  j A m'  -t-  — • sin  ‘ A ni  sin  7 A ni'  — cos  7 AM. 
Ou  a donc  ce  théorème  : 

Etant  tbntncs  lieux  cercles  C , I),  si  une  tangente  roule  suc  l'un 
D et  rencontre  l’autre  C en  deux  points  m , 111',  les  arcs  Am  = f et 
A ni'  — y',  comptés  à partir  de  l’un  des  points  A , A’  de  ta  circon- 
férence C situés  sur  la  ligne  des  centres  des  deux  cercles  , ont  entre 
eux  une  relation  de  la  forme 

cos  7 7 cos  7 y 4-  X . sin  - y sin  7 y — v , 


X et  v étant  deux  coefficients  constants  , dr/rit  le  premier  dépend  de 
la  position  du  centre  du  cercle  sur  lequel  mille  la  corde  min',  et  le 
deuxième , de  la  position  de  ce  centre  et  du  rayon  du  meme  cercle. 

O 

I)  étaut  le  rentre  de  ce  Cercle , et  r son  rayon , on  a X — — — et 

UA 

r 

v =r  ou  bien,  AM  étant  l’arc  forme  par  la  tangente  menée 

par  le  point  A,  on  a v = cos  7 AM. 

ttïtt.  I/arc  AM  étant  donné,  il  suffit,  pour  déterminer  la  gian- 
deur  et  la  position  du  cercle  1),  de  connaître  son  rentre,  car  le 
rayon  s'ensuit.  Le  centre  dépend  du  coefficient  X égal  au  rapport 
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A' jj 

On  peut  prendre,  avec  l’arc  AM  , une  autre  donnée,  savoir,  , 

DA 

l’axe  radical  des  deux  cercles.  On  donne  ainsi  à l'équation  la  forme 
sous  laquelle  on  considère  les  équations  de  ce  genre  dans  la  théorie 
des  fonctions  elliptiques. 

Soit  OS  ( yîg.  197)  l'axe  radical  ; nous  allons  prouver  que 

da'  / va?  rr  7~ 

- — = 4/t — . sm’ i AM. 

DA  -V  AO 

Démontrons  H’abord  que  l’on  a',  il  l’egard  d’une  corde  quelconque 
Ain,  menée  par  le  point  A , 


mp  étant  la  distance  du  point  ni  à l’axe  radical. 
En  effet , 

A ni 

sm  jAm  = - — - 1 

AA 


ou  , en  vertu  des  deux  triangles  semblables  A ni  A',  AOS  , 


• A A0 

sin ± Am  — 

’ AS 


Dont 


d’où 


et 


sin1 4 Am 


Am  AO 
ÂA'  AS 


AA'  . . * A ni  ni  S 

sin’  t A ni  = — — = 1 

AO  ’ AS  AS 


V/,^XÜ--Sin,>An»  = v/S=\/ 


mp 

ÂÔ’ 


Ce  qu’il  fallait  démontrer. 

On  a donc  pour  l’arc  AM  , 


/ AA'  t /MP 

y ' "ÂQ  ‘ *,n  ’ ~ \ ÂÔ." 
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_ MP  MI  . , . , . . 

Or  7^  = — ; > I étant  le  point  de  contact  de  la  corde  AM  et  du 


AO 


AI 


, MI  DA'  „ MP 

cercle  D (728  j ; et  — = g-y  Donc 


AO 


DA' 

DÂ 


= : et  par  consc- 


quent 


DA'  / AA'  • , , ... 
— — • =\/i — sin  7 AM  . 

DA  V AO 


c.  y.  r.  p. 

Désignons  par  p l’arc  AM,  ou  plutôt  l’angle  au  centre  qui  sous- 
tend  cet  arc  ; l’équation  (5)  ilevient 


(6) 


/ AA' 

* j ? cos  7 f -+-  sin  \ <f>  sin  j y'  W i — sin’-jp  ü cos  7 p. 

Cette  équation  exprime  que  la  corde  mm',  déterminée  par  les 
deux  angles  y,  y'  dans  le  cercle  C , est  tangente,  dans  toutes  scs  po- 
sitions, à un  second  cercle  dont  l’axe  radical  avec  le  propose  est  à 
la  distance  AO,  et  qui  touche  la  corde  AM  sous -tendue  par 
l’angle  p. 

A'D 

OnsKRVATioM. — 'Dans  l’équation  (5) , le  rapport  yy  comporte 

un  signe,  lequel  est  -+-  ou  — , selon  que  le  centre  du  cercle  D 
se  trouve  dans  l’intérieur  du  cercle  C ou  au  dehors.  De  sorte 
que  l’équation  se  suffit  à elle-même  pour  exprimer  complète- 
ment la  relation  qui  convient  à une  figure  donnée.  Mais  il  n’en 
est  pas  de  même  de  l’équation  ( 6);  le  radical  par  lequel  le  rapport 

y—  se  trouve  remplacé  ne  peut  point  indiquer  le  signe  du  second 

terme  de  l’équation  II  faut  donc  se  rappeler  que  ce  signe  sera  -+- 
ou  — , selon  que  le  centre  du  cercle  D se  trouvera  sur  le  diamètre 
AA'  ou  sur  son  prolongement. 

829.  Qtinnrl  on  considère  la  corde  mm'  dans  deux  positions 
infiniment  voisines,  on  a,  en  faisant  ^y  = c’. 


(7) 


d y 


V • 


<•’  sin’  7 o 


J i — c’  sin’  j y' 
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A'D 

On  peut  prendre,  avec  l’arc  AM  , une  autre  donnée,  savoir, 

DA 

l’axe  radical  des  deux  cercles.  On  donne  ainsi  à l’équation  la  forme 
sous  laquelle  on  considère  les  équations  de  ce  genre  dans  la  théorie 
des  fonctions  elliptiques. 

Soit  OS  (./%•  197)  l’axe  radical  ; nous  allons  prouver  que 


Démontrons  d’abord  que  l’on  a",  à l’égard  d’une  corde  quelconque 
A m , menée  par  le  jioint  A , 


mp  étant  la  distance  du  point  m à l’axe  radical. 
En  effet , 

, A rn 

sut  y A rn  = - — - , 

AA’ 


ou  , en  vertu  des  deux  triangles  semblables  A m A',  AOS  , 


- , . AO 

sin  4 A m — 

’ AS 


Donc 


d’où 


et 


sin‘4  A tri  = 


Km  AO 

ÂÀ7  ‘ ÂS  ’ 


AA'  . . : Km  m S 


v/,^M-.si„4A,n  = v/5|  = \/ 


mp 

KO' 


Ce  qu’il  fallait  démontrer. 

On  a donc  pour  l’arc  AM  , 


v/*  ~^’sin’*AM  = v/ 


MP 

ÂQ 
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_ MP  MI  , 

Or  = — ; > I étant  le  point  de  contact  de  la  corde  AM  et  du 

Al' 


AO 


, „ , „ MI  DA'  „ MP  DA' 

cercle  D (728;  ; et  — - s=  0^"'  Donc  ---  z=  r : et  par  cotise- 


AO 


DA 


quent 


DA 

DÂ 


• = v/' 


AA' 

ÂO 


sin’  | AM . 


c.  g.  r.  p. 

Désignons  par  p l’are  AM,  ou  plutôt  l’angle  au  centre  qui  sous- 
tend  cet  arc  ; l’équation  (5)  devient 


( 6 ) cos  J f cos  y o'  -+-  sin 


iniTsinifl/ 1 


AA'  . 


AO 


sin*  — u cos  r t*. 


Cette  équation  exprime  que  la  corde  mm',  déterminée  par  les 
deux  angles  f , y dans  le  cercle  C , est  tangente,  dans  toutes  ses  po- 
sitions, à un  second  cercle  dont  l’axe  radical  avec  le  proposé  est  à 
la  distance  AO,  et  qui  touche  la  corde  AM  sous -tendue  par 
l’angle  p. 

A'  I) 

Observation. — 'Dans  l’équation  ( 5) , le  rapport  — — comporte 

DA 

un  signe,  lequel  est  -4-  ou  — , selon  que  le  centre  du  cercle  l) 
se  trouve  dans  l’intérieur  du  cercle  C ou  au  dehors.  De  sorte 
que  l’équation  se  suffit  à elle- même  pour  exprimer  complète- 
ment la  relation  qui  convient  à une  figure  donnée.  Mais  il  n’en 
est  pas  de  même  de  l’équation  (6)  ; le  radical  par  lequel  le  rapport 
A'D 
DÂ 


se  trouve  remplace  ne  peut  point  indiquer  le  signe  du  second 


terme  de  l’équation  II  faut  donc  se  rappeler  que  ce  signe  sera  -+- 
ou  — , selon  que  le  centre  du  cercle  D se  trouvera  sur  le  diamètre 
AA'  ou  sur  son  prolongement. 

829.  Quand  an  considéra  Ut  corde  mm’  dans  deux  positions; 

A-V' 

infiniment  voisines , on  a , en  fnisnnt  =r  r% 


(7) 


v « 


■ e1  sin  ~ * 


d 

i l — eJ  sir 
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le  signe  étant  -4-  nu  — , selon  i/ue  le  centre  D est  sur  le  di  amène 
A \ ' ou  sur  son  prolongement. 

En  effet,  soient  mm' , nn'  (Jîg.  198)  Jeux  cordes  infiniment  voi- 
sines, tangentes  au  cercle  1),  et  / leur  point  d’intersection  qui 
forme  le  point  de  contact  de  la  première  avec  ce  cercle;  on  a 


mn 
m n 


mi 

m’i 


(73C),-  ou 


fl  y mi 
Tj  ~ n?~i 


Or 


y/ 1 — c1  sin’  j y — 1 

J'ÜL 

V AO 

(888), 

• 

{/ 1 — '•  si»1 1 ?'  =f  ! 

J"±jL 

v AO 

« 

\t  — e'sin’jy 

JjüIL 

nn 

Donc 

V 1 — c*  sin1  j y' 

V P 

ni'  i 

J , 

V I — c1  sin’  y y 

il  ÿ 

V 1 — c-'sin'-j  y' 

(l  y 

Ce  tpi'il  fallait  démontrer. 

Quant  aux  signes,  il  est  facile  de  voir  que  quand  le  cercle  Dest 
dans  l’intérieur  du  cercle  C,  les  deux  cordes  infiniment  voisines  se 
coupent  dans  l’intérieur  de  ce  cercle  , et  (pie  les  deux  arcs  A /«,  A m’ 
sont  tous  deux  plus  grands  ou  plus  petits  que  les  deux  arcs  déter- 
minés par  la  corde  infiniment  voisine,  c'est-à-dire,  qu’alors  les 
deux  arcs  élémentaires  tlf,  <ly  ont  le  même  signe.  Quand,  an 
contraire,  le  cercle  D est  extérieur  au  cercle  C,  les  deux  cordes 
se  coupent  au  dehors  de  celui-ci , et  alors  <iy  et  ily'  ont  des  signes 
différents.  • 


830.  Observation.  — On  peut  dire  que  les  deux  équations  ((>) 
et  (7)  sont  la  conséquence  l’une  de  l’autre,  puisqu’elles  expriment 
une  même  hypothèse,  savoir,  que  la  corde  mm'  du  cercle  C roule 
sur  un  antre  cercle;  et,  on  effet , on  trouve,  en  analyse,  que  la 
première  équation  est  l’intégrale  de  la  seconde;  l’angle  u y repré- 
sente la  constante  arbitraire.  Ces  formules  sont  fondamentales  dans 
|a  théorie  des  fonctions  elliptiques. 
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lit.  Autre  modti  de  représentation  t dans  le  cercle,  île»  équation»  retailles 
aux  fonction»  elliptique» 

831.  Lf.mmk.  — Etant  donnés  deux  cercles  C , D ( ftg.  198),  et 
étant  pris  sur  la  ligne  des  centres  le  point  F qui  n la  même  polaire 
dans  tes  deux  cercles,  si  autour  de  ce  point  on  fait  tourner  ta 
corde  il'  dans  le  cercle  1) , et  que  par  son  extrémité  i on  mène  ht 
tangente  h ce  cercle,  laquelle  rencontre  le  cercle  C en  m , le  rap- 
port entre  la  corde  ii'  et  le  sinus  de  l'angle  i F m reste  constant. 

En  effet , on  a —^7,  — const.  7 4 il  ),  el , par  conséquent , 
ni  r 


Or,  dans  le  cercle  D , 


sut  i F ni 

-r-  _ - = const . 
stn  r un 


sin  F un  — sin  7 arc  ii'  — — 1 
2 r 


r étant  le  rayon  du  cercle.  Donc 


sin  / F ni  = ■. — » X const . 
2 r 


= const.- 


sin  i F ni 

1 o.  g F.  n. 

Celte  proposition  se  transforme  en  une  relation  entre  les  deux, 
angles  ni  FA , ni'  FA  de  même  forme  que  celle  qui  a lieu  entre  les 
deux  arcs  y A ni,  ÿ Am',  ou  ÿ y,  y y'  (éqoat.6). 

Nous  conclurons  d’abord  de  la  proposition  le  théorème  sui- 
vant : 

3351.  L 'angle  que  la  corde  F i fait  avec  la  ligne  des  rente,  s des 
deux  cercles  étant  représenté  par  i , et  l angle  i F m par  U , il  existe 
entre  res  deux  angles  la  relation 

y r’ — e-sin’ii 

: — ==  const., 

stn  9 

dans  laquelle  e représente  le  segment  DF  compris  entre  le  point  F 
et  le  centre  du  cercle  D sur  lequel  roule  la  tangente  im. 

Cette  relation  n’est  autre  que  celle  du  lemitte,  dans  laquelle  on 
remplace  la  corde  ii'  par  son  expression  en  fonction  de  l’angle  ij». 
F,n  effet,  appelant  Ds  la  perpendiculaire  abaissée  du  centre  du 
cercle  D sur  la  corde  ii',  on  a 

ix  =r-—  D t — r DF  . sin'  l , 
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, , . 

— = Vr> — e’  sin’i^. 


L'équation  «lu  lemmc  devient  donc 


: V 


e’stn;-.j< 


si  n 0 


= const. 


C.  <J.  F.  I». 

Pour  déterminer  la  constante,  on  peut  mener  la  tangente  au 
cercle  D,  par  le  point  A ; soient  u le  point  de  contact  et  v l’angle 
«FA  : pour  cette  tangente,  0 et  i deviennent  égaux  à cet  angle  v ; 
on  a donc 

vV’ — c’sin’v 

. — const.; 

• sin  v 

et  d’après  cette  expression  de  la  constante,  la  relation  générale  de- 
vient 


(8) 


\Z/-7 — c’sin’-}  ^r- — c’sin’v 


sin  0 sinv. 

C’est  cette  équation  qui  se  transforme  en  celle  que  nous  voulons 
obtenir  entre  les  deux  angles  m FA  , m FA'. 

833.  Appelons  a,  à'  ces  angles;  les  deux  iF«r  < F /«'  sont 
égaux  (701,  cor.  1);  de  sorte  qu’on  a 


* = + + fl , et  V = — 9 ; 

sinX  sinX'  = sin’i}> — sin’fl,  et  cosX.cosX'=  t — fin’^i  — sin’0. 

Or  l’équation  (8)  se  met  sous  la  forme 

l — sin’iji  — sin1 8-+-  (sin’iji  — sin’  6)  ( t — ~ sin’v  j = i — 7 sin’ v -r  cosîv. 
On  a donc 

(9)  cos  À cos  X' 4- sin  À sin  a' 

Ce  qui  exprime  ce  théorème  : 

Etant  {tonnés  deux  cercles  C,  D , et  étant  pris  le  point  F qui  « 
ta  meme,  polaire  dans  .ces  deux  cercles , si  une  tangente  roule  sur 
l'un  l)c<  rencontre  l’autre  C en  deux  points  ni,  m',  les  rayons 
vecteurs  menés  du  point  F à ces  deux  points  font  avec  la  ligue  des 
centres  tleux  angles  X , X'  entre  lesquels  a Heu  une  relation  de  ht 


^ 1 — — sin’v  | = cos 


Digitized  by  Google 


TRAITÉ  DE  GÉOMÉTRIE  SUPÉRIEURE.  ÔHy 

forme 

cos  \ cos  -v-  A . sin  i sin  ).'  ss  B , 

A cl  R étant  deux  constantes. 

Les  expressions  géométriques  de  ces  constantes  se  trouvent  dans 
l'équation  (9).  Mais  celle  de  A n’a  pas  la  même  forme  que  le  coeffi- 
cient de  l’équation  (6).  La  valeur  qui  correspondrait  à ce  coeffi- 
cient serait  de  la  forme  yt  — A*  sin’ a v Celle-ci  va  se  retrouver 
dans  le  théorème  suivant  : 

054.  Les  données  restant  les  mêmes  r/ue  dans  le  théorème  précé- 
dent, si  la  tangente  au  cercle  D éprouve  un  déplacement  infiniment 
petit,  les  variations  des  deux  angles  \ , V,  représentées  par  dl, 
dY,  ont  entre  elles  la  relation 


En  effet , on  a , en  abaissant  la  perpendiculaire  Cy  sur  m M , 


— = V R*  — Cy*  = y/R’-CF’sin’X, 


v/'-s; 


CF  m M 

sin’).  “ — — — 

CA  ,CA 


et  pareillement 


. / CF  /«'M' 

V CA  ’2tA. 


Il  faut  donc  prouver  que 


■ d a d'd 

iÏÏM  = m’ M'  ' 


On  a 


Mais 


d).  — /J  F ai  = 


mn  F m 
MIN  = ÊÂT 


mn  -+-  MN 
2.  CA 


(7»<n, 
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<•1 , par  conséquent, 

nin  -+-  MN  K ni  + FM  m M 

mn  F/«  Fm 


Donc 

rfX  = ^ • 

mn 

• 

F m 

2 . CA 

Pareillement 

,n 

m' n' 

2 .Ca 

Donc 

r/X 


ni  M F ni'  mn 


t/y  m' M'  F m m' n' 

Soi!  i le  point  d’intersection  des  deux  cordes  mm'.  nn\  on  a 

mn  im 

—T7=  — 7«C  . 

m n un 

Mais  i est  le  point  de  contact  de  la  corde  mm'  avec  le  cercle  , donc 
les  deux  angles  i F m , i F m'  sont  égaux  (761,  cor.  I ),  et  l’on  a 
un  F m 

bi?  = fTÜT'- 

Et , par  conséquent , - . 

mn  F m 

m' n'  F m' 


et  l’équation  précédente  devient 


rf  X ;«M  ti  X 

on 


ilV 


</’)'  m' M'  mW  m' M' 

Ce  qu’il  fallait  prouver.  Donc,  etc. 

638.  OtisF.avATioN.  — De  ce  «pii  a été  dit  précédemment  ;OÔOj, 
au  sujet  des  deux  é«]uations  (6)  et  (7),  on  conclut  que  l’équa- 
tion (g)  comporte  celle-ci , 


sin’  A = cos  A. 


/ CF 

(10I  cos  X . cos  X'  sin  X sin  X'  S / 1 — 

V ca’ 

De  sorte  que  cette  équation  se  trouve  démontrée  «l’une  seconde 
manière,  et  avec  le  coefficient  «le  même  forme  que  dans  l’équa- 
tion (6)  ( * }. 


^ , I.a  liotl»»  propriété  «lu  de  «loin  ccrclea.  ciptiim-c  par  IVqui** 
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IV.  Tinnsformalion  des  fonctions  elliptiques 

I Relation  entre  In  angles  élémentaires  <1  y et  d X des  fin  - 
mules  précédentes . 

Que  dans  l’expression  de  dX  trouvée  ci-dessus  (834),  on  rem- 
mn 

place  — par  c<  ep , on  aura 


dX 

r/y 


ni  M 


2 . F m 


dX 
d X m 


m M 
F ni 


11.  Rclatinn  entre  y i — r*  sin'  | y et  yi — e\  sin'i. , 


AA'  , _ CF 
AO  “ C'~ 


GA 


On  a ( 828 ) 


/ AA'  . i / mu  F m 


parce  que 
Kt 

Donc 


'^  = 1 ÜL  (741. 
AO  ' 


GF  . m M 

— — ; • sin  'i  = — --  - ( 854  I. 

CA  5 LA 


\J  i — c' sm-  jy  _ F»i  2 GA 
y i — e]  sin’ X m M AI 
111.  Relation  entre  les  deux  fonctions  clliptii/ues 


<'({?) 


dX 


\i  — e-  sw'7  f 


" V.  — c’  sin-‘  X 


lion  (6),  otl  duo  à M.  Jacubi  ( Voirie  Journal  de  Mathématiques. d#  M.  Crvlli*, 
lomc  Ul,  page  3;6,  année  1818,  cl  \c  Journal  de  Mathématiques  de  M.  Lion- 
ville,  lomc  X,  page  435,  année  184e).)  Le  second  théorème,  exprimé  par 
l'équation  (10),  »c  trouve  avec  diverses  attires  équation*  semblables,  rela- 
tives à des  systèmes  de  sections  coniques,  dans  mou  Mémoire  sur  la  con- 
struciion  des  amplitudes  des  Jonctions  elliptique  s . ( Voir  les  domptes  rendus  des 
'séances  de  l Académit  tL‘  s Sciences  /tome  Xf\,  page  iCS.r»2  année  thjq 


O - 

v 
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D'après  les  expressions  précédentes,  le  rapport  des  deux  fonc- 
tions est  égal  à 

i 4-  c, 


AE  . i CE  . 

IcÂ  = î (,  + câ) 


Ainsi 


'/(*T> 


d\ 


i 4-  r, 

y'  i — c'  sin’iy  \/ 1 — r , sin:  X * 

IV.  Ri  lotion  entre  tes  deux  angles  « et  X. 

On  a dans  le  triangle  CE  ni , 


sin  in  FC  ni  C 


CA 


i.'  — rv  ’ 0,1  s>n  * = gpr  sin  ( ? - 


si n C ni  E CE 


sin  (y  — X)  = c,  sin  X. 

/ÂI7  CF 

V.  Relation  entre  les  modules  W et  — » ou 


c et  c, . 


On  a 


/AA' 

Vâô'- 


VI 


2 V e, 


i 4 

CA 

En  effet,  cette  équation  devient 

4-- 

AA'  _ (_CA 

CA  4-  CF" 


ou  c = • 

CI  t 4-  c, 


AO 


4- CF. CA 

J 

AF 


CA 


VF  = a.  AO.  CF. 

Or  cette  équation  resuite  de  l’équation  (9),  art.  00,  relative  au 
système  de  quatre  points  en  rapport  harmonique,  dans  laquelle 
on  suppose  que  le  point  arbitraire  ni  coïncide  avec  le  point  e. 
Donc , etc. 


FIN. 


CP£S10 

* 
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Addition  au  //“  2îiU  ( page  182). 

Dans  la  démonstration  de  la  proposition  (2oU),  concer- 
nant les  points  doubles  de  deux  divisions  homographiqucs , 
on  suppose  que  ces  points  sont  réels.  Les  démonstrations 
suivantes  s’appliquent  indilléremment  aux  deux  cas  de  réa- 
lité et  d’imaginarité,  parce  que  les  points  doubles  n’y  en-, 
trent  que  par  les  rectangles  de  leurs  distances  à des  points 
lixes. 

Démonstration.  — Les  points  doubles  des  deux  divisions 
•se  déterminent  par  f équation 


ne  — 2aO.*f  -f  fl  I .an'  = o. 


(«82). 


Par  conséquent,  on  a 

ne  ,af=z  ni  .an' . 

* . * 

* On  a pareillement , à 1 égard  d’une  origine  b'.  prise  dans 
la  seconde  division. 


Donc 


b'e.b'f  = b’i'.b'b. 


ne . af  n I . nn 

b'e.b'f  ~~  T'X  . b' b 

Mais  les  quatre  points-o,  b.  I,  00  ont  leur  rapport  anhar- 
tuonique  égal  à celui  des  quatre  a\  b x \ J’;  ce  qui  donne  la 

proportion  11  vient  donc 

b J b n 


ne  .af  ab . an' 
b'e.b’f  ~ b'b.b’V 

Et  celle  équation  prouve  que  les  trois  couples  o,  b'  ; b,  a1  cl 
e,  f sont  en  involution. 

Autrement.  Que  l’on  suppose,  dans  l’équation  (l), 
art.  1.‘18,  que  le  point  a coïncide  avec  b\v. t le  point  tV  avec  c; 

‘ 38 


5q4  tRAITÉ  DE  GÉOMÉTRIE  SUPÉRIEURE, 
do  sorte  que  b et  c de  la  première  division  restent  arbi- 
traires; l’équation  devient 

b'm.b'm'  b'b.c'b' 

; — H • • • H -, — ; — — O. 

cm . cm  cb  c ç 

Kl  les  points  doubles  se  déterminent  par  l’équation  du  seeond 


degré 

b'c\ 

1 i 1 

b'b.b’cf  _ 

=r — -t- 

ce 

cb . cc' 

On  a donc 

b'e.b'f 

b'b.b'c' 

cc.cf 

cb . cc' 

Kqualiou  qui  prouve  que  les  trois  couples  b' , c ; b , c'  et  e,_/ 
sont  en  involulion.  Donc,  etc. 
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Page  80 , ligne  13;  au  lieu  de  AC  , lises  « y. 

Page  90,  arl.  127;  au  lieu  de  La  formule  (G),  lisez  La  formule  (7). 

Page  118,  n°  171  ; ajoutez  (Jig.  99). 

Page  116,  ligne  4;  nu  lie*  de  Et  en  supposant  i'aio  ('.  perpomlirulaire  a 
A , lises  Si  Taxe  C est  perpendiculaire  à A,  il  vient 

tang  ( A , EJ  = ^ — 1 , 

et 

Page  ?f>6,  ligne  4 en  remontant;  au  heu  de  « dans  laquelle  un  considère 
les  distances  des  points  du  quadrilatère  »,  lises  concernant  les 
distances  des  sommets  et  des  points  de  concours  du  quadrilatère. 

Page  3 1 8 , ligne  5;  au  lieu  de  M , lisez  m. 

Page  3 1 8 , dans  l'equation;  au  lieu  de  ( ^ 

A*  M c'  p 

Page  Lia,  art.  4o7,  ligne  7 et  dans  les  deux  équations  au-dessous,  rempla- 
ces p par  pt. 

Page  333,  équation  (g),  remplacez  p par  pt. 

Page  333,  ligne  G du  premier  alinéa,  les  points  «1,  b,.  . >•  et  0;  lises  p,  au 
lieu  de  p. 

Pag*»  33  art.  400;  dans  les  équation*,  remplaces  ^ par  c,. 
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